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Portrait  p emt  p ar  Giunta  Pis ano  sur  la  porte 
de  la  Grau  de  Sacristie  d'As  si  s  e . 


l’jistoirc 


ï)f 

Sbaint  ft&ntoÏ8 

(1182  —  1226.) 


par  jTûtn'uie  <Êmtle  (Charnu, 


Si  quit  vîdetur  inter  vos  tapieni  e»e 
in  hoc  leoculo  ,  itultus  liât  ut  flit  «â- 
p  tenu, 

S.  Paul,  h  Gorïoth*  ni.  !«. 
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par 

I  intercession  de  son  glorieux  serviteur 

et  par 

l'entremise  de  mon  ange  (Èticnnc 
qui  est  remonté  au  ciel  avant  Se  soir 

de 

bénir  ma  bien  aimée  famille 

et 

j'offre  ce  livre 
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notre  mère  JjcnricUf  €f)ûuflffc-BtajjM(!inf 
;/•  '  à 

iflorif  (Efjamn  et  à  son  QEtitniu  JVrmrnfc 

comme 

un  témoignage  do  ma  reconnaissance 

et 

de  mon  amour 
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NOTES 

ET 


MONUMENS  HISTORIQUES. 


Âpparuit  gratis  Dèi  SalvalürU  nostri  dîebiï*  î s I î ^  imvissimis  in  scrva  mio 
Francisco  omnibus  M‘rc  Immîlîbtis,  et  sancue  pauperlatis  amkis*  qui  super 
affltieutem  in  eo  Deï  miser icordiam  vénérantes,  ipsius  crmlmntur  exeniplrï , 
impieutrin  et  seaiLirui  flesideria  fundkns  abnegarc  Christo  couformiter  vivere, 
et  ad  bealam  spem  desîderîo  iudefesso  si  lire*  In  ipsum  namque  Ut  vere  pauper- 
cul  mil  et  tsentritum ,  imita  Deu$  exeelsus  brtitgûitàliê  condescensione  respciir, 
quo d  non  soluui  de  mundialis  convcrsâlîonîs  pulvere  suscttavU  egenum  ,  verum 
etiam  Evangelicsr  perfect ioni s  prof essorent ,  ducem*  nique  pnecoucm  efiectmii, 
tn  lucem  dédit  credeniiuni  :  ni  testimonium  perhUiemlo  de  Lnmîtie»  vi  un  linis 


et  paris  ad  corda  fidetiuiu  Domino  præpararet.  lïic  eti-nim  quasi  stclb  mjtulina 
in  medît>  ucbiiîse  j  clans  vilæ  micans  ci  docLi  ina  fidgorihus»  sedenirs  in  irnr- 
brrs  ei  timbra  rnoriis  irradia  lione  pnefulgida  direxîl  in  lucem ,  et  lanquain 
arcus  refulgens  inler  nebulas  "lu  ri  a*  sigiium  in  se  Dominiei  hedeik  rcpr.Tsrn 
tans  ,  pacem  et  salutem  evaagclizirrit  haiTiimfrus  (  existons  et  ipse  angélus  ve  r,i 
pack,  secundum  iiuitatoriam  quûque  s-imllitudinem  pra-cursoris  destinât  us  a 
Deo,  ut  viam  parans  in  deserto  altissimæ  paupertatis ,  tam  exemple)  quam 
verbo  pœnucntiam  pva^dicarct.. .*  lïunc  Deî  nunttum ,  amahilctn  Chrkto,  imi- 
labilem  nohis,  et  admirabilem  mundo ,  servum  Dci  fuisse  Franciscum  ,  imîtibi- 
tabili  fide  colligimus,  si  eu  Une  n  iu  eo  extraire  sancûtaiis  advertinuis,  qui  intei 
homincs  vivens  imitalor  fuit  paritati»  angelicæ,  qui  et  po<iiu s  csi  perfreett 
Christ i  seciatorihus  in  eiemplum. 


S,  Bo k  avrntuiu  ,  Prnktçwï 


La  bibliographie*  «l  une  véritable  science.  Les  Allemands,  depuis 
tes  Fabricius,  orU  cultivé  cette  science  avec  ardeur,  et  dans  plu¬ 
sieurs  parties  ils  lui  ont  fait  faire  d’immenses  progrès.  Les  Italiens 
et  les  Espagnols  ne  sont  pas  restés  en  arrière  ;  les  noms  du  P.  Au- 
difiredi,  de  Gamba,  de  Bar  b  osa ,  sont  devenus  des  noms  classiques. 
La  France  a  commencé  par  un  pas  de  géant  dans  la  lîiblto  hèqite 
historique  du  P.  Lelong,  et  depuis,  elle  a  eu  ses  cliels-dVuvre. 
Mais  tout  cela ,  soit  pour  les  simples  indications,  soit  pour  les  juge- 
mens  et  les  appréciations,  ne  constitue  pas  une  science  bibliogra¬ 
phique  chrétienne.  Les  grandes  collections  publiées  en  France  sont 
remplies  d’indications  le  plus  souvent  matériellement  exactes , 
quelquefois  tronquées,  mais  où  toujours  perce  le  mépris  et  le  dé¬ 
dain  de  la  littérature  chrétienne.  Pour  tous  ces  hommes  que  l’on  est 
convenu  d’appeler  savons,  érudits,  le  moyen  Age  est  encore  une 
époque  de  ténèbres  cl  de  barbarie;  et  ils  l’étudient  minutieusement 
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comme  une  variété  curieuse  rie  l’esprit  humain.  Ainsi,  pour  ne 
citer  qu’un  exemple,  V Histoire  littéraire,  commencée  dans  le  dîx- 
huilièmc  siècle,  par  les  Bénédictins  de  Saint-Maur,  qui  n’avaient 
déjà  plus  cct  antique  esprit  chrétien  de  Mabillon  ,  et  continuée  par 
des  hommes  laborieux,  mais  imprégnés  jusqu’à  la  moelle  des  os  de  ee 
qu’un  a  si  bien  appelé  le  voltairianisme,  sera  dans  cinquante  ans  une 
collection  entièrement  à  refaire,  car  la  vérité  historique  et  religieuse 
s’y  trouve  perpétuellement  méconnue.  L’Histoire  littéraire,  comme 
la  véritable  bibliographie  chrétienne,  se  trouve  dans  ces  nom¬ 
breuses  bibliothèques  monastiques,  inépuisables  trésors  de  labeur 
grave  et  consciencieux,  d’appréciations  sages  et  justes,  de  piété 
sincère  et  affectueuse.  Si,  dès  aujourd’hui ,  tout  homme  qui  traite 
avec  amour  un  sujet  de  l’histoire  chrétienne,  prenait  la  résolution 
rie  donner  à  la  tète  de  son  livre  une  indication  judicieuse  des 
sources  historiques,  de  tous  ces  fragmens  épars,  il  est  vrai,  mais 
soigneusement  élaborés,  il  serait  facile  de  construire  une  bibliogra¬ 
phie  du  moyen  âge. 

En  offrant  cette  notice  des  monumens  de  V Histoire  de  saint  Fran¬ 
çois  d' Assise,  nous  n’avons  point  la  prétention  de  donner  un  mo¬ 
dèle  ;  notre  travail  est  trop  incomplet:  mais  nous  espérons  que  tous 
nos  lecteurs  y  verront  une  marque  du  zèle  infatigable,  patient  et 
judicieux  que  nous  avons  mis  à  suivre,  dans  les  livres  et  1rs  nionu- 
mens  de  tous  genres,  les  traces  vénérées  d'un  grand  homme;  et 
nos  frères  y  verront  de  plus  le  témoignage  authentique  de  notre 
foi,  de  notre  amour  pour  l’Eglise  de  Jésus-Christ,  et  de  la  pieuse 
exactitude  avec  laquelle  nous  avons  recueilli  tous  les  vestiges  laissés 
sur  la  terre  par  un  grand  serviteur  de  Dieu. 


1.  Ocera  SANCTi  catris  NOSTiti  Seiupuici  Franc  isci  ,  édition  don¬ 
née  par  le  P.  tic  la  Haye  ,  Franciscain.  Paris ,  Charles  lîouillard  , 
.1041 ,  in-loiio.  C’est  l’édition  dont  je  me  suis  habituellement  servi.  Elle 
est  la  plus  récente  et  la  pluscorrecie.  Elle  est  divisée  en  quatre  parties. 
I  a  première  contient  :  Doela  et  devota  Nicolai  de  Lyra  Contempl.iliû  ; 
c’est  une  pieuse  exposition  de  la  vie  de  saint  François  dans  les  com¬ 
mentaires  sur  dix  psaumes  commençant  par  les  dix  lettres  de  son 
nom.  Viennent  ensuite  les  lettres,  les  exhortations,  ries  prières  et 
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le  lestamenL  de  saint  François.  La  seconde  partie  contient  :  la  pre¬ 
mière  règle,  la  seconde  règle,  la  première  règle  des  religieuses  de 
Sainte-Claire,  la  règle  durl  tors- Ordre.  La  troisième  partie  contient  : 
vingt-luiit  conférences  monastiques,  l'office  de  la  Passion,  des  sen¬ 
tences  et  (les  paraboles,  et  les  poésies  de  saint  François,  que  nous 
avons  lait  imprimer  entièrement  dans  cet  appendice.  Ces  poèmes, 
qu’on  pourrait  appeler  les  P  ormes  de  C  amour ,  sont  au  nombre  de 
trois.  Le  premier,  Canticum  solis,  a  été  publié  pour  lu  première  ibis 
par  Barthélemy  de  Pise,  et  ensuite  par  Marc  de  Lisbonne,  dans  sa 
chronique.  Il  a  été  traduit  en  latin  par  Jean  de  la  Haye,  et  en  es¬ 
pagnol  par  Cornejo ,  dans  sa  chronique  de  l'ordre  séraphique,  t.  i, 
p.  iS’2.  —  Le  second  poème.  ln  foco  l’antor  mi  mise!  a  été  imprimé 
pour  la  première  lois  dans  les  œuvres  de  saint  Bernardin  de  Sienne, 
tom.  iv.  11  y  est  expressément  attribué  à  saint  François.  Henri  Chi- 
fellîus  d’Anvers  l’a  traduit  en  mauvais  latin  héroïque.  —  Le  troisième 
poème,  Amor  de  cantate,  est  tiré  d'un  manuscrit  d'Assise  ,  et  des 
œuvres  de  saint  Bernardin  de  Sienne,  tom.  iv,  ad  sermonem  feri,r 
sextœ  parasceves.  H  a  été  imprimé  aussi  dans  les  œuvres  de  Beato 
Jacopone  de  Todî ,  à  qui  on  l’attribuait.  Le  jésuite  l  .ampugnano  en 
a  donné  une  assez  ridicule  traduction  en  vers  élégiaqàcs,  anacréon- 
tiques,  saphiques,  etc.  On  peut  voir  Une  fort  bonne  appréciation 
des  poèmes  de  saint  François  d’Assise,  par  M.  Gœrres  de  Munich , 
dans  la  Revue  Européenne.  Ces  antiques  et  sublimes  poésies  ita¬ 
liennes  ont  été  entièrement  méconnues  en  Italie,  et  encore,  dans 
ce  siècle,  le  P.  Papini,  dans  son  histoire  de  saint  François,  semble 
l'excuser  du  titre  glorieux  de  poète,  qui  lui  avait  été  décerné;  et  le 
dix-septième  siècle,  avec  ses  instincts  païens,  1rs  appelle  /es  chants 
d’une  âme  frappée  par  le  Cupidon  céleste  { quos  cœlcstis  Cupido  ictus 
inllixit). — Marianade  Florence,  dans  sa  chronique,  fait  mention  d’un 
quatrième  poème  italien  de  saint  François,  adressé  à  sainte  Claire 
et  à  ses  sœurs.  IL  a  été  impossible  de  le  retrouver.  —  L’appendice 
contient  les  opuscules  douteux.  —  Les  œuvres  de  saint  François  ont 
né  imprimées  plusieurs  fois  sans  commentaires, à  Milan,  à  Alexan¬ 
drie  ,  à  Naples  ,  à  Lyon  ,  et  plus  exactement  à  Salamanque,  l(î2i. 
par  les  soins  de  frère  Joannclin  Kifio.  —  Avec  des  commentaires  a 
Anvers,  chez  Plantin ,  102"»,  in-i°,  par  les  soins  de  Lue  W’addiii" 
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—  L’édition  du  P.  de  la  Haye  a  été  réimprimée  à  Lyon  chez  Pierre 
Rigaud,  1G55,  in-folio. 

2,  Thomas  iie  Celano  est  le  premier  historien  de  saint  François, 
dont  il  avait  été  l’ami  et  le  disciple.  11  écrivit  sa  vie  d’après  l’ordre 
formel  et  sous  les  yeux  du  pape  Grégoire  IX  ,  ce  cardinal  l’golini , 
qui  avait  aimé  et  protégé  François  et  Dominique.  Les  Bollandistes 
ont  publié  cc  monument  d’après  un  manuscrit  de  l’abbaye  de  Long- 
Pont.  Déjà  dont  Marlène  on  avait  donné  la  préface  dans  te  tom.  i  de 
son  Thésaurus  anccdotorum .  Thomas  y  proteste  qu'il  restera  dans  les 
bornes  de  la  simple  vérité  historique  :  Acias  et  vitam  bea  tmimi  pa~ 
tris  no&tri  Framisci  pia  devotioae,  verilate  semper  prœvia  et  magis- 
tra,  seriatim  cupio  enarrare. 


5.  Vit  a  a  tribus  testes  sancti  rocks.  Crescentius  de  Jesi,  général 
des  Frères-Mineurs,  ordonna,  par  des  lettres  circulaires,  de  réunir 
et  de  lui  envoyer  tout  ce  qu’on  pouvait  avoir  vu  ou  appris  touchant 
la  sainteté  et  les  miracles  de  saint  François,  [^s'adressa  particuliè¬ 
rement  à  trois  de  ses  douze  premiers  compagnons ,  Léon  ,  son  se¬ 
crétaire  et  son  confesseur,  Àngelo  et  Rufin.  Ces  trots  religieux, 
d’un  caractère  si  simple  et  si  loyal,  interrogèrent  leurs  propres 
souvenirs  et  les  souvenirs  des  contemporains  de  saint  François, 
surtout  des  frères  Jean,  visiteur  des  Pauvres-Dames,  et  Massco  de 
Marignan  ;  ils  glanèrent  dans  la  belle  prairie  de  cette  histoire  des 
Heurs  odoriférantes  et  douces  qui  avaient  été  oubliées  par  les  pre¬ 
miers  historiens.  P  aura  de  multis  gesiis  ipsius  quœ  per  ms  viditnus, 
vel  per  alios  sanctos  fratres  scire  potuimus. , .  relut  de  ameeno  prato 
quosdam  flores,  qui  arlntrio  nostro  surit  puldmores,  excerpimus ,  rc- 
linquentes  quæ  in  legendis  suuf  posîta.  Celte  admirable  histoire,  pré¬ 
cieuse  surtout  pour  la  première  partie  de  la  vie  de  saint  François, 
a  été  publiée  par  les  Bollandistes  sur  un  manuscrit  du  couvent  des 
Frères-Mineurs  de  Louvain.  D.  Marlène  vit  aussi  un  manuscrit  de 
celte  histoire  dans  la  bibliothèque  des  chanoines  réguliers  de  l’A¬ 
gonie  de  Jésus-Christ ,  à  Tongres.  Il  a  fait  imprimer  dans  son  Am 
plissima  colleeiio ,  tom.  i,  pag.  1208,  la  lettre  que  les  trois  compa¬ 
gnons  adressèrent  au  général  Crescenlius;  cette  édition  est  exac¬ 
tement  conforme  à  celle  des  fîollandistes  et  à  celle  de  AVaddtitg,  qui 
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avait  vu  et  consulté  les  manuscrits  de  ces  légendes  primitives  dans 
le  couvent  de  Saint-Isidore  à  Rome. 

4.  S.  Boxa ventura.  —  Legenda  major.  —  Legenda  «inor. 
—  La  vie  de  saint  François, écrite  par  saint  Bonavcnture ,  qui,  dans 
son  enfance,  avait  été  miraculeusement  guéri  par  le  saint  patriar¬ 
che  ,  et  qu’il  composa  étant  générai  de  l’ordre,  a  été  un  des  livres 
les  plus  populaires  du  moyen  âge.  Son  authenticité  est  incontesta¬ 
ble.  Nous  ne  parlerons  pas  des  nombreux  manuscrits  qui  se  trou¬ 
vent  dans  les  principales  bibliothèques  de  l’Europe;  mais  nous  lâ¬ 
cherons  d’olFrir  aux  amis  de  l’antiquité  chrétienne  le  catalogue  des 
principales  éditions  de  la  vie  de  saint  François  par  saint  Bon  aven¬ 
ture.  Ce  sera  comme  un  petit  bouquet  bibliographique. 


ÉDITIONS  DU  TEXTE  ORIGINAL  LATIN 


1507.  Legenda  major.  Paris,  in-i\ 

1500.  —  Florence.  Typis  Philippi  Juntæ.  In-8°. 

1553.  —  Papiæ  per  Jacobum  de  Burgo-Franco.  In-lâ. 

1574.  —  Dans  le  cinquième  tome  de  la  collection  de  Surius , 

imprimée  à  Cologne.  In-folio. 

1575.  —  Euburii.  In-8°. 

1596.  —  Dans  le  tome  vu  des  œuvres  complètes  de  saint 

Bon  aventure ,  édition  donnée  au  Vatican. 

1597.  Vita  S.  Francisci.  Lib.  i,  ad  veteres  libros  P.  Henricus  Se- 

dulius,  ord.  min.  recensuil  et  commentario  illus- 
l  ravit,  Anvers,  Plan  lin.  In-4°. 

Anvers,  per  Joannem  Moretum.  In-8n, 

Lyon.  In-8Ü. 

Dans  le  tome  v  de  la  collection  de  Surius,  imprimée 
à  Cologne.  In-folio. 

Édition  Sedulîus.  Anvers,  in-folio. 

—  Paris.  In-folio.  A  1a  tète  des  œuvres  de  saint  François. 

1046.  -  Paris.  In-8°. 

1710,  Yila  sancti  Francisci,  æneis  liguris  exornala.  Rom  te ,  apud 

Rochum  Barnobejum.  hi-f«*!to. 


1597.  — 

1600.  — 
1618.  — 

1633.  — 
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1710.  Vita  sanciî  Francisco  Homæ.  In-4°. 

1754.  —  Dans  le  tome  v  de  l’édition  des  œuvres  de  saint  Bo- 

naventure ,  imprimée  à  Venise. 

1768.  —  Dans  le  tome  n  du  mois  d'octobre  de  l’inappréciable 

collection  des  Holland istes.  Anvers.  C'est  dans  ce 
volume ,  au  4  d’octobre ,  que  se  trouvent  réunis 
les  monumens  authentiques  de  l’histoire  de  saint 
François  d’Assisc ,  avec  les  savantes  dissertations 
du  père  Solfier. 

TRADUCTIONS  DANS  LES  LANGUES  MODERNES. 


italien. 


f  177.  Vita  del  Seraphico  S.  Francescho.  Milan.  Per  magistro  An 

tonio  Zaroto  di  Parma.  In-folio.  (Très  rare.» 
1480.  —  Per  PMIippum  de  Lavagnia.  In-folio. 

1480.  —  Venise,  con  Fioretti  di  S.  Francesco.  In-folio. 

1455.  —  Venise.  In~4°. 

1495.  —  Milan.  Per  Ulderïenm  Scinzenzeîer.  In -4®. 

1515.  —  Vita  di  S.  Francesco  e  Legenda  di  S.  Chiara.  Ve- 

nise.  In-4°. 

1522.  —  Venise.  Per  Gregorium  de  Gregoriis.  In-4®. 

1557,  —  Venise.  Per  Michaëlem  Tramezinum.  In-8". 

1588.  —  Venise.  Per  Altobellum  Floravantium.  In-8°. 

1589,  —  Venise.  Per  N  i  col  an  m  Moreuum.  In-8°- 

1589.  —  Venise.  Sans  nom  de  traducteur.  In-8fl.  (Nicol.  Hayn; 

in  italien  nolitia,  lib.  rar.,  pag.  102.) 

1593.  —  Venise.  Per  hæredes  Galignanos.  In  4". 

1597.  —  Venise.  In-4°. 

1598.  Vita  del  SeraficoS.  Francesco  scritta  da  S.  lîonavontura,  tra- 

dotta  in  volgare ,  e  di  nuova  aggiunlevi  le  figure 
in  Rame ,  ehc  representano  al  viso  con  molla  va- 
ghezza,  e  divotionc  le  attioni,  e  miracoli  di  questo 
glorioso  sanlo.  —  In  Venezia  presse  gli  heredi  di 
Simon  Galignani.  ln-4®,  —  Goetze  (in  memorabtii- 
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bus  bibliothecæ  Regiæ  Dresdensis,  vol.  m,  p.  135, 
in-4°,  1716)  croit  celle  édition  fort  rare ,  et  n’ayant 
pas  vu  le  liire,  ilia  rapporte  à  l’année  1380. Nous 
pensons  que  c’est  la  même  indiquée  par  Lenglel- 
Dufrcsnoy.  Voyez  aussi  Bibliotlieca  Rolbertina , 
tome  h,  page  521,  In- 12, 


1601.  Vita  del  Sera  lieu  S.  Francesco.  Venise.  Per  Lucium  Spine- 

dam,  in-8°.  * 

1601.  —  Ibid. 

1608.  —  Ibid. 

1616.  —  Ibid.  Per  Zilcttum.  ln-8°. 

1711.  • —  Rome.  Per  lïoelmin  Bernabo.  In4*. 

1719.  —  Venise.  Per  Joannem-Bapt islam  Recurtum.  In-8°. 

1728.  —  Florence.  In-4°. 


Allemand. 

loti.  Vita  S.  Francisei,  Lingua  germanica.  In*i°  parvo ,  avec  de 

belles  gravures  sur  bois. 

1512.  —  Lingua  germanica.  Nuremberg.  Per  Ifycronymtun 

ilelzer. 

1616.  —  ïraducta  in  germanicum  per  Adamnm  Aniol,  pro¬ 

vincial  Coloniensis  deûnttorem.  Colonial  >  apud 
Joanneni  Crylbium. 

A  nglais. 

1610.  Vita  S.  Francisei  a  S.  Bonaventura.  traduction  anglaise. 

Doua  y ,  in-8°. 

1635.  —  Réimpression  de  la  même  traduction.  (Rob.  Fyshcr, 

biblioth.  Bodlejana,  tom.  i ,  p.  171.) 

Flamand. 

1598.  Vita  S.  Francisei  a  S.  Bonaventura,  ex  latin is  i'iandrica  red- 

dita  per  Cornelium  Tliielmami ,  Bruxellensts  rc- 
gui.  observant.  Louvain ,  lypis  Joannis  Vanden- 
Boogardæ. 


X 


NOTES 


Espagnol. 


1526.  V  ita  S.  Franciscï  a  S.  Bon  a  ventura ,  hispanieè  traducla  pei 

P.  Didacum  de  Cisneros.  ln-4u. 


Il  y  a  eu  plusieurs  traductions  françaises.  Nous  ne  les  énumérerons 
pas,  elles  sont  trop  connues  du  public.  Sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
saint  lionuventurc ,  dh  pourra  consuller  utilement  Prodromus  ad 
opéra  omniti  S.  Bonavenlurœ ,  ord.  min .  Bassani  1707.  In-folio.  Rare. 

Sainl  Bonavenlure  exprime  ainsi  les  vues  qui  l’ont  dirigé  dans  la 
composition  de  la  Vie  de  saint  François  :  Ut  pote  qui  per  ipsius  in- 
l'ocationem  et  mérita  in  pueridi  œtate  a  mur  lis  faticilms  crut  ns,  si  prie- 

coma  tandis  ejus  tacuero  >  sceleris  timeo  argui  ut  ingratus .  Pt 

igitur  ntæ  ipsius  veritas,  ad  posteras  transmit!  end  a ,  cerliits  milu 
conslaret  et  clarùts,  adiens  tocum  originis }  conversationis  et  transitais 
viri  sancti,  cum  famitiaribus  ejus  adhuc  supervisent ibus  colla tioncm  de 
iis  habui  ffequentem  ac  diligenter» ,  et  maxime  cum  quibusdam  qui 
sanctitatis  ejus  et  conseil  fuerunt  et  sectalores  prœcipui ,  quitus  pro- 
pter  agnitam  verilatem  prohatumque  virtutem  fides  est  indubitabilis 
adhibenda.  (Prologue.)  Qui  oserait  donner  un  démenti  et  accuser  de 
faiblesse  cl  de  crédulité  puérile  la  plus  grande  intelligence  du  moyen 
âge  ? 


5.  Fiûretti  ut  sas  Francesco.  Cl  ironique  très  célèbre  de  la  fin 
du  treizième  siècle.  Il  y  en  a  eu  un  très  grand  nombre  d'éditions. 
La  plus  ancienne  est  celte  donnée  en  1470,  per  Lunardo  Longo, 
rector  de  la  giesa  de  Saneto-Paulo  de  Yicenza.  In -4"  (Panzcr, 
l.  tir,  p.  510).  —  Les  plus  remarquables  et  les  plus  recherchées  sont 
ensuite  colles  de  Pérouse,  1481,  in- 1",  golh.;  —  de  Venise,  1546, 
in-S°,  publiée  par  il  Bîndoni  e  il  Pasini;  - — de  Rouie,  in- LS,  1C82, 
appresso  Francesco  Tizzoni  ;  —  de  Vérone,  1822,  par  les  soins  de 
Gamba. —  La  Bibliothèque  royale  de  Paris  renferme  deux  manuscrits 
précieux  de  celle  délicieuse  chronique  ;  un  nouvel  éditeur  pourrait 
en  tirer  parti.  Le  premier  de  ces  manuscrits  est  sous  le  n-  7700,  in- 
folio.  Le  second,  uu  7714,  in- 1°,  os!  joint  à  la  relation  ancienne  d’un 
voyage  en  Orient. 


ET  MON  IJ  MENS  HISTORIQUES. 


ïJ 


6.  Liber  aurecs,  inscriplus  Liber  Conformilalum  vilai  Beati  ac  Se- 
raphici  patris  Francisci  ad  vitam  Jesu  Christs  Domini  nosui ,  auctore 
Bartholomeo  de  Pisis,  ord.  min.  Bononiæ,  iGUO,  in-folio.  Celte  édi¬ 
tion,  qui  est  la  troisième,  a  été  revue ,  corrigée  et  publiée  par  le 
franciscain  Jercmia  Buccliio. — La  première  édition,  fort  rare,  est  de 
Venise,  sans  date  et  sans  nom  d’imprimeur.  La  seconde  édition,  aussi 
très  rare,  est  de  Milan,  1310,  in-folio,  litterîs  quadratis,  per  Go- 
tardum  Ponticum. — La  troisième  édition  est  de  Milan,  in-folio,  loi-, 


m  .Edibîis  Zanotti  Castiliunei. — Cet  ouvrage  infiniment  curieux  a  été 
encore  réimprimé  en  ÎGÜO,  in-folio,  à  Bologne.  Philip.  Bosquierus 
en  adonné  à  Cologne  une  édition  abrégée  sous  le  litre  d'Aniiquitutes 
Franciscaine ,  SG’25,  in -8".  il  y  a  un  fort  beau  manuscrit  du  Liber 
Aureus,  tlans  la  bibliothèque  d’Angers. — Barthélemy  de  Pise,  dont 
le  nom  de  famille  était  de  Albizi,  naquit  à  lïivano  dans  la  Toscane. 
Lorsqu'il  présenta  son  beau  livre,  rempli  des  plus  doux  parfums 
de  la  poésie  du  moyen  âge,  et  qui  est  presque  en  tout  fondé  sur 
des  monumens  historiques  d’une  inaltérable  authenticité,  au  chapi¬ 
tre  général  assemblé  il  Assise  en  1309,  on  lui  vota  des  actions  de 
grâces  publiques,  ei  on  lui  donna  l'habit  du  saint  patriarche* 
Pour  marquer  l’estime  que  les  plus  -avans  hommes  font  de  ce  li¬ 
vre,  je  rapporterai  les  propres  paroles  de  Wadding  :  Sub  Bonifaeio 
papa  .Ven o,  celebratum  est  capitatum  generale  Assis  ii  :  in  eo  décrétant 
est,  ut  fatum  cetebreturS .  Josephi  sponsi  itUbatœYirgims  :  [rater  Bar - 
ihotommis  Pisanus  oblulil  capitula  librum  Conformilalum,  et  ipse  rece¬ 
lât  ab  ipso  General i  habitum  sancti  Francisci;  dignum  quippe  jttdica- 
verunt,  ut  qui  quaiis  fuerit  F  ranci  sms  exacte  descripsit ,  Francisci 
exuviis  donaretur.  Ita  certe  piis  muneribus ,  vel  retigiosis  ltonortbusr 
aut  æquis  subsidiis  exdtari  oporteret ,  varia  et  nobilia  ordinis  ingénia 
ad  fionorificos  subeundos  labores ,  qui  bus  summopere  illustrait  posset 
Beligio.  Calcaria  navigue  addit  virtuti  spes  prœmii ,  et  nullas  est, 
quantumvis  kumilis  ,  qttetn  a  tabore  non  retraitai  ingratitude. 


7.  Annales  Minore  m  .  P.  Luca  Wadding.  Rome  1731  et  années 
suivantes,  in-folio,  18  vol.,  seconde  édition  donnée  par  les  soins  du 
P.  Joseph-Marie  de  Fonseca  d’Ebora.  Cette  immense  collection  est 
un  chef- d’œuvre  et  la  plus  précieuse  des  Annales  monastiques ,  qui 
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sont  (les  trésors  de  science  historique  et  de  véritable  littérature 
chrétienne.  A  la  fin  de  chaque  volume  il  y  a  un  registre  des  bullr* 
et  autres  monumens  pontificaux,  Lucas  Wadding  était  Irlandais, 
mais  à  cause  de  ses  travaux  il  habita  Plialie  et  mourut  à  Home  en 
1655. 


8.  Marc  de  Lisbonne,  frère  mineur,  de  la  province  de  Portugal 
et  évêque  de  Porto;  Chronicas  da  ordemdos  Fradcs  Mcnorcs  di  So- 
raphico  padre  sam  Francisco;  copilada  e  tomada  dos  antigos  livres, 
e  memoriacs  da  ordem  ;  em  Lîsboa,  na  olïkina  de  Pedro  Crasbeeek, 
1615,  in-folio,  5  vol.  La  première  édition  de  cet  ouvrage  est  de 
1556.  Le  bienheureux  Marc  de  Lisbonne  fit  de  très  longs  voyages 
scientifiques,  en  Allemagne,  en  France  ci  en  Espagne;  ce  n’est 
qu’après  toutes  ces  recherches  consciencieuses  qu’il  a  composé  sa 
Chronique.  Elle  a  été  traduite  en  italien,  par  Horace  Diola;  en  espa¬ 
gnol  ,  par  Diego  de  Navarre;  en  français,  par  Sanleuil,  in- 4°,  Paris 
1600.  L’année  suivante  on  réimprima  à  Troyes,  in  8°,  2  volumes, 
la  première  partie  de  cette  traduction  :  Croniques  des  Frères  Mineurs. 
C’est  un  livre  écrit  avec  une  grande  naïveté  et  profondément  chré¬ 
tien.  Le  1*.  Blaneonne  a  traduit  la  seconde  partie,  in-4",  Paris  1601, 
et  la  troisième  partie,  1605.  L’iLalien  Barrez zu-Barrcz zi  compléta 
cette  chronique  en  y  ajoutant  une  quatrième  partie,  qui  a  été  aussi 
traduite  par  le  P,  Blaneonne  ;  Paris,  in-i",  1600. — Enfin,  en  1623,  ou 
réimprima  ,  avec  quelques  changemens ,  tout  ce  corps  d’ouvrage,  4 
vol.  in-40.  Le  bienheureux  .Marc,  après  une  vie  sainte  et  laborieuse, 
mourut  en  1501  ;  on  voyait  son  portrait  dans  la  bibliothèque  du 
monastère  de  Notre-Dame  deSaliceto,  avec  cette  inscription  : 

Mas  pareces  de  Francisco 
Su  Murcos  evangelista , 

Que  su  Marcos  coronista. 

,jn La 

fl.  Martvrolocium  Franciscanlm  ,  opus  fidelissime  exccrptutn , 
lum  ex  vetustîs codicibus  et  anliquis  mss.  monimentis  :  imn  ex  pro- 
iiaiis  gravibusque  autlioribus ,  cura  ae  labore  Arturi  a  niouasterio 
Rothomagensis;  Paris  1658 ,  in-folio.  f,c  P.  Arthur  du  Monstier 
étudia  les  monumens  historiques  dans  les  bibliothèques  de  l’iialicet 
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de  la  France;  il  mourut  en  1662.  Tous  les  martyrologes  et  monolo¬ 
ges  des  ordres  religieux  sont  des  livres  rares;  ce  sont  des  musées 
remplis  d’inappréciables  antiquités  chrétiennes  du  moyen  âge.  Le 
P.  Arthur  s’exprime  ainsi  dans  la  préface  sur  le  titre  de  Itienheu- 
reux,  ou  de  Martyr,  qu’il  donne  aux  illustres  et  pieux  personnages 
dont  il  parle  ;  I  laque  Ucet  appellationem  Beati  t tel  Marty  ris,  mu  ejus 
modi  mbjunxerim ,  nequaquàm  in  stricta  et  propria  acceptai ionc , 
fundata  in  apprcbatione  canonial  et  ecclesiasiica ,  quœ  deservit  ad 
communetn  cuUum  et  invocationem ,  s  amenda  est  :  sed  eam  tantum 
mncdtatèin  in  his  anobis  commendari  sciant  univers  t ,  qwe  ex  eorum 
virlute ,  et  morum  exrelkntia  ,  sm  miraculorum  probata  fama,  profi- 
(iscitur.  Le  P.  Arthur  est  l’auteur  de  la  lionne  collection  N  eus  tri  a 
/Ta,  histoire  complète  de  la  Normandie,  long-temps  conservée  ma¬ 
nuscrite  chez  les  Récollels  de  Rouen ,  et  dont  le  troisième  volume 
seulement  a  été  publié  en  1603,  in-folio. 


10.  Mgnolociuh  ,  seu  brevisetcompendiosa  illumtnalio  relucens  in 
splendoribus  sanctoi  uni,  beatorum,  mii  aculosoi  um,  incorruptonun, 
cxtaticorum ,  bcnclicorum  trium  ordinum  S.  Francisci,  a  Fortu- 
nalo  lluebero,  ord.  min.  monachii,  1698,  in-folio.  Ce  travail  du 
savant  frère  mineur  allemand ,  Fortunatus  Huever,  est  fort  estimé  ; 
il  y  a  un  très  grand  nombre  de  renseignemcns  biographiques  qu’on 
ne  trouve  que  là. 


11.  Bibleotiieca  ujuversa  Franciscana,  concinnata  à  P.  Joanne  a 
Sancto  Antonio Sulmaniino;  Madrid  ex  tvpograpliia  causæ  V.  malris  de 
\greda,  anno  !732,  3  vol.  in-folio.  Cet  ouvrage  est  indispensable 
à  tous  ceux  qui  s’occupent  de  l’Iiisloire  monastique. 


42.  Prodigicm  natukæ  ;  PouTENT cm  GRATt.fi  ;  hoc  est  Sera ph ici 
pairis  nostri  Francisci  vitæ  acta  ad  Christ i  L).  N.  vitam  et  mortem 
régula  ta  et  coaptala,  a  P.  Pctro  de  Al  va  ;  Madrid  1631,  in-folio.  Dans 
ce  livre  savant  et  précieux  sont  rangés,  sous  quarante-cinq  titres, 
les  Conformités  de  N. -S.  Jésus-Christ  et  de  saint-François.  Les  trente- 
cinq  tables  de  ['apparatus  contiennent  des  monumens  historiques 
rie  la  plus  haute  importance.  Pierre  de  Alva  était  procurcnr-géné- 
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ral  tic  b  province  du  Pérou,  a  la  cour  romaine,  pour  travailler  à 
Sa  canonisation  de  saint  François  Solano. 

13.  Pet  nus  Rodulphüs  Iossinianensis  ,  Historiarum  seraphicæ 
religion  is  libri  très  seriem  temporum  continentes,  tjiiilius  breve 
explicanlur  fundamenta ,  universique  ordinis  amplificaiio ,  gradus 
et  inslituia ;  neenon  viri  scicm ia,  virtulibus  et  faina  præclari;  Ve¬ 
nise,  apud  Franeiscum  de  Francîscis  Senensem ,  1580 ,  in-folio.  Ce" 
livre,  rare  et  précieux  comme  histoire ,  renferme  des  portraits  au¬ 
thentiques  gravés  sur  bois  par  Porrus;  on  y  trouve  des  monument 
inédits. 

14.  Le  POESIE  SPIRITUAL!  DEL  B.  JACOPONE  DA  TODt,  FRATE  MI¬ 
NORE,  édition  donnée  par  le  chevalier  AUessandro  de  .Mur tara  in 
Lucca  18 lit,  in-4° ,  per  le  stampe  del  Berlîni.  La  première  édition 
de  ces  Poésies  a  été  donnée  par  Bonaccorsi  ;  I  lorence  Ü00 .  in- 1". 
Les  autres  éditions  les  plus  remarquables  sont  celles  :  de  Rome,  1553, 
in-4°;  de  Naples  ,  par  les  soins  de  Jean-Baptiste  Modio ,  qui  y  joignit 
une  vie  du  bienheureux  poète  ;  de  Venise,  1617,  i#,  avec  les  com¬ 
mentaires  de  frère  Jean  Trcsalti  da  Lugnano.  Nous  avons  extrait 
quelques  cantiques  en  l’honneur  de  saint  François  et  de  sainte 
Claire,  et  nous  les  avons  fait  imprimer  dans  cet  appendice.  Ces 
poésies  admirables  ont  été  traduites  en  portugais  par  Marc  de  Lis¬ 
bonne,  et  publiées  en  1571,  iti-8".  Il  existe  aussi  une  traduction 
espagnole,  publiée  à  Lisbonne,  1570,  in-8",  ex  typographie  l  Yancisci 
Correa.  On  conservait  dans  la  bibliothèque  de  l’église  de  Séville  un 
manuscrit  latin  du  B.  Jacopone  ,  qui  commençait  ainsi  :  Incipiunt 
laudes,  quas  fecit  sanctus  f rater  Jacob  us  de  Tuderto,  ord.  frai,  min., 
ad  utilitatem  et  consolationem  omnium  cupientium  per  viam  satutis, 
crucis  et  virtutum  Dominum  imilari.  La  Bibliothèque  Royale  de  Paris 
conserve  deux  manuscrits  précieux  de  ce  poêle  précurseur  et  égal 
de  Dante.  Le  premier,  n°  7883,  in-folio,  commence  parles  mêmes 
paroles  que  le  manuscrit  de  Séville;  il  paraît  que  c’étaii  un  texte 
canonique;  il  est  terminé  par  une  série  de  saintes  maximes  el  de 
pieuses  aspirations  à  notre  Sauveur  Jésus-Christ.  Le  second  , 
n°  81-46,  in-8IJ,  contient,  outre  les  poésies,  plusieurs  petits  traités  spi¬ 
rituels  en  prose.  Le  premier  de  ces  traités  a  pour  titre  :  Trattato  del 
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beato  Jacopaite  (ta  Todi  ;  in  ckè  modo  t'uonto  pub  tosto  per  ventre  alla 
cognitione  délia  verità  et  perjectamente  la  pace  neW  anima  posséder? . 
Ce  manuscrit  a  appartenu  à  Luea  di  Simone  de  la  Robbia,  célèbre 
sculpteur  du  quatorzième  siècle,  qui  a  décoré  de  ses  œuvres  l’anti¬ 
que  cathédrale  et  l'hospice  de  Pisloie.  On  trouve  des  détails  très  im- 
portanssur  le  B.  Jacopone,  dansYVadding  et  dans  le  Viridarlumsanc 
torum  du  jésuite  Raderus  ;  Lyon  1027,  in-8°.  Jacopone  est  le  premier 
poète  qui  ait  composé  des  vers  latins  de  douze  syllabes,  et  rimes 
comme  les  vers  de  Racine;  voici  cette  pièce  latine  sur  la  vanité 
du  monde;  je  l’ai  copiée  sur  un  beau  et  antique  manuscrit,  des  Ori¬ 
gines  d’Isidore  de  Séville,  qui  appartenait  à  l’abbaye  de  Luxcuil ,  et 
qui  est  maintenant  dans  la  riche  bibliothèque  de  Yesoul  (Haute-Saône). 
Celte  pièce  est  publiée  dans  deux  ou  trois  grandes  collections. 

Cur  mundus  militât  sub  vana  gloria 
Cujus  prospérités  est  transitons  ? 

Tam  cito  labitur  ejus  potentia 
Quant  vasa  figuli,  quæ  sunl  fragilia , 

Plus  crede  lilteris  scriplis  tn  glacie , 

Quàm  mundî  fragilis  vanæ  fallaciæ. 

Fallax  in  præmiîs  virtutis  specie , 

Quæ  ntmqnam  liabuit  tempus  fiduciæ. 

Magis  credendum  est  viris  fallacibus , 

Quaro  mundi  miseris  prosperitatibus , 

Falsis  insomniis  et  voluptatibus , 

Falsis  quoque  studiis  et  vanitatibus. 

Die  ubi  Salomon  oliin  tam  nobilis , 

Vel  ubi  Samson  est  dux  invincibilis , 

Vel  pulclier  Absalom  vnJtu  mirabilis , 

Vcl  dulcis  Jonathas  multum  amabilis  ? 

Quo  Cæsar  abiil  celsus  imperio , 

Vel  dîves  splendidus  lotus  in  prandio  ? 

Die  ubi  Tullius  elarus  eloquio , 

Vel  Aristoteles  summus  ingenio  ? 

Tôt  clari  proceres,  tôt  rerum  spatia  , 

Tôt  ora  prresulwn  ,  tôt  régna  fortia  , 
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Tôt  niundi  principes,  tanta  potcntia, 
in  ictu  oculi  clauduntur  omnia. 

Quam  brève  festurn  est  liæc  rnundi  gloria  ' 
Ut  ombra  hoxninis ,  sic  ejus  gaudia. 

Quæ  semper  sublrahunt  æierna  præmia , 
Et  ducunt  homincm  ad  dura  dévia. 

O  esta  vermium ,  o  massa  pulveris , 

O  ros,  o  vanitas,  cur  sic  oxLolleris  ? 
Ignoras  penitus  utrum  cras  vixeris. 

Fac  bonurn  omnibus  quandiu  poteris. 
iiæc  immdi  gloria  quæ  magui  penditur , 
Sacris  in  litteris  fias  feni  dicitur. 

Ut  lève  folium  quod  vento  rapitur  , 

Sic  vîta  boininuin  hac  vita  tollitur. 

Nil  tuuin  dixeris,  quod  potes  perdere , 
Quod  mundus  tribuit ,  intemlit  rapere. 
Superna  cogita ,  cor  sit  in  aitliere , 

Fœlix  qui  potuit  mundum  oontemnere  ! 


Cet  homme  admirable  mourut  dans  la  nuit  de  Noël  1306  ;  il  fut 
enterré  dans  l’église  des  Clarisses  de  Todi,  et  on  plaça  cette  ins¬ 
cription  sur  son  tombeau;  elle  est  l’abrégé  de  toute  sa  vie. 


Ossa  D.  Jacoponi  dr  Benedictis, 

TuDEKTIM  ,  FR.  ORDINSS  MIJiORUM  , 

QUI  STULTUS  PUOPTER  CHR1STUU 

Nova  hjusdum  arte  delusit  , 

Et  cqeluh  rapuit. 

ObDORÜIVIT  IM  ÜOMIMO 

Oie  xxv  decembris,  anno  mcccvi. 

15.  Kl  cavallero  Asisio,  en  el  nacimiento  vida  v  muerle  del 
Seraphico  padre  Sanct  Francisco,  en  octava  rima,  par  Gabriel  de 
Mata ,  frère  mineur  espagnol  ;  Bilbao  1687 ,  in-4°  ;  espèce  de  poème 
épique  divisé  en  trois  parties.  On  y  reconnaît  le  genre  cheva¬ 
leresque  espagnol  qui  devait  aboutir  à  l'on  Quichotte;  pourtant 
dans  ee  poème  tout  est  historique  et  vraiment  pieux,  Gabriel  de 
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Mata  a  écrit  aussi  en  vers  les  vies  de  sainte  Claire,  de  saint  Antoine  de 
Gadoue,  de  saint  Bonaventure ,  de  saint  Bernardin  de  Sienne  et 
de  saint  Louis  évôque.  On  voit  à  la  tête  de  chaque  partie  du  Cavallero 
Asisio,  une  gravure  en  bois  représentant  saint  François  d’Assise 
monté  sur  un  eheval  de  guerre  magnifiquement  caparaçonné;  il 
porte  l’étendard  de  la  croix ,  et  sur  son  écu  sont  peintes  les  cinq 
plaies  sanglantes  de  Jésus-Christ. 


IG.  CimûNiCA  serahiici  woxTis  Alvebnæ  ,  à  P.  Salvatore  Vitale 
ord.  min.  llorentiae ,  ex  oflficina  Zenobii  Pignonii,  1030,  in-t".  Cet 
ouvrage  avait  paru  en  italien  en  1G28.  Le  P.  Vitale  habitait  le  mont 
Alvcrne,  il  en  recueillit  tous  les  souvenirs,  et  il  en  forma  comme 
un  petit  bouquet  suave  et  odoriférant  dans  cette  chronique,  et  dans 
un  autre  ouvrage  intitulé  Floretnm  Alvernînum  ;  Florence,  40:28, 
in-813.  Cette  chronique  est  infiniment  curieuse,  on  y  trouve  un 
très  grand  nombre  de  détails  et  de  fragniens  d’auteurs  oubliés , 
entre  autres,  d’un  poème  épi  (pie  latin  intitulé  Franctsdas,  par 
Maurus  Spelli.  Voici,  pour  donner  une  idée  de  sa  manière,  la  des¬ 
cription  qu’il  fait  du  brisement  des  rochers  de  l’Alverne  au  moment 
de  la  mort  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  : 

îlic  specus,  hæc  ropis  disjecla  cæca  vorago, 

A  l  que  irnmane  païens  ,  tutu  cum  soi  aurons  orhi 

Subduxit  lucem  ,  letbiim  indignalus acerbum 

Auctoris  rerum ,  et  laie  sola  vasta  patentis 

Telluris  gemuere  cuvis  decussa  sub  antris: 

Mæniaque  Iwrrisono  nnrndi  convulsa  tremorc 

(mplcruni  trépidas  gentes  mugit  il  ius  atrîs 

Appareils  primùm,  vicinos  undique  pages 

Spectatum  accivit  magnæ  nova  monsira  ruiriae  ; 

Nam  que  fer u nt  vasto tremeret  cum  pondéré  tollus 

Hæc  saxa  immanis  pœnitus  n  vi  quassa  tremoris 
« 

Dissituisse ,  atque  ingenti  deducta  fragore 
Qua  modo  laxa  patent,  traxisse  voraginis ora. 

(  Lit),  m.) 


Il  va  bien  d'autres  poètes  qui  ont  célébré  saint  François  :  dans  le 
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texte  de  noire  histoire,  nous  citons  les  plus  célèbres ,  ceux  qui  onL 
une  valeur  réelle;  quant  aux  autres,  il  est  inutile  d'en  parler-  Ce¬ 
pendant  -avec  Spclli  j’indiquerai  encore  l’Arèor  S.  Francnci,  d’An- 
gclus  Bardi  ;  son  poème  est  en  langue  italienne.  Voici  le  passage 
correspondant  à  celui  que  nous  venons  de  citer  de  la  Francisant  : 

Son  qui  scoscese  rupi 
i'iù  dcgl’  liorititiï  sensatc 
Ch’ove  questi  al  suo  Dio 
Per  odio  il  sen  partîro, 

Queste  sol  per  pietàdi  lui  s’apriro. 

On  voit  à  la  Bibliothèque  Royale  un  grand  volume  rempli  de  plan 
ches  gravées  très  exactement  et  représentant  les  différentes  parties 
de  la  sainte  montagne  de  l’Alverne. 

17.  Orbis  seïuphigus,  historia  de  tribus  ordînihus  à  Seraphico 
patriarcha  S.  Francisco  inslilulis  deque  eorum  progressihus  et  ho- 
noribus  per  quatuor  numdi  partes.  Ce  monument  historique  est  de 
ta  plus  grande  rareté;  il  est  partagé  en  cinq  volumes.  Le  premier 
a  été  publié  à  Rome ,  1682,  in-folio ,  ex  typographia  Stcpbani  t  lahalli; 
le  second  à  Lyon,  1685,  in-folio,  per  Joannem  Posuel  ;  le  troisième 
à  Rome,  1681,  in  folio ,  apud  Nicolaum  Angelutn  Tinassium ;  le 
quatrième  en  1085 ,  à  Rome,  par  le  même  imprimeur;  le  cinquième 
à  Rome,  168!),  in-folio,  ex  typographia  Joan.  Jac.  Komurek  Bohemi, 
La  bibliothèque  des  Rècollelsde  Paris  possédait,  avant  la  révolution, 
les  tomes  l,  il,  IV,  V.  La  Bibliothèque  Royale  ne  possède  que  les 
tomes  1,  III  et  IV.  Chose  singulière ,  au  montent  de  la  suppression 
des  monastères ,  il  ne  s’est  pas  trouvé  un  bibliographe  assez  amateur 
des  antiques  monumens  chrétiens  pour  compléter  cet  ouvrage  rare 
et  précieux  ! 

i  ,e  plan  du  P.  de  Cnbernatis  était  si  vaste,  qu’il  n’a  pu  en  réaliser 
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qu’une  partie;  voici  comment  il  l’expose  au  commencement  du  pre¬ 
mier  volume  : 

«  Opus  præ  grande  non  attenta  tennitaie  mea ,  curn  mcrilosanctm 
obedientiæ  assumpsi ,  quod  octodecim  integris  voluminibus  concludi 
posse  non  ronfido.  Supprest  ergout  tractationis  serioni  brevibu  ap<  - 
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nam  ires  in  partes  repariitum  opus  (Deo  (lame)  recipies.  In  prima, 
tomis  quatuor  comprehcnsa  trium  ordinum  a  Seraphico  pairiarcha 
institutorum  esse  physicum  vel  quasi  physicum ,  quoad  quatuor  ejus 
causas  naturales,  et  quoad  esse  politicuni ,  netnpe  de  causa  efficiente, 

I inali ,  materiali,  atque  formait,  successi bus  omnibus,  qui  tum  in 
ordine  Minorum  et  Clarissarum  monialiuui,  tum  in  tertio  Online, 
qui  de  pœnitentia  dieitur,  a  principio  in  hodiernum  usqtie  dîetn 
evenerunl  ;  simul  et  de  olïiciis  ipsoruin,  deque  omnibus ,  i;uæ  ad 
ipsorum  esse,  aut  complementum  desiderata  possunt;  eiîam  de  ca- 
pitulis,  atque  stalutis  generalibus  ibidem  edilis  a  religionis  exordio 
ad  annum  usque  1682,  tractatus  universum  absolvilur. 

*  In  sec.nnda  parie,  per  tomos  plurimos  dislributa  provincias 
n-uJinate  in  familia  primo  cismontana ,  deinde  in  ullramonlana, 
conventus  et  monasteria ,  quæ  shigubs  in  ordinis  nostri  provin- 
ciis  per  Europam,  Asiam,  Africain  cl  American)  vel  fucrunt 
olini,  vel  imprasentiarum  existant  a  religionis  initio  usque  mtnc, 
tum  ex  anliquis  scriploribus,  præserlim  ab  Wadingo,  tum  ex  novis- 
simis  notitiis,  seu  chronicis,  quae  jubenie  reverendissimo  P.  F. 
Joseph  Ximenez  Samaniego,  ex-minislro  generali,  atque  in  cismon- 
lanis  coopérante  reverendissimo  P.  Antonio  a  S.  Jeanne,  ex-com* 
missario  generali  per  singulas  provincias,  prævro  diffinitorii  jura- 
m e ntl)  collecta ,  hùc  transmissa  sunt ,  integro ,  quantum  lieri  poterit, 
compleuiento  describemus  ;  ubi  fundatoros ,  protectores,  benefacto- 
res  et  religiosi,  vel  martyrio,  vel  sanctitale ,  vel  lama  pietatis,  aut 
ofliciis  insignibus,  vel  légation ibus ,  aut  alio  ex  constderabili  titulo 
conspicui  rccensentur  ;  descriplis  tandem  provineiis  per  orbem  uni- 
versum  :  de  missionibus  itidem  ad  partes  inûdciium  dcslinaüs  per 
integrum  agetur. 

■  In  terlia  parie ,  quidquîd  vel  ad  tiluluni  domina»,  vel  sanctita- 
tis,  vel  ofliciorum,  ta m  inlra,  quara  extra  ordiuem;  de  bonoribus 
tandem  vel  a  romanis  pontificibus,  vel  a  regibus ,  deque  favoribus 
singularibus  a  I)eo  ordini  concessis  plene  iractabilur. 

Le  P.  Doiuinicus  de  Gubcrnatis  a  publié  entièreraent  la  première 
partie  et  le  premier  volume  de  la  seconde.  Voici  la  division  des  vo¬ 
lumes  de  la  première  partie  qui  sont  à  la  Bibliothèque  Royale;  le 
tome  I  est  partagé  en  cinq  livres.  Le  premier  livre  traite  de  Pinstihi- 
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lion  des  Frères-Mineurs,  la  vie  du  saint  patriarche  y  est  racontée,  el 
on  y  fait  voir  la  nécessité  du  renouvellement  monastique  par  le  pri¬ 
vilège  de  la  pauvreté,  Le  second  livre  traite  dti  but  de  cette  nouvelle 
institution  religieuse.  Le  troisième  livre  est  tout  entier  consacre  à 
étudier  le  mécanisme  matériel  de  l'administration  hiérarchique  de 
l’ordre  des  Frères-Mineurs.  Le  quatrième  est  sur  la  règle,  qui  est  la 
formalité  essentielle  d’un  ordre  religieux  (de  essentiali  forma]  i  la  le 
ordinîsMinorum).  Enfin,  le  livre  cinq  expose  l’histoire  des  différentes 
réformes  de  l’ordre,  après  avoir  montré  les  causes  du  relâchement. 
Il  est  curieux  de  considérer  ce  vieux  tronc  franciscain  communiquant 
la  vie  à  dix-sepi  branches  fortes  et  étendues.  —  Les  tomes  111  et  IV 
contiennent  l'histoire  des  chapitres  généraux  depuis  le  premier 
réuni  à  Assise  en  12  IG,  jusqu’à  celui  de  Tolède  en  i Ü7.".  Là  sont 
exposés  les  réglemens  et  les  constitutions  qui  ont  développé  la  règle 
primitive  et  l’ont  adaptée  aux  lieux  et  aux  circonstances.  Viennent 
ensuite  les  Bulles  apostoliques ,  les  décrets  des  congrégations  de  car- 
finaux  .  et  les  lettres  encycliques  des  mai  ires  généraux  de  l’ordre; 
en  un  mot ,  tout  ce  qui  concerne  l’état  politique  et  constitutionnel  de 
l'ordre  (slalom  polilicum  religionis).  —  Le  1*.  de  (iubernatîs  était 
non'senloment  un  érudit  consciencieux,  niais  encore  un  grand  écri¬ 
vain.  Lisez  cette  page  : 


»  ’Altissimam  Iralrum  Minorum  gloriam,  vel  homtnum  oldivio,  vel 
edacis  temporis  malignitas  silenlio  potuisset  involvere,  ni  ex  im- 
mortali  rerum  gestarum  fama,  sacrisque  Valieani  registris,  nomçn 
rnrum  permancrot  in  laude.  Quippe  qui  non  inter  cœnobilicas  tan¬ 
tum  auguslias,  sanctitatis meritoel  miraculorum  gloria  illustres,  sed 
et  ubiquft  terrarum  contra  spii'ilalcs  ncquitias  in  s  truc  ta  acic  pro 
suggestu  déclamantes,  sacras  Hueras  in  cathcdris  edocenies,  et  in 
aliorum  commodum  atramenlo  dilucidanies ,  in  urbtbus  et  in  pa- 


gis,  in  qtiovis  a  ngulu  terra*,  populum  catholicum  sanctitatis  exem- 
plo,  sacro  divin!  Verbi ,  vel  sacramcntorum  pabulo  alere,  defen- 
dere,  a  vitiis  revocarc ,  et  ;ul  perennem  adducere  triumphum  sine 
intermissione  con  tend  tint.  Verum  forte  inter  infidèles  inglorii?  Sara- 
renos  inter,  et  paganos,  liæretîcos,  et  schismulicos ,  et  quovis  ti- 
tulo  a  veritate  fidei  aberrantes,  incredibili  labore  vivendo,  famem 
et  nuditatem.  opprobria  et  verhera,  gravissima  quævis  vitre  ineoni- 
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moda ,  mortis  perieuki,  mortemque  ipsam  non  timendo,  haereses 
conveliere ,  schismatu,  et  errores  unîvcrsos  confinai  e,  ChrisU-Jesu 
crucem,  et  Evangelium ,  supremam  Eedesiæ  romanæ  vcncratio- 
nom ,  omnibus  ingerere,  cl  proprio  sanguine  constabilire  non  du- 
bitaruiu.  [.oquanlur  ad  operum  coiilestationcm  exlrema  toiius  Eu- 
ropae  régna,  loqualiir  Aplirica,  audiantur  orbis  antiqui  partes  uni¬ 
vers».  Ego(ini|uil  Europa)  Serviam,  Bulgarîam,  Uasciam,  Russiam, 
Moldaviam,  Walachiam ,  atquc  Bosutam  vidi  ab  hæresi ,  ab  invete- 
rato  schismate,  ab  idolalriæ  cœcitate,  per  Minoritas,  al»  universîs 
errorîbus  expurgaias,  Christo  et  Ecclesiæ  romanæ  per  in  le  g  ram 
errorum  abjurationem  sancle  réconcilia  tas  ;  Litbuaiiiam  ab  ipsis 
sancto  lavacro  regeneratam ,  Hungariam  de  Otbomanici  lyrannide 
vindieatam, ,  per  Cermanîæ  régna,  per  Angliam  et  Belgiam ,  per 
Cailla  m  universam ,  et  in  omnibus  Balavoruni  conliniis  contra  sec- 
tariorum  novilatcs,  Minoritas  vidi  usque  ad  eflosionem  sanguinis 
pro  Christo  dcceriantes ,  et  gloriose  triumphantes.  Ego  (clamai 
Aplirica  )  Icedissimis  errorum  monslris  olim  oppressa ,  ab  Ægyplo 
ad  fret  ni  ii  Caditanum  Franciscunos  habui,  qui  non  modo  sudoribus 
immensis,  sed  et  suî  cruoris  rivnlis  meniet  cxpttrgare,  perque 
baplismi  lavaermn  Christo  acceptabilein  reddere  studuerunt  inde- 
fesso  labore  ;  ab  llereuleis  Columnis,  per  Àtlanlicimi  mare,  Congum 
et  (iuineani  excurivntes ,  JithiopLun  pcrluslrantes,  insulas  omnes 
in  modiis  fluctibus  perquirentes,  ereclo  ubique  sanctæ  Crucis  ve- 
xillo,  Caiholicam  Ecclesiæ  romanæ  fidem,  milii  prædieaverunt ,  et 
capacem  beat®  visionis  cITecerunt.  Ego  (inquit  A  sia)  hmunicrts  er- 
roribus  otim  conspurcata,  sed  Obslmalissimo  præsertim  schismate 
Christo ,  et  Ecclesiæ  usquequaquc  rcbellis ,  hoc  eliarn  Francisci  liliis 
me  debere  profiteur,  quod  laboribus  et  ærumniis,  injuriis*  et  moi  te 
ipsa  eontemptis,  cessare  noluerunt,  douée  prælatos  et  imperatores 
meos,  abjuralo  schismate,  sedi  aposiolicae  reconciliarint ;  atque  ut 
de  cæleris  meis  provinciis  laceam ,  amplissima  simul,  et  barbara 
Tariariæ  régna  ad  ex  Ire  mu  m  usque  în  Oriente  Carthagum  penetran- 
tes,  populos  innumeros,  rrges,  et  imperatores  per  aquam  baplismi 
Christian®  mansuetudini  subjecerunt  ;  et  iiovissinie  vastissima  India- 
ru  ni  régna  Christo  regenerare  poluerunt.  Univers»  tuin  finitim», 
lum  longinquæ  regiones,  et  quæ  etiam,  nec  soloquidem  nomme  nobi* 
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étant  cognitÆ ,  v ocem  tameu  proclamuntibus  portentis  ad  nas  pro- 
tendere  jani  potuerunt  ;  populos  suos  Mmoritarum  opéra  Cliristo  re- 
naios ,  principes»  reges  et  iniperatores  sive  per  se ,  sive  per  legatos 
suos  ad  nosiraiiam  reguxn  ailla»  ad  œcumeuica  concilia»  ad  saeros 
romani  pontifiris  pedescum  legitimis  labulis,  ad  juranda  fideî,  pacis, 
et  obedienliæ  fœdera  invicto  Minoiitarum  laborc  conduelus,  aile 
commémorant  :  totinier  patrata  mirabilia  ad  animarmn  saluicm  per 
antiqui  hujus  numdi  lerminos;  etiam  novus  ille  Americanus  orbis 
de  Cimmeriis  errorum ,  icnebris  veritati ,  imo  vitæ  restitulus  verè 
redivivus  consurgere  non  dedignetur.  Audivimus  eum  adeo  dæmo- 
num  senituli  mancipalum,  ul  viventes  filios  snos  ois  îmmoiare  non 
erubuerit  ;  adeo  j>ræ  nimia  etecitbiïs  caligine  suflocatum ,  ut  dispu- 
tari  nccessc  fueril,  an  bumanæ  ralionis  capax  exisierct  :  liane  ecce, 
quam  Surius  omnium  fcedilaium  doacarn  nominavit ,  jam  Serapbim 
Assistas  per  filios  suos  ad  bumanæ  viiæ  régulas»  imo  ail  eam  saiicti- 
tudinis  perfectioneni  adduxil  ul  priiuitivæ  Ecclesiæ  spccimen,  et 
cxemplar  ex  iniegro  quasi  repre  sent  are  videnlur. 

Venu»  eniin  vero,  ul  paucisde  commun!  loquar,  s  edi  s  apostolieæ, 
Cæsarum  iiem,  et  regum,  etiam  infidekium  graviora  negotia ,  aliquot 
Frutrum  Minorum  industriæ,  solliciLudini ,  ac  fidrlitati  commisse! , 
nunc  in  humili  eullu  ,  simpliei  »  et  sincera  convcrsationc  »  mine 
pro  rerum  cxigenlia  tola  majestate»  sed  semper  singulari  sapien- 
tia»  cl  authoriiate,  eito,  sccreto,  fideliier,  pleruim[ue  ultra  ex- 
spcctalioncm  »  etiam  eum  miraculis ,  gioriose  peracla  »  vid il  orbis 
uni  versus  ;  sedata  inde  prmeipium  bclla»  pacificalos  popularium 
tumullus  »  atquc  per  Minores  ipsos  exlinctas  omnium  stupore 
tyran nides.  Ad  Ecdesiæ  defensionem ,  ad  lidci  pro]>ugnalionem 
quid  non  contulît  Minoritarum  diligentia?  Sacra  bella  tum  concilio» 
tuin  opère,  miro  fervore  promota  ,  iu  colligeudis  stipendiis  »  in  ad- 
liortando ,  in  scribendo,  et  in  dirigendo  milite  magna  feliciiate 
tractavil  et  expedivil ,  adderem  lidci  catholicæ  inter  Turcas  et 
munis  l'ere  generis  infidèles  purissimum  cultunt ,  ntsi  unuin  pro 
omnibus  altc  proclamaret  sanctissimum  Jesu-Chrisii  sepulcbrtmi , 
in  ipsa  Matimeiica  tyran nide  muni  reverenlia ,  et  devoLione  eus- 
toditum  ,  et  per  egr  inor  um  pietati  rescrvalum,  régna  et  imperia 
per  fratres  \i!i  saceo  contée  tos  tam  féliciter  administrai»,  qui 
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legendo  imnitur,  admirctur  poiius,  qtwd  in  onmi  lenipore  Eccle- 
sias  eliam  metropolitanas  t  et  pairiarchales ,  sacram  il  idem  emi- 
nenlissimæ  dignilatis  purpura  m,  iino  et  supremas  sedis  apo- 
stolica*  clives  per  Kratres  Minores  onmi  sapienlia  et  sanciilatc 
gubernatas  aile  conspexit.  Quid  tandem  polest  esse  in  Ecclesta 
eorispicuum  ,  quid  comme u dabile  ,  quid  exceptabile ,  quod  ad  ip- 
sius  amplitudiiiem  et  decoreni  indefesso  labore,  latioriosa  vita, 
atramento  et  sanguine  Minoritæ  non  promoverinl ?  !læc  omnia , 
et  a!ia  id  genus  innutnera  ad  saeræ  Lateranensis  Kcclesiæ  susleu- 
talionem  ,  et  auiplialioneni  præslilii ,  et  per  1mm îles  filios  suos , 
licet  in  habitu  desptcabiles ,  præstare  non  cessai  s  inctissimus  pau- 
per  uni  putriarcha  Franciscus.  » 

Kl  lorsque  ces  vieux  moines  chrétiens  succombaient  sous  le  poids 
du  labeur,  ils  faisaient  une  halle  dans  la  prière,  et  leur  âme  de¬ 
mandai!  à  Dieu  un  peu  de  ee  doux  repos  et  de  ce  rafraîchissement 
éternel  qu'il  donne  à  tous  ceux  qui  l'aiment.  Le  P*  de  Gubernalis 
linil  lu  première  partie  de  son  travail  par  cette  louchante  prière  à 
la  reine  des  anges  et  des  hommes ,  à  la  mère  de  la  divine  grâce  ; 

Pekohatio  cum  gratiakum  actiose. 

» 

*  O  divin ;c  alque  incarnais  Sapienliæ  Mater,  et  Virgo  semper  im- 
maculata,  per  quam  reges  régnant,  et  legum  condi tores  justa  de- 
ccrnunt,  ecce  spécial i  ex  gratiu  ælcrnae  illius  sapienliæ ,  quae  attingit 
a  fine  usque  ad  fi nem  fonder,  suaviterque  disponit  omnia ,  quam  in 
utero  luo  virginali  carne  nostra  veslire  meruisti,  le  que,  o  pfissima 
mater,  inlerccdente ,  Minoritîcas loges,  tertio  et  rpiarto hnjusoperis 
lui  tomis  compreliensas ,  mild  jain  daium  est  absolvere  Deo  a  quo 
omne  dalum  optimum,  cl.  omne  donuni  perfcctuin  desursum  est, 
universa  non  possum  non  accepta  referre,  quæ  ad  ejus  laudem, 
ad  animarum  profcctum  ibi  congesia  leguntur.  Negligentias  vero , 
somnolenlias,  et  defeclus  recognosco  mens,  quos  in  opéré  sancto 
ex  naturali  alque  vitiala  fitiorum  Adæ  condilione  interpositis  non 
dilliteor.  Si  autem  finis  omnis  legis  esl  charitas,  et  plcniludo  lo¬ 
gis  est  dilcctio;  cum  universa  stalutorum  sériés,  duobus  hiscc 
voluminibus  digosia,  nildl  aliud  intend.il,  quam  regulæ  illius  ex- 
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positionem ,  qute  est  norma  vilæ ,  et  arrha  glori® ,  quain  es.  in- 
tercessione  lua,  dictante  incarnate  Verbo  Dei  Filto  tuo,  libi  di- 
leclissimus  famulus,  et  Ftlii  tni  signtfcr  S.  Francisais  ad  nostram 
instruclioncm  cxscripsil;  lit  »  vera  Mater  pieialîs  cbaritatein  veram  , 
tn  sinceram  dilectkmem  infamie  pcctoribus  nostris ,  quatenns  a 
loge  peceali  sub  qna  eramas,  libérât! ,  sub  suavissimo  Christi  FHii 
lui  jugo,  quoi!  indicalur  bcncdicto  finie  ,  quo  præcingimur,  exulte- 
mus  in  loge  libertatis ,  ut  post  innumeros  tibi  devolissimos ,  er 
dilectissimos  lierons,  qui  tibi  liac  es  lege  summopere  placuerunt , 
dilatetur  cor  noslruns  ad  currendam  viam  liorum  mandaturum; 
donne  sub  timbra  alarum  luarum,  ad  eum  pervenire  mereamur ,  qui 
disit  Abrahæ  :  Ego  sum  merccs  tua  magnanîitiis.  Omnibus  etenim, 
quæ  in  mundo  sent ,  aile  pro  Deo  renuntians  luus  ordo  Minorum, 
nihil  aliud  quant  Deum  ipsum  exposlulal.  Deniquc  te  suppliciier 
exoro,  ut  Unigenitum  luum,  qui  misit  operariûs  in  viueam  suani , 
propitium  faeerc  digneris ,  quatenns  ex  infini  la  sua  pietate  qiiales- 
cumque  labores  islos  omnesque,  qui  exinde  procèdent,  fruetus 
bénigne  respteere,  ei  salle  ni  in  dileeiarum  sibi  specialiier,  in  tenus 
lamcn  in  purgatorio  igné  languenlium  animarum  levamen  accep¬ 
tais  non  dedignetur.  Amen.»  (A  la  lin  du  tome  IV.) 

C’est  une  chose  à  jamais  déplorable  que  celle  collection  soit  res¬ 
tée  inachevée;  elle  était  faite  avec  autant  d’intelligence  que  de 
piété  et  dans  un  ordre  lout-à-fait  rationnel.  Le  P.  de  Cubernatis  a 
fait  imprimer  à  Rome,  in-folio,  lC8fl,  un  premier  volume  extrême¬ 
ment  rare,  intitulé  :  ite  Missionibus  antir/uh  ordinis  Minorum,  ou¬ 
vrage  important  pour  la  grande  histoire  des  missions  monastiques- 
(Voir  Lenglct-Dufresnoy,  tome  III ,  in~iû.) 

18.  Joxxnes  Mariv  de  Vernon. —  Annales  generales  Ter tii  Ortli- 
nis  S.  Francise:.  —  Paris ,  Chevillon ,  1686,  in-folio.  La  première 
partie  traite  en  général  de  l'origine  et  des  progrès  du  Tiers-Ordre  : 
la  seconde  contient  l’histoire  des  personnages  illustres  par  leur 
sainteté,  qui  ont  fleuri  dans  cet  ordre  pendant  les  treizième  et  qua¬ 
torzième  siècles;  la  troisième  contient  les  quinzième,  seizième  et 
dix-septième  siècles.  Le  P.  de  Vernon  avait  publié  ce  livre  en  fran¬ 
çais,  1667,  trois  volumes  in-8® ,  et  à  part  les  vies  de  saint  François  . 
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de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  de  sainte  Marguerite  de  Cortone  et 
du  bienheureux  Raymond  Lulle. 


19.  Chronologie  iiistorico-legalis  Seraphici  Ormsis  Mixorcm, 
a  traire  Mkhaele  Angclo  a  Neapoli.  —  Naples,  1650,  in-folio.  Le 
second  volume  n’a  jamais  paru  ;  mais  on  peut  regarder  comme  un 
complément  l’ouvrage  publié  sous  le  même  titre  à  Venise,  1718, 
in-folio,  par  le  P.  Jules  de  Venise.  Ces  deux  recueils,  remplis  de 
pièces  importantes,  forment  une  histoire  assez  complète  des  chapi¬ 
tres  généraux. 


20.  Ubertisüs  de  Ilu,  Arbor  vilæ  cruciiixi.  —  Venise,  in-i°, 
1 183.  Leu.  gui  h.  —  libertin  de  Casai  avait  connu  saint  Bonavcn- 
ture  et  les  premiers  disciples  de  saint  François;  son  livre  est  pré¬ 
cieux  comme  tradition.  Il  a  été  écrit  en  1500,  sur  le  mont  Alverne. 
—  Il  u  été  réimprimé  à  Venise,  1500,  in-folio,  per  Andreant  de  Bo- 
netiis,  et  en  1564,  in-4°.  —  Frère  Laurent  de  Tosano  l’a  traduit 
en  italien.  A  la  fin  de  cet  ouvrage  on  trouve  un  petit  traité  mysti¬ 
que  assez  curieux  :  Cltrislus  protem  muiiipticans  in  Francisco. 


21.  Mathias  Grouwels,  Récollet  de  la  province  de  la  basse  Alle¬ 
magne,  Historia  c  ri  t  ica  sacræ  indulgentiæ  beat  te  Mariæ  Angelorum, 
vulgo  de  Portiunculà.  Anvers,  1726,  in- 12,  lypis  Hieronymi  Ver- 
dussen.  —  C’est  dans  ce  savant  ouviage  qu’il  faut  chercher  la  vé¬ 
rité  sur  cette  question  tant  controversée  depuis  le  quinzième  siècle. 


22.  Sur  la  règle  de  saint  François ,  consulter  ;  Exposiiia  in  re- 
fjulam  sancti  Francisei  a  paire  Ilieranymo  a  Pûtitio.  Excellent  traité  , 
imprimé  pour  la  première  fois  à  Rome,  1587,  in-4%  —  et  ensuite 
à  Rome,  1593;  — à  Naples,  1605;  —  à  Paris,  1615,  in-8°  ;  — à  Co¬ 
logne,  1615,  apud  Joanncm  Kinchium;  —  à  Naples,  1626,  in-8% 
apud  Carlinurn.  —  La  règle  du  tiers  ordre  de  la  pénitence,  traduite 
et  expliquée  par  le  P.  Claude  F rassen  ;  Paris,  1671,  in-12.  —  Dans 
le  tome  Ml  des  œuvres  de  saint  Bonaventure,  édition  de  Rome, 


étudier  les  traités  suîvans;  Ëxpositio  in  régulant  Fratrum  .Mincirai 


Peter  minationes  quœstiouum  ctrea  régulant.  —  Quare  Fratres  Mino¬ 
res  prtsdicem  cl  confessiones  audiant.  —  Alpltabetum  religiosorum. 
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Saint  Bunavenlure  résume  ainsi  toul  cel  alphabet  des  sainls  reli 
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Ama  pauperlatem ,  sis  vilîbus  contenlus, 

Rouis  semper  aclibus  jugîler  intentas. 

Cave  inultiloquium  ,  studeas  silere , 

Deum  omni  tempore  præoculis  habere. 

Esurîem  amplectere ,  gulam  refrenando, 

Eratt  unique  convivia  segniler  scctando. 

Gaudere  cum  gaudentibus ,  cutu  flentibus  plorai  e , 
llumilibus  consentions ,  majores  bonor are. 
in  omnibus  obediens,  prælaloque  parebis, 

Karilalem  insuper  cum  omnibus  tenebis. 

Lumbos  slringe  lubricos  Domini  timoré , 

Mundans  cordis  oculum  casto  cum  pudore. 

Nihil  se  r  van  s  proprium ,  nudum  sequens  Christ  uni, 

Onus  levé  sufferens ,  mundum  vin  ce  ns  istum , 

Passum  Christian  reeole  corde  gemebundo. 

Quærens  Dei  gloriam  nil  aliud  in  nnmdo. 

Resistendo  vitiis ,  orando  tervenier, 

Sacramenlum  sumere  debes  reverenter. 

Tu  moium  mentis  comprime,  iram  miligando  , 

Vanaque  colloquia  sollicite  vilando. 

Cbristo  frui  cupiens ,  cellam  frequentabis , 

Yesum  super  oinnia  sic  dulciter  amabis. 

Zelo  Dei  fervens  cbaritatis  igné  , 

Et  in  te  pcccantibus  ignoscas  bénigne. 

Non  nomen  sed  factum,  non  verbum  sed  adjccium  faeil  beaium. 


—  Cottationes  oc! o.  —  Spéculum  disciplina:  ad  novitios.  —  Depro- 
feciu  religiosorum .  — ■  De  imlitutione  novitiorum.  —  Remedium  défec- 
tuum  Teligiosi.  —  Et  enfin  l’admirable  petit  livre  De  perfectione  :>ita‘ 
ad  sorores,  où  saint  Bonavcnlure  a  versé  tout  son  amour. 

Qui  nous  traduira  ces  merveilleuses  paroles  aux  filles  de  Claire? 
«  Audi  Soror  dcvolissima,  allare  Dei  est  cor  tuum.  In  boc  altari 
débet  semper  ardere  ignis  fervidæ  dcvolionis  quem  singulis  diebus 
déliés  nutrire  per  ligna  crucis  Christi,  et  memoriam  Passioni?  ip 
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sius-  Et  hoc  est  (juoil  dicil  Jsaias  propheta  :  iiaurietis  aquas  in  gau- 
dio,  de  font  il  ms  salvatoris.  Ac  si  dicerct  :  Quicumque  desiderat 
aquas  graiiarum ,  aquas  lacrymarum ,  isto  hauriat  de  fomibus  salva- 
loris,  id  est  de  vnlneribus  Jesu  Christ i.  Accédé  ergo  tu  pedibus  af- 
feclîomnn  luarum  ad  Jesum  vulneratum ,  ad  Jesum  spinis  corona- 
lum  ,  ad  Jesum  patibulo  crucis  alîixnm ,  et  cum  beato  Thoma  Apo- 
stolo,  non  solum  intuere  in  inanibus  ejus  finiras  davorum,  non  so- 
lum  initie  manum  tuant  in  laïus  ejus,  sed  totaliter  per  ostium  lateris 
ejus  ingredere  nsque  ad  cor  ipsius  Jesu ,  ubique  ardenlissîmo 
ai  non;  crucilixi  in  Chrislum  transformais,  davis  divini  ainoris  afllxa, 
lancea  præcordialis  dilectionis  translixa  ,  inlïmæ  coiUemplaliouis 
Iran  s  verbe  rat  a  ,  nibil  alîud  qu;eras,  niLiil  aliud  desidercs,  in  nullo 
alio  velis  consolari ,  quant  ut  cum  Christo  lu  possis  raori  in  cruce. 
(Cap.  6.)  i 


Sur  la  grande  lutte  du  monde,  des  biens  de  la  terre,  avec  les 
pauvres  religieux  «le  Jésus-Christ,  il  faut  consulter  les  traités  de 
mon  dur  et  prosaïque  compatriote  Guillaume  de  Saint-Amour  : 
C oticio  de  l’ublicann  ci  Pharisino  ;  —  De  quant H aie  eleemosynœ  ;  — 
De  valida  mendie  ante  quu  stiones  ;  —  Tractatus  de  per  i  eu!  i  s  novtssi - 
morinn  temporum  ex  Scripturis  snmp  tus.  —  Ce  dernier  ouvrage  fut 
aussitôt  traduit  en  vers  français  (quanquam  Anagniæ  damnatus,  ni- 
liiloiuinus  à  pétulante  juventute  in  linguam  gallicam,  inque  rhytbnios 
vernaculos  translatus  est,  ut  facilius  a  populo  înlelligeretur,  Egast. 
lîulæus,  Ilia.  univershatis  Parisiens.,  t.  III,  p.  348).  Ces  ouvrages, 
condamnés  par  l'autorité  spirituelle  et  par  les  parlemens,  sont  de¬ 
venus  fort  rares;  à  Paris,  je  n’en  connais  qu’un  seul  exemplaire 
dans  ta  bibliothèque  de  Sainte-Geneviève;  in -4°,  Constance ,  Ki32. 
—  Àlbert-le-Grand ,  saint  Bonavenlure  et  saint  Thomas  soutinrent 
les  droits  de  Dieu  et  du  spiritualisme.  —  Saint  Bonaventurc  répon¬ 
dit  par  cinq  traités  admirables;  ils  sont  imprimés  dans  le  tome  VU 
de  ses  œuvres  :  Libellas  apotogeticus  in  eos,  qui  orciini  Fralrum  Mi- 
norum  adversantur.  —  De  tribus  quœxtionibus  ad  magistrum  innomi- 
ndtuiri,  —  De  paupertate  Christ  i,  —  Quod  C  hristus  ,  et  apostat: ,  et 
discipuli  ejus  discalceati  i  n  cesse  runt.  —  Apologin  Pauperum .  —  Ces 
divers  traités  de  saint  Bonaventurc  ont  été  imprimés  avec  ceux  de 
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sain!  Thomas  sur  le  même  sujet;  Home,  in-8%  1773  ,  avec  de  très 
savantes  noies  du  P.  Benedicius  Bonellius  a  Cavalesto  Ord,  Min.  ob¬ 
servant.  —  Et  du  P.  Francisais  Bernardus- Maria  de  liubeis.  Ord. 
Prsed.  —  De  la  Boulaye,  dans  son  liisloire  de  l’Université  de  Paris , 
a  inséré  des  pièces  fort  importantes  sur  celle  grande  controverse. 


21.  La  Vie  df.  saint  François,  par  le  P.  Candide  Cliaiippe,  ré- 
collet,  Pai  is,  in -4°,  1728.  C’est  le  seul  travail  un  peu  complet  que 
nous  ayons  sur  le  saint  patriarche.  Les  recherches  y  sont  conscien¬ 
cieuses,  et  j’y  ai  puisé  un  grand  nombre  d'indications;  mais  rail¬ 
leur,  quoique  véritablement  pieux,  s’est  beaucoup  trop  laissé  en¬ 
traîner  aux  préoccupations  païennes  de  son  siècle. 


25.  La  Storia  di  S.  Francesco  ni  Assis! ,  opéra  crilica  di  Fr. 
Nicola  Papini.  In-4%  2  vol.  Fuligno ,  1823.  Mauvaise  oeuvre  criti¬ 
que  faite  dans  le  goût  italico-païen ,  par  un  ancien  général  des 
Frères  Mineurs  conventuels. 


26.  De  invento  corpore  nivi  Francisci.  Rome,  1810,  in-4%  im¬ 
primerie  de  la  Chambre  apostolique.  C’est  un  recueil  des  interroga¬ 
toires  et  des  enquêtes  faites  par  un  tribunal  formé  exprès  pour  Ju¬ 
ger  la  vérité  de  la  découverte  du  saint  corps.  —  On  peut  y  joindre 
un  recueil  de  pièces  officielles  et  judiciaires,  intitulé  :  Sententiæ 
dicta?  a  procuraioribus  gener  ali  bits  familiarium  Franciscathm  in 
causa  inventi  corporis  D.  Francisci.  —  Adaotationes  s'tbjecit  Francis¬ 
ais  Gmdagnius  advocatm.  In- 4° ;  Rome,  1820,  imprimerie  de  la 
Chambre  apostolique. 


27.  COLLIS  PARADISI  ASLENITATES  ,  SEC  SAC  RI  CONVENTCS  ASSISIENSIS 

iiistoriæ,  i.ibri  ii.  —  P.  Angelo  .....  In-4%  1704  ;  livre  cité  comme 
très  précieux  pour  la  partie  artistique  de  l'histoire  de  saint  I*  rait- 
çois  :  il  m’a  été  impossible  d’en  trouver  un  exemplaire. 

28.  Luur  Serafhici  di  Portiunccla  ,  par  Ottavio ,  évêque  d’ As¬ 
sise.  Venise,  1701. 

29.  Holaxdlni.  —  De  faetîs  in  Marchia  Tarvisiana.  Dans  la  collec¬ 
tion  des  écrivains  d’Italie,  par  Muratorî ,  tome  Mil,  in-folio.  Poi; 
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connaître  l’état  de  Htalie  à  l’époque  de  saint  François ,  il  lant 
souvent  recourir  à  celle  immense  collection. 


30.  Sur  sainte  Claire  consulter  te  P.  Joseph  de  Madrid  :  Ym 
S.  matris  Cj.ar.e.  Lucæ ,  apud  Sebastianum  doininicuin  Capurri, 
1727  ,  in-i°.  Celte  vie  a  été  traduite  en  italien  et  publiée  à  Rome, 
1832,  in-l°.  Surius  et  les  Bollandistes  ont  publié  au  12  août  la  vie 
de  sainte  Claire,  écrite  quelque  temps  après  sa  mort  par  l’ordre  du 
pape  Alexandre  IV.  —  Les  BollandîsLcs  ont  complété  l’édition  de 
Surius  avec  deux  anciens  manuscrits  :  un  de  leur  bibliothèque  d’An¬ 
vers,  l’autre  des  chanoines  réguliers  de  Corsendonc. 


31.  Sur  saint  Antoine  de  Padoue  consulter:  Ym  et  miracvla 

sancti  Anton i i  Paduani  :  —  publiée  d'abord  en  espagnol  par  le  père 

* 

Michel  Padieco  ;  —  ensuite  en  italien  par  le  père  François-Marie  de 
Fano;  —  en  allemand  par  Jean-Baptiste  Bircher,  magistrat  de  Lu¬ 
cerne;— en  latin  par  les  Frères  Mineurs  conventuels  de  Lucerne. 
Lucerne,  1038,  in- 12,  —  Vila  auctore  anonymo  r aide  antiquo.  Pu¬ 
bliée  par  les  Bollandistes  au  13  juin  ,  d’après  Surius  et  plusieurs 
manuscrits  fort  anciens.  —  Le  même  volume  contient,  avec,  des 
notes  et  des  dissertations  savantes.  Liber  de  miraculis  ad  cunoniza- 
tionem  produc  tis  ,  tire  d’un  manuscrit  du  couvent  d’Ancône.  A  la 
lin  se  trouvent  les  Actes  pontificaux  de  la  canonisation  ,  et  encore 
Legenda  alla,  $eu  liber  miraculoritm ,  que  Wadding  avait  publié  dans 
ses  Annales,  d’après  de  très  anciens  manuscrits.  —  Yoici  l’éloge 
que  Barthélemy  de  Trente  fait  de  saint  Antoine  dans  son  Liber  epi- 
logorum  in  gesui  sanctontm ,  Ms.  de  la  bibliothèque  Barberini,  à 
Rome  : 

Anton ius  quem  ipse  vidi  et  cogaovi,  Hispanus  fuit  genere,  primo 
régulant  Augustin!  amplectcns ,  deinde  ordinem  Fratrum  Minorum 
ingrediens,  verbo  et  exemple  multos  ab  errore  rcvocavit.  Besùle- 
rabat  etiani  Saracenos  prædicare,  et  ex  bis  redpere  martyris  coro- 
nam.  Sermonc  facundus  fuit,  et  multos  Cliristo  attraxit.  lu  quodam 
capitule  fratrum  sermonem  fecit;  ubt  eo  sermocinante ,  sanctus 
I  ranciscus  cuidam  fratri  apparu it,  congregatis  benedicens.  Padua- 
nos  prædicavit ,  et  multos  usurarios  ad  restiluendum  indnxit.  Libres 
et  sermon  es  compilavit.  Demum  apud  locum  qui  dicitur  Collas  in 
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Domino  quievil  et  inde  ad  Ecclcsiam  S,  Mariæ  virginis  ubi  Fratres 
Minores  moranlur,  ci  ubi  nobile  nionasterium  sanclo  ronfessori  est 
mchoaium,  transfer  lui.  In  morte  conslilutus,  O  gbriosa  Domina! 
cic.,  devole  în  ore  habebat;  ei  uni  IVatrum  dixiL:  Video  Dominion. 
Plura  riiam  pose  morte  m  rairacula  est  operalus.  «  (Rolland.,  p.  703, 
juin ,  U  H.) 


32.  Sancti  Antomi  Padiiami  Oui».  Min.  opéra  omxia.  Paris,  1011, 
in-folio.  Édition  donnée  pur  le  1*.  de  la  Haye ,  avec  les  o  uv  res 
de  saint  François  d’ Assise.  Elle  se  compose  de  ses  sermons,  de  ses 
expositions  mystiques  sur  l’Ecriture  sainte,  et  de  ses  concordances 
morales  de  la  Bible ,  publiées  d’après  un  manuscrit  du  couvent 
d’Ara-Cœfi,  à  Rome. 


33.  En  Allemagne,  MM.  Cumo  Guerres  de  Munich  et  Hurter  ont 
publié  d’intéressantes  et  consciencieuses  recherches  sur  saint  Fran¬ 
çois  d1  Assise.  L'iîisloire  d’innocent  ill  de  M.  Hurter,  publiée  en 
français  par  M.  de  St. -('héron ,  est  fort  utile  pour  apprécier  l’état 
du  monde  au  treizième  siècle, 

Nous  n’étendrons  pas  davantage  cette  notice  bibliographique  des 
ouvrages  où  nous  avons  puisé  les  matériaux  do  notre  histoire  de 
saint  François  d’Assïse;  nous  n’y  avons  inséré  que  ce  qui  nous  a 
paru  important  après  un  sérieux  et  sévère  examen.  Après  l’ordre  de 
Saint-Benoit,  c’est  celui  de  Saint-François  qui  a  été  le  plus  ré¬ 
pandu,  par  conséquent  sur  lequel  ou  a  le  plus  écrit,  et  une  biblio¬ 
graphie  franciscaine  complète  formerait  plusieurs  volumes  in-folio. 
Pedro  Alva,  à  la  tête  de  son  livre,  énumère  trois  cent  soixante- 
quatorze  auteurs  qui  ont  parlé  ex  pn  fessa  de  saint  François  d’As- 
sisc  ;  et  les  auteurs  qui  n’en  ont  parlé  que  par  incident  sont  innom¬ 
brables. 


3i.  P.  Sbarala.  —  Blllarilu  Fiianciscakim-  Rome,  in-folio, 
i7.'i9.  Dans  cette  importante  collection  on  trouve  des  détails  curieux 
sur  les  premiers  monastères  de  l’ordre  des  Mineurs. 


JJofsir. 


3  ctuüîci  îû  enn  -francrern. 


Atissimo,  omnipotente,  bon  Signorc  ;  tue  son  le  laude,  la  gloria, 
lo  imiore,  e  ogni  benedictione.  A  te  solo  se  confano,  c  nulle 
boni»  c  degno  de  nominal  le. 

Ludalo  sia  l>io  mio  Sîgnore,  conlute  le  créature,  spécial  mente 
rneser  lo  fraie  sole  :  il  quale  giorna,  e  illumina  nui  per  lui,  e  cllo 
i!  'do.  e  radiante  cou  grande  splendore  :  de  le  sîgnore  porta  signi- 
Ocatone. 

Ludalo  sia  mio  Sîgnore,  per  suor  luna,  e  per  le  stelle  :  il  quale 
in  celo  le  liai  formate  chiare  e  belle, 

Ludalo  sia  mio  Signore  ,  per  traie  vento,  e  per  laire  ,  e  nuvolo, 
e  sreno,  c  ogni  tempo,  e  per  le  quale  dai  a  lute  créature  susten- 
tamnto. 

Ludalo  sia  mio  Signore,  per  suor  aqua,  la  quale  è  molto  utile, 
e  b  mile  ,  e  preciosa  ,  e  casla. 
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Laudalo  sia  mio  Signore,  per  fraire  ftioclio,  per  lo  quale  lu  aiu- 
inini  la  nocle,  e  ello  è  belle,  c  iocundo,  e  robustissimo,  e  forte. 

Laudalo  sia  mto  S  ignore,  per  nostra  madré  terra,  la  quale  ne  sos- 
tenta,  e  governa,  e  producï  dtversi  frtictî,  e  colorili  liori,  e  herbe. 

Laudalo  sia  mio  Signore ,  per  que  li  que  perdonano  per  lo  tuo 
amore,  e  sosie neno  infinnitade,  e  tribulalione.  Beati  queli  clic 
soslegneraito  in  pacc  ;  clie  de  aitissimo  seranno  încoronati. 

Laudalo  sia  mio  Signore,  per  suor  nostra  morte  corporale:  de 
la  quale  nuilo  homo  vt  von  te  puô  seampare.  Guai  à  quel!  die  more 
jn  peccato  modale.  Beali  queli  chc  se  trovano  ne  le  toc  sanclissime 
voluntade,  clie  la  morte  seeunda  non  li  pora  far  male. 

Laudale  e  benedicete  mio  Signore,  e  regraliaie ,  e  servile  à  lui 
eon  grande  humilitade. 


In  foco  l’a m or  mi  mise. 

In  foco  l’amor  mi  mise. 

(n  foco  d’amor  mi  mise 
Il  mio  sposo  novello, 

Quando  l’anel  mi  mise 
L’agnello  amorosello, 

Poicbe  in  prigion  mi  mise, 
Ferimmî  d’un  coltello, 

Tullo  il  cor  mi  divise. 

In  foco  l'amor. 

Divisemi  lo  core 
E  ’l  corpo  cadè  in  terra. 
Quel  quadrello  <lel  amore , 
Che  balesira  disserra. 

Per  cosse  eon  arilore 
Di  pace  fece  guerra. 

Moromi  di  dolciore. 

m 

In  foco. 
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Mo  rom  i  di  dolciorc. 

Ne  ven’  maravigliate , 

Clie  lai  colpi  mi  son  date 
Da  lande  innamorale , 

E  '1  ferre  è  iungo  e  lato 
Cenlo  braccia  sappiate , 

Cbe  m’  lia  lutto  passato, 

ïn  foeo. 

Poi  si  fer  le  lande  spesse , 

Clic  lutto  ni’  agnonizaro; 

AU’  hcr  prcsi  un  pavcse , 

Ei  colpi  pin  spcssaro 
Ciie  niente  mi  defese; 

Tutto  mi  fracassaro 
Cou  tal  forza  le  stese. 

Fn  foco. 

Distesele  si  forte, 

Ch’  io  diffidai  scontarle 
Onde  campai  da  morte. 

Tî  movi  contra  ragione , 

Gridando  molto  forte , 

Un’  trabucco  rizzoe  ; 

Clie  mi  die  de  nuovc  sorte. 

tn  foco. 

Le  sorti  clie  mandava , 

Eran  piètre  piombatc , 

Che  ciascheduna  grava  va 
Mille  libre  pesate  : 

Si  spesse  le  gittava , 

Non  le  barei  mai  numérale , 

Nu  ’ta  mai  mi  fallava. 

In  foco. 

Non  m'  barebbe  mai  f  alla  tu , 

Si  ben  tirarre  sapeva  : 

c 
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In  terra  ero  io  stemato. 

Ai  ta  non  mi  pote  va  ; 

Tutlo  ero  fracassato, 

Nienle  piii  mi  sentiva, 

Com  ’iiuoino  ch’  era  passato. 

In  foco. 

Passato  non  per  morte» 

Ma  tlà  diietto  ornato  : 

Poi  rimessimi  si  forte 
Dentro  il  corpo  tornato, 

Che  segui  quelle  scorie» 

Che  liaveano  guida lo 
Nella  superna  corle. 

In  foco. 

Poi  che  tornato  fui, 

Tosto  armato  mî  fui  ; 

E  a  Clins to  feei  guerra , 

Cavalcai  tn  sua  terra 

Scontrandomi  con  lui, 

% 

Tosiamenie  P  afferro. 

Mi  vendico  di  lui. 

In  foco. 

Poi  che  fui  vendicato, 
ïo  fcci  con  lui  paito; 

Perche  prima  era  slato 
L’  amor  mollo  ver  ace 
Di  Clirislo  innamorato  : 

Or’  son  faito  capace 
Sempre  lo  cor  formate 
Di  Christo  consola  to 
Infra  Pamor  mi  mise. 

In  foco. 


* 
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Amor  de  cari  taie 
Perche  ni’  ha  si  ferito  ? 

Lo  cor  tu  U o  partito , 

Et  arde  per  amore. 

Àrde,  e  incendc, 

Nul!o  trova  loco  ; 

Non  pô  fugir,  perche  r  è  ligato; 

Si  sc  consuma  ,  corne  la  ocra  al  foco, 
Yivendo  more,  languisce  stcnperalo , 
Domanda  potor  fugire  un  poco. 

Et  in  fornacc  trovase  locato  : 

Oimc  eo  o  sun  menâto. 

A  si  fortê  languire  , 

Yivendo  rosi  morire, 

Tanto  monta  l'ardore. 

Inanzi  cli’io  provasse,  doniandava 
Amor  a  Chrisio  pensando  pur  dolzura; 
In  pace  di  dolzezza  star  pensava, 

For  d’ogni  pena ,  e  poi  sede  in  altura , 
Provo  tonnento,  ipial  non  cogilava , 
Chel  cor  me  se  fende  per  canna; 

Non  posso  dar  figura , 

De  que  sostegno  seinblanza , 

Ch’io  moro  in  dolcetanza  , 

Et  vivo  senza  core. 

Ho  perduto  corc  e  senno  tulto, 

Yoglia  e  p lacéré ,  e  tulto  senti  inento  ; 
Ogni  bcllezza  mi  par  Cmgo  hrntto, 
Pelicie  e  ridiez  ze  pcrdiinento; 
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lin  arbore  d’ainor  cun  gran  frnito 
In  cor  piaula lo  me  da  paseimenlo  : 

Chc  fe  tal  mulamento, 

c 

In  mi  senza  demora , 
lollando  lutto  fora, 

Voglia  ,»e  senno,  e  vigore.  • 

Per  comperar  i’amorc,  tuiio  hô  dalo  ; 
l.o  mondo,  e  mi  ho  lutto  per  ha  ratio  : 

Se  tuuo  fosse  mio  quel  ch’  e  crcalo, 

Darialo  per  amor  sanza  ogni  patio  ; 

Et  trovome  d'amor  tutio  ingannato 

Che  luito  ho  dato ,  e  non  so  o  îo  son  tratio  : 

Per  amor  son  desfalto , 

Pazzo  si  sun  creduto  : 

Ma  perche  îo  sun  venduto  ; 

Lie  mi  non  hô  valore. 

Credevame  ta  gente  revocare , 

Amici  che  sono  for  de  quesia  via  ; 

Ma  ebi  e  dalo,  plu  non  se  pô  dare , 

Ne  servo  fare ,  che  fuga  signoria , 

Inanzi  la  petra  porrîase  molîare, 

Che  Pamore ,  che  me  len  in  soa  h  a  lia 
Tutla  la  voglia  mia 
D’  amor  si  e  infocata , 

Unita ,  transformaia , 

Che  li  torrà  l’a  more. 

Coco  ne  ferro  non  la  pô  partire  ; 

Non  si  divide  cosa  lanlo  unita  : 

Pena  ne  morie  iam  non  pô  satire 
A  quella  altezza ,  dvove  su  rapita  ; 

Sono  si  vede  lutte  cose  zire ,  ■ 

E  ella  sopra  lutte  sta  grandila. 

Anima  com’ei  salita , 

A  posséder  tal  bene , 

* 

f 
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Cljristo  da  cui  le  venne , 

Abbrazal  eun  dolzore., 

lo  non  posso  veder  crealura. 

AI  creator  srida  tulla  mente , 

Celo  ne  lerra  non  me  da  dolzura , 

Per  Christo  amore,  tutlo  m’  e  fe tente 
Luce  de  sole  si  me  par  osenra , 

Yeggendo  quella  fazza  resplendenle , 
Chérubin  son  niente 
Belü  per  ensegnare , 

Séraphin  per  amare» 

Chi  vede  lo  Signore. 

Nullo  donca  mai  me  reprenda, 

Se  tal  amore  mi  fa  pazzo  zire  : 

Jam  non  e  core,  che  plù  se  defenda 
D'amor  si  preso  che  [iossa  fuggire  : 

Pensi  zascun  corno  cor  non  si  fenda , 

Co  tal  fornace  como  possa  sofïrire  : 

S’  co  potesse  invenire 
Anima  che  me  intendessc  , 

Oc  mi  pie  lad  e  havesse, 

Che  me  se  sluzzc  ’l  core. 

Che  celo  e  terra  grida ,  c  semper  clama , 

Et  lutte  cose  cli’io  dihbia  amara , 

Zascuna  dice  :  Cun  tutlo  core  ama , 

L’amore  che  n’ha  faite  briga  d'abbrazzare  ; 
Che  quel  ainore  |>erzo  che  le  brama , 
lutte  nui  hà  faite  per  ti  a  se  traie  » 

Vego  lanto  abundare , 

Boutade  e  cortesia, 

Da  quella  luce  pia , 

Che  se  splandc  de  fore. 

Amor  voglio  plù  ,  se  plù  podesse  ; 

Ma  romo  plù  â  mi  lo  cor  iam  non  Irova  , 


XXX  Y  Ij 
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Plu  clie  me  tiare  con  cio  che  volesse , 
Non  iosso  ,  queslo  e  corto  scnza  prova 
lutto  l’hô  dato ,  perch  io  possedesse 
Quel  aniatore,  che  tanto  me  rénova. 
Bellezza  antiqua,  e  nova , 

Dapoi  che  l’ho  trovata. 

0  luce  smesurata 
De  si  dolce  splcndore. 

Yegando  tal  hellezza  ,  si  sum  t  ratio 
For  de  mi,  non  sù  ù  son  porta Lo ; 

Lo  tor  se  strugge  como  cela  desfalto , 
De  Christo  se  retrova  figui'ato  ; 

Jam  non  se  irovo  mai  tal  barailo  , 

Per  vestir  Christo  Uttio ,  è  spoliato  , 

Lo  cor  si  transformai» , 

Amor  grida ,  che  sente , 

•Anegata  e  la  mente  , 

Tanto  sente  dolzore. 

Ligata  e  la  mente  cum  dolceza , 

Tutla  se  destende  ad  abhrazzare  ; 

E  quanlo  plù  rcsguarda  a  la  beteza , 
Tanto  for  de  se  plù  fa  zeiare  ; 
ln  Christo  lutta  posa  emn  riccheza  , 

De  si  meinoria  nulla  pô  servare  ; 

Orraai  ad  si  plù  dare , 

A  lira  cosa  non  cura , 

Ne  pù  perder  valura , 

De  si  omne  sentore. 

în  Christo  iransformata  quasi  c  Christo 
Cum  Dio  imita  lutta  sta  divina  , 

Sopra  ogn’allura  c  si  gran  acquisto. 
De  Christo  o  tutto  ’l  suo,  sta  Régina. 
ür  dunca  to  polesse  star  plu  tristo , 

De  colpa  domandaiido  medîcina  : 


ET  MON  U  MENS  HISTORIQUES. 


ZXIII 


Nulla  ce  plù  senlina , 

Dovc  trovi  peccato; 

Lo  vecchio  ne  mozato , 

Purgalo  ogni  felore. 

In  Chrislo  è  nata  nova  croatura  , 
Spogliata  homo  vecchio,  e  falo  noveilo  ; 
Mit  tanta  l’a  more  monta  cmn  ardura, 

Lo  cor  par  die  se  fenda  cum  collello  , 
Mente  cum  senno  toile  tal  calura  : 
Chrislo  se  me  Ira  lutto  tanlo  belb, 
Abrazo  me  cum  ello , 

El  per  amor  si  daino , 

Arnor  che  lanto  bramo  » 

Fa  me  mûrir  d’amore. 

Per  ti  amor  nie  consumo  laguendo, 

Et  v6  stridendo  per  li  abrazare  : 

Quando  le  parti,  si  moro  vivendo, 
Sospiro,  e  plango  per  ti  ritrovare, 

Et  retornamlo  el  cor  se  va  stemlendo 
Che  in  ti  si  possa  tutto  transiormare  : 
Donca  plù  non  lardare , 

Amor  or  me  soveni , 

Ligato  si  me  üene , 

Consumame  lo  core. 

riesguarda  dolce  a  more  la  prne  mia, 
Tanto  calor  non  posso  soffrire  : 

L’anior  m’a  preso ,  non  sô  o  lo  me  sia , 
Que  l'aza,  o  dica,  non  posso  senüre, 
Como  smarito  si  vo  per  la  via , 

Spesso  strangosso  per  forte  languire  , 
Non  so  como  sostegnere 
Possa  tal  lormento, 

Lo  quai  cum  passamcnto 
Da  me  fora  lo  core. 


NOTES 


Cor  me  furato  non  posso  vedere 
Que  diba  lare ,  e  que  spesso  f'aza , 

El  chi  me  vede ,  diee  vol  sapere , 

Se  anioi*  senza  aclo  à  li  Clirislo  plaza  : 

Se  non  le  place ,  que  posso  valere  ? 

De  tal  mec  sur  a  la  mente  inalaccia  : 
L’amor  die  si  m’abraccia , 

Tolme  l’operare , 

Voler,  e  operare , 

Per  do  lutto  senlore. 

Sappi  pari  are ,  or  sun  failo  multo  . 
Yedcva,  e  mo  son  ceco  devenlalo  : 

Si  grande  abisso  non  fù  mai  veduto , 
l’acendo  parlo  ,  lu  go  e  son  ligato , 
Scendendo  salgo,  lengo  e  son  lenuto , 

De  fora  sun  denlro ,  caccio  e  son  eaceiato 
-Araor  smesuraio 
Perche  mi  fai  impazzirc, 

El  in  fornace  morîre 
De  si  forte  calore  Clirislo. 

Ordena  queslo  amore ,  tu  che  m’ami , 
Non  è  virtù  senza  ordene  trovaia  : 

Poiche  irovare  tanto  ma  brami , 

Sia  la  menle  cum  virtù  rénovai;» , 

Ad  mi  amare,  voglio  clie  lu  chiami , 

La  carilate  quai  sia  ordenata  : 

L’arbore  si  è  prorata , 

Per  Pordene  del  fruiio  , 

Lo  quai  demonstra  tuito , 

Doni  cosa  cl  valore. 

fuite  le  cûse  die  aio  create , 

Sun  faite  cun  numéro  e  ni  en  su  ra  . 

El  al  lor  Un  son  tulle  ordenaie , 
Conservase  per  orden  tal  va! lira. 
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E  motlo  plu  ancora  cari  laie  , 

E  ordenata  in  la  sua  natura  : 

Donc;*  com  per  cal ura , 

Anima  lu  sc  impazzila  ? 

Fora  d'ordene  tu  se  uscita  , 

Non  te  infreno  el  fervore. 

Anima  O  Francesco. 

Christo  lo  cor  lu  m’iiai  furato , 

Et  dici  clie  adamare  ordin  la  meule , 
Como  <la  poi  che  in  li  sum  mutato , 

De  mi  po  esscr  ramaso  convenente  ? 

Si  coine  ferro ,  die  lulto  è  infocato, 

Et  acre  dal  sol  fatio  relucente, 

De  lor  forma  perdenic 
Son  per  allra  figura  * 

Cosi  la  mente  pur  a 

De  li  e  vestita  amore. 

* 

Ma  da  che  perde  la  sua  qualilalc  , 

Non  po  la  cosa  da  si  oprare , 

Coino  è  formata  si  lia  potestate , 

Opéra  cum  frulio  si  puote  fare  : 

Donca  si  6  Iranslbrniata  in  veritate  » 
in  te  sol  Christo  che  sc  dolce  amare, 

A  ti  si  po  impulare. 

Non  à  mi ,  i]ucl  ch’io  fazo  : 

Pero  seo  non  le  pla/.o , 

Tu  n’à  le  non  placî  amore. 

lo  so  ben  questo  che  seo  sum  impazzilo 
Tu  surnma  sapienza  me  Thaï  falto. 

Et  questo  fo  da  ch’io  fui  ferilo. 

Et  quando  cum  l’amor  fcci  baratte  , 

Che  mi  spogliando  fui  da  le  vesiilo, 

A  nova  vila  non  so  como  fui  trailo  t 
De  mi  mtlo  disfallo  ; 
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Or  sun  per  amor  forte , 

Roue  son  le  porte  , 

Et  iazo  teeo  a  more. 

A  lat  fornace  perche  me  menavi , 

Se  tu  volevi  che  liavesse  tempe ranza , 
Quando  si  smesurato  me  te  davi , 
Tollevi  da  me  lutta  mesuranza  , 

Poiche  picciiolello  lu  me  bastavi , 
Tenerli  grande  non  aggio  possanza  : 
Onde  ne  ce  fallanza, 

Amor  Fe  tua  ,  non  mia , 

Pero  clic  (j  ues ta  via  , 

Tu  ta  facesli  amure. 

Tu  dall’amor  non  te  defendesti , 

De  celo  in  terra  el  te  fe  venire , 

A  more  a  lui  bassezza  descendesti , 
Com’homo  despetto  per  lo  mondo  zire 
Ne  casa  ne  terre  non  volesli  , 

Tal  poverlate  per  nui  arricchire  : 

In  vita ,  c  in  morte, 

Mostrasti  jier  certanza , 

Amor  desmesuranza , 

Che  ardeva  in  lo  lo  core , 

Com’cbrio  per  lo  mondo  spesso  andavi 
Amor  te  mena  va  com’hoino  venduto , 
In  lutte  cose  amor  sempre  mostravî , 
De  ti  quasi  niente  percepulo. 

Che  stando  in  lo  tcmplo  si  gridavï , 

A  bever  vegna  chi  hà  sostegnuto , 

Sete  d’araor  havuto , 

Che!  gli  sera  doiialo. 

Amor  smesurato , 

Che  pascc  cou  dolzore. 


Cim  sipii'iiza  non  le  conlenesti 
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Che  el  tuo  amore  spesso  non  versasse  : 
Danior,  non  Je  carne  tu  nascesti 
liumanaio  amor,  che  ne  salvasse  : 

Per  abbracciarne  en  croce  si  corresti , 
lo  credo  ,  che  pero  tu  non  parlasli. 

Ne  te  amor  scusasii , 

Davanti  à  Pilau», 

Per  compir  tal  inercato  , 

In  croce  deU’ainorc. 

La  sapicnza  vego ,  che  se  cola  va  , 

El  solo  amor  si  podea  vedere , 

Et  la  polenza  iam  non  si  monstrava  , 

Che  Fera  la  virtute  in  dîspiacere. 

Grande  era  quell’ amore  che  se  versa  va  , 
Allro  che  amore  «ion  potendo  havere , 
Nel  viso  ne  il  volcrc , 

Amor  sempre  legandû , 

Et  in  croce  abbraccîando  , 

L’horno  cum  tanto  amore. 

ilonca  Jesu  sio  son  si  innamorato  , 
Inebriato  per  si  grau  dolcezza  , 

Che  me  reprende,  sio  vo  impazzalo  , 

Et  in  mi  perdo  senno,  et  ogni  foiiozza  ? 
Poiche  l’amore  t’bà  si  ligato , 

Quasi  privato  d'ogni  tua  grand ezza  T 
Corne  saria  mai  fortezza , 

Iti  me  di  contradire , 

Ch’îo  non  voglio  impazzire 
Per  abbracciar  le  amore? 


Et  quel’amor,  ebi  mi  fa  impazzire  , 
Pari  die  à  ti  tolessi  sapienlia , 

E  queU’amor  cbe  si  me  fa  languirr , 

A  te  per  me  si  toise  la  potentia. 

Non  voglio  or  mai ,  ne  posso  sorte  rire , 


NOTES 


D'amor  son  preso,  non  fazzo  rc. 
Datante  la  sententia , 

Clic  d’amor  io  sia  mono, 

Jam  non  volgo  conforio , 

Se  non  morir  d’amore. 

Amor  amore ,  clie  si  ni’liai  ferito , 
Alüo  cli’amor  non  posso  eridarc  : 
Amor  amore  si  forte  ni’hai  rapito, 

Lo  core  sempre  spande  per  ainore  , 
Per  te  voglio  sparmare. 

Amor  clie  eo  reconoscera . 

Amor  per  corlesia 
Faîne  me  morir  d’amore. 

Amor  amore  Jesu  son  zonto  à  parto > 
Amor  amore  Jcsu  dammi  conforio  : 
Amor  amore  Jcsu  si  m’ha  inflammuto , 
Amor  amore  Jesu  iu  son  mono  : 
l'ami  star  amor  sempre  abbrazato , 
Cum  tcco  transformato 
ln  caritale ,  e  in  somma  veritate. 
Amor,  amor,  amor, 

Ogni  cosa  clama  Amore  : 

Amor  tanto  ei  prorundo  , 

Cite  più  t’abbraccia , 

Tanto  più  ti  brama. 


Amor,  amor,  tu  ei  cerdiio  rotundo 
Con  lutto  el  core,  clie  tencia  sempre  lama, 

Oie  tu  sei  sirame,  e  trama  per  vesUre  , 

E  cosi  dolce,  cbe  sempre  crida  amor,  amor,  amor 
Quanto  tu  mi  l’ai  amor,  nul  posso  Tare  : 

Amor,  amor  tanto  amo  de  ti  ; 

Amor,  amore ,  ben  credo  rnorirc  ; 

Amor  tanto  preso  m’bai , 

Amor,  amor,  fammi  in  te  transiic. 


l-;t  monumens  histohiqües. 
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A  inor  dolze  langui  i  c- 
Amor  mio  desioso , 

Morir  si  dilettoso  , 

Amor  mio  dilecloso , 

Anegami  în  amor. 

Amor,  amor,  Io  cor  mio  se  spezza  ; 
Amor,  amor,  tal  sente  ferita  : 

Amor  Jesu  ,  iramme  a  la  tua  belezza  : 
Amor,  amor,  per  te  sonto  rapita  : 
Amor,  amor  viva ,  non  me  despreggia  : 
Amor,  amor,  l'anima  leco  imita  , 

Amor,  tu  set  sua  vita  ; 

Jam  non  se  p6  partire  , 

Perche  la  fai  languire , 
lanto  strugéndo  amor. 

Amor,  amor,  de  Jesn  desidoroso  , 
Amor,  voglio  morire , 

Te  abrazando , 

Amor  dolce  Jesu  meo  sposo , 

Amor,  amor,  la  morte  te  domando  , 
Amor,  amor,  Jesu  si  pteloso  ; 

Tu  me  te  dai  in  te  transformai , 

Pensa  che  eo  vo’  spasemando  : 

Non  so  o  io  me  sia , 

Jesu  speranza  mia , 

Ormai  và  ,  dormi  in  amore. 
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Dolce  amor  di  poverlade 
Qurtnio  ti  dcgiatna  amare  î 

Po  verbale  poverella 
Uni  i  lia  de  è  tua  sorella  : 

Ben  ti  hasta  un  a  scndeîla 
El  al  bere  e  al  mangiare. 

Povenade  queslo  vole 
Pau  e  acquii  e  erbe  sole  , 

Se  le  viene  alcun  cl Ê  furo , 

Si  vi  aggiunge  iim  po  di  sale. 

Povertade  va  ôîcura  , 

Clio  non  ha  milia  rancura  , 

De'  ladron  «on  ha  paura  , 

Che  la  possÈno  rubhare. 

Poverlâ  batte  alla  porta, 

E  non  ha  sacca  ne  borsa; 

N  ni  la  cosa  seco  porta  , 

Se  non  quanlo  ha  mangiare. 

Povertade  non  ha  leuo. 

Non  ha  casa,  c'haggia  leilo; 
ÎSon  manille  ha  pur  né  desco , 
Siede  in  terra  a  manducare. 

Poverlade  rauore  in  pare, 
Nullo  teslaraento  face; 

Ne  parenti  né  cognale 
Non  si  senlon  liligare. 

Poverlade. amer  giocondo  , 
Cbe  disprezza  loti®  il  momlo; 
N uli o  nmico  Ee  va  Tdonio 
Per  avrr  crédit  a  de. 


I 

Poverlade  poverîna , 

Ma  del  cielo  citladioa  , 

N  ul  la  cosa ,  che  è  lerrem 
lu  non  pu oi  disiderare* 

Poverlade,  che  va  trîila, 

Che  disidera  richezza  , 

Seinpre  mai  ne  vive  afflîiU  , 
Non  si  pue  mai  consobre, 

Povertà  fai  Th  nom  perfello , 
Vivi  seinpre  con  diletio  : 

Tütto  quel  Ci  fai  sogetto , 

Che  11  piacc  disprezzarc. 

Poverlade  «on  guadagna  : 
D'ognï  tempo  é  tanlo  larga  ; 
ÏNutEa  cosa  non  sparagna 
Per  la  sera  o  pe  H  d  Émane. 

Povertade  va  leggera  ; 

Vive  alcgra  e  non  altéra  ; 

E  per  Uiüo  farastera  ; 

Nulla  cosa  vuol  pûrlare. 

Poveriè  s  che  non  é  falza 
Fa  ben  sempre  per  usanza; 

E  nel  ciel o  aspetta  stanza  f 
Che  ?î  de1  a  ver  pe*  redel&rc. 

Povertà  ,  gran  nionarchia  , 

TtiUo  I'  mun do  hai  ’n  tua  ha  lia  ; 
Quant'  hai  alla  sïgnorïa 
P'ogni  cosa  ,  ch'  hai  spmzal.i. 

Poverlà  ,  alto  sapere; 
Disprezrando  possédera  ; 
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Quanto  auvilia  H  suo  volere , 
Tanlo  sale  in  libertade* 

A)  ver  povero  professo 
L’alto  regno  vicn  proinesso  : 
Questo  dice  Christo  îsiesso, 

Che  già  mai  non  puq  faïlate* 

Povertà  alla  perfeliïone 
Tanin  cresce  tua  ragione  , 

C’hai  g ià  in  pos  session© 

Somma  yila  dentale. 

Poveriade  grazlosa , 

Sempre  allegro  e  abondosa  , 

Chi  p ii o  dïr  sia  iiuîegna  cosa 
Amar  sempre  poyertade  ? 

Poverlade  c lit  ben  farna , 

Com'  piü  L1  axsaggia  pin  n'  affama, 
Che  tu  $e’  quel  la  foula  no  , 

Che  giy  mai  nos  pu6  scetnare. 


O  Francesco  povefello 
Pâtrîarca  novello  f 
Parti  novo  vessülo 
De  la  croce  segnalo* 

Di  croce  irovsam  sette 
Figure  dimoslraie ? 

Com3  Iroviauiû  scriltê 
Per  ©rdine  contai©* 
Haggiole  abbreyialé  » 

Per  poterie  conlare  ; 

Ch’  incresce  V  aseoltare  , 
Dove  Jungo  é  M  tra Halo* 

La  prima  ne!  principio 
ÏH  tua  conversions  : 
PaJazo  in  artificio 
VedPiU  in  vîsicme  * 
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Povertade  va  gridando  , 

A  grau  voce  predîcando; 

Le  richezze  mette  in  bando> 
Che  si  deggiauo  lassare* 

Pispre/zando  !e  rtchezze 

b 

E  glS  onori  e  PaUerezzo, 

Dice;  o  ve  son  le  rïchezze 
Di  culor,  clie  son  passai!  ? 

Poverlade  clii  la  vuoïe 
Lassa  il  mon  do  e  le  sue  fuie  ; 
Et  si  dentro  came  fore 
Se  inedesmo  ha  da  sprezzaro, 

Poverlade  ù  nul  la  havere  „ 
IVulIa  cosa  possedei  e  ; 

Se  m^desmo  vil  Lenere> 

E  cou  Chrisio  poi  regnire. 
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Et  piena  la  magic  no 
Di  scuda  cruciale  ; 

L'anni  in  ciô  dimostiatn 
Del  popol  y  ebè  lè  dato. 

Stando  in  oratione  > 

Di  Chrisio  medilando, 
Talc  i  n  focal  ion  e 
Ti  fu  infusa  pensando  , 
Che  ciù  poi  mue  ut  bran  do  f 
Sempre  ne  l  a  grima  vL 
Chri  sio  li  ri  corda  v  i 
Relia  croce  leyalo. 

Chrisio  li  disse  allhora  ; 
Se  vnoî  po*  me  venire* 

La  croce  alla  décora 
Prendi  cou  gran  desire  . 
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Cura  di  aonichifire  , 

Se  vuoi  me  seguüaro  5 
Kl  te  medeflHio  odiart* <. 
i]  lu o  prossifûtt  ainaio. 

St  an  do  b  ter/ a  voila 
À  guardar  tu  a  la  croce  t 
Ghrislo  U  disse  ;  a&colta 
(Cou  grau  suono  di  yocu 
Fei  nome  chiaino  ei  docc 
Francesco  tre  fiala) 

La  Ghiesa  é  diaviata  t 
Itipara  Lo  suo  slaio* 

Foi  la  quarla  fia  t  a 
Vidde  fraie  Silvestro 
F  11a  croce  inaura  la 
Fulgente  nel  tuo  petto* 

IL  Draco  malade! to  » 

Cti*  Âsîsi  circooda  va  , 

La  voce  tua  fuga  va 
Di  tutlo  quel  Ducalo. 

O  porleuio  mirifko , 

La  Croce  di  due  spaie 
Vidde  in  te  fra  Fa  ci  fieu 
Gosi  en  seniors  attale , 

Che  in  tra verso  scon traie; 
Un  a  dal  capo  a  i  pi  edi  ; 
L'allra  aile  braccia  vedi  * 
Se  in  Croce  il  fai  spiegalo* 

Yiddeti  in  acre  stare 
Bealo  fra  Mon  a  kl  o  , 

O v1  era  a  predicare 
Santo  Antonio  Ira  tanto -  : 
En  Croce  te  mostrando 
Frati  foenedicevl  ; 

Poi  li  dispare  vi , 

Cornu  trovain  cou  lato* 

La  scUimû  *  a  Laverna 
Siando  in  oralione  f 
Ne  la  parte  superna 
Con  gran  divoliont* , 


Mirtbil  vision e 
Séraphin  apparu  lo 
CruciGsso  é  vedulo 
G  un  set  ale  mcslrato. 

Incorporent  stimulât® 

A  lato  pi  edi  e  mono  ; 
Huro  gia  fora  a  credere, 
Se  nol  coniiam  di  piano  ; 
Siaendo  vivo  e  sa  no 
Molli  si  fhan  ni  ira  le  , 
L'ha  morte  didibrate* 

Da  molli  fu  palpa to. 

Fra  glî  aUri  sanLa  Cîiiara 
Si  gü  appiccè  co  i  demi 
Di  laE  iesauro  avara 
Kssa  con  la  sua  gentc* 

Ma  non  valse  ni  en  te  ; 

Oie  quel  chiovo  di  carne 
Trovo  quai  ferro  star  ne 
Ben  dure  e  aimer vato* 

La  sua  carne  biatichissima 
Foreva  puérile; 

Avant!  era  brunissiina 
Fer  ïi  freddi  nevilL 
La  fe  amor  si  genlllc  , 
Paréo  glorificata  } 

Da  ogni  genle  anunïraia 
Del  mîrabil  omato. 

La  piega  latérale 
H  osa  parea  vermigîia. 

Il  pianto  ci  era  taie  * 
tjtuale  la  maraviglia; 
lu  vederla  7  simiglia 
Di  Chris to  cmciiisso. 
l,o  cor  era  in  abisso , 
Vedendo  lal  specchiato* 

O  pianto  gaudîoso 
Ripieno  d'ammiranza  ! 

O  pianto  dilettoso 
Fie  no  di  conâuEanza  ! 
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-Lacrimo  in  abonilanza 
Ci  furo  aller  gettate , 

V  inler  la î  novitale  , 

Lürislo  novo  piagate. 

Fin  giuso  a  la  calcagna 
Dti  gli  occhi  Crabe  Futoore 
<Ju  es  ta  vedula  magna 
D'esto  infücalo  ardore* 

A  i  sauli  sLetie  in  core  ; 

À  Lui  di  ftior  è  u»€ i t-o« 

II  balsamo  poLilo  > 

Che  Tl  corpo  ha  penelrato. 

Il  elF  alüssima  pal  ma , 

Do'  saiïsti  Francesco* 

!i  fruité  pigliù  Pal  rca 
LH  ChrUlo  crecilïsso, 

Fosli  in  lui  sv  trasfisso , 

Che  mai  non  ti  miUasü 
€om  li  ci  irasforuiasli 
Ne!  corpo  é  miniaio. 

L'amore  ha  questo  officie , 
finir  dite  in  una  forma. 
Francesco  nel  supplicie 
Di  F  h  ri  st  ü  Lo  iras  forma  ; 
Imprese  quella  rmnua 
Di  Christ® ,  c’  havéa  in  cure  : 
ha  montra  fe  L "amorti 
Vesiiio  d’un  vcrgalo* 

I  Ann  or  divine  aLlissinni 
Lon  Chrislo  Fuhbracciôe; 

I  \\ ffelio  ardent  issifne 
Si  lo  c1  incorporée, 

Lo  cor  li  slemperèc 
Lomé  cera  a  sigillé; 

Et  impresscci  quello  , 

G?"  «r  a  Lia  s  forma  lo, 

Parlar  di  la I  figura 
Lon  U  inîa  lin  g  un  taccie  : 


Mysleria  li  oscu ra 
D'tnttindere  soîaccio  : 
Confesse  ,  cho  non  saccio 
Spiegar  tanta  abondanza, 
La  sensu  rata  anianza 
Del  cor  tanto  mfecato, 

Quanio  fosse  quel  foco 
Son  Lo  poiiatu  sapere; 

Il  corpo  suo  tal  gioco 
Non  pôle  conlenere. 
lu  ctoque  parti  apriro 
Lo  fece  la  fort  tira  > 

Fer  far  dimostratui  a , 

Che  in  lui  era  albergalo, 

3V h 1 1 o  troviamo  santo, 

Lite  lai  segni  portasse, 
Mysterio  a  II o  cotante 
Se  Dio  non  ri  volasse  , 

H  non  o  è  >  che  ïo  !o  passe  : 
Son  ne  saccio  parlaie. 

Il  poteau  quel  trait  are , 

1  Che  T  averan  guslato. 

U  slimmale  ammiralc  , 
Fabi  icaîe  divine  ! 
liran  cos  a  dîmoslratc  , 
Che  a  lai  segni  convicne  ; 
Saperassf  alla  line, 
QuhtuÎo  sarà  la  giostra  , 
Che  si  farà  J  a  m  os  Ira 
Del  populo  erociaio. 

O  sccca  aotmn  mi  a  , 

Che  non  puoi  lacrimare  f 
Surgi  ,  vient  en  e  via 
D'esto  fonte  a  poiare  , 

Qui  puoiti  inebmre , 

Et  non  te  ne  partire. 
Lassa  titi  moriro 
Al  fonte  innamoralo. 
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III 

À  SANTA  CHIARA. 


O  vergin  Clara  luce* 

Che  da  la  sa  nia  croce  , 

Avant!  die  sij  nata  * 

Fusti  prenundaia 
A  tua  di  vola  madré  , 

Che  sarestï  a  tue  squadre  allô  spl en¬ 
dure. 

Mostrasti  Clara  lu  te 
ISella  lerra  Asisana 
Specchio  e  fontana  d'aspra  penilenza. 

Dopa  Francesco  Duce 
A  la  gente  cbrUtiana 
in  frutto  e  grana  di  gran  patienza, 
Con  islretta  asünenza 
E  ferma  obedienza 
Il  tuo  corpo  affitgendo 
Crocifigendo  ogni  tua  vcdontade 
Pi  lume  di  vertade  dai  candore. 

Avevi  Tarra  in  core 
Di  D lo  gran  redilate  ; 
l>i  spirlo  e  verilate  Fha  détala. 

Che  lu  fugi vi  onore  t 
E  fa  ma  di  frontale  ; 

! n  taie  umUîlaie  Cha  fondait. 

Que  H  a  uni  ion  beala 
Ti  hâve  ammaesiraia  , 

A  ricever  villoria  , 

E  la  carne  e  démonta  conculcare, 

E  diipreizare  il  monde  iagannalore* 

Eïsendo  picciolelki , 

Tua  forte  mütura 
Souo  ricca  ornalura  lu  celavi. 

La  carne  lenerella 


Per  causer  varii  pnra 
Con  aslinenza  dura  roaceravk 

Tua  parte  non  maugîavi  f 
Più  toalo  la  manda  vt 
Al  paver  bisogooso  t 
E  prcgavî  en  ascoso  il  divin  Padre  „ 
Ch'  in  p  u  ri  la  te  ti  servaase  il  core. 

Non  volesti  mari  in 
Del  mondo  frandolente; 

À  Di  o  vî vente  li  sei  ditponsaia. 

A  veati  il  cor  empito 
Di  Chrîsto  onnîpotcnte 
Francesco  ardente,  e’n  castità  fermais  » 

Ti  ave  va  spesse  fi  a  la 
Fortemenle  enfiianmtia  * 

Di  darli  a  penilenza  ? 

E  star  ad  obedenza  e'n  proveriadr  . 
Servandû  castiïade  con  amure. 

Per  Pammonitione , 

Che  da  Francesco  aveiti 
Ti  dispooesti  a  star  en  povertale, 

TüÎ  rinovatione 
Al  tuo  cor  ne  senlesti , 

Che  mai  teme&U  nulla  avversilate 
Lassasli  eredilttü» 

Fugestï  liber  la  le* 

Cou  sauta  compagnia 
Gisli  a  sauta  Maria  en  fo resta  parte , 
Per  desponsarie  a  Chrislo  Redenlore. 

Foi  df  egli  Fha  londaia, 

Vil  toneca  t'arn mania  , 

Ë  ti  dismanla  la  robba  pompon 
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m  Dio  t’ha  ‘fidourinala , 

E  maestra  li  piaula 
ï>î  nova  sanla  \Ha  religiosa* 

Teco  slar  non  ricusa 
La  sanla  e  gratïosà 
Agneso  lua  soretla; 

G  en  te  noyé] la  Christ©  t‘ha  mandata 
Seguîlata  da  lor  a  tulle  Tore, 

Da  poi  cho  Cè  commessa 
La  cura  principale, 
f  n  laie  umiliU  lî  mantenestî  t 
Che  non  parai  hade&sa  ; 

Ma  lor  servi tiate  ; 

Cotant©  liguai©  a  tuile  lor  servesü* 
En  poYcrià  vivesii  ; 
l?edc  si  gli  ienesti  y 
Poiehe  le  gli  obligeait , 

Ch©  al  Papa  renunciasli  il  suo  offerire, 
Per  non  inlepHire  il  luo  fï-rvorc. 

Tu  povcrlale  sanla 
Tue  sore  soccorresü  , 

E  non  paiesti  aver  necessiiade. 

Frati  e  sore  cinquania 
D’un  sol  pane  panceiti , 

E  Polio  desli  di  lua  largilade. 
ü  sanla  castitade , 

Per  cui  asperitad© 

Nul  la  gi  a  li  era  dura. 

Domar  la  carne  pura  in  aslineuga 
Di  peniietm  non  li  era  dolore* 

In  terra  o  in  sarmenli 
Spesso  lu  li  colca?i 
E  un  legno  Cacconcia  vi  perpimnaccio, 
Corio  di  acrofe  pungenti 
A  la  carne  porta  vi , 

E  ciiiciü  celavi  sollo  *  e  Jactio* 

La  pena  Vù  sollacrio* 

Per  trarli  yaccio 
En  contempla  lione , 


Te  in  lal  divollooe  Chrislo  ha  presa; 
Clie  sernpre  sla vi  aecesa  in  su©  calore* 

Fiangei  la  pa&sione 
Di  Chrislo  erocifisso  , 

E  tu  con  esso  paroi  vulnerala, 

Con  lal  compassion© 

Ti  nmembravî  dVsso , 

Clie  parei  spcsso  de!  mon  do  migrais* 

0  anima  beaia  , 

Golanlo  liai  guslala 
De  la  sua  doJccr/a 
Che  ti  era  suaveiza  infermitade  p 
E  dayi  sanilade  a  le  tue  sore* 

Assbi  dalp  assedio 
Cen  tua  precc  aiulasü  ; 

L'osle  fugasti  deirimperadore* 
Scampasti  ’1  monaslerî©  , 

Quand  o  a  Chrislo  parlasli  , 

E  ail1  uecio  ti  para  si  i  cul  S  ignore. 

Ta!  lor  desli  timoré 3 
Che  caderono  fore 
Quei ,  che  stavan  su  ’1  chioslo  ; 

El  abafesasti  losto  ïor  Porgoglio; 

Né  passé  denlroal  sogîto  allro  rumoro* 

Quaranta  annî  erî  stala 
En  la  nia  a  s  péri  lad  e 
Che  in  débilita  de  eri  venula, 

E  Chrislo  t'ha  itivîlala 
À  la  Lua  cJoritade , 

Che  barra  en  tamlade  n?  avei  au  la* 
Madonna  Fc  apparuta; 

Con  sanie  c'è  \  ©nul© 

A  incoronarli  * 

E  d'un  paliio  ammantaiU  alla  finira; 
Eostî  con  lor  vesliui  d’un  colore* 

Piangcan  le  donne  smorle 
E  Agnese  tua  soreila  , 

A  cui  da  picciolella  fusü  madré, 

Dapoî  che  toH  a  mono 
E  la  lassi  orfanella  , 
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Par  fin  vuüI  essa  ancora  alPore  ladre. 
Tu  poi  sa I lia  al  Padre 
De  le  celesLi  squadre 
Cerne  gli  profeiasli  , 

Fe  la  menas!)  a  îa  superna  vifn  , 

Feco  absotbita  in  eLêrnal  do  Ici  are. 

Poîche  le  lue  H  gli  oie 
Rimasen  desuïale  , 

Lo  bai  consola  le  corne  promelleslï. 

Clie  ,  corne  *1  signor  vuolo, 
ftente  d’assai  cwilrate 
P  a  ognt  inter  mit  a  te  le  guaresû. 

O  quant o  a  Dio  piacesli , 

Quando  Ira  nui  vi  vesti 
Pal  Papa  visitala 


Del  luo  hacio  amore 
Dcgriaini  di  baciarm 

Dhe  baciami  dolcezza 
Di  contrizione, 

Et  dolce  soavezza 
Di  coinpunzione  ; 

O  sa  nia  allegrezza 
Di  derozione 
Per  nulla  sLagione 
Non  m’abaudonare. 

Poi  chel  baccio  senlo  , 

H  r>  y  h  n  le  ma  mm  il  le  ; 
Channo  odore  d'uugtiento 
Pur  le  lue  sein  t  il  le* 

A  bever  non  so  lento 
Oon  le  mie  nia  xi  lie  ; 

Vïii  die  voile  mille 
Yô  me  inebrîare, 

01  i o  diffusa 


Fosli  ,  e  officia  La  a  la  lu  a  morte 
F  nlî  a  cor  le  di  Huma  ti  fe  onorc. 

O  v  erg  in  Clara  Stella 
De  la  guperna  curia 
Haggi  memoria  di  noi  perça  uri. 

E  Lu  Agnese  polzeila 
ÜLlien  dal  Re  di  gloria  , 
(Thaggiam  vittoHa  de  Hre  osli  du  ri. 

Seniiam  di  queir  amore 
Al  quai  pienu  d'ardore 
Francesco  n'  ha  chiâmati 
E  înyüaii  u  le  nozze  delPAgnello  , 
Cbe  a  guitare  ,  quelle  sam  ogni  lan 

guore, 
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Lo  spogo  e  diiamaUi- 
ToUo  a  mot  p  le  logo  , 

Che  ci  bo  ricomperaio. 
Ogni  tençbroso 
lia  ralluminalo  * 

Che  rnillo  percaio 
Ci  pos&a  in  garni  are* 

Ben  Chaimo  amato 
Li  giovincelli  ; 

Chai  lo  cor  baciaLo 
A  U  tenerelLi. 

Hen  gli  liai  nnovali 
Corne  gli  arbosceUi , 

Cun  li  fiori  u o v e I E ï , 

Che  gioiosi  apparu. 

Dove  Li  mellerai, 

I  ne  verro  a\V  odore. 

Cûd  li  luo  i  uiiguemi  ruhm 
Inebrîalo  el  eore* 
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Tanto  odor  mi dui 
Lhe  io  moio  d’amore. 

Per  Dio  al  fervore 
Am  or  non  li  no  tare* 

Messe  m'iiiiî  amoroso 
lin  cella  di  tfino  ; 

Bevo  e  slo  gfaîoao 
À  mi u  bft l  domino, 

ExuïLo  e  oso 
DelPamore  divino. 

Con  arriéré  im^rnthino 
A  lui  ringraiiare* 

O  smisuranza 
DelPamore  supemo  ; 

€be  mori  per  pietaoia  T 
Per  trame  dello  "nferno, 
Dopo  tanla  allegranza 
Serbarci  un  rcgno  elerno! 
Si  die  in  sempUerno 
ÎV1 1  fàccia  altegrare. 

Üieo  bene  so  liera  , 

Ma  so  formosa. 
fer  lo  peccalo  io  ei  a 
Tulia  lenebrosa  ; 

Ma  poi  per  una  spera 
Christo  mi  fe  gioiosa. 

Si  che  io  plù  nascusa 
ÎSon  mi  vo  moilrare, 

Musiraimd  A  diletto 
DelPaoima  raia  : 

Dicemi  con  efieUo  , 

Dove  elli  paseeria, 

U  quale  è  lo  leuo  , 

In  die  si  poseriy  * 

Ute  comenzaria 
Foalo  ad  eavaijaru. 

O  sposa  miendi , 

El  conosci  lo  spoao  ; 

Li  süoî  aiM  al  lundi  T 
Che  viene  di  uwo%n 


Motte  onor  gli  tendi  , 
Perche  elli  ù  gdoso. 
li  disdegnoso  ; 

Guarda  nul  fraudare, 

IM  mina  un  fasleïlo 

I  lerrdlU  uel  petto. 

Cioé  un  coltello 
D’ogui  mio  difeiio. 

Al  inio  sposo  hellü 
Porger6  PafTetlo* 

Alîora  bene  strello 

Porrollo  abbracciare. 

* 

Lo  sposo  ba  la  goia 
lïianra  e  rubiconde 
Lomé  de!  sol  la  rota 
DI  splendore  abonda. 

Fa  lu  mi  ha  de  vola  ; 

Or  non  mi  si  nasconda 
Tu  KO  lo  cor  m  inonda 
Pur  di  suspirare. 

Dicemi  Fa  more; 

O  arnica  bella  , 

LNjcchi  luoi  e  ’l  core  , 
Corne  di  colombdki. 

F  tu  me  d’uno  arriéré 
U  a  ta  sua  la  voila . 

F  pur  cou  loi  on  colla 
Ali  vo  nlrovate. 

Spuso  mio  nuvdJo  , 
Sposo  riolce  11 ori tu  ; 
Sposo  mio  bdlo 
Lo  cor  in’hai  euvigbiio 

II  noslro  teUiceJlo 
E  di  rose  auUto  , 

Li  tu  spoeo  e  mari  la 
Thaï  da  ri  posa  re 

IM  fiori  e  frulti 
yVi)  Comité  il  coi  u. 

Di  arnorosi  lulli , 

El  d'airiore  si  mure 
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Lî  miel  sensi  tutti 
Languonoin  fenore 
Temperisi  Pamore 
Ch’lo  Dot  posso  portare. 

L’ordioaio  amore 
lion  sua  maestria 
Viene  ton  gran  fervore , 
Et  pot  si  va  via, 

Con  un  splendorc 
Mostmini  la  via  ; 

Et  conVé  la  dia 
Fallo  iuhiiare, 

Dopo  il  paretdlo 
Slàmi  Pamoroso  ; 

Et  per  to  cancella 
Uuarda  el  düeto&o  ; 

Per  lo  fenestrello 

i 

Mosirasi  nascoso. 

Ü  me  angescioso  ? 

Sol  so  rilrovarn* 

Sensualilade 
Turbami  cî  vcdere  ; 

Et  carnaEiiatîe 
Nol  mi  îassa  avéré  ; 

Ma  sua  grau  boutade 
Si  se  fa  ben  semire. 

Si  che  io  vo  pur  moriro 
Per  poterie  amare, 

Perche  tu  soi  morta  , 

F u  cosi  se1  chiamata  , 
Vîenï  o  spoga  accoria  , 
Vieni  in  nu  mura  La, 

Tu  se1  in  Di p  abâorta 
Colomba  mia  formata  , 
lo  l'Jio  riscaïdata 
Pur  col  mio  gu  a  rd  are, 

AppaiODO  H  flori 
Colorili  en  terra. 


OguTtuomo  Ttnamori 
Non  più  odio  o  guerra  . 
Dameras*  sentüri 
Lo  Cor  mi  si  dîserra, 

Ghrlslo  si  ni j  sferra  ; 

Vol  mi  puce  dure. 

O  imraacohua 
Tutta  rilucenle „ 

Vient  infiarumata 
Dell'  amore  ardente. 

In  cielo  soi  moula  ta 
Di  lîbano  ascendenie. 

Et  L’onnïpoLenie 
Ti  vu  oie  incoronare* 

C>  sposa  gtoiosa 
Tu  sei  tanto  belia  , 

Favo  o  me!  gratiosa 
Sei  alla  favella. 

Di  latte  uberosa 
Dolce  amproseîla, 

Tulta  dolce  telle. 

Dio  ti  vup!  pigliare. 

Allé  lue  vesUmenta 
Tu  haï  lanli  odori, 

Pur  che  ail  ri  li  s  en  la 
Toslo  tu  Pinnaraori. 

Le  tuoe  porta m enta 
Son  colidli  d’amorî , 

A  movere  li  eu  ri 
Di  Dio  rlmembrare- 

Orto  sei  concluflo 
Forte  mente  segnalo , 

Che  hai  Dio  rinchîusu 
Com'arbore  melalo, 

Da  cui  è  infusa 
Ogni  buono  guslato* 

Chï  Tha  assaporalo , 

Quetlo  ne  puè  parlare. 

Lib.  VI  *  canne*  t 
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Moro  d’amore 
Per  te  Redenlore  t 
Or  dammili  amure , 

Et  non  far  dimoraiiza, 

J  eau  ûno  ardoro 
Üotçeizi  del  core , 
Sopr1ügn1ailro  amure 
E  la  tua  bellü  manza. 

Il  tuo  amore 
M'Iia  si  preso  il  core , 
D’ogtPàllro  amure 
Vo  far  refutanza* 

IJgtfallra  dolcezza 
Mi  par  amarezza ; 

Soi  tua  yaghezza 
Mi  dà  consoïauza. 

Inebrîami  lo  core 
Di  te  dulce  amore  ? 
Ogn^aliro  sapere 
>îi  fa  eoniurbanza. 

In  ogni  lato 
Jesu  soi  irovato  ; 

Ma  pi u  iucielato 
Ti  dai  ad  ainauza. 

Veder  il  tuo  vise 
les  u  para  d  îso  , 

Tu  se'  gîoco  e  riso  , 

EL  grau  delellanza. 

Soprogni  vagliezza 
Ë  veder  tua  bellezza  , 
Perquella  aliegrezza  , 
Ohe  dura  innamorania. 


Jesu  gaudtoio 
A  inor  soliazzoso 
Per  le  sio  in  riposo  > 

El  sto  en  allegranza» 

Per  te  o  amure 
Langui  sco  net  core  \ 
ür  vienlene  amore  , 

Et  non  far  dimoraïua* 

Amor  gratiuso 
Di  te  sto  gélose; 

Se  mi  stai  naicoso 
Morro  en  doloranza* 

La  lua  gelozîa 
Mi  tien  lutta  via  ; 

Terré  ma  la  via  , 

Se  non  m’iiat  pietanza* 

Tanta  pena  io  haggio 
Amor,  se  non  l’baggio  ; 
Oie  ben  murera  ggio  * 
Se  fai  dïiïioranza. 

Non  posso  posare^ 

Ne  loco  trovare* 

E  cio  per  pensare 
Di  Le  bel  la  mania, 

O  dolce  riparo , 

Jesu  nostra  caro , 

Non  mi  esser  avaro 
Di  tua  consotanza* 

Son  falla  efacciala  * 

Et  vo  svergongnala  ; 

Si  tn'lia  ^nn  amoral  a 
La  tua  deLeilanza* 

Per  te  son  schcriiita  ( 
Et  mostrala  a  dite  j 


NOTES 


Si  m'hai  mnaghkft 
J  Ci  u  vaga  marna. 

Or  damili  a  more  t 
El  sali  ami  '1  cure  , 

Et  tiemmi  en  amure 
J csu  mia  intendama 

CIIÏUSTO. 

Vogliormiti  dare  , 

Non  vo  piû  tarda re  , 

Cbe  *1  Luo  lamentaro 
Mi  move  a  pietama* 

Or,  se  ini  U  dai  , 

Non  voglio  allro  mai  ; 

Ch©  ben  senti  a  rai 
IL  min  cor  d'altegranza* 

O  aposa  prudente 
Con  lampada  ardente, 
Verrd  ferma men le  , 

Non  baver  dubitaozft. 

sposa. 

Or  vient© ne  amure, 
Allegra  il  mio  cure  ; 

El  sliamo  in  amore 
Cou  gran  delcitattza. 

cumsTO. 

O  s  posa  amorosa , 

Che  al  monda  sUu  chiusa; 
In  le  vo  far  posa 
Cou  gran  consolan/a. 

s posa* 

Amor  non  tardai 
Di  me  consola  re  ; 


(Miel  troppo  aspeUtre 
Mi  fa  conlurhama* 

cumsTO* 

Non  star  suspeiU 
O  sposa  diletit  : 

Fer  ferma  lïraspetia  ; 

Non  fo  di  mura  ma. 

porta. 

Aspeüa  la  gposn  , 

El  stasi  nascosa  ; 

El  gnard  a  somma  sa , 

Se  vîen  la  sua  maüza 

Yenuto  Fa  more 
À  la  sposa  nol  cure  , 

Tienla  in  amure , 

E’n  gran  lubikima 

Net  cor  suo  fa  kilo 
La  sposa  al  dilaitu  : 

Abraceialo  Slrelto 
Con  gran  sien  rama. 

Tan  tu  o  71  dolciore  , 

Quai  élla  lia  nel  core  ; 

Cbe  more  i  n  a  more  , 

Et  grida  moranza. 

Jesu  ftedentore 
Lelitia  del  corè  , 

Nel  tuo  amore 
Mi  da  conauuianza. 

Fermait!!  el  core 
Jesu  inio  signore  ; 

Cbe  io  nel  luo  amore 
Sempra  haggia  durinia 

Lifo.  VI,  ran uc.  m 


ET  MOMMKNS  HISiOHI^t'KS. 


Ivij 


VJ 

DANZA  tH  SDUUTO. 


ISol  mi  (leitsai  giamai 
Di  daozar  alla  danza  ; 

Ma  la  tua  innamoranza 
Jesu  lu  mi  fe  l’are. 

Non  ïo  m’auria  pensaio  * 
Che  a v venir  mi  potesse  , 
D'essor  eus!  infianmiaio , 
Che  ïo  mi  ci  apprendessc  ; 
Ma  Camor  del  beato 
Si  mi  sforzo  ,  e  disse  ; 
Cb^io  non  an î  soUraesse 
Di  danzar  alla  danza  ; 
Jesu  in  sua  innamoranza 
Ci  farà  giucondare. 

Non  yi  meravigliaU 
Se  a  la  danza  danzai , 

Cou  12.  mim  fratt 
Si  mi  mosâi  (  o  a  n dai  : 

Poi  dissi  ;  NamoraU 
IV un  danzaiu  cramai. 

Cia  non  mi  ricordai 
S  io  fui  Iratio  a  la  danza  ; 
iaiita  seniij  allegrania  ; 
Non  si  potria  ton  lare. 

iVamor  vi  fui  si  preso 
Itj  lai  danza  damando  , 
Àrra  di  para  dise 
Nel  mio  cor  giubitando 
Di  quel  doîce  convilo 
L'anima  assapo  ramie  , 

AI  momie  70  dar  ha  ml  * 

Na  la  sua  vilaïua. 


Di  ChrislQ  far  festanza 
W  in  s uo  do  ko  danza  e. 

Coniar  non  si  potria 
IJ  dilelto  di  mente  » 

Ch d  ligho  di  Maria 
Da  a  chi  lu  lauda  ardente, 
ïlumo  non  ne  saria 
Seoza  saggîo  Credo  nie. 

El  perè  Lutta  genLe 
Pregar  yoglio  per  Diu  t 
Che  col  dolce  amor  mio 
Si  mi  la ssi  danza re, 

ü  voi  che  riprendete 
Di  daozar  alla  danza  , 

Per  Dio  meglio  p rende! e 

In  cor  di  sua  pensa  n  za  : 

*■ 

Cl  puoî  assaggiaretr 
Quan  la  ê  Camorosanza 
Che  vien  da  Cltrislo  amaiiza. 
Quell'amoroso  gtoco 
Accoude  ïal  un  foco  , 

Che  lu  Lli  fa  en  fi  a  m  mu  n  , 

O  CUrislü  mio  cortese 
Tu  soi  gioia  compila  : 

Ha  le  groTose  ol  fese 
Tu  ne  «campa  e  ai  ta  : 

Che  yegnamo  a  le  prose 
De  la  superoa  vit  a. 

Dove  si  irova  nmla 
Danza  per  li  heaii  . 

Tant o  sono  mliammali  ; 

I  ingua  nul  1 1 1 j o  faut  are. 

Liti,  VII  ,  rantic.  nu. 


NOTES 


Duntr. 


O  insensata  cura  de’  mortali , 

Quanto  son  difettivi  sillogismi 
Quei,  die  it  fanno  in  basso  balte»*  l’ali! 

Obi  dieiro  a  jura  ,  e  clii  ad  anforismi 
Sen'  giva ,  c  chi  seguendo  sacerdozio  t 
E  clii  regnar  per  forza,  e  per  solismi  : 

E  chi  rubare ,  e  clii  civil  negozio , 

Clii  nel  dilcito  délia  carne  invollo 
S’afîaltcava,  e  clii  si  dava  ail’  ozio  : 

Qtian do  da  tulle  qucste  cose  sciolto 
Con  Béatrice  ni’era  suso  in  cielo 
Cotant o  gloriosamenlc  accollo. 

Poicliè  ciascuno  fu  lornato  ne  lo 
Punio  del  cerchio,  in  cbe  avant»  s’era, 
Ferraossi ,  corne  a  candelier  camlelo  : 

Ed  io  senti  dentroa  quclla  lumiera  , 
(die  pria  m'avea  parla  lo ,  sorridendo 
Incominciar  facendosi  piii  niera  ; 

Cosi,  cora’îo  del  suo  raggio  m’accendo, 
Si  riguardando  nel  la  luce  cierna , 

U  luo’  pensieri,  onde  cagioni,  apprcudo 

lu  dubbi ,  ed  bai  voter*,  cire  si  riccrna 
In  si  aperla  e  si  dislesa  lingua 
Lo  dicer  mio,  cb’al  tuo  sentir  si  sterna  : 

Ove  dinanzi  dis  si  ;  u’  ben  s’impingua , 

E  là  u'  dissi  :  non  surse  il  seconde  t 
E  qui  è  uopo  ciie  ben  si  distingua. 

La  Providcnza ,  clicgoverna  ’l  mondo 


El  MON U MENS  HISTORIQUES. 


Con  quel  consigüo,  nel  ijuale  ogni  asfietto 
Creato  è  vinto ,  pria  die  vada  al  fonde  . 

Peroccliè  andasse  ver  lo  suo  diletio 
La  sposa  di  eolui ,  ch’  ad  alte  grida 
Disposé  let  col  sangue  henedeilo , 

In  se  sicura  c  anche  a  lui  più  iida  ; 

Duo  prineipi  ordinù  in  suo  favore, 

Chc  quinci  e  quindï  le  Ibsser  per  guida. 

L’un  fu  lullo  Serafico  in  ardore  > 

L’allro  per  sapienzia  in  terra  lue 
Di  Cheruhica  luce  uito  splcndore. 

Del  l’un  dirù ,  perocchè  d’ainendue 
Si  dice,  l'un  pregianuo,  quai  cli’uoni  prende 
Perché  ad  un  fine  fur  l’opere  sue. 

Intra  Tupino  e  l’arqua  ,  clie  discende 
Del  colle  eleito  dal  bealo  Ubaldo , 

Fertile  cosla  d’alto  monte  pende  , 

Onde  Perugia  sente  freddo  c  caldu 
Da  Porta  Sole,  c  dirietro  Se  piange 
Per  grève  giogo  Noccra  con  Gualdo. 

Di  queHa  costa  là ,  dov’  ella  frange 
Più  sua  raltczza ,  nacque  al  niondo  un  solo  , 
Corne  fa  questo  talvolla  di  Gange. 

Perô  chi  d’esso  loco  fa  parole 
Non  dica  Ascesi,  clie  direbbe  corlo , 

Ma  Oriente ,  se  proprio  dir  vtiolc. 

Non  era  ancor  molio  lonian  daiP  orto , 
Ciré  comminciè  a  far  scnliHa  terra 
Délia  sua  gran  virtude  alcun  conforto. 

Clie  per  tal  donna  giovinetlo  in  guerra 
Del  [iadrc  corse ,  a  cui ,  coïh’  alla  morte , 

La  porta  del  placer  nossun  disserra  : 

E  d inan  zi  alla  sua  spin  tal  cortc , 

Et  coram  pulre  le  si  fecc  unilO  , 

Poscia  di  dl  in  di  l’amô  più  forte. 

Questa,  privata  del  primo  marito. 


NOTES 


Mille  e  cent’  anni  e  più  dispcita  e  scm  a 
Fino  a  coslui  si  sleiie  senza  invilo  : 

Più  valse  udir,  clie  la  irovô  sicura 
Con  Antidate  al  suon  délia  sua  voce 
Colui,  ch’  a  tutto  *1  mondo  le’  paura  : 

Nè  valse  esser  costante ,  né  feroce  » 

Si  clie  dove  Maria  rimasegîuso  , 

Fila  con  Clirislo  salse  in  su  (a  eroce. 

Ma  perc!i'io  non  procéda  troppo  ebiuso , 
Francesco  e  Povertù  per  quesii  arnanii 
Prend»  oraraai  «Ici  mio  parlar  diffuse. 

Fa  lor  concordia ,  e  i  lor  lieti  semblant! 
Amore  e  inaraviglia ,  e  dolce  sguardo 
Faceano  esser  cagion  de’  pensier  sanii  ; 

Tanlo  clie  ’l  venerabile  Uernardo 


Si  scalzo  prima,  e  dietro  a  lanta  pace 
Corse, e  correndo  gli  parv’esser  tarde, 
O  î  gneta  ridiez /.a ,  o  beu  verace  ! 
Scalzasi  Fgidio,  e  scalzasi  Silveslre 
Dieiro  allô  sposo ,  si  la  sposa  place. 


Indi  sen'  va  quel  padre,  c  quel  maestro 
Con  la  sua  donna,  e  eon  quelle  iamiglia  , 


i.*l JC  !4lü  JL^tlVcl 


Pic  gli  gravé  villa  di  cor  le  ci 


» 


Per  esser  li’  di  Pioiro  Dernardone  , 


>«è  per  parer  dispelto  a  maraviglia . 

Ma  regaimente  sua  dura  intenziime 
Ad  Innocenzio  aperse ,  e  da  lui  cblie 
Primo  sigillo  a  sua  religione. 

Poi  clie  la  genie  povcrella  crcbbe 
Dieiro  a  cestui ,  la  cuî  mirabil  \  iia 
Meglio  in  gloria  del  ciel  si  canterebho  ; 
Di  seconda  corona  red  imita 


F u  per  Onorio  daU’eterno  spiro 
Fa  sauta  voglia  d’eslo  ardiiinamlnta  ; 
E  poi  chr  per  la  scie  del  mariiro 


T 


ET  MOM  MENS  UISIOKUU  KS 


>ella  presenza  del  Soldait  superba 
Predicô  Christo ,  e  gIL  allri ,  elle  T  seguiro , 

E  per  trovare  a  conversione  acerba 
l’roppo  la  genie ,  e  per  non  sure  indarno, 
Rcddissi  al  fruito  dellTlalica  erba. 

Nel  crudo  sasso  intra  l'evereed  Arno 
DaCristo  prese  rultimo  sigillé. 

Cite  le  sue  membi  a  du’anni  portariio. 

Quando  a  celui ,  cli’a  tanto  beu  sorlillu , 
Piacquc  di  irarlo  suso  alla  nier  ce  de  t 
Ch'egli  acquistônel  suo  farsi  pusillo; 

A  i  frati  suoi,  si  com’  a  giuste  erede  : 
Raccomandô  la  sua  donna  piü  cara  , 

E  comando  cbe  ramassera  a  fede  ; 

E  del  suo  grenibo  l’anima  preclara 
Muover  si  voile  lornando  al  suo  regno  : 

E  al  suo  corpo  non  voile  al  ira  .bara. 

Pensa  oramai  quai  fu  cohii ,  cbe  degno 
Eollega  fu  a  mantener  la  barca 
Di  Pietro  in  allô  mar  per  drilio  segno  : 

E  quesii  fu  il  nostroPairiarca  ; 

Perché  quai  segue  lut ,  com’ei  comanda» 
Discerner  puoi,clie  buona  merce  carra, 

Ma  il  suopeculio  di  nuova  vivanda 
E’  faUoghiüUo  si ,  dresser  non  punie  r 
Elle  per  diversi  salii  non  si  spanda  : 

Equanlo  le  sue  pecore  rimote, 

E  vagabonde  più  da  esso  vanno , 

Più  lornano  all’ovil  di  laite  vole. 

Ben  son  di  quelle  ,  clic  lemonn  ’l  danno, 
E  slringonsi  al  pasior ;  ma  son  si  poche. 
Cite  le  cappe  lornisee  poco  panno. 

Or  se  le  mie  parole  non  son  lioche, 

Se  la  lua  audienza  è  siata  atlenla, 

Se  do  ,  ch’bodelio,  alla  inertie  ricoche. 

In  parte  fia  la  lua  voglia  contenta  ; 


NO  fES 


Perrhè  vedrai  la  planta  ovesi  scheggia  , 

E  vedra  il  corregger,  ch’argomenta 
Du’  ben  s’împingua ,  se  non  si  vaneggia. 

U  Paradiso ,  eanlo  xi. 


IV 

Cope  î)f  tlcga, 

i 

ROMANCE  AL  SERAPIIICO  PARUE  SAN  FRANCISCO. 

lin  mancebo  mercader 
Quiso  casarse  en  su  tierra , 

Dns  casamientos  lo  Irahen 
De  doshermosas  doncellas. 

Humildad  Daman  la  una , 

La  otra  Daman  Pobreza  ; 

Damas  que  Pins  quiso  tanin , 

Que  naciù  y  nmriû  con  dlas. 

Là  Humildad  le  ha  promeüdo 
La  silla ,  que  por  sobervia 
Perd»  en  cl  cielo  Liizbct, 

Para  que  se  assienle  en  ella, 

La  Pobreza  le  promete 
En  dote  la  vida  eterna  , 

Que  despues  de  darse  Dios  , 

No  tiene  mayor  riqueza. 

Con  entrambas  se  desposa , 

Ilaviendo  sido  tercera 
Del  dichoso  casamiento 
La  castidad  que  professa. 

Christo  viene  a  ser  padrino  , 

Dando  a  Francisco  por  prends 


ET  SiONUMENS  HISTORIQUES. 


Del  dote  sus  cinco  llagas , 

Que  es  quanto  gané  en  la  tierra. 
Hacense  las  escriluras , 

Y  escribe  Dios  de  su  Ictra 
En  sus  picscostado  y  manos 

Lo  que  lia  de  baver  de  su  hacienda. 
O  que  rico  mercader. 

Pues  Cliristo  mesmo  conGessa 
Oon  cinco  ûrmas  de  sangre 
Que  esta  pagada  la  deuda. 

A  la  boda  »  a  la  boda 
Yirtudes  bcllas , 

Que  se  casa  Francisco , 

Y  hay  grandes  fiestas. 

A  LAS  LLAGAS. 

Al  tiempoquc  el  Alva  liera 
Sobre  a/.u/cnas  y  brios , 

Y  eon  letras  de  di  aman  tes 
Hojas  escribe  en  jacintos  : 

En  las  montanas  que  Alverna 
Corona  de  asperos  riscos  t 
Que  para  llegar  al  cielo 
Forma n  de  nieve  obeliscos  ; 

Dando  silencio  las  aves 
Va  en  las  rainas  »  ya  en  los  nidos  » 
Que  para  aprender  amores 

Suspende»  sus  dulces  silvos  : 

* 

Enmudecicndo  las  fuentes 
Aquel  sonoro  ruîdo , 

Porque  impedir  los  amantes 
Nunca  fue  de  peclios  limpios  : 
Francisco  a  Cliristo  pedia 
Enamorado  de  Cliristo , 


Que  le  i!c  sus  mismas  penas , 
Como  es  de  quien  ama  olieio  : 
Quand o  rom  pie  n  do  lus  ayres 
Un  Séraphin  cruzilixo 
Uegé  a  su  pecho  seis  alas 
Aunque  eran  sus  llagas  cinco. 
Francisco  dejando  el  supin 
Todo  en  exlasis  divino , 

A  eineo  llechas  de  amor 
lîinde  lus  eineo  sentidos. 

A  las  1res  de  los  1res  cia  vos 
î»ar  sus  1res  polencias  quiso  , 
Que  para  el  cos  ta  dn  el  aima 
Le  parece  proprio  sitio- 
fînlonces  cou  fuego  ardiente 
Kl  Séraphin  encendido 
llaciendose  todo  un  sello , 

Con  ser  su  scr  infinito, 
Imprimiôlo  como  estampa , 
Viendole  papel  tan  limpin, 

Kn  el  cuerpo  a  Ckristo  inuerlo 

V  en  el  aima  a  Cliristo  vivo. 

Tat  socle  obediente  cera 

Mosirar  el  blason  antiguo 
Sobre  la  neina  a  su  dueôo 
Ko  un  instante  esculpido. 
Qucdô  Francisco  sagrado 
Como  aquel  lien m  divino  , 

Que  si  alli  imprimiô  su  sa  n  grc , 
Aqui  sus  do) ores  mismos. 

\  para  maj  or  fovor 
Mas  honrado  en  el  martvrio , 
Pues  le  dio  cl  honibre  las  liages 

V  cl  inismo  Dios  a  Kranciseo. 

O  Séraphin  soberano , 

(dorjoso  atin  esiandu  \  ivo , 


Kl  HOM 'MENS  HISIOMQIIES. 


l’ucs  la  llaga  (Ici  costado 
Se  la  dieron  muerto  a  Christo. 

Si  vivo  las  cinco  muestra , 

Es  quando  glorioso  vino 
Va  triumphador  de  la  moerie 
Con  los  despojos  dcl  limbo. 

Si  la  silki ,  que  en  el  delo 
Perdiô  Luzbel  por  altivo , 

Por  humildad  ocupastes , 

à- 

Luz  sois  en  cl  cielo  empyreo, 

Vos  os  liicisl.es  mener, 

Pero  Dios  tan  grande  os  hizo , 

One  el  sol  pisado  de  vos 
Piensa  que  le  pisa  Christo. 

Ajustado  Dios  con  vos  , 

Coino  Elias  con  el  niito , 

Itesusrilô  la  huinildad , 

Que  professai!  vuestros  Irijos. 

Que  exemple  un  Bucnavcnlura  , 
lin  Antonio,  un  Bernard ino , 

Un  Diego,  un  Julian ,  y  tant  os 
Poniilices  y  Àrzobispos  ! 

Cielo  es  vuestra  Religion , 

V  coiuo  sol  haveis  sido  , 

Quercis  que  baya  luna  Clara 
Mas  que  su  mismo  apellidn. 

Pues  in  Imitas  estrellas, 

Son  martyres  inliniios , 

Comu  las  llagas  parece 
Que  el  Imperio  haveis  partido. 

Y  por  esso  tailles  lteyes 
Sobre  sus  b  rocade  s  rie  os 
Pusieron  vuestro  sayal 
Por  mas  precioso  vestido. 

\  uesiro  Cordon  es  la  escala 
De  laeob ,  pues  hem  os  vislo 

e 


NOTES 


Por  los  nudos  tic  sus  passes 
Subir  sobre  el  cielo  empyreu. 
No  gigantes,  sîno  humildes» 
Porque  su  brazo  divino 
Levanta  rendîdos  pechos , 

V  humilia  p cchos  ail i vos. 


SQNETOS  AL  SERAPMCO  PA  PRE  S.  FRANCISCO 


Si  de  piel  asperissima  vesiido , 

El  cabcllo  revue!  to  y  erizado , 

Al  grand  Baulisiacn  cl  Jordan  sagrado. 

Si  es  Christo,  le  preguntan ,  prometiilo  ■ 

A  vos,  aunque  lambien  con  plet  ceiïido, 

Pero  en  manos  t  cos i ado  y  pies  llagado , 

En  Christo  por  amorcs  transformado , 

Y  a  Christo  en  ctterpo  y  sangre  paroeido 
C6mo  os  llamàra ,  si  Israël  os  viera  ? 

Y  porque  la  bumildad  vuestra  se  arguya , 

Que  digerades  vos  dcspucs  de  visto? 

Quién  duda  que  Franciseo  respoiu  liera  , 

No  soy  yo  Christo ,  soy  estampa  suva  , 

Ni  vivocomo  vo.  vive  en  mi  Cliristo? 

V  * 

Cayga  el  herntosü  como  cedro  y  pal  ma , 

Cayga  el  Cberub,  que  lue  su  nacmiiento 
Con  el  Aurora ,  y  tuvo  air  et  imienlo 
lionde  todopoder  se  humilia  y  calma. 

Cayga,  perdiendola  Victoria  y  palma  , 

Del  monte  del  excelso  Testamento  , 

Y  suba  la  bumildad  al  mismo  ass lento , 

A  vos,  Francisco  humilde,  eu  ruerpo  y  .dm. 
Si  al  crucifixo  Séraphin  divino 
Yolveislos  ray  os,  sois  espejo  elaro 
Tan  parecîdo,  qtiando  en  vos  sc  mira, 
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Que  ya  sois  Séraphin  y  al  justo  vino  , 

Subiemlo  a  ser  del  que  cayô  rcparo  , 

Angel  no  es  tnudio  ,  mas  llagada  admira. 


llif  îïf  saint  iTancais  m  orra  français. 


Les  précieux  fragmens  que  nous  donnons  ici  sont  tirés  d'une  vie 
manuscrite  de  saint  François  «l’Assise,  écrite  au  treizième  siècle, 
peu  d’années  après  sa  mort ,  par  un  Frère  Mineur  français.  C’est 
une  traduction  de  l'histoire  latine  de  Thomas  de  Celano ,  composée 
par  l’ordre  de  Grégoire  IX  ,  contemporain ,  ami  et  protecteur  de 
saint  François  ;  le  vieux  poète  français  proteste  qu’il  est  scrupu¬ 
leusement  resté  dans  la  vérité  : 


Seignor ,  ce  n’est  pas  fable 
Que  je  vos  ai  conté 
Ainz  est  chose  créa  Idc 
Escril  d’autorité, 
n’i  a  couple  dotable 
Ne  soit  de  vérité. 


Ainsi  ce  récit  épique,  si  l’on  peut  su  servir  de  cette  pompeuse  ex¬ 
pression  ,  doit  être  considéré  comme  autorité  ,  d’abord  parce  qu’il 
est  contemporain  ,  ensuite  parce  qu’il  est  toujours  d’accord  avec  les 
autres  historiens.  Ces  fragmens  du  treizième  siècle ,  un  peu  anté¬ 
rieurs  à  Joinville ,  ne  pourraient-ils  pas  oflVii*  quelque  intérêt  aux 

m 

amateurs  de  notre  vieille  langue  française? 

Mon  bien  excellent  ami  M.  Géraud  ,  connu  dans  le  monde  savant 

B 

par  son  travail  sur  les  livres  dam  l'antiquité,  et  qui  publie  main¬ 
tenant.  une  édition  nouvelle  de  Guillaume  de  JSangis ,  n’a  pas  dédai¬ 
gné,  au  milieu  de  son  sérieux  labeur  ,  de  consacrer  quelques  jours 
au  dépouillement  consciencieux  de  celle  histoire.  Elle  est  contenue 
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J  a  us  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  Baluze,  7956  '  (in-4d, 
sur  vélin),  avec  deux  traités  théologiques  aussi  écrits  en  vers  fran 
çais.  ï>.  Bernard  de  Montfaucon ,  dans  sa  liibliotheca  biblioiheca- 
rum  manuscriptorwn ,  tome  n  ,  pag.  1271  ,  parle  d’un  manuscrit 
exactement  semblable,  qui  était  conservé  à  l’abbaye  de  Saint 
Evroult,  en  Normandie.  Il  contenait  : 

Le  Manuel  des  pêchés,  ou  la  Manière  de  se  bien  confesser ,  un 
Traité  des  sacremens;  Vie  et  miracles  de  saint  François,  fondateur 
des  Mineurs.  —  Tout  cela  était  écrit  en  voi  s  français.  Ce  serait  um 
curieuse  élude  que  celle  de  la  division  du  travail  des  écrivains 
dans  les  monastères,  et  comment  presque  toujours  les  manuscrits 
contenant  les  mêmes  matériaux  sortaient  des  mêmes  monastères, 
comme  plus  tard  les  principales  villes  savantes  de  l’Europe  ont 
eu  leur  spécialité  typographique. 

Prologue.  A  la  locngc  et  à  l’onor 

De  Jhesucln  ist  noslre  seignor, 

Et  de  sa  glorieuse  mère , 

Et  de  saint  François  nostre  père  ; 

Et  de  noz  hères  la  requesle 
Qui  de  ce  faire  m’amonesic  ; 

Qui  me  commandent  en  priant 
Et  me  prient  en  commandant. 

Se  Dex  grâce  me  viaul  doner, 

I)e  saint  François  voil  translater 
La  sainte  vie,  au  plus  briemant 
Que  je  porrai ,  veraiemant , 

Sanz  riens  osier  ci  sanz  riens  mestre , 

Se  je  puis ,  lors  ce  qu’an  la  letre 
Ai  trouvé  escrit  en  Tesloire 

* 

Que  conforme  pape  Grégoire. 


Première  prédica-  Lors  comnumça  à  precschiei 
lion■  Et  as  pécbaors  anuncier 
Les  paroles  de  pénitence; 
Qu’il  venissieni  à  repanlence. 
Simples  estoienl  ses  paroles  ; 
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Mas  n’i  èrent  ne  vainncs  ne  foies. 
Ainçois  parloil  si  ardanmant 
De  Dcu,  ei  si  ataingnamnant 
Que  trop  tic  li  sc  merveloient 
LYesluil  ieil  qui  1’esgardoient 
Qu’ü  n’estoit  pas  granmant  lassé. 
Mas  Dex  l’avoil  bien  espiré, 

Si  com  il  fit  le  péchaor 
De  qui  il  fit  preesebaor. 

Ses  paroles  furent  ardanz  , 
Pcrçarent  les  ccurs  des  oianz. 

Dex  tcle  grâce  li  dona 
Que  à  pree  schier  com  ni  an  ça 
En  la  cité  où  il  lu  nez. 

Et  où  scs  sainz  cors  fu  posez. 

Là  où  aprist  là  enseigna. 

La  où  coininaiiça  là  fina. 

Cliascune  foiz  qu'il  precsclioit 
Et  a  aucun  home  parloil , 

Primes  disoit  :  <i  Dex  nos  doint  pes 
Et  por  cesle  costume  après 
Noslre  doz  sain  père ,  tenoin 
Totcs  les  foiz  que  nos  parlom. 

Pes  ama  et  pes  prcescha , 

Les  dcscordanz  à  pes  lorna. 

*-  1*  ■  m  m  m  m  m  m  i 

Première  insiroc-  Tout  après  ce  issins  avint 

don  tl«  François  quc  :  aU|res  ](oiis  O  li  vint 
ii  ses  disciples»  * 

Us  se  dispersent.  Et  si  randi  ;  adûnc  viij  furent, 
ils  sn  réunissent.  Ainsi  par  ta  grâce  Dcu  crurent. 

Lors  les  a  F rançois  a  pelez  ; 
Douccmant  les  a  confortez , 

Et  lor  a  demoslré  com  niant 
Il  doivent  enientiveniani 
Le  régné  de  ciel  devisier, 

Et  lor  cors  de  tout  avillier, 

Et  le  monde  avor  en  despil 
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El  tout  le  corporel  délit. 

Donc  les  envoia  preescliier 
Et  le  règne  Dcu  anonder, 

Pénitence  et  confession , 

A  tou  z  ces  qui  se  repan  loicnl 
Et  qui  pénitence  feroient. 

Il  reçurent  benign entant 
Dou  père  l’amonestemant. 

Et  à  lui  trestuit  s’anclinarent, 

Et  à  Deu  s’enlreconimandarent. 
Quant  il  touz  luisiez  les  avait. 

Geste  parole  lor  disoit  : 

«  Citiez  en  Dieu  tout  vostre  ceur 
«  Et  vos  n’aurez  garde  a  nul  feur, 

«  Que  il  vos  aidera  si  bien 
<  Que  vous  n’auroiz  garde  île  rien.  » 
Por  ij  et  ij  les  envoia 
Et  avec  .j.  d’aux  en  ala. 

Dui  alarent  vers  Uriant , 

Ei  autre  devers  Occidant , 

Li  dui  vers  l’eusor  s’av alarent , 

Li  autre  vers  le  nor  lornarent. 

Noz  frères  si  départi  stml  : 

Coin  noviau  chevalier,  s’an  vont , 
Qui  vont  poi'  lorn  cerna  tu  querre 
Par  le  |taïs  et  par  la  terre  ; 

11  n’onl  garde  de  nul  ester  ; 
Jhesucriz  est  lor  guiaor. 

Ne  passa  pas  dou  lens  graumant 
Que  ü  dou  z  François  ot  talant , 
Connue  cil  qui  moût  en  pieux , 
Déboîta  ire  et  religicus. 

De  vaor  ses  frères  ensainble  : 

Donc  pria  ccli  qui  ensamble 
Les  esparpilliez ,  qu'il  deignat 
Preescliier  et  lor  commandai 
Ses  frères,  se  il  li  plan' , 
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Ensemble  vaor  les  peut. 

Dex  loi;  si  les  assa  cibla , 

Tou z  eu  ,j.  leu  (es  envia, 
il  se  mervcl  la  rent  assez 
Gommant  furent  si  assam liiez . 

Ne  fu  pas  mervoille  s’il  firent 
Grant  joie  coin  il  s'entrevirent. 

Por  la  vaue  de  loi  père 
Grant  joie  l'aboient  li  frère, 

Et  il  por  ses  fiz  ausiinant. 

Si  lor  conta  confaitemant 
Nosire  Seignor  l'avoit  oï , 

Et  tout  son  voloir  accompli. 

Gil  ausimant  à  li  contoicnt 
Les  granz  biens  que  auz  avoient , 
Por  la  grâce  nostre  Seignor , 

Et  s'acusenl  qu’an  lor  labor 
tirent  esté  trop  négligent , 

Et  trop  p  are  ceux  et  trop  lent. 

Il  meismes  si  escusoient , 

Au  bon  père  rien  ne  celoienl , 
Cogitacion  ne  pansée. 

La  fu  boue  exemple  douée. 

Tout  après  aux  se  ajusta  rem 
Quatre  prodome ,  qui  ièrent 
Convenable  et  de  bon  cslre. 

Ainsi  lit  li  pastors  celcstre 
Faire  tout  ce  que  bon  li  samble. 
Or  sunt  xij  frères  en  samble, 
Adonques  crut  la  renommée 
lie  la  glorieuse  Assamblée , 

Et  de  la  douce  compaignie 
Que  Dex  ot  ensanible  coillie. 

La  joie  des  frères  cressoit 
Quant  avec  ans  bons  se  111c toi t , 
Üielies  bons,  ou  povres,  ou  saiges 
Ou  jeines,  ou  de  viel  aaige; 
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Différence  pas  ne  faisaient. 
Degninement  tout  recevaient  ; 
Quar  Dex  ne  viaul  nul  refuser 
Qui  a  li  se  voilte  acorder. 

Or  voit  François  et  aperçoit 
Que  dame  Deux  l’ordre  crcssoil  > 
La  rigle  lor  escril  bricmanl. 

Les  paroles  nommeemant 
Des  Evengiles  i  a  mises , 

Et  aucunes  d’autres  assises 
Qui  cuidal  que  mesticr  sussent , 
Et  qui  besoin gnables  i  fussent; 
fou z  iert  non  porquant  son  désir 
A  l’Evangile  acomplir. 


i-'rançois  ci  scs  Vers  Epoleite  vont  errant, 

disciples  rejFien-  sj  VOI]t  parlant 

nent  de  Home 

par  la  vatiée  de  Commani  lor  rigle  main  la  mont , 
Spolcie.  Et  plenicremant  garderont. 

Assez  vodroient  profoitier 
Se  a  Deu  plaust  tout  premier. 
Folcmant  pert  qui  soi  oblie 
Que  por  exemple  de  lor  vie 
Fussient  li  autre  amande 
Et  en  dame  Deu  conforté. 

Ne  veut  pas  Dex  que  soit  inucié 
U  trésors  qu’il  lor  a  Faillie; 

Ainz  veut  que  il  le  moutep]iem  r 
Et  aus  tous  ii  ce  estudient 
Que  (aire  puissent  nuit  et  jor 
La  volenté  nostre  Seignor. 

Comme  il  aloient  si  parlant 
U  jor z  lu  bien  alcz  avant  ; 

Atant  en  .j.  désert  entrareni  ; 

Ne  homme  ne  femme  ne  trovarenl 
Quar  nute  gent  près  ne  manoit. 

Et  il  ancor  yvers  estoit. 
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Et  si  estaient  moui  lusse , 

De  travail  et  de  faim  grevé. 

.j.  home  pain  lor  et  aporta 
Railla  lut*  et  aporta  , 

Qui  ne  savoient  d’où  il  vint , 

Ne  où  ala,  ne  qu’il  devint  ; 

Quar  nul  home  près  ne  manoii  : 

Mas  chascuns  bien  aparcevoil 
Que  Dex  les  avoit  visitez . 

Si  en  furent  moût  confortez  ; 
fendirent  grâces  et  megèrent. 

A  la  voie  avant  en  alarent. 

*«!**••  *** 
chevalerie  non-  Atant  les  chevaliers  noviaux 
Telle  *.  Vont  par  citez  et  par  çhastiaux, 

Par  bois,  par  vile  prccschant. 

Et  pénilance  anuneent 
l>om  il  avoit  confermeinant... 

Et  plus  faerdiement  partait 
En  prccschant  nul  n’espargnoit. 

Rien  ne  sot  de  losaingerie. 

Nul  ne  vot  norrir  en  l'olic , 

Et  il  meismes  tex  estoit 
Enli  que  repranre  u’avoil- 
Hardi  ornant  pot  cil  parler 
Que  nus  ne  set  de  riens  blâmer  1 
Si  parloit  glorieusemant 
là  haut  rnesire ,  meisemeniant 
tirant  rcverence  li  portaient , 

Et  de  li  moût  se  merveilloieni. 

O  li  prenoit  cclc  science  ; 

Mas  cil  qui  crt  de  sapience 
Fontainne  cl  contmancemanz 
U  liahundoit  plenierement. 

1  1  ci  il  y  a  une  lacune  due  à  l’injtlenliun  du  copiste.  Le  nom  de  sairl 
l  raiHOis  devait  s* y  Irouier  servir  de  sujet  aux  verbes  qui  suivent. 
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Tôles  les  genz  si  acoroient  ; 
Povres  et  riches  i  venoient , 

J  ci  lies  cl  viauz,  pet  i  z  ci  grau/.  ( 
Nommes  cl  feroes  et  aufanz. 

Tel  joie  oreni  de  li  oïr  ! 

Chascuns  (juidoit  à  lard  venir, 
Huant  de  li  oient  la  novalc. 
François,  comme  csioilc  novalc 
Par  hones  ores  si  luisoii , 

Que  la  clarlez  rcplendissoit 
Dcli  par  toie  la  contrée , 

Que  toie  en  ert  enluminée , 

Que  U  plus  des  genz  guerpîssoient 
Folie,  et  à  li  se  tenoient, 

lés  Oc  col  ordre  dirai  qu’il  tint, 
Commant  prîmes  eîs  noms  li  vint 
Que  des  Frères  Menors  est  diz. 

En  lor  riglc  est  ainsis  escrit  : 

«  Menors  soient.  »  Quant  ce  oï 
François,  qui  ce  mot  entendi, 

Il  disl  :  «  Noslrc  religion 
i  Voil  por  vor  que  ainsis  ait  non  : 

«  C’est  Tordre  des  i  rères  Menors. 
Ainsis  avint-il ,  biau  seignors , 

Que  eeslc  ordre  fu  si  nommée, 

Et  est  ancor  si  apclée. 

Por  vérité  menor  estoicm 
Cil  (jui  lotes  aises  luioient. 

La  grâce  Ocu  li  habundoit. 
François  ses  frères  conforloit . 

Ce  qui  Jor  enseigna  et  dit 
il  meismes  premeraius  lit. 

Ce  doivent  bien  prêcheurs  faire 
Por  cest  exemple  autres  traire; 
Quar  s’il  ne  lait  ce  que  il  dit 
Il  meismes  se  contredit. 
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François  bone  exemple  doua 
Et  ses  frères  bien  conforta 

1  ■  *,»***  1>  »  i 

Us  quittent  ïtivo-  Un  jor  par  illouque  passoit 
Torio ,  et  vont  f'ns  bons  qui  un  asne  mcnoit  ; 
habiter  u  Sainte-  £n  Ja  u^tSOn  volott  entrer, 
Mam"de»'Aoges.  Quar  ias  c &to i t ,  pot  reposer. 

A  son  as  ne  dit  :  «  Enz  unirons 
«  A  cet  Jeu  ;  ancor  bien  ferons.  » 
Quant  François  la  novale  oï , 

Moul  l’en  pesa,  si  enlândi 
Que  rouie  quidal  qu'il  vossisscnt 
Enz  lierbergier,  et  ia  fuissent 
Acun  granl  edefiement  ; 

Mas  il  n’an  avoicnl  talam 
Comme  cil  qui  en  vérité 
Voloient  tenir  povreté. 

De  ce  leu  donc  se  rernuareni 
Et  a  Forcioncule  alarent  t 
Où  l’église  Sainte-Marie 
Ert  por  saint  François  estaublle, 
Si  corn  vos  ai  conté  avant , 

Et  illeuc  furent  séjomant. 

•  #  *  |i  #  p  p  A'  V 

vision  J’un  frère  Frère  Automnes  à  chapitre  vint  ; 
Ifendant  Li  pmli-  ^ntoinnes ,  qui  Dcx  honora 

cation  de  saint  1 

Antoine  fie-  fa-  Tant ,  que  ou  ciel  coroné  l’a. 
duue-  Si  corn  cil  frères  prcesdioit , 

Enior  les  autres  .,j.  frère  ot 
Qui  Monal  esloil  apclcz  ; 

Cil  avoit  le  vis  regardez 
De  la  tneson  où  il  esloil, 

Et  la  parole  Deu  ooit. 

Lors  a  aperlemant  vau 
Saint  François  eu  lare  eslendu  ; 

Rien  haut  en  une  croiz  esloil 

# 

les  bras  eslcnduz  avoit 
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Ausis  com  s'il  lui  clos  ficliié. 

Mes  (|u’a  le  frère  moût  hétié , 

Qui  doua  su  beneiçon 
A  ces  qui  èrent  au  sarmon  ? 

Et  louz  scs  frères  ausimant  ? 

Tel  joie  leur  vint  en  présant 
\  louz ,  i[uc  chascuns  bien  crcoii 
Ce  que  frères  Monal  disoit , 

Qui  l’avision  lor  conta  ; 

Et  chascuns  daine  Deu  loa. 

Que  les  eoraiges  de  la  gent 
Saust  cil  saiitï  apcrtemanl , 

Par  frère  ftichier  le  savons , 

Ce  i[ue  li  avint  vos  dirons. 


Mortification  Ue  La  nuit  a  terre  estoit  son  lit. 

-, uni  i- rançon..  ^L,  sor 5  quant  il  s’aloit  concilier, 

En  sa  cote,  sanz  despoillier. 

Et  sanz  plus  de  dras,  se  gisoil. 
Une  pierre  a  son  chief  nietoit 
Ou  ,j,  fut,  en  leu  d’orclicr. 

U  n 'a voit  pas  a  son  couchier 
iiij,  serjanz  qu’ci  decbauçasseni , 
Et  qui  son  lit  li  atornassent 
De  linciatix  ne  de  covcrtor. 

Avec  li  portot  son  ator  ; 

Sa  cote  ,  coule  cl  tapiz  fu , 

Si  git  com  il  aloit ,  v csi.it. 

Sovant  reposoit  en  séant. 

Que  il  ne  couchoit  tant  ne  quant. 
Tôle  la  nuit  pas  ne  dorinoit  ; 

Le  plus  en  orisons  estoit. 

La  chose  donc  avoil  lalanf 
S<>  rcfusoii  ostréemanf. 


Ane  Mtr  «le  *amt  Li  bon  François  de  vie  ne  (c 

Por  la  valcc  d’Epoleilc 
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François  pour  la  0(1  ses  frères  -j.  jor  ala. 

Hdiure.  Ou  chemin  devant  soi  garda; 

D’oisiaux  vit  une  granl  volée 
Qui  estoit  illeuc  assamblée , 

Et  près  dou  chastel  descendue. 
Maintenant  coin  il  l’ot  vaue , 

Cele  part  eorut  et  gucrpi 
Ses  frères,  qu'il  menoit  ud  li. 

Por  l’ainor  de  nostre  Seignor, 

De  toies  choses  creator, 

Totes  créatures  amoit. 

La  COi  ul  [dus  Lot  qu'il  punit  ; 

Si  n’estoit-il  pas  moût  isniax. 
Diverses  menières  d’oisiax 
J  a  voit  ;  Ü  les  salua 
Bonemant,  et  araisona 
Aulresin  comme  s'il  aussent 
Raison ,  et  entendre  saussem 
Les  paroles  que  il  disoit. 

Quant  vit  que  nus  ne  se  movoit 
Por  li ,  n’aloieni  ça  ne  la , 

Plus  près  et  parmi  a  us  ala  ; 

Ne  onques  por  ce  nus  ne  se  mut. 
François  moût  liez  entre  ans  esnu 
Donc  dit  que  enprcs  se  tenisseni 
Et  la  parole  Dcu  oissent. 

Lors  commença  à  sarmoner 
Aux  oisiaux,  ci  de  Dcu  parler. 
Entre  autre  chose  que  il  dit 
Tele  anoncion  lor  i  fist  : 

«  Frères  oisiaus ,  vos  devez  hicu 
(  Nostre  Seignor  sor  tote  rien 
«  Amer,  et  servir,  et  loer. 

«  Eles  don  vos  poez  voler 
k  Là  où  vos  volez  vos  dona 
t  A  cèle  orc  qu’il  vos  forma. 

De  plume  moût  liien  vos  vesii 


KOTES 


■t  El  trcstouz  voz  cors  en  covri 
«  Me  nsi  on  en  l’air  vos  assit 
«  Et,  por  sa  grant  douçor,  vos  lit 
(  Nobles  en  terre  créatures; 

«  Quar  vos  estes  tou*  (iis  sanz  cures. 
t  Vos  ne  soiez,  ne  ne  semez, 

«  Ne  grainges  ne  greniers  n’avez  ; 

.(  Bien  devez  amer  ce  Seignor 
«  Oui  si  vos  porvul  sans  labor.  » 

U  oisau  trestuit  l’esgardoient , 

I  .es  eles  et  lor  cos  levoient , 

Od  granz  joies  les  bcs  ovroîent, 
D’entendre  le  samblant  fesoicm  ; 

Là  ou  voloit ,  entre  aux  aloil 

Et  à  sa  cote  les  loicboit  ; 

Onques  .j.  ne  s’an  remua 
Devant  ce  que  il  les  soigna , 

Et  commanda  que  à  Deu  niassent 
Et  là  où  vodroient  volassent. 

Les  genz  bien  croire  le  dévoient. 
Quant  li  oisel  le  connoissoicnt. 

Lors  sc  conmança  à  blâmer 
Et  moût  durement  accuser, 

El  dit  que  il  avoil  préchic 
Ausoisiaus,  qui  si  reseoutoiem 
Et  la  parole  Beu  ooient. 

Totes  beslcs  amonestoit; 

Frères  et  sœurs  le  apeloit , 

Qu'il  ioassent  nostre  Seignor 
Et  amassent  lor  creator. 

A  François  luit  abéissoient 
El  son  commandemant  fesoient. 

Por  [ilusors  les  poous  mostrer. 

II  devoil  .j.  jor  sarmoner 

En  Cbastiaul-Orban ,  ce  inc  samble. 
Grant  peuple  ot  coilli  ensamble. 

En  ce!  leu  ou  parler  de  voit 
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Grant  planté  i  Ta  rondos  avoil , 

Qui  illctic  leur  nil  a  tor  noient 

Et  grant  noise  i  demenoient  ; 

Que  por  lor  noise  et  por  lor  ci  i 

Ne  pooit  François  es  ire  oï. 

Vers  tes  arondes  regarda 

Et  en  tel  mcirière  parla  : 

■:i  Cèles  soeurs  arondes  ,  assez 

i  Avez  parlé,  or  me  sofrez 

4  Que  j’aie  parlé  une  pose  ; 

«  A  tant  cliascune  se  repose. 

4  Escotez  la  parole  Deu  , 

«  Et  ne  vos  n  iovcz  de  ce  leu.  » 

l  es  arondes  tantôt  s’cslureni , 

Onqucs  puis  dou  leu  ne  s’éimirent 

Jusqu'à  tant  que  il  ol  parlé 

Et  qu’il  ol  son  sa r mon  fine  ; 

Ainz  cscotitoicnl  ausimant 

Com  s’aussent  eulandcmanl. 

Quant  les  genz  ce  miracle  virent 

A  dame  Deu  grâces  randircnl , 

Et  saint  François  pins  lionorarent 

Et  tinrent  plus  cliicr  et  amarent  ; 

Et  luit  ci!  grain  joie  faisoient 

Qui  ses  dras  aluicliier  pooient. 

Tant  a  Cliasliau-Grec  sejorna , 

Une  foiz  uns  frère  aporla 

•j.  lièvre  vif  entre  ses  braz , 

Qui  »L  esté  pris  en  .j.  laz. 

A  saint  François  grain  pitié  prit 

Quant  vit  le  lièvre,  si  li  dit  ; 

■i  Frères  lièvres  ,  venez  a  moi  ; 

» 

<  Venez,  si  me  dites  por  quoi 
Vos  sub  ites  ainsi  deçoivre , 

<  U  es  laz  daussicz  aparçoivre.  » 

U  frères  lors  qui  le  lenoit 

Le  mil  jus,  et  il  coruL  droit 


Ou  saiiu  François  fu,  et  vint  là 
l'oiiz  coi  z,  ne  ne  se  remua, 
l'ont  ii  segur  ilieuc  gisoit. 

Sain z  François  le  prit,  qui  volait 
Qu’il  s’an  alast ,  le  mil  à  terre  ; 

U  recorut  à  li  en  erre  , 
lit  il  a  terre  le  remist  : 

Ainsi  p  lu  sors  foies  fist , 

Tant  qu’à  .].  bois  le  lit  porter 
Près  d’ilteuc,  le  laissa  aler. 

Au  conin  aviut  ausimant 
loste  Perrcuse  voircmant; 

Si  cst-ce  inouï  sauvaige  licsle  ; 

0<I  gens  |>as  volontiers  n’areste. 

LI  ne  fois  en  un  la/,  estoit , 

Dedanz  le  lia  tel  se  gisoit. 

Un  pecliaor  ot  prit  poisson 
Qui,  en  français,  teinclie  a  non. 
Tout  vif  à  François  le  donâ. 

11  le  prit ,  mas  pas  ne  mega  : 
i  Frère  poisson  ,  miauz  vos  garde/. 
«  lies  a n gin z  que  avant  n’avez,  i 
Li  douz  François  an  poisson  dii  , 
El  arrière  en  Lève  le  mil  ; 

Sa  benciçon  li  dona 
Et  nostre  Seignor  aora. 

Tant  corn  il  fu  en  orison, 

Jostfi  le  lia  tel  le  poisson 
Jut  ilîeue,  et  en  pais  louz  dis 
Là  où  sainz  François  l’avnii  mis , 
Me  d’îlleuc  ne  se  remua 
Devant  que  congié  li  dona. 

Trop  seroii  loue  à  reconter , 

El  à  escrirc ,  et  à  conter 
La  grant  pitié,  la  grant  douçot  . 
Que  ,  |*oi  l’anior  nostre  Seignor, 

Ot  à  rhasenne  créaiurc 


ET  MONUMENS  HISTORIQUES. 


De  ire  ue  d’orgeul  n’avolt  cure. 

Issi  tout  son  commandemani 
Eaisoient,  non  pas  soulemant 
Les  choses  vives,  ainz  fai  soit 
Ce  qui  sens  ne  vie  n’a  voit, 
issi  vesqui  li  sainz  maint  an. 

En  l’ermitage  saint  Urban. 

Une  foi z  moût  malade  estoit, 

El  rêve  que  boivre  devoit 
Dame  Dex  en  vin  li  mua  ; 

Et  si  lot  coin  il  en  goûta , 

Qui  tant  étoit  amaladiz 
Maintenant  fu  sainz  ei  gariz  ; 

Si  coin  ce  fit  miracle  apert. 

Issi  va  qui  bon  Seignor  sert  ; 

Il  ne  peut  perdre  son  serviso  , 

Ne  cil  ne  peut  en  tuile  guise 
Bien  avoir  qui  sert  le  ma  vais 
N’;'i  lion  cliief  ne  vanra  jamais. 
Totes  créatures  amoii; 

Mas  espéeial  amor  oit 
A  celes  qui  plus  simples  ièrent , 
El  f[uî  plus  pacience  amarent , 

Si  coin  sont  aigniaux  et  berbiz 
Qu’il  avoit  oi  es  cscriz 
Ces  bestes,  jior  lor  g  ta  lit  douçnr, 
Senefier  nostre  Seignor  ; 

Por  ce  plus  chières  les  avoit. 

.j.  jor  avint,  quant  il  erroil. 

Per  la  Marche  d1  Ancône  aloit 
Et  frère  Pol  od  soi  nienoii. 

Qui  menistre  provincial 
De  ce  pais,  home  sanz  mal. 

.j.  pastor  el  cliemin  estoit 
Qui  beos  et  ebièvres  i  gardoit. 
Illeuques ,  dejoste  .j.  jiotiz 
Entre  aux  avoit  une  berbiz  ; 
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Entre  les  chièvres  liumbleimmt 
Aloit  pessant  cl  simpleiuant. 

El  quant  François  sole  la  vil 
Ne  lu  mie  dolanz  petit. 

Tel  pitié  de  ia  berbiz  ot, 

Poi  se  tailloit  qu’il  ne  plorot. 

En  sopirant  au  frère  dit  : 

«  Diaux  frère,  ainsi  fu  Jhesurrist 
»  Li  doux  entre  les  Farfeeex, 

»  F.t  entre  les  .luis  eruex , 

«  Coin  teste  oaile  obeissatiz 

*  Est  entre  ces  chièvres  puanz. 

•  Diaux  frère  Pal,  quar  rachetons  , 
«  El  d’entre  ces  es  lièvres  l’osions. 

Il  la  voloit  lors  acheter, 

Mas  il  n’i  avoit  que  douer , 

Reins  fors  les  cotes;  asiniant 
Celes  valoient  po  d’argent, 

Et  i  niait  z  les  voloient  douer 
Que  la  berbiz  laissier  ester 
Entre  ces  chièvres  plus  avant, 
Aumt  ez  vos  .j.  marchaant 
Qui  errant  par  illeuc  passa. 

As  frères  vint  les  salua , 

Puis  lor  demanda  que  avoiem 
Et  por  quoi  si  se  demanioieni. 
François  li  dit  ce  qu’il  pansoit. 

Ei  marchaanz  grain  pitié  ot  : 

»  Frère,  dit-il,  se  Dex  me  saut , 

«  Au  pas  lor  donrai  ee  que  vaut 

#  Celc  berbiz ,  mont  volontiers 
t  Au  pasloi  donrai  ces  deniers. 
L’oaile  à  saint  François  livra 
Et  son  chemin  avant  ala. 

Lors  lit  François  joiauz  et  liez , 

Sa  berbiz  enmena  hetiez. 

Cliies  l’êvesque  de  la  ciie 
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A  lores  Franços  amené , 

Qui  durcmant  se  merveloii 
Que  sainz  François  berbiz  mcnoii. 
Sain z  François  grand  santion  en  fn 
A  l’évesque  conta  et  dit 
Com  otl  tes  ciiièvres  l’ot  irovéc. 

Et  commant  il  l’ot  achetée. 
L’évesque  ot  en  son  cœur  ieesre 
De  tu  pitié  »  de  la  saintèce. 

De  la  charité  qui  veoit 

Qui  si  granl  en  François  estoit. 

Moût  en  loa  notre  Seignor. 

A  landemain ,  sanz  plus  séjor, 
l.i  frère  d'illeuc  s’au  a  tarent 
A  une  a  baie  lornurem 
De  nonains ,  juste  le  chemin  ; 
L’église  es  toit  de  saint  Scvrin. 

Lor  oailo  as  dames  baillèrent 
Et  a  lor  dames  la  lessèrent. 

Los  dames  moût  bien  la  gardarent 
Quai'  le  saint  duremant  amarent, 
Et  si  longuemant  la  norrireni 
Que  de  la  laine  léanz  firent 
Fne  cote,  que  eles  donarent 
A  saint  François  et  présentarem. 

Il  ne  la  prit  pas  à  anuiz  ; 
tirant  Peste  fit  de  la  berbiz. 

La  cote  moût  sovant  besoit 
Et  par  granl  joie  la  mostrnit. 

Ai  ce  tens  que  ans  oisians 
Preescha,  ala  par  chasliaux. 

Per  hors ,  per  citez  précchant , 

Et  la  semance  Deu  semant . 

dans  (Joe  chose  dom  me  recort, 

Que  le  tierz  an  devant  sa  mort 
Avint,  ne  voil  pas  oublier. 

Mas  des  autres  voil  moût  penser. 
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Nulle  chose  lessier  ne  vot 
Que  de  Jhesucrisl  savor  pot. 

Que  il  ne  feist  son  [jour 
De  vaor  et  d’aparcevor. 

Ile  l’an  Tance  nosire  Scignor 
Lî  vint  en  volonté  .j.  jor 
Que  il  la  vepresanteroii 
Au  premier  Noël  qui  vendroil. 
Ainsi  voilroit  vaor  commant 
Nosire  sire  jut  humhlemanl 
En  Belleam,  dodanz  lu  crèche. 
Son  propos  maintenant  adrèce, 
(Quar  Noël  assez  près  estoit.) 

V  .j.  prodome  qui  inanoit 
En  Chastiau-Grec  lors  en  vota  ; 
Jehans  oi  non  :  si  li  manda 
S’il  voloit  que  à  lui  venist 
Et  son  noël  od  lui  icnisi , 

.J.  asne  et  .j.  heu! porchaçast 
Et  une  croche  aparelast  ; 

Que  tout  fui  prest  à  sa  venue. 

Cil  ot  la  parole  entendue 
Et  sot  bien  que  il  voloit  fère. 

Toi  aparelast  son  a  fère 
Que  tout  lut  prêt  devant  Noël, 

Ne  ni  faille  asne  ne  cl. 

U  lions  saint  François  mnut  amoit 
El  moût  sovant  le  lierberjoit  ; 

Il  a  ma  moût  sa  compaignic 
Por  ee  qu’il  eri  de  sainte  vie  ; 

Et  quant  li  Noêx  a  proie  ha  , 
François  et  ses  frère  vint  là  ; 

Et  piusor  frère  à  li  alarent , 

De  tout  le  pais  assamblarent. 
Plusors  cenz  i  vîndrent  la  voille 
De  Noël  à  ceste  mervoiMe  : 

Mont  eovetoient  à  savor. 
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El  à  uir,  cl  à  vaor 

Que  sainz  François  faire  voloil. 

Tou  z  li  pais  i  acouroit  ; 

Quar  de  cèle  l'este  honorer 
Sc  voloil  chacuns  moût  pencr. 

El  quant  sainz  François  fu  venu 
Que  tout  vit  prêt,  inouï  joianz  fu. 
Touz  fu  prez  ,  Ü  foins  en  la  crèche  ; 
El  coimn  an  eurent  à  chanter, 

Et  li  frère  à  celebrer 
Joie  de  lîelléam  novale. 

A  François  li  ceurs  estancèle 

■i? 

Que  ,  devant  la  crèche  en  estant , 
Sopire  et  a  joie  inouï  grant, 

Et  esgardc  piteusemanl 
La  croche,  et  moult  devostemant  ; 
Quar  de  i’aufani  le  sevenoit 
Jlicsuchrist ,  qui  jalui  avoil 
Un  tel  ieu  od  grand  povreté. 

Si  chanlarent  inouï  liauiemant 
Matines  .  et  mont  doucemant 
Après ,  fu  la  messe  chantée , 

Desus  la  croiche  célébrée. 

Li  foins  dedunz  la  croiche  fut. 
Sainz  François  rëvengile  lut 
Hauteinant ,  quar  diacres  fu  ; 

Des  lestivaux  drus  revetuz , 

Si  coin  il  afiert  à  tel  jor. 

Lors  cummanca  à  cranl  doc  or 
Préeschier,  au  pui|>le  parler. 
Quant  il  voloil  J ii esu  nomer, 
L’anfaul  de  BcHéain  nomoit  ; 

Quar  en  sou  ceur  li  sovenoit 
De  la  sainte  nativité  , 

Et  de  la  grant  humilité 
Que  nûstres  Sires  volt  sofrïr. 

Entre  l'ane  cl  le  beuf  gésir 
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Si  povremant ,  por  nostre  ainor. 
Vloui  ot  en  son  cenr  grant  tendrai 
Que  ion z  li  puiples  le  vcoit 
Qui  illeue  assemblez  est  oit. 

.J.  moût  prodome  qui  là  fu 
Tel  miracle  i  a  vau  : 

En  la  chreche ,  ce  li  sainbloil . 

.J.  antes  tou/,  pasmez  estait. 
l*rès  de  mort  icrt,  ce  li  sambloit  ; 
Mes  sainz  François  tout  l’esvoilloit. 
Ici  ot  grant  séneüance. 
foie  ert  de  Jbesucrit  i’anfance 
Entre  obliée  cl  endormie , 

Qui  es  ceurs  des  genz  en  te  vie , 

Si  <[ue  ne  lot*  en  sovenoit. 

Sa  in  z  François  esveillié  l’a  voit  ; 

Et  l’an  faut  ce  sénelîa 
Que  en  z  la  croiche  es  voit  la  ; 

Et  ès  ceurs  des  genz  ramenée. 
Quant  ceste  feste  fu  tinée , 

Les  genz  à  joie  s’an  aim  ent 
Et  à  lor  maisons  rctournarent. 

Nule  beste  n’nt  maladie 
Qui  ne  liist  por  le  loin  guérie 
Qui  en  la  creche  «voit  esté  ; 

Et  il  esloît  moût  bien  gardé. 

Se  femc  d’an  la  ni  travaillât . 

Tout  maintenant  se  délivrai 
Se  dou  foin  sor  son  ventre  ausi 
A  plusors  gens  grant  bien  faisoit 
Cil  foins  (jue  nul  borne  n’avoit 
Ne  Cerne  anfermeté  si  grant , 

Qui  ne  fu  guéri/  maintenant 
Quant  don  foin  pooient  avor. 

Et  si  li  dient  tout  por  vor 
Que  plusor  genz  guérir  en  virent. 
Cil  de  pais  après  ce  tirent 


ET  M0NUMEN5  HISTORIQUES. 


En  ce!  leu  une  bele  église , 
Ou  la  creche  ol  esté  assise  ; 
Ou  non  Deu  l'ont  cdeliéie 
El  de  saint  François  dcdiéic. 


Kèpi-oe  Je  divin*-  Tout  de  novel  vol commander 
il  un  par  le  livre  g0Q  C0IS  pCrier  ct  travailler. 

vanu  i  irions  n’avoil  fait ,  ce  H  seinbloii  ; 
Tan  covoitoit  et  desirroit 
Avor  parfaitemant  l’amor 
De  la  grâce  nostre  Seignor. 

De  tant  corne  il  fu  plus  lonc  le  us 
En  ce  désir,  en  ce  porpens , 

De  tant  cele  araor  plus  cressoit. 
.J.  jor  avilit  que  il  estoit 
En  son  oratoire  en  silence  ; 

J,  livre  à  moût  grant  révérence 
Et  od  grant  dcvocion  prist , 

Et  puis  desus  Fauter  le  raist. 

Lors  s’agcnuiUa  hum  b  Veinant 
Et  pria  Deu  devostemant 
Que,  quant  il  ovreroil  le  livre, 
Enz  poil  vaor  à  délivre 
Que*  li  plesirs  de  Deu  estoil , 

Et  que  deli  fère  vodroil; 
Apertemant  li  demostrat 
Ce  que  de  li  faire  deignat . 

Et  quant  il  ol  ainsins  oré 
Et  il  fu  d’oréson  levé, 
l>e  la  sainte  croix  se  seigna 
El  puis  à  Fauter  aproieha. 

Le  livre  vit ,  si  Fa  overt  ; 

Si  trova  en  croiz  en  aperi 
La  passion  nostre  Seignor. 

Ce  lu  signes  de  granl  amor 
Qne  nostres  Sires  li  mostra  ; 

Mas  il  ne  sol  pas ,  ainz.  cuida 


NOTES 


liwvrij 

Que  par  aventure  ainsi  fut 
Ouvrez ,  ne  que  il  n’i  ausi 
En  ce  nulc  scneficnce. 

N’i  oi  encore  ne  esperenee. 
Autre  f'oiz  le  clôt  et  ovri 
Sor  fauter  et  puis  se  mit; 
Quant  l’ovri,  trova  maintenant 
La  passion  comme  devant. 
Tierce  foiz  le  clôt  et  ovri , 

Et  retrouva  tout  autresi. 


Mort  et  funérailles  Li  frère  devant  li  ehantoient . 

«in  saint  Fran-  gj  com  jj  av0Ét  commande  ; 

ÇOI9. 

il  n  i  ot  cel ,  por  vérité , 

Qui  n’ausl  talant  de  plorcr, 

E  tan z  plus  que  de  chanter, 
fl  commança  à  vcrsaiUier 
.J.  saume  qui  est  ou  sautier  ; 

Voce  mea  ad  Dominant,  voce  mea 
Ad  Dominant  deprecatus  sam 
Uns  frères  qui  ilec  estoit , 

Quant  vit  que  de  tout  s1  an  aloit , 

Od  grant  deul  dit  et  od  dolor  : 

<  Halaz  !  douz  père,  douz  signor, 

i  Biaux  père ,  porquoi  nos  laissiez 
t  Or  félins  et  dcconsoilliez  ? 

«  Halas!  chctix,  que  ferôns-nos? 
i  Biaux  douz  père,  soveîgne-vos 
,  De  nos ,  voz  fiz,  qui  demoron. 

*  Yostre  sainte  beneiçon, 

*  Por  amor  de  Den,  nos  donc/., 

<  Et  nos  pecîiiez  nos  pardoner., 

Et  aus  autres  qui  ne  sont  ci.  » 

Li  douz  pères  li  respondi  : 

«  Biaux  fiz ,  dit-il ,  sanz  plus  séjor 

*  M’an  vois  droit  à  nostre  Scignor, 
«  Où  m’a  pale  sor  merci. 
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«  A  louz  mes  frères  qui  suni  ci 
«  Et  îi i Mois ,  en  quel  leu  que  soit , 

■  Chascuns  soit  de  De  benooit. 

«  De  slrestoz  lor  péchiez  pardon 
.  Lor  fais  et  assolucion  » 

«  Si  corn  je  puis,  si  lor  di  loi i. 
i  De  par  moi  les  salveroiz. 

«  Ma  beneicon  lor  envoi 
'  El  vos  lor  douez  de  par  moi.  '■ 
c  —  Ilalas  !  nos  remaindrons  sa u z  per 
i  Moût  est  la  départie  amère.  * 

Donc  se  fit  l’Evengîle  lire 
En  tel  leu  ou  fait  noslrc  Sire 
De  la  sainte  mort  mention  , 

Et  île  la  sainte  passion  ; 

Et  qne  Tore  venue  estoit 
Qu’à  son  Père  monter  de  voit 
Et  de  cet  sigle  départir. 

Por  ce  vol  sainz  François  oii 
L’Evengile  illeuc  endroit. 

Que  de  ce  siegle  départoit. 

Li  mcnisire  avoit  prorpensé  » 

Ainz  que  il  l’aust  commandé 
Ne  fait  mention  eu  ausi , 

Que  ce  meismes  li  laust  ; 

Si  coin  il  le  requet  le  lit. 

Donc  commanda  qu'au  le  incit 
Sus  une  aire  et  desus  cendre  , 

Que  il  ne  pooit  plus  alendre. 

11  firent  son  contmandemant , 

Et  il  randi  Famé  erraieirumt  ; 
Semblant  fit  que  il  se  dormi. 

Quant  l’ame  dou  corps  départi  , 

Li  frère  enlor  li  esturent 
Qui  moût  dolent  et  triste  furent. 

S’il  firent  déni  n’etpas  mervoile  ; 
Dolente  peut  eslre  l’oaiUc 
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Quant  de  per  l  son  bon  pastor, 

Que  jamais  n’aura  Ici  nul  <or. 

Qui  doncques  les  veisi  plorer 
Et  à  grant  dolor  reg  rater 
Ce  père  que  gésir  veoient 
Devant  aux  mort,  et  bien  savoieni 
Que  jamais  n’auroient  nul  tel , 

Si  saint  ne  si  esperitel , 

Ne  qui  ausl  tant  de  savoi , 
tirant  pitié  en  patist  avor. 

Necdan  trcstoitz  les  conforta 
Que  .|.  ses  frères  qui  fu  la 
Qui  moût  esloil  de  sainte  vie  ; 

Mas  je  ne  le  nomerai  mie; 

U  ne  vot  mie  cstrc  notné, 

Que  il  ne  li  fut  atorné 
A  la  loenge ,  don  il  n’a  cure. 

Et  ,cel  vit  l’ame  neie  et  pure 
De  saint  François  monter  tout  droit 
Que  apertemant  la  veoil , 

En  Itautou  ciel  clère  et  luisant 
Corn  li  solauz,  de  tel  sainhktni 
Coin  la  lune  ;  ce  li  sambloit 
Que  une  nue  la  sorportoil 
Sor  moût  d’eve  blanche  et  clère. 

De  grant  mérite  lu  cil  frère. 

Ce  me  sainble ,  a  qui  Dex  doua 
Tel  grâce ,  et  tel  le  conforta 
Qu’apertemani  vaor  pooit 
Coin  la  sainte  ameà  Dcu  munloit. 
Quant  ta  novale  tu  saue 
Et  par  la  cité  espandue 
Que  sainz  François  cil  dcfiné 
Et  de  ce  sieglc  trespassé  , 

Touz  U  puiples  venoit  corail  l . 
Grant  deul  et  joie  grant  fesani. 
Grant  deul  faisoienl  por  la  mort 
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Uou  sainl  home,  mu»  grant  confort 
Encontre  grant  joie  fesoient , 

Por  le  saint  cors  que  il  veoient 
Et  que  dame  Dex  honora 
Tant  b  cité,  que  il  degna 
Aussi  grant  amor  demostrer, 

(joe  il  lor  baillai  à  garder 
Ce  saint  trésor  que  tant  amoient . 

Et  de  qui  durement  doutoieni 
Que  l)ex  aiilors  ne  le  meist. 

Et  por  lor  pochiez  lor  lossisi. 

Mas  sor  touz  les  autres ,  U  frère 
Qui  a  voient  perdu  lor  père 
Et  comme  orfelins  demoroient , 

Gram  trislèce  et  grant  joie  avoienl. 

Moût  lot  chainga  en  ris,  en  plor,  3 

Et  en  liescc  lor  dolor 

Por  le  miracle  qu’il  veoient , 

Donc  devant  ce  riens  ne  savoient , 

Ne  onques  mes  tex  ne  fu  trové. 

Percié  veoient  son  costé , 

Et  sanglant,  et  en  .ij.  les  piez , 

Et  de  .ÿ.  clos  parmi  fichiez, 

Et  scs  .ij.  mains  veraiemenl 
Autresi ,  tout  apertemant 

Gomme  clos  de  fer  trestot  noir.  S 

Il  ne  crausscnt  pas,  por  voir,  j 

Par  nul  home  qui  le  deist ,  i 

S’aperiemant  ne  le  veist 
Chascuns  a  Peul  ;  quar  ce  ne  fti 
Onques  mais  01  ne  vau 

En  nul  siegle  ne  a  nul  jor ,  j 

Fors  sans  plus  à  nostre  Seignor,  I 

Quant  por  nos  sofri  passion 
Et  por  nostre  rédcncion. 

Mas  sa  char ,  qui  devant  esioil  » 

Maigre  et  noire  ,  roplendissoit  ; 


El  comme  noif  estoit  luisant  T 
El  tendre  corne  d’un  mirant 
Sien  avoienlgrant  confort. 

Ne  sembloit  pas  que  il  fu  mort. 

Ai  n  z  sambloit  que  il  se  dormoit  ; 
Ses  vis  comme  d’ange  estoit 
Clers  et  simples ,  n’ert  pas  nereiz 
Comme  de  mon,  neanrediz 
N’a  voit  nul  membre ,  com  devant 
Voit  avenir  de  mainte  gent. 

Grant  biautez  estoit  de  vaor, 
Enmi  cele  blainchor,  le  noir 
Des  clox  es  mains  et  puis  es  picz 
Gomme  il  estoient  clofidtiez  : 

Non  les  plaies  tant  solemant , 

Mas  li  cio  tout  certènemant , 

Que  de  la  char  creuz  estoient 
Gomme  de  fer  i  aparoient  ; 

El  sanglant  le  destre  costé , 

Com  se  de  lance  fut  navré 
tic  jor  meismes,  sanz  dotenee 
Féru  et  navré  d’une  lance. 

U  frère  de  joie  ploroieut , 

Qui  doucemant  le  rogardoient  ; 

Et  besoient  devostemant 
Les  signes»  que  apertemam 
I.i  a  voit  .ihesncriz  niostré 
Es  mains  es  piez  et  es  casiez. 

Li  cilien  (pii  là  estoient 
Ausimant  de  pitié  plot  oient . 

Ne  se  tenissent  a  nul  leur  ; 

Et  moût  ausl  cil  dur  le  cour 
Fel  et  cruel  qui  ne  plorat 
De  pitié ,  qui  ce  esgardat. 

A  moût  graul  doit  chascuus  lenoil 
Qui  le  saint  cors  vaor  pooii  . 

Et  plus  qui  i  pooit  tuichier 
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Et  le  prectex  cio  bésier. 

Li  frère  hautcmunl  chantaient , 
haine  heu  haulenrant  loareni. 

De  cierges  i  ol  grau t  planté 
Que  li  piiiples  ol  aporié 
Que  de  lotos  pars  i  venoit  ; 

Tel  chant  tel  clarté  i  fesoil 

Que  il  sainbloit  que  ange  chaulassent 

Lcanz  ,  et  joie  démenassent  . 

Et  loassen t  nostre  Seignor. 

El  laudetnain  quant  il  lu  jor 
De  toute  part  i  vint  inouï  geni  ; 

La  commune  noniécmanl 
D’Assise  i  csi  lote  assamblée , 

Kl  li  dci'gié  de  la  contrée 
De  tôles  par/  i  acoroient, 

Si  que  moût  granl  presse  i  faisoient. 

A  tant  levarenl  le  saint  cors 
De  cel  leu ,  le  portarenl  hors , 

Et  en  la  cité  s’en  alarenl; 

Là  od  grant  joie  le  porla rem. 

Li  frère  liauieinani  chanloieni , 

Les  granz  branches  d’abres  portoient 

Dus ines  faisoieni  soncr 

Por  le  saint  cors  plus  honorer. 

A  tout  lo  poor  li  l'esoienl 
Tôle  Plionor  que  il  pooienl , 

Et  od  moût  grant  dévocion 
Firent  cele  procession. 

Li  frère  le  saint  cors  portoient 
De  lor  père,  que  moût  amoient, 

A  Saini-Domien  areslarent, 

Le  cors  à  l’église  a  por  tarent. 

Là  est  la  douce  compaignie 
Des  povres  dames,  rpic  lor  vie 
Mènent  là  en  grant  abslinance , 

El  vivent  en  grant  pénitance. 


mv 
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Sainz  François  l'ordre  commança 
El  les  dames  i  assambla , 

Corn  je  «lis  an  commanccinnni: 

* 

Si  les  a  ma  moul  tend  reniant. 
Quant  li  cors  lu  léanz  porté 
Et  il  soi  ent  de  vérité 

9 

Que  cil  estoü  morz  sans  dotance 
En  qui  estoit  la  lor  fiance , 

Qui  ert  lor  père  et  lor  pastor , 
Lors  commança  la  grani  dolor. 
N’iert  pas  mervoille  se  deul  firent. 
Une  fenestrale  ovrirent 
Petite,  que  ovrir  soloiem 
Quant  acommenier  dévoient 
Au  terme  que  tcns  en  estoit. 

La  bière  ou  li  sainz  cors  gisoit 
Ovrarent  donc  cl  défcrmaremt , 
Que  les  dames  qui  tant  l’ainarent 
Avoir  en  poissient  vauc. 

Don  est  dame  Clère  venue; 

El  estoit  clère  sanz  douta nce , 

Et  sans  orgue! ,  et  sanz  boira  nce , 
Et  de  touz  biens  eluminéc  ; 

Sainte  vie  avoit  demenée 
Tous  dis,  etsofert  mainte  poino. 
Sainz  François  l’ot  fait  soveroinnc 
De  cele  ordre,  par  sa  bonté 
Qu’au  li  savoit  et  funeste. 

Ele  et  totes  ses  seurs  ploroient, 

El  si  grani  dolor  demenoient 
El  tel  pitié,  et  tel  sopir , 

Que  pitié  ert  de  les  oir , 

Et  vaor  lor  contenemant  ; 

Et  crioient  communemani  ; 

«i  liasse  î  lasses  !  que  ferons- n ns ‘I 
*  Diaux  père,  ?t  qui  nos  lussiez  vos 
<t  En  garde?  qui  nos  gardera? 
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...  Lasses!  qui  nos  conseillera, 
si  En  nos  grariz  tribulacions? 

-  Quant  nos  vendra  templacions , 

(i  A  qui  le  porrons  nos  mostrer  ? 
i  Vos  nos  sol  oie  z  conforter. 

«  .la  ne  lussions  en  tel  trislor! 

«  Lasses  !  marveismes  le  jor  ! 

*  James  nul  jor  n’aurons  leesce , 
t  Ce  est  )i  jor  plains  de  tristece  j 
i  Ce  est  li  jorz  plains  d’oemté , 

<  Qui  lot  au  monde  sa  clarté, 

«  Et  li  a  empli  Léncbror  ; 

Ce  est  li  jorz  plains  de  dolor , 

«  Que  jamais  nul  jor  ne  faudra 
i  Tant  coin  li  inondes  durera. 

<  N’iert  cit  domaiges  raterez. 

t  Ile!  douz  François,  père  honore/:, 
a  Porquoi  avez-vos  ci  laissées 

<  Ces  chaitives  deconsoilliés  , 

<  Dedanz  ces  murs  ensevelies? 

i  Lasses!  chaitives,  mal  baitlies, 

(  En  mont  Ires  grant  aise  estions , 
i  Père,  quan!  nos  vos avo tons. 

«  Nosire  povreté  nos  plesoit  ; 
i  Qu’à  grant  riclieee  nos  estoil 
«  Et  grant  confort  ;  votre  doçor 
i  Moût  nos  conlbrtoit,  chier  seignor. 
f  Or  nos  avons  ainsi  perdu  ! 

«  Moût  nos  est  hui  mal  avenu  ; 

«  Mlauz  nos  vaussit,  lasses!  chaitives, 
*  Que  nos  fussions  mortes  que  vives. 

«  Tote  joie  nos  est  faillie , 

Jhesu  Li  douz  ,  li  fiz  Marie  , 

«  Porquoi  ne  vos  sovient  de  nos  ? 

«  Sire,  porquoi  nos  avez-vos 
■  Tout  nosire  confort  si  toloil? 
i  Ah!  douz  Jliesucriz  Itenaoil , 


t 
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i  Porquoi  o’aussiez  aiuz  tuées 
<  Les  chétives  mal  a  urées 


«  Qui  vesquessient  à  tel  dolor  ? 

■  François  ,  chier  père  ,  chier  seignor , 
«  Qui  conforter  nos  soldez  , 
lîiaux  père,  vos  nos  «faussiez 
Avor  envolés  devant , 

«  Donc  aussiens  nos  joie  grant 
«  Se  devant  vos  fussions  aléez , 

«  Et  nos  vies  fussient  linées. 


Père ,  iniauz  vosissons  morir 
«  Que  vaor  vos  ici  gésir, 

«  Que  od  nos  ne  poez  parler 
«  Ne  ccs  chétives  conforter  , 
t  Si  comme  vos  soloiez  fèrc. 

«  François  U  douz ,  li  débonaire , 
i  lee  déni  tout  nos  déconforie  ; 

«  Que  des  or  est  close  la  porte 
«  Que  James  ne  sera  ovcrle  ; 

«  Lasse  !  nos  avons  reste  péri»1 
«  Peser  vie  por  no?  péchiez. 

«  Ha  î  douz  père ,  vos  nos  fassiez 
«  Si  «pie  james  no  revendroiz , 

«  Ne  ne  vos  verrons  autrefois. 
i  [la  !  lasse  !  mou!  est  dolercnse , 
l  El  for z  ,  et  dure  ,  et  engoisseuse 
t  A  nos  iceste  départie. 

«  Ha  !  très  douce  virge  Marie , 

«  Tant  par  avez  or  obliées 
«  Ces  clielives  emprisonées  ; 

«  Li  douz  François!  ü  douz.  1  rançon  ' 
t  Porquoi  ne  morumes ,  aiuçois 
.i  Que  en  tel  point  nos  veissiez  , 
i  Qu’a  nos  parler  ne  poissiez, 

«  Plaindre  nos  devons  de  la  mon 
u  F.le  nos  a  fait  trop  grand  tort  ; 

Quant  elo  vos  prit  premerain 
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*  Morir  daussiez  au  darrain , 

<  Et  nos  lotos  avant  per  droit.  » 
Touz  Si  puiples  fjtie  ce  veoil, 

Com  les  dames  le  man  te  noient 
El  que!  doloren  demenoienl, 

D’èles  moût  grant  pitié  avoient  ; 
Ensemble  avec  clés  ploroient. 

Eles  ne  pooient  cesser 
De  jdorer  et  de  sopirer. 

En  deman  tiers  que  il  ploroient , 
Ses  piez  devoslemant  besoicnl 
Et  piteusement  regardoient 
Les  sainz  clos  ,  que  èles  veoient. 

Si  en  cirent  moût  confortées 
En  leur  ceur  et  en  lor  pensées  ; 

Et  lor  dolor  moût  abaissèrent. 

Totes  les  dames  donc  baisèrent 
Ses  mains ,  et  li  frère  levèrent 
Le  cors  et  avant  le  portèrent. 

Les  bernes  dames  grant  deul  firent 
Por  le  saint  cors  que  puis  ne  virent- 
Don  fu  portez  en  la  cité 
Et  a  grant  honor  enterré. 

Sevelt  fu  moût  hau  ténia  ni 
La  ou  a  prit  premieremanl , 

Et  la  ou  primes  preescha , 

Bien  com  man  ça  et  bien  fina. 

Moût  fu  sainz  ses  commanccmanr 
Et  mont  plus  ses  definemanz. 

À  la  fin  doit-l'an  tout  locr  ; 

Quar  à  la  fin  doit-fan  proier 
Commanl  la  chose  soit  loée. 

Et  s’ele  est  à  droit  terminée. 

Jhesu  nos  doînt  per  sa  merci 
Que  nos  paissons  fmer  ainsi , 

Que  a  li  poissons  pervenir 
El  sa  sainte  parole  oir  : 
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*  Fin ,  venez  seor  a  ma  deslre  !  * 
Ce  nos  créant  li  rois  celcslre 
Qui  vit  et  régné  et  régnera, 
Liquex  régné  sans  fin  dtirra  ; 

Jssi  l'oiroil  li  vois  de  rois 
Par  la  proiere  saint  François , 

Et  sainte  Marie  sa  mère 
Celi  qui  est  et  fiz  et  père, 

Sainz  esperiz  en  Trinité 
Uns  ()ex  amen  par  chéri  té. 


/rasjmnit  ïùmc  Cmrnbi*  î>c  snutt  J;raimm  îr 


ÉCRITE  EN  VERS  LATINS  VERS  L’AN  1255  , 


ratflcnirr  ban*  un  momtemt  6  Italie. 


GesLa  sacri  cantabo  rlncis,  qui  monstra  domandi 
Primus  adinvenit ,  tribuitque  minoribus  arteitt, 
Neve  ,  quasi  lueens  aliis,  sibimetquc  lucerna  , 
Deficiens  proprio  vibraret  lumina  dapno, 

Carncm  præceplis  animæ  frænavit,  et  hostem 
Naiibus  in  ternis  pessumdedil ,  et  pede  rmdo 
Mundum  ca  Ica  vit.  Yi-teres  jam  fa  ma  triumphos 
Sevitiis  partos  et  malerialîbus  armis 
Parcius  extollat ,  plus  eraicuere  modérai; 

Nam  quid  respeciu  Frandsci  Julius  ?  aut  quid 
Gessit  Alexander  memorabilcî  Julius  hostem 
Vieil,  Alexander  mundum  ;  Francisais  utrumque 
Nec  solnm  vieil  mundum  Francisais,  et  hostem, 
Sed  sese  helln  vîneens  et  vietiis  eodem 
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xrix 


O  Christi  miles,  qui  solus  stigmata  vitre, 

Morte  triumpbantis ,  vivens  in  monte  la  tenter, 

Et  morions  in  carne  palàm,  Francisco,  tulisti , 

Valis  opus  tibi  siune  lui ,  celsæque  canemlis 
Mililiæ  tituüs  humiletn  dignare  Minervam. 

Et  tu  sa  ne  te  pater,  bone  Pastor,  nove  Cregori  , 

Qui  pro  peccato  gregis  orans ,  qui  gregis  horis 
Invigilans  tanti  mensuram  nominis  impies, 

Da  mihi  le  placidum ,  prceor,  oblalainque  libenter 
Suscipe  libenter  minimam  rem,  maxime  rerum, 

Francisci  natale  solum  perfunditur  hujus 
Luce  quasi  solis,  tan  tique  refloret  alupni 
ïllustrata  novis  fulgorihus  urbs  veterana 
Assisium ,  quæ  valle  tenus  protensa  Spoieti 
Pende t  olivi fer e  convexa  cacuminc  rupis, 

Tecta  subalternans  a  summis  usque  deorsum. 

Mater  honesta  fuit  pueri ,  pater  institor  :  ilia 
Simplex  et  clemens,  hic  subdolus  et  violentus,  etc. ,  etc. 

Papîni  slorîa  tî i  S-  Francesco  (TAs&îsj, 
t.  r ,  fn-4rtf  p,  171k 


t 
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Nous  avons  recueilli  avec  respect  et  avec  amour  ces  belles  litur 
pies  franciscaines  qui  se  distinguent  par  leur  simplicité  naïve  et  ion  - 
cliante.  Les  pieux  et  illustres  personnages  qui  avaient  connu  et 
aimé  saint  François,  saint  Antoine ,  sainte  Claire ,  chantèrent  leur 
trioinplie  lorsqu’ils  entendirent  notre  mère  l’Église  les  proclamer 
sesenfans  éternels.  Saint  lîonavcniure  nous  assure  positivement 
(cap.  13) que  le  pape  Grégoire  elles  cardinaux,  qui  assistaient  ;> 
Assise  à  la  solennité  de  la  canonisation,  firent  en  l’honneur  de 
François  des  hymnes  et  des  antiennes  qui  formèrent  une  partie  de 
son  office.  Ce  témoignage  est  confirmé  par  tous  les  historiens,  sur¬ 
tout  par  Nicolas  de  Lyra  (  Contemplât io  de  beati  Francise!  gestis, 
cap.  1)  et  Barthélémy  de  Pise  (liber  III  Conformiiatum).  Dans  les 
siècles  su i vans  on  rivalisa  d’amour,  et  on  l’exprima  dans  des  chants 
merveilleux.  Tous  les  otilces  franciscains  composés  en  prose  cadencée 
et  riméc  ,  sont  une  des  richesses  littéraires  du  treizième  et  du  qua¬ 
torzième  siècle  ;  dans  cet  Age  héroïque  de  l’ordre ,  l’humilité  était 
du  génie,  comme  la  violette  est  un  parfum,  et  à  côté  des  noms  il¬ 
lustres  des  princes  de  l’Kglise  nous  verrions  les  noms  de  pauvres 
moines,  si  la  modestie  n'avait  jeté  un  voile  impénétrable  entre 
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eux  et  La  gloire.  Le  pape  Grégoire  iX  composa  et  cbanta  l'hymne 
Proies  de  cœto  prodiit  ;  l’antienne  Plonge  furha  paupercula  ;  et 
prose  Capui  draconis  uliimnm ;  on  Lui  attribue  aussi  L’antienne 
Sancte  Francisée  propera.  Thomas,  prêtre-cardinal  de  Capoue , 
composa  L’hymne  In  cœlesti  cottegio  et  l'an  tienne  Salue  sancte  pu- 
ter.  Le  cardinal  Raynerius  de  Mterbe  composa  l’hymne  Ptaude 
inrba  paît  per  eut  a,  et  l’antienne  Cœlorum  condor  splenduii ,  que  plu¬ 
sieurs  attribuent  au  cardinal  Etienne  de  Casanova.  Le  cardinal  Otto 
BLmcus  composa  l'hy ume  Décos  monwi,  et  le  répons  De  pauperta- 
tishorreo .  Frère  Jean  d’Àlverne  est  l'auteur  de  la  préface  propre 
(2  ut  vetieraiulum,  etc.  Il  mourut  en  1323  :  on  voit  sa  tombe  dans  Té- 
glise  de  Sainte-Croix  à  Florence.  Barthélémy  de  Pise  {Conforma, 
lib.  i,  cotif.  S,  part,  2)  attribue  le  sublime  office  des  Stigmates  au 
frère  Gérard  Odon  ,  français,  très  illustre  général  des  Mineurs. 

L’Eglise  célèbre  généralement  deux  grandes  fêles  de  saint  Fran¬ 
çois:  la  solennité  propre  instituée  par  Grégoire  IX  pour  le  quatrième 
jour  d’octobre  et  dilatée  dans  toutes  les  églises  par  Sixte  IV  en 
1-172.  Fie  V ,  dans  sa  réformation  liturgique,  laissa  aux  Mineurs  leurs 
oflices  propres  et  fit  composer  les  leçons  qui  se  lisent  maintenant 
dans  le  Bréviaire  romain.  La  seconde  fête  est  celle  de  l’Impression 
des  stigmates  (î.7  sept.),  instituée  par  Nicolas  III,  et  étendue  à  toutes 


les  églises  par  Paul  V  ,  afin  qu’elle  servit  à  allumer  dans  les  cœurs 
les  fidèles  l’amour  de  Jésus-Christ  crucifié.  (Voir  Garanti ,  Thésau¬ 
rus  sacroruin  rituum ,  in- 1°.  )  Les  Frères- Mineurs  célèbrent  en 
outre  une  autre  fêle, au  5  mai,  la  Translation  de  saint  François. 
Dans  le  dix-huitième  siècle,  les  i  ranciscains  des  provinces  de  France, 
entraînés  par  le  funeste  exemple  des  évêques  de  ce  royaume  ,  fou¬ 
lèrent  aux  pieds  ces  Heurs  si  fraîches  et  si  tendres  delà  dévotion  de 
leurs  aïeux ,  et  élaborèrent  péniblement  dans  leur  esprit  sec  et  sans 
l’onction  de  la  foi  des  otlices  nouveaux.  Ils  reniaient  leur  glorieux 
passé  et  s’ennuyaient  de  leurs  illustres  ancêtres,  lorsque  la  révolu¬ 
tion  éclata;  toutes  les  fautes  furent  lavées  dans  le  sang  des  martyrs. 


iiAS.it.  Deux  rits  se  partagent  l'Italie,  le  rit  atnbrosicn  et  le  rit 
romain.  Dans  le  Bréviaire  ambrosien  imprimé  à  Milan  en  1557,  l'of¬ 
fice  dp  saint  François  est  du  commun  ;  mais  il  y  a  trois  leçons  parti- 
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entières  et  quatre  or  ahuris.  Le  Bréviaire  romain,  avant  la  ré  tonna  lion 
de  Pie  V,  contenait  l'office  comme  le  disent  encore  les  Frères-Mi¬ 
neurs,  seulement  il  y  avait  quelquefois  îles  différences  et  des  par¬ 
ties  propres  suivant  la  dévotion  des  divers  diocèses  qui  avaient 
adopté  le  rit  romain-  Voici  coque  nous  avons  été  à  môme  d’obser¬ 
ver. 


Breviarium  roman  uni  ;  Venise,  1478,  in-folio.  Office  solennel  de 
neuf  leçons  tirées  de  la  légende  de  saint  Bonavenlure. 

Missale  roman  uni  ;  Venise,  1513:  marque  dans  la  rubrique  de 
l’office  de  saint  François  que  dans  les  églises  où  Ton  aura  son  image, 
on  célébrera  sa  fête  avec  la  même  solennité  que  les  fêles  de  la  sainte 
Vierge. 

Breviarium  roman  uni  ;  Venise,  151 8.  Office  solennel. 

Missale  romanum;  Paris,  132(i.  Office  propre  solennel;  on  re¬ 
marque  la  belle  prose  suivante  : 


Gloria  vivorom  friitrum  cgenorum  , 
Salve  Francisce. 

Conserva  luomm  statuai  lliiorum  , 
Pater  Francisce. 

O  fons  professorum,  vila  perfedorura 
Nos  jura  Francisce. 

Æstus  vitîorum,  virtus  peccalorunï, 
Dilue  Francisce. 


Stigma luni  sacrorum  signa  mir.mdo- 

rum , 

Oslende  Francisce, 

Datori  bonorum,  ut  grcgi  sanctorum 
Jungamur  Francisce. 

In  igneo  cœlorum  choro  angeloruin 
Concède  Francisce. 

Amen. 


Breviarium  romanum;  Venise,  1528.  Le  même  office  que  celui 
des  Frères-Mineurs. 

Breviarium  romanum;  Lyon,  1518.  Office  double-mineur. 

Missale  romanum;  Paris,  1555  :  contient  plusieurs  belles  sé¬ 
quences. 

Missale  romanum  ;  Venise.  —  Junte  ,  1558  :  contient  une  belle 
prose  pour  la  messe  de  la  fête  tic  saint  François  et  pendant  l’Octave. 

Les  liturgies  monastiques  ont  toujours  célébré  avec  une  grande 
solennité  la  fête  du  saint  patriarche  d’une  de  leurs  plus  illustres 
familles. 

Missale  Canuelifanim.  Venise.  —  Junte,  1309.  Üllice  double  au 
commun  des  confesseurs  avec  trois  oraisons  propres- 
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Breviarium  antiquum  juxtu  ordineni  gloriosæ  Virginia  de  Ifunte- 
Carmelo ,  Venise,  1579.  Office  double  de  six  leçons. 

Breviarium  secundum  rit  uni  Sixene  nionasleiii  ordinis  S.  Joan- 
nis  Irrosolymîiani.  Saragossc»  1547.  Contient  V  office  du  Bréviaire 
des  Mineurs.  Aux  laudes  on  récite  l’oraison  suivante,  qui  est  cu¬ 
rieuse  .  puisque  la  fête  des  Stigmates  n’était  pris  encore  instituée 
pour  toute  l’Eglise. 

Accendatur  in  nobîs  ,  quæsumus  Domine  Jcsu-Cliriste ,  per  beati 
Francisci  mérita,  pro  tua  lïde  desiderium  moriendi  cujus  menti 
passionis  iuæ  impressis  vestigiis  corpus  ejus  mîrahiliter  ac  singula- 
riter  consignasli.  Qui  vîvis ,  etc. 

Breviarium  Cciestinoruiu.  Paris,  1516.  Office  double,  douze  le¬ 
çons.  L’oraisdn  seule  est  propre. 

Breviarium  ad  usuni  raonaslern  Sanclî-Melanii  propc  Bedonis  ; 
office  de  douze  leçons,  liuit  sont  tirées  de  la  légende  de  saint 
Bonaventure. 

Breviarium Deodicarum-Viiginum  ordinis  Foiilebraldensià.  Paris, 
1515.  Office  double  de  douze  leçons ,  les  huit  premières  sont  tirées 
de  saint  Bonaventure,  les  autres  sont  composées  de  l'homélie  de 
saint  Augustin  sur  l’Evangile  :  Confileor  tibi,  Pater  domine  cceli  et 
terrae,  quia  abscondisti  hæc  a  sapienlibus  et  prudentibus ,  et  re- 
velasli  ea  parvulis. 

Breviarium  uiouaslicæ  congrcgalionis  casalis  Benedicü,  Paris, 
1553.  Office  double  de  douze  leçons ,  les  huit  premières  sont  tirées 
du  commencement  de  la  légende  de  saint  Bonaventure. 

Breviarium  mouasticum  pro  omnibus  sub  régula  S.  Benedicü 
militantibus.  Venise,  1728,  in-4°.  Office  double. 

Breviarium  Carlusiensium  ;  in  Carlusia  Papiæ  1510.  Office  double 
de  douze  leçons.  Il  n’y  a  de  propre  que  l’oraison. 

Breviarium  juxta  ritum  sacri  ordinis  Prædicalorum.  Paris,  1620, 
Office  double.  Les  leçons  du  second  cl  dn  troisième  nocturne  sont 
tirées  de  saint  Bonaventure,  de  saint  Antonio  et  du  Bréviaire  ro¬ 
main. 


L’Ace,  eu  AUNE  a  adopté  la  liturgie  romaine  ;  mais  avant  la  réfor- 
maüon  de  S.  Pie  V,  les  anciennes  églises  avaient  leurs  offices  pro- 
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près,  et  dans  plusieurs  diocèses  l'office  de  saint  François  était  li  es 
solennel  ;  quelques  uns  suivaient  l’office  des  Frères-Min  eu  1*8,  d’au¬ 
tres  composaient  des  offices  qui  exprimaient  d'une  façon  toute  parti  ¬ 
culière  leurs  senti  mens  d’amour  envers  le  saint  patriarche.  Pour  ne 
pas  grossir  outre  mesure  cet  appendice ,  nous  ne  citerons  ici  que  la 
séquence  magnifique  du  missel  d’Ausbourg ,  imprimé  à  Dilingben 
en  Iodo. 


Gaude  cœlum  ,  terra  pi  au  de  : 
Fios  novellns  digaus  laudo  , 
Jam  flore l  per  secula, 

Gui  corï^audens  melodia 
Nostri  chori ,  haç  in  vio 
La  mi  i  s  fundit  pocula* 

Elie  est  noms  legislalor, 
Paupcrialiâ  renovalor* 
Franciscus  dux  .Minorum. 

J esu  passe  compaiiens 
i  xponii  crucem  siüens , 

Se  genli  paganorum. 

Dum  in  cruce  gïorialur 
Stgüum  crucU  raüicaïur 
In  «jus  corpuscule, 

Àffluens  cruorem  latuj 
In  toIîs  plaüLis clavatus 
Oare  îucèt  secutu. 


Hic  creaturiâ  imperal , 
Àrcana  suis  ruserai  T 
Futurs  speculalur. 

Orbem  exornat  sernine  f 
Félix  tandem  in  agmine 
Cœlesii  collocatur* 

Crocos  t  claudos  ,  surdos  f 
Mu  lus  dut  saluli  resliluto» 
Tu  mu  li  fragranlia. 

O  quam  mullis  vita  redit 
Lepra ,  pesiis  ,  dæmon  cedit 
Viriulum  frequenlpa. 

Ergü  laudes  voce  cordis 
Dec  Francisco  lotus  orbîs. 
Simiens  toi  charisma  U* 

Seü  pro  luû  ,  Pasior,  grego 
Cura  regtua  eoram  aege 
Sernper  offer  stigmau. 


Fii  France,  si  l’on  remonte  dans  les  anciens  rits  gallicans,  on 
trouve  l’expression  de  la  piété  de  nos  aïeux  envers  le  saint  patriar¬ 
che  ;  et  même,  au  milieu  de  celle  désolante  abjection  où  est 
tombée  la  liturgie  depuis  un  siècle,  la  fête  de  saint  l  ram  ois 
est  restée  solennelle.  Autrefois,  quelques  unes  des  anciennes  églises 
avaient  tm  office  particulier. 

Breviarium  Lugdunense,  1521  Office  double. 

Breviarium  Senonense.  Paris,  1 175  et  1528.  Office  de  neuf  leçons 
tirées  de  saint  Bonaventure. 

Breviarium  ccclesiæ  Valencian®.  Lyon,  1520.  Office  de  neuf  le¬ 
çons  tirées  des  homélies  tics  saints  Pères. 
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Breviarium  Bîsuntinum.  Paris,  1351.  Office  double  dt-  neuf  leçons 
tirées  de  saint  Booavenlure. 

Breviarium  Remense,  1648.  Jussu  archieptscopi  Leonorii  Des¬ 
lampes.  Office  double  de  cinq  cierges, 

Breviamim  Itullienense.  Lyon,  15  15.  L’office  propre  des  Frères- 
Mineurs  comme  dans  l’ancien  romain. 

Espagxe.  —  Nous  nous  étendrons  davantage  sur  les  liturgies  du 
royaume  très  catholique,  d’abord  parce  qu’il  s’est  distingué  entre 
unis  les  autres  par  un  culte  de  prédilection  pour  saint  François 
d 'Assise,  ensuite  parce  que  les  liturgies  des  églises  particulières 
d'Espagne  sont  très  peu  connues.  Je  dois  pourtant  prévenir  que  le 
fond  de  tous  ces  rits  est  le  rit  romain ,  qui  y  avait  été  introduit 
au  douzième  siècle,  époque  de  l’abolition  du  rit  gothique  ou  mo¬ 
zarabe.  C’est  par  conséquent  peu  d’années  après  la  canonisation 
de  saint  François  d’ Assise  que  les  différentes  églises  espagnoles  ont 
ajouté  leurs  oüiees  propres  au  Bréviaire  romain  qu’elles  avaient 
adopté. 

Breviarium  sanctæ  malris  eeclcsiæ  loletanæ ,  1506.  Fait  double 
l’office  de  saint  François.  L’édition  du  même  Bréviaire ,  donnée 
en  1365  par  l'archevêque  Pierre  Gonsalve  de  Mendoza,  contient 
neuf  leçons.  —  Le  Missel  de  Tolède,  imprimé  en  1331 ,  à  Lyon,  où 
se  faisaient  alors  toutes  les  grandes  publications  liturgiques,  mar¬ 
que  double  l'office  de  saint  François  (olfieium  se\ti  (oui). 

Font  également  l'olGce  double  avec  neuf  leçons  les  Bréviaires 
su i vans  ; 

Breviarium  Burgense ,  1538. 

Breviarium  ecclesiae  llispalensis,  imprimé  en  1521  par  ordre  de 
l’archevêque  Diego  a  Daza. 

Breviarium  Granatense ,  jussu  F*.  P.  Pauli  111,  édita m  15 il. 

Breviarium  Tudense ,  1364.  Jussu  episcopi  D.  Joannîs  Emiliani, 

Breviarium  Salamanlicense ,  1504. 

Breviarium  Yller dense. 

Breviarium  Abulense,  1551. 

Breviarium  Cordabeuse,  jussu  Joannis  de  foledo  ediUun. 

Breviarium  Vieense,  Lyon,  1337. 

*  * 
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Contiennent  l'office  de  saint  François  avec  six  leçons  : 

Breviarium  Octursense,  1547.  Episcopus  Hieronymus  Kequescius. 

Breviarium  Pampilonense  (imprimé  avant  1550). 

Breviarium  Lcgionense. 

Breviariuin  ecclesiæ  Genensis  (Jaen). 

Breviarium  Bracliarense ,  i(>54,  contient  aussi  l'office  double  des 
Stigmates. 

Breviarium  Segovîense.  Jussu  episcopi  Jacobi  de  Rivera. 

Breviarium  ordinis  inilitaris  S.  Jacobi.  Leon,  1552. 

Contiennent  l’office  de  saint  François  avee  trois  leçons ,  quoique 
double  : 

Breviarium  Pacetisc,  1529.  Jussu  episcopi  Pétri  Cumliusahi 
Manso. 

Breviarium  Cauriense ,  1559.  Jussu  eptcopi  Didaci  Hcnriquez  de 
Al  inan  za. 

Breviarium  Siguntinum,  45G1.  Jussu  episcopi  Pétri  o  Gasca. 

Contiennent  l’ollice  à  une  seule  leçon  : 

Breviariuin  Yalcntinum,  1533. 

Breviarium  Oxomense. 

Breviarium  Cæsaraugustanum ,  1554,  1536,  1541. 

Dans  les  Bréviaires  suivans,  l’office  est  exactement  le  même  que 
dans  le  Bréviaire  romain  des  Frères-Mineurs  : 

Breviarium  Calagurrîtamnn  et  Calciatense.  Jussu  epicopi  Antouii 
Ramirez  de  Àro. 

Breviarium  ecclesiæ  Auriensis ,  1301. 

Breviarium  ecclesiæ  Civitatcnsis  (cujus  cpiscoptim  quatriduanutn 
sanclus  Franciscus  suscitavit).  Irapressum,  1535,  jussu  episcopi 
Pétri  Ponce  de  Leon.  Contient  un  otïiee  propre,  mais  imprégné  du 
classicisme  de  la  renaissance 


Nous  aurions  pu  étendre  nos  recherches  ;  mais  ce  que  nous  en 
avons  présenté  dans  cet  appendice  suffira  pour  prouver  combien 
grande  était  la  dévotion  des  peuples  de  l’Europe  envers  saint  Fran 
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çois  d’Assise.  Les  églises  formaient  alors  ditJ’érens  chœurs  confon¬ 
dant  dans  une  seule  harmonie  les  hymnes  de  leur  amour.  Voici  le 
magnifique  office  que  célèbrent  les  Frères-Mineurs  : 


OFFICE  DE  SAINT  FRANÇOIS. 

AD  V ESPERAS. 


A  niiphûna . — Franciscus,  vir  cailioücus  ettolus  apostolicus,  Ecete- 
siæ  tcneri  lidem  romanæ  docuil  :  presbyte rosque  monuit  præ  cunc- 
tis  revereri. 

Psafm.  —  Dixil  Dominus.  ■ —  Confltcor.  —  lîeanis  vir.  —  Lau- 
daie  pueri.  —  Laudaie  Dominum  onines  gcntes. 

Am.  ■ —  Loepit  sub  Innocentai,  cursumque  sub  llonorio  perfecit 
gloriosum  ;  succedens  bis  Cregorius ,  magnifkavit  amplius  rairaculis 
famosum. 

An/.  —  Hune  sanctus  præele gérai  in  Patrem  ,  quando  præerai 
ccclesiæ  minori  :  iiunc  spiriiu  prophetico  prævisum,  ajiosiolico  præ- 
dixcrat  honori. 

Ant.  —  Franciscus  Evangelicum  ncc  apiccm  vel  unicum  trans- 
greditur,  ncc  iota;  ml  jugo  Chrisli  suavius  hoc  onerc  ni)  levius,  in 
hujus  vitæ  rola. 

An/.  —  Hic  crealtiris  imperat,  qui  nutui  subjccerat  se  toturn 
Creatorîs,  quidquidin  rebus  reperil  delecta menti  regerit  in  gloriam 
facto  ris. 

Capitulant. 


Praires,  milii  autem  absit  gloriari ,  nisi  in  cruce  Domini  iiostri 
JesuCluisli  :  per  quem  nhbi  mundus  crucilixus  est,  et  ego  mundo 
(Calai.  6). 

fiymms. 


Proie»  de  c<rlo  proriiit . 
ÎSovis  utens  proili^iis  , 
Fcrlum  eæcis  aperuil , 

Siccis  mare  vesti;',iis. 

Spoliatis  .Fgypliis 
Transit  dives  sert  pauperts 


Nec  rem  ,  nec  nomen  perdidil . 
Fa  c tu s  Telîx  pro  raiseris. 

Assumptus  cura  apostoli»  , 
in  montent  nori  iominis , 

In  paupertBiis  prædiis 
Ctuisto  Franciscus  intulil 
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Füc  tria  labernacula 
Vutum  gaculus  Simon  i  s 
Qücm  hüjua  Don  deseruU 
IN ii men  vel  omon  nominis* 

LegLr  prophétie,  grutiæ 
lira  tu  m  gerens  obBequtum  » 
Triniialis  officium 
Festo  soîenjni  célébrai- 


Hum  reparut  % i riu Liliiz s 
lïospes  triplex  ïiospitiuiii 
Il L  bcaiarum  menu  uni 
lïum  Lempitiiu  Cbrïslo  coosecrat. 

Dotuum  ,  porta ru  et  tumuïum 
Pater  Francisco  visita 
Et  Ev®  prolem  misera m 
A  somno  mortU  excita*  Anacm 


t-  Oia  pro  nobis ,  sancte  Francisée, 
k*  Ut  dîgixi  efficiamur  promissionibus  ChriâlE 
Ad  Magnificat.  Antïphona ,  —  O  stupor  et  gaudium ,  o  judex 
borne  mentium,  tu  nosiræ  mîliltæ  currus  et  auriga;  ignea  præsemi- 
btis  trausfiguratum  fratiibus  in  solari  specie  vexit  te  quadrîga;  în  te 
signis  radians ,  in  le  ventura  nuntians ,  requievit  spirilus  duplex 
prophetarum  ;  luis  adsta  posteris,  paier  Francisée,  miseris,  nam 
tnt  rescuni  gémi  Lus  oviuin  tuarum* 


Oratio. 


Deus,  qui  Ecclesïam  luarn  bcatï  Francisci  mentis  foeLu  novae  pro- 
lîs  ampli  ficas  :  tribue  nobis,  ex  ejus  imitation e  terrena  despicere  , 
et  eœlestium  donorum  semper  participatione  gaudere*  Per* 


AD  MlTUTI.NUM* 


Invitât,  —  Régi,  quæ  fecit  opéra  Christ  o  eonütcantur  t  eujus  în 
San  cto  vulncra  Francisco  renovantur*  Venite  exultemus  *  etc. 

Hijtnms. 


tu  cœlcsLî  eollegio  r 
N  o  vus  colle  ga  toliUir* 

In  sa  ne  Lut  um  rosario 
ISûvcIIlu,  llos  producUur- 

Erandscus  fl o rens  gratta  * 
Forma  fat  lus  liu milium  , 
La»  lus  potilur  gloria 
Sortis  condors  suhlimmin 


Moût  de  sparso  aoniint» 
Pleine  mpssis  mil ii i [ 5 1 1 1 u ni . 
Fatïeas  su  b  icrr;-  tegnmie  , 
Nuslræ  salulis  æmulurn. 

Hic  nantis  supercUium  . 
Logi  suhjecii  spirilus  * 
Mumlum  vieil  ei  v  ilium 
Sc  ViCto  Victor  inrlylllf» 
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Lingu*  manu*  prcambula 
Verbo  pn  ravit  flexnilam 
Et  ampSetlunlur  accula 
Woctrmam  facto  prodiiam* 

in  pîiupefiaLis  prædio , 
Hmorum  plantons  vin  ram 
Os  tondit  mugistorio 
Vjim  vivendi  lineaitu 


Viîa  „  rlortriua  sp! enduit  , 
Resplendét  el  miracidia; 
Sir  præfmt ,  t|tiod  profuit , 
Yiva  Incarna  populin. 


Stimnn  regis  palatio 


Ooctor  ïoea  dUctpulos  t 
Salutis  prïvilegio 


Ad  ïeternas  dm  lias , 

T  urbain  allexit  paupermn 
Quai  ad  cœli  delteias, 
l.ingua  to ravit  opernm. 


Chrisli  præmuni  famulns. 
De  tenebrii  miseriæ  , 


Sequacuâ  stelLe  previæ  , 
üuærumua  pattern  gratis  , 


t'onsorles  tandem  gloiiæ.  Amen. 


I\  PRIMO  .VOCT1ÎRNO. 


rismalibtis  preventus  est  clemenler. 

Psahn,  —  De  conFessore  non  pontifiee, 

AnK  —  Excelsi  dexlræ  gratia  mîrifîcè  mu talus,  dat  lapsis  spem 
de  venia  cuni  Christü  jam  beat  us. 

Àni.  —  Man  sues  cil  sed  non  pendus  in  primis  per  languorcs  qui 
captïs  arinis  coelitus,  rai  plénum  imiiat  mores* 

Les  leçons  sont  composées  par  saint  Bonavenlure  ,  qui  abrégea  sa 
légende  pour  b  office  de  la  fêle  el  de  l’octave-  Au  second  nocturne 
nous  mettrons  les  leçons  du  Bréviaire  romain.  Voici  les  beaux  et 
poétiques  Dépens  qui  se  trouvent  après  chaque  leçon, 

Lectioj,  —  ^  Franciseus  ut  in  pu  b  lie  um  cessai  negoiiari ,  in 
agnim  mox  do  mi  nie  um  sccedit  meditari;  invenluni  cvangelicum 
ïfoesaurnm  vull  mercarî.  >  -  Deum  qnid  agat  uziicmn  consultant  au- 
dit  cœlicmn  insigne  sibi  dari-  Invcntnm. 

Lecîio  ij .  —  k.  In  Dei  fervens  opéré  suifim  ut  sua  vemiklit,  pati- 
peribus  impendere  ?  pecuniam  intendit,  Quæ  gravi  suo  pondéré  cor 
liherum  oJTendit.  >\  Quam  formulante  pau  pere  presbytero  rccipcre, 
abjectam  vilipendit,  Quæ- 

Leciio  iij .  —  r).  Dnm  prier  hune  persequitur,  lalensdat  locum  ire 
fonslanter  post  aggreditur  in  publicum  prodire*  Squaltomi  vultn 
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ccrnitur,  putalur  insanire.  ÿ.  l,ulo,  saxis  impetitiir»  sed  italiens  vir 
nilitur  (il  stirdus  perlransire.  Squallenli, 

IX  SECUXDO  NOCTt'RNO. 

Ant.  —  Pertraclum  liomi  verberal  pluscunctis  furens  pater,  ob- 
jurgans  vincit,  carcéral ,  quem  furiim  sol  vil  mater. 

4nf.  —  .lam  liber  palrîs  furiæ  non  ccdit  efïrenali ,  damans  se  vo- 
lun  ta  rie  pro  Christo  mala  pâli. 

Ant.  —  Ductus  ad  locî  præsulem  sua  palri  résignai  ;  nudusque 
manens,  exulem  in  mundo  se  désignai. 

Lectio  iiij.  —  (Ex  Breviario  romano  )  l’ranciscus  Àssisii,  in  Um- 
bria  nains,  pairis  exemplum  secuius  a  prima  æiaie  mcrcaluram 
fccil.  Qui  qaodam  die  pauperem  pro  Chrisii  amorc  ilagiiantem 
pecuniam,  cum  præter  consueiudinem  repulisset  repente  co  facto 
cominotus,  large  ci  misericordiam  impertivit;  et  ex  oodic  >eo  pro- 
misit  se  nemiui  unquam  poscenii  eleemosynam  negaUnum.  Cum 
vero  posl  in  gravent  morkuin  incidissct,  ex  co  aliquando  confirmâ¬ 
tes  ,  co'pit  ardentias  colere  olïieia  charilaiis.  Qua  in  cxercitaiionc 
la n Uun  profecit,  ni  evaiigelieie  perfcctionis  cupidus,  quidquid  ha- 
beret  pauperibus,  largiretur.  Quod  ferens  iniquius  pater,  cum  ad 
Assignaient  episcopunt  duxit,  ut  coram  illo  bonis  cedcrel  paiernis  : 
qui  rejeclis  eliam  veslibûs,  pairi  concessii  omnia,  illud  subjungens, 
sibi  in  poslerum  majorent  faculiaicin  Ibre  dicendi  :  Pater  mster,  qui 
es  in  cœlis.  —  i(.  Duin  semiitudo  corpore  laudes  decantai  Galliee 
zelaior  novae  logis,  latronibus  in  nemore  ,  respondcl  sic  prophetice: 
præco  sunt  magni  regis.  ÿ.  Audiil  in  nivis  frigore  projectus  :  jaee 
justice,  fiiturus  paslor  gregis.  Respondet. 

Lectio  v.  —  Cum  aulem  illud  ex  Evangelio  audisset  :  Nolile  pos- 
sidere  aucun),  neque  argentum,  neque  pecuniam  in  zonis  vesiris, 
non  porAnt  în  via,  neque  duas  lunicas,  neque  caleeaincnin  ;  sibi 
eam  regnlain  servandam  proposait,  flaque  detraciis  caleeis,  et  tina 
contextus  tunica ,  cum  duodecim  socios  adbibuisset,  ordinem  Mino- 
rum  insliluit.  Quare  Romani  venit  anno  sabitis  millesimo  duceiîle- 
simo  nono,  m  sui  ordinis  régula  ab  apostoiicâ  sede  confirmaretur. 
Orient  mm  accedenlem  ad  se  summus  Pontifes  Innoeeniius  Teniii 
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ei  moni  siens  msn m mues. 


<  \j 


rejecisset;  ijtiod  in  soumis  postea  sibt  ille  quem  repulcrat,  collaben- 
lem  Lateranensem  hasilicam  suis  humeris  susiînere  visus  csset , 
conquisilum  accersiri  jussit  :  benigneque  accipiens,  oranem  ejus  ïn- 
stituiorum  raiionem  conlirroavit.  Franciscus  igitur  dimissis  iti  oui- 
nés  orbis  terrae  parles  fratribus  ad  prædicandum  Chrisii  Evange¬ 
lium,  ipse  cupiens  sibi  aliquam  <Iai  î  martyr»  occasfonem,  navigavit 
in  Syriam,  ubi  a  rege  Soldano  liberalissirae  traclalus,  cum  nibil  pro- 
ficeret  rediît  in  Italiam.  —  ii.  Arofcum  quærit  prifitinum ,  qui  spre- 
lurn  in  ccenobio  tunicula  contexil,  contcmplu  gaudens  liomintim.  lu 
le p rosis  fit  obsequio  quos  antea  despcxîi.  v.  Stib  lypo  it'ium  ordi- 
num,  lies  nulu  Dei  prævio  ecclesias  erexit.  Leprosis. 

Leaia  ij.  —  MnUîs  igitur  extruclis  suæ  familiæ  domiciliis  se  in 
solitudinein  monlis  Alverni  contuUl  :  ubi  quadraginta  dierum  pro¬ 
filer  honorent  sancii  Michaèlis  archangeli  jejunio  inchoalo ,  fesio 
die  Ex  al  tut  ion  is  sanctæ  Cruels  jh  scrapliitn  crucifixi  elïtgiem  inter 
alas  conlfnens  apparuil  :  qui  ejus  et  manibus,  et  pedibus,  eL  lateri 
vestigia  clavorum  impressil  ;  quai  sanclus  Bonavcnlura,  cum  Alexan 
dri  Qiiarti  summi  ponliflcis  prædicalioni  in  te  rosse  L ,  narrasse  Ponti- 
ficern  a  se  visu  esse ,  litteris  commendavit.  His  insignibus  summi 
in  eum  Chrisii  amoris,  maximum  habebat  omnium  adtniralionem. 
Ae  bîennio post  graviter  iegrolans,  ileferri  voluît  in  ecclesiarn  Sanetæ- 
Miu  iæ-Angelontm ,  ut  ubi  gratiæ  spiritum  a  Deo  accepcrat,  îbi  spi- 
riturn  vilæ  redderet.  Eo  in  loco  ira  1res  ad  paupertatem  ae  patien- 
tiam ,  et  sanctæ  roman æ  Ecclesiæ  fldem  serra ndam  cohorlatus , 
psabnum  ilium  pronuntians  ;  Voce  »ie«  ad  Dominutn  clatnavi,  in  oo 
versiculo  :  S! e  expectant  justi  douée  rétribuas  ni i Iti,  elïlavit  animant, 
quarto  nouas  octohris;  quem  miraculis  clarunt  Cregorius  Nonus 
pontifes  maximus  in  sanclorum  numerum  scripsil.  —  iï.  Audit  in 
Evangelio  quæ  suis  Christus  loquitur  ad  prædicandum  niissis  :  Hoe, 
inquil,  est  quod  cupio,  lætantcr  Itis  innititur,  meinoriæ  conimissis. 
—  y.  Non  mens  virga,  ealceo,  nee  pera,  lune  cingitur,  duplicibus 
dimissis.  Læianter. 


IX  TERTIO  XOCTURNQ. 

Ant.  —  Cor  verbis  novae  gratiæ  sollicilus  apponit ,  verbtnnque 
preniientiæ  simpliciler  proponii. 
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Au/.  —  Paccm  ,  salutem  nuncîat  in  spiiitus  volute,  veræque  pari 
social  longinquos  u  sainte. 

Ant.  —  ï't  novis  sancti  mérita  remuneraiiUir  iiatis,  iiis  nova  tra- 
dit  momla  t  viam  si  mpl  ici  ta  lis. 

Dans  le  Bréviaire  romain  ,  les  leçons  de  ce  nocturne  sont  tirées 
de  l'homélie  de  saint  Augustin  (.S>rm,  10  de  YerbL  Üomini)  sur 
l’Evangile  tle  saint  Mathieu  :  Confueor  tîbi  Puier .  —  Dans  l’office 
propre  des  Franciscains,  les  leçons  sont  do  lu  légende.  Voici  les 
Répons  : 

Leciio  v/j.  — •  ^  Garnis  spicam  coniemptus  areu  Francisais  fran- 
gens,  terens  terrea,  granum  purutn  cxcussa  palea,  summi  regis  in- 
trat  in  horrea.  —  y.  Vivo  pani  morte  junctus,  vila  vivit,  vita  func- 
tus.  Granum. 

Ledioviij.  iî).  De  paupertatis  horreo  sanctus  Francisais  saliat 
t  urbain  Chrislî  famelieam,  in  via  ne  deficiat.  lier  pandit  ad  gloriam, 
et  vitae  viam  am pliât.  Pro  paupertatis  copia,  régnât  dives  in  patria 
reges  sibi  subsiiiucns,  quos  Inc  dilatinopia.  lier. 

Leclio  ix.  —  û;.  Sex  fratrum  pater ,  septimus  absorius  iuce  eo1- 
litus  futur»  contempla  lu  r  inter  minores  miniums.  Quis  parvi  gregis 
ex  il  us  præclare  speculalur. 

>-.  Quadrans  quoque  novissimus  culparum  sibi  ccelitus  dimitii  rc 
velatur.  Quis. 

Arcana  suis  rescrans,  octavnm  tandem  recopit,  et  ad  dî versas 
gentes  binos  mittendos  fœderans  :  iiumiliari  præcipit .  et  essr  jiy- 
tiens, 

y.  Grex  procidil  obtemperans  ;  pastor  erectos  suscipit  ad  oscula 
gaudentes»  Iiumiliari. 

Euntes,  inquil,  in  eunt,  qui  contrit  vos,  Dominion  jactaie  cn- 
gitaium  :  sic  fra tribus  erroneuni.  Praeeludit  et  in  terminom  calem 
cupiditatum. 

v.  Sic  curis  cor  extraneum  non  providet  in  rrastimnn  in  ronis  es 
iigatum.  Praeeludit. 

ft.  Regressus,  quos  cmiscral  compleio  bissenario  Fratrum  tnne 
confirmando  normam  sanclo  quant  scripserai.  Jussa  dat  fnnocentius 
papa  de  prædicando. 


ET  MONUMENS  HISTORIQUES. 
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v.  lu  nina  Franciscus  ienerat  quem  dari  monel  ratio  de  lucro 
leponendo.  Jussa,  —  Te  Deum  non  dicitur. 


An  T.avnES. 


Antiphonæ  1.  Sanefus  Francise  us  præviis  oraüonuni  studiis,  quid 
facial  instructus  :  non  sibi  soli  vivere,  sed  aliis  proiieere  vult  Dei 
zelo  due  tus. 

2.  1  lie  prædicando  circuit  et  quem  non  iiorno  docuit ,  fit  doclis  in 
stuporem ,  virtutum  verlta  loquilur ,  novumque  nova  sequilur  mi! i  - 
lia  ductorem. 

3.  Très  ordines  hic  ordinal  :  primumque  fratrum  nominal  Mitio- 
runt,  pauperunique  fil  dominarum  médius,  sed  pœiiitenlium  terlius, 
sexurn  capit  utrumque. 

4.  Doctus  doctrice  gratia ,  doctus  experientia,  quæ  surit  perfec¬ 
tion  is  luec  fratres  docet  omnia,  tain  factis  quant  freqnenlia  metli- 
flui  scrmonis. 

5.  Latidans  laudare  monuit,  laus  illi  semper  adfuit,  laus,  inquam, 
Sal  va  loris,  invitai  aves,  I  test  i  as  et  creaturas  ad  laudem  Conditoris. 


Hijtnnus. 


P  lamie  lurba  paupercula. 

Pâtre  dilata  paupere  ; 

Lauilis  propina  pocula  , 

Sacra  depressa  ubere. 

Hic  simplex,  reclus .  buinitis  , 
Pa  ci  s  culior  amabilis , 

I. h men  in  vase  licliii , 

Ardens,  lucens  in  fragili. 

V ïli  contecius  tegroine  , 

Sancio  calescens  flamme; 

Vicit  algorem  eaumüla  , 

Cbristi  dura  geslal  stigmata* 

llarnem  luiiudumque  conterons  , 
Itostes  maUgnos  prolcreiis 


Aureara  Victor  meruil  , 
Auréola  m  ,  dum  docuit, 

Pau  per,  nudus  egredilur, 
Cœliim  dives  iugredhur, 
Spargït  virtulum  mimera , 
Ægris  prôfligat  vulnera. 

Verorum  paler  pauperum , 
Nus  pauperes  fac  spitiiu: 
Consortei  redde  supcniin  , 
fcreptos  ah  iuLentu, 

Pci trï ,  Nato?  ParaclUo , 
Decus,  1  ton  or  et  gloria; 
Sancli  sinl  Imjus  merilo  , 

N  obis  æierna  gaudta.  Amen. 


\d  Bcncdicius.  —  An!,  —  O  martyr  desiderio.  Franeisoe,  quanio 

h 
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studio  ?  comparions  lame  sequeris  quem  passant  fibro  repcris  quem 
aperuisti ,  tu  contuens  m  aère  Séraphin  in  eruee  position,  ex  mue 
in  palmis  latere  et  pedibus  cfïigîem  fers  plagamm  Christi,  lu  gregî 
Uio  provide ,  qui  post  felicem  transitum,  diræ  prius  et  Hvidæ,  glo 
rifieatæ  speeiein  carnis  prætendisti. 


Aï)  v esteras* 


Comme  aux  premières  vêpres,  —  excepté  : 

flymnus. 


Decus  monim ,  dluv  minorum. 


lïunc  sei(UaniurT  huic  jup^Anin  r 


Francia  eu  s  teneris  braviüm 
tu  le  vice  dater  v  iiæ 


Qui  ex  Ægypto  exeunt. 
In  quodnee  ,clarn  lum  , 
Vexilïa  Régi,*  prodenot# 


CbrisLe  redemptor  omnium. 

Plaudat  frater,  régnai  pater, 
Concivis  cœli  ci  y  i  bus 


Régis  ifgmim,  ducem  dignuin 
InsJgnii  manu,  latere. 


Cédât  fietua  ,  psaüai  cœuis, 
Exultel  cœlurn  laudibus» 


Luxaccedû,  uox  recedil 
Jam  îuciâ  orlo  eidere. 


Esi  dux  (Mus,  cîarumaidu? 
Dûcit ,  relucei ,  défia 
Devit  and  a  7  demonstrando  , 

Dca  la  nabis  gauJia. 

Blina  gregem  dux  adRegem 
CüllUor  hostis  caUidi 
ftosconducas  et  inducas 
Ad  cœnam  Agni  providu  Amen, 


Demplum  solo,  ctatum  polo 
Signorum  probant  opéra 
Ergü  vi vit ,  nain  ad î vit 
Æterna  Chrisli  nmner;i. 


l'roturreniâ  v ol ïs pl enïs 
Reportai  dona  gioriæ 
Qucm  décoras,  quem  honoras, 
Suminæ  De  us  démenti  æ. 


Ad  Magnificat.  —  Antm  —  0  virum  mirabilem  in  signis  et  prodi 
giis ,  languores  cum  demoniis  quoslibei  pellentcm  !  dat  aurom  suis 


lem  qua  fi  de  tu  sic  magnificat,  seul  et  multos  vivifiait  morluos  cle- 
fmicluSÿ  Francisco,  nos  cœlesiium  lac  consortes  oiviurn  quibus  os 
conjunctus* 


Pendant  l'octave  on  récite  le  même  office  solennel;  il  iTy  a  de 
changé  que  ce  qui  suit  : 


ET  MON  U  MENS  HISTORIQUES. 
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Ad  Benedietus.  —  Am.  —  Sa  note  Francisce  propera,  vcni  Pater, 
accéléra  ad  populuw  qui  premitur  et  teritur  sub  onere,  paleà,  luio, 
lalere,  et  sepulto  Egyplo  sub  sabulo ,  nos  libéra  carnis  exiincto 
vitio. 

Ad  Magnificat.  —  Am.  —  Salve  sancte  palcr ,  patriæ  lux,  forma 
Minorum ,  virtutis  spéculum ,  rccti  via,  régula  morum,  carnis  ab 
exilio  duc  nos  ad  régna  polorum. 

Plangc  turba  paupercula,  ad  patrem  clama  pauperum,  hoc  lugu¬ 
bre  suspirium,  pater  Francisce  suspice,  et  prode  Chrislo  sligmata 
laleris,  pedum,  nranuuni,  ut  no  bis  reddal  orplianis  tanti  patris  vi- 
cariurn. 

Les  leçons  sont  ainsi  divisées;  le  second  jour  ;  De  institutione  re~ 
iigionis  et  efjicacia  prœdicandi. 

Le  troisième  jour  :  De  prtvrogadva  virtutum. 

Le  quatrième  jour  :  De  studio  oraiionis  et  spiritu  prophéties. 

Le  cinquième  jour  :  De  obediemia  creaturarum  et  de  condescen- 
lione  divin  a. 

Le  sixième  jour  :  De  sacris  ttigmalilms. 

Le  septième  jour  :  De  transitu  mords ,  et  enfin  le  jour  de  l'octave 
on  fait  roflîee  de  la  solennité. 


IN  FEftTO  STIGMATUM  BEAT1  FRANCISCI  (17  sept.). 


IX  i.  VESPERIS- 

ArUiphonœ.  —  Crucis  vox  hune  alloquilur.  —  Comme  à  Laudes 
ci-après.  —  Psalm.  —  Dixit  Dominus.  —  Confileor.  —  Realus  vir. 
—  Laudate  pueri .  —  Laudate  Dominutn  omnes  gentes. 

Hymnus. 

Crucis  Cbristi  irions  Àiverne  reccnsct  mysteria , 

Ubi  salutis  elernæ  dantur  privilégia , 

Bum  Franciseus  dat  lucernæ  crucis  sua  studia. 


NOTES 


lloe  in  monte  vir  dévolus  specu  solitaria 
Pauper  a  mundo  semoius  condensât  jejunia 
Vigîl ,  nudus,  ardens  lotus,  crebra  dat  suspiria. 

Solus  orgo  clausus  orans,  menie  sursum  agitur. 

Super  gestis  crucis  plorans,  mœrore  conficitur, 

Oucisque  fructuin  implorans,  animo  resolvilur. 

Ad  queni  venil  Rex  e  cœ!o  amictu  seraphico 
Sex  alarum  tectus  vélo,  aspeclu  pacifico 
Àffixusque  crucis  lelo,  portento  mirifico. 

Cernil  servus  Redemptorem,  passum  impassibilem 
Sæclorum  imperatorem ,  lam  pium  tant  humilcm 
Verborum  audit  tenorem ,  viro  non  efïabilem. 

Vertex  montis  inflamraatur  vieillie  cernentibus. 

Cor  Francisci  transformatur,  amoris  ardoribus, 

Corpus  vero  inox  ornatur,  mirandis  stigmatibus. 

CollaudeiUT  cruciflxus  loilens  mundi  scelera, 

Quem  laudat  concruciûxus ,  crucis  ferens  vuhiera 
Francisais  prorsus  innixus  super  niundi  fœdera.  Amen. 

ÿ.  Signasti,  Domine,  servum  tuum  Franciscum, 
fi.  Signis  redemptionis  nostræ. 

Ad  Magnificat.  —  Xnt,  —  Cœlorum  candor  splenduit,  novum  si  dus. 
emicuit,  sacer  Francisais  claruit,  cui  seraph  apparim,  signans  eum 
caractère,  in  volis,  plantis,  latere,  dum  ibrmam  crucis  gerere  vult 
corde ,  ore,  opéré. 


4M  MUTTIN!  M. 


Crucis  arma  fulgenlia 
Vidit  Francisais  tlormiens  , 
t'hrislum  diccntem  audiens: 
Tua  eroiii  hæe  omnia. 

Cru  et  s  vis  H  refugium 
11  spc  crucis  arma  prirbiiil 


Hymnus. 

Q  tribus  Franciscum  indu  U 
Àdversus  ad  versa  ri  tira.. 

Crucis  sacra  la  feciîo 
Ter  Francisco  se  præhml , 
Dum  1er  libre m  aperuit , 
Pro  virlutis  indicio. 


j 
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Crucis  Chrbli  démolie , 
Francise)  traxit  studia 
Clunctaque  cordis  gaudia 
€um  oumi  desiderio. 

Crucis  ni  ad  supplicia 
Uhristum  Franciscus  posiium 
Vidée  t  el  audit  monitum  : 
Hæc  sequere  Ycstigia. 


Crucîs  hærcns  ve&Ligüs 
Crucis  fructum  consequiiur 
Quo  corde  ,  carne  pungiiur  f 
Et  signalur  indiciis. 

Crucis  Tirius  cl  gratia 
Nos  consigne!  in  frontibus 
lu  membris  et  in  sensibus 
Pro  perenni  custtidîa.  Amen* 


In  primo  meturm, —  Lectiones  de  Episiola  B,  Pauli  ad  Galalas, 
cap.  5  et  G, 

In  secundo  nocturne ,  —  S.  Bonavemura  in  legentla  S.  Francisco , 
cap.  13. 

In  tertro  nocturno.  —  Homilia  S.  Gregorii  papæ  in  Evangelium  : 
Si  quis  mit  post  me  venire,  —  ut  in  communi  uniut  martyris. 


AD  LAUDES. 

A  titiphonœ  1.  Crucis  vos  hune  alloquitur  ter  dicens  :  Tu  te  præpara, 
vade  Francisco  ,  repara  domum  meam  quæ  labilur. 

2.  Crucis  ver bum  proponitur  fra tribus  per  Antonhim,  el  Fran¬ 
cisons  ad  ostium  in  crucis  modum  cernitur, 

3.  Crucis  arbor  eximia  per  os  Francisci surgere  appareils,  cogit 
fugere  draconem  et  dætnonia. 

4.  Crucis  signum  Tau  liltera  iront  i  Francisci  scribitur  :  quæ  varié 
disiinguitur  miranda  lucis  opéra. 

5.  Crucis  magnum  roysterium  super  Francisco  clamit  :  duin  si- 
gnatus  apparuit  cruce  duorum  ensium, 

Rymrns. 

Plaude  lurba  paupercula  ,  eic. 


AD  V  ESPERAS. 

Ilytnms. 

Decus  morum ,  etc. 

Ad  Magnificat.  —  Aid.  —  Crucis  apparet  hostia,  tensis  in  cruce 
bradais ,  sex  ah  s  tecta  variis  cum  vultus  elegantia,  quæ  Francisci 


cxviij  NOTES 

cor  altrahil,  augens  ci  charismata ,  suaquc  sacra  stigruata,  iis  cjus 
carne  protrahit. 


MESSE  POUR  LA  FÊTE  DES  STIGMATES  (17  septembre). 


ISTHÔITIB. 


Miiiî  auteni  absil  gloriari ,  nisi  in  crtice  Don  tin  i  nos  tri  Jcsu 
Cbrisü,  per  quem  mil»  mundus  cnicifixus  est  et  ego  mundo  (Ca¬ 
lai.  0). — Psalm.  141.  Voce  mea  ad  Dominum  clamavi  ;  voce  mea  ad 
Doroinum  deprecatus  sum.  ÿ.  Gloria  Pat  ri. 

O  RATIO. 

Domine  Jesu  Chriate,  qui  frigescenle  mundo,  ad  inüammanda 
corda  nostra  tui  arnoris  igné  in  carne  beatissinti  Patris  nostri  Fran¬ 
cise!  Passionis  tuse  sacra  stigmala  renovasti  :  concédé  propilius ,  ut 
ejus  mentis  cl  precibus  crncein  jugiter  leramus  et  dignos  fructus 
pœnitenliæ  fa  cia  mus.  Qui  vivis  et  régnas. 

Epistola  H.  Pauli  ad  Calatas  (cap.  G). 

G RACIALE* 

Hic  Francisco,  pauper  et  Injmilis,  eœlum  clives  Eiigrediüir,  liym 
nis  cœleslibus  honoraLur.  Alléluia. 

sequetoià. 

Cor  amore  îoHammatur , 
Cruenlalum  sanguine, 

Vérîia  migrent  arcanorum  , 

Milita  clarent  fulurururn  7 
Yidet  sanctus  vim  diciorum 
Mjstico  spi  ramine. 

Paient  si aLloi  miri  clavi 
Kigri  for  U  Inlus  flavi , 

Pungit  dolor  pœna  gravi 
Cruciaot  aculei. 


Tune  ex  alto  vif  lerarcha 
Venit,  ecce  rex  monarcha  , 
Pavot  isLe  patriureba 
Vjsîone  lerritus* 

Defert  ilîe  signa  Cbrisü 
Cicalricem  confort  isti , 

Dum  mîralur  corde  tristi 
Passioneiiï  tacitus. 

Sacrum  corpus  cousignalur , 
Deilrtun  let.ua  porforalur, 


ET  MONLMKNS  HISTORIQUES. 


exlx 


< 'càsiit  artig  arroaiura 
lu  niembroruin  apertura, 
Non  impressil  bos  nalura 
Non  tortura  mal  le  i . 


Signa  crucis  <|tias  porUsti 
l’nJu  mundo  triurophasti , 
Carncra  îiostem  superasli 
Inclyta  Victoria. 


(Ex  miasali  Roman.,  Lyon,  1520.) 


Siinc/Nw  Evangelium  secundum  ilalthœum  (cap.  10). 


SECRETA. 


Àdsit  uobis,  quæâiinius  Domine  Jcsu  Chrisic,  beatissimi  Pains 
nostri  Franciscî  pia ,  humilis,  et  de  vota  su  p  pli  cal  i<>  :  iu  cujus  carne. 


præsta  ul  vit  tute  præseutîs  oblationis  mæ  passionis  circa  nos  bé¬ 
néficia  jugiter  sentiamus. 


PR.EFATIO. 


Verc  dignum  et  juslutn  est,  æquum  et  sa  lu  lare ,  nos  tibî  semper 
et  ubique  gratias  ugcrc  :  Domine  sa  no  le  Pater  omnipolens,  aeterne 
Deus  :  qui  venerandum  confessorem  famulum  luum  beatum  Fris- 
usait,  tua  Deus  altissima  lionitate  et  clementia,  sanctorum  tuoruni 


operatione ,  atnnr  Mie  scraphicus  ardentissime  ineendit  interius  ; 
sumnque  corpus  sacris  slignpalibus  insignivit  exlerius ,  signo  crucî- 
tt  xi  Jcsu  Christ  i  Domini  nostri.  Per  queni  majestalem  utam  laudanl 
angeli ,  adorant  dorainationes ,  iremunt  potestates.  Cœli  co  lorum- 
que  virUiles,  ac  beata  serapbim,  soeia  cxultaiione  concélébrant, 
eum  quibus  et  nostras  voccs,  ut  admit!  i  jubcas  deprecamur,  supplici 
conlessione  dicentes. 


POSTC0SIHU-M0. 


Ecclesiam  tuam,  quæsumus  Domine,  gratia  cœlestis  ampliflcet  : 


PROSE  COMPOSÉE  ET  CHANTÉE  PAR  LE  PAPE  LRÉC01RE  IX 

LE  JOUR  DE  LA  CANONISATION. 


Caput  draconis  uRimuni 
Ultorum  ferons  gladium , 
Excilabat  vellom  «optimum. 


Contra  ca*liuu  erigiiur, 

Et  mitlilur  aUrabere 
Mat  imam  parlent  siderum 
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NOTES 


Àd  damnatorum  numerum* 

Verurn  de  ChrisU  laiere 
ISq  vus  legatus  milUtur  : 

In  cujus  sacra  corpore  * 

Vexillum  cruels  cerniiur. 
Franciscus  prmceps  indytus, 
Signijm  régulé  baiuïul  t 
Et  célébrât  concilia 

LITANIES  DE  SAINT 

11 

Kyrie  eleison  *  etc* 

S,  Francisce  ,  patcr  amabilts. 

S.  Francisco  *  paier  admlrabïlis. 

S*  Francisco }  pater  benigne. 

$*  Francisce  f  pater  venerabilis, 

S,  Francisce  ,  vexillifer  Jesu  Chri&li* 
E  que  s  crucifix  i. 

Imitalor  Frlii  Dei. 

Seraphîm  ardens. 

F  orna*  charüalïs. 

Area  sanclitaiis. 

Vas  puritaüs» 

Forma  perfection  ls, 

Norma  jusiitiæ* 

Spéculum  pudkitiæ* 

Régula  pœnitenüæ* 

Prodigiortmi  mirabilis, 

Magister  obedientiœ, 

Exemplum  yirlutuin. 

Palrîarcha  pauperum, 

Cultor  pacis* 

Profligalor  eriminurcu 
Lumen  tuæpatriæ. 

Becns  roortim. 


Per  cuncta  mundi  cUmitau 
Contra  draconig  scliismaia 
Acies  tri  nas  ordinal 
ExpedUorum  milituin 
Ad  fugandmn  exercilum. 

Et  his  caler vas  dæmonum 
Quas  draco  super  roboraL 

FRANÇOIS  L'ASSISE* 

Expugnaior  dæmonum. 

Vivificator  morluoruin, 

Salvator  famelicorum, 

Obseqnium  leprosorum 
Praceo  ma  gui  régis. 

Forma  hnmililaiis* 

Victor  viliorum. 

Planta  minurum. 

Lu  cerna  populorum. 

Martyr  de&ideno. 

Prædicalor  silveglritiiEU 
Porlans  dona  gloriæ. 

Auriga  militiæ  noslræ. 

Novis  mens  prodigiis* 

Ccnîum  cæcis  aperiens* 

Gratum  gerens  obseqnium, 
Templum  Christ»  consecrans 
U  estes  maligoos  prolerens. 
Spargen*  virluluui  munera, 

Tenens  vïtæ  brabeutn. 

Spargens  yïrlqtum  munera. 

Ad  gloriam  i ter  amplians ,  ora  pn 
nabis. 

(Prodigium  nature.  Tabula  xi. 


N YM SCS  DE  GAÜDIIS  SÀNCTl  FRANCISCE 


Gaude  fulgens  Ghrisli  signis, 
Francisce  pater  insignis 
Plagia  salutiferis. 


Gaude  tibij  quod  i  Hatus, 
Corde  amor  ru  pii  latus 
instar  Christi  vulneris. 


ET  MONUMENT  HISTORIQUES. 


Gaude  ,  quia  dextram  rnanuni 
Signât  non  opus  bumanum 
Plaça  feigni  fœderis, 

(Guide  saucialus  leba , 

Qua  nos  Pater  sursum  leva  , 

Ac  de  domo  earceris, 

Gaude,  quod  in  via  a  tuons 
Crucifixum  yi  a  mari  s 
Deitro  pedo  sequerjs. 

(Flos  campi ,  p. 


FïïJ 

Gaude,  quod  pcdem  second  um 
ChrisLus  higiltat  T  secuudum 
Formait!  suî  Tulneris* 

Igitur  Ch  ri  s  tu  conforoiis 
Plagia  ,  et  vïrtulum  forrois 
Âdsla  pater  pueris, 

Atque  miles  suinmi  duels 
Arma  ferons ,  hic  caduc is 
Ope di  feras  mireris. 

H22,  par  Nicolas  de  Montmorency/' 


PETIT  OFFICE  DE  SAINT  FRANÇOIS. 


Cet  office  est  attribué  à  saint  Ronaventure,  Certainement  i)  n’a 
pas  été  composé  par  le  saint  docteur  ;  mais  il  est  néanmoins  si  beau 
et  si  pieux  j  que  nous  le  mettons  ici  comme  un  témoignage  de  ta 
dévotion  affectueuse  de  nos  pères* 

AD  UATUTINUU# 


Invitai.  — Jesum  Chrisunn  morteni  passum  venue  adorcmiis,  Et 
Franciscum  huie  compassum  devote  coliaudaimis.  —  Venîte  exul¬ 
te  mus. 

Hymnus. 


Jesu  ,  puer  dulcissime . 

O  amans  amanite  ai  me , 
Qui  nàius  in  præsepio, 
Mundum  replesli  gaudio* 

Francisais  post  le  chmilal 
Bcthleem  puer  ingeminat 
Uquorc  mellis  dulcius 


Souat  Marias  füîus. 

A  quorum  pu  ri  stabulo 
Garnis  In  hoc  ergaslulo, 

Tarn  sanclum  mater  ûliurn 
Fa  ni  de  spinis  liliunj, 

Gloria  libi,  Domine,  etc.  Amen. 


Àniiphona .  —  Quasi  Stella  matutina  ,  quam  décora  lux  divin;* , 
perfusus  noYG  lumine,  mundi ,  carnis  cl  scrpi’nlis,  pro  sainte  nos- 
træ  geniis f  victor  superno  numinc. 

Psatm.  Miscricordias  Domini  in  æienutm  canlabo,  elc. 


NOTES 


y.  Iste  puer  ntagnus  coraui  Domino , 

lïj.  Nam  ei  inanus  ejus  cum  ipso  est.  Dater  noster. 

Absotutio.  —  Precibus  et  m  cri  lis  ïî.  Francisa ,  et  omnium  satic 
torum  p et’ ducat  nos  Dominos  ad  régna  cœlorum.  Amen. 

Julie  Domine  bcnedîcere. 

F rancisci  sacra  leclio  bæe  nos  ira  sit  protectio. 
tertio  j.  —  Sancle  Francisco  pater  dulcissîmc,  nostræ  miiliae 
ductor  Jîdelissime ,  ora  pro  nobis  Mariæ  F  ilium  ;  ut  per  le  îlot  no- 
bis  refrigerium,  qui  ic  nobis  misil  in  sæculum.  Tu  auletn  Dumim 


miserere  noslri. 

1$.  Ondula  sidéré um  spécula  nlur  corda  tonantem  indicium 
candor  virginitalis  babet.  —  i.  Dum  tua  seraphico  signant ur  luminc 
membra.  —  Indicium, 

tectio  ij.  —  Sol  orjens  nrundo  in  tenebris,  amator  caslitalis, 
perfeclus  evangelicæ  zelalor  paupertatis,  purus  angelicæ  obedionlia 
sectator ,  qui  gregis  es  seraphici  dus,  Pastor,  Cbrisio  gratus ,  Mi- 
norum  splendor  gloriæ,  cum  séraphin  beatus,  ora  pro  nobis  æicrni 
Fîlium  Palris ,  ut  nos  ducat  ad  gaudia  supernæ  civilatis. 

k),  Inclyta  Seraphici  resonent  miracula  p  a  tris ,  cujus  in  exsiincto 
corpore  frondet  amor.  —  y.  Qarus  Evangelicæ  semper  novilatis 
amator.  —  Cujus. 

tectio  iij. — O  martyr  desiderio  serapliici  ardoris,  1  ranci  sec , 
cullor  gloriæ  angelici  dccoris  in  passioiie  Domini  aquas  rigaus  mee- 
toris,  cum  Christo  passe  gladio  conflxus  es  doloris  ;  couvcrsus  col¬ 
in  specient  lu  cerci  liquoris ,  impressam  l'ers  imaginent  sic  noslri 
redemptoris. 

Sanguine  adhuc  tepido  (quiscredere  possetï).  Gdorc  nec- 
laris  ctliereî  sligmala  qninque  virent.  >.  Saneiaque  sacrati  pia 
vulncra  corporis  uudas  gurgite  adliuc  vivo  sanguinis  eliciunl.  — 
Odore.  —  Te  Deutn  laudamus,  etc. 


AD  LAI  UES. 


A>.t.  —  iloc  libi  seraphico  signavit  luraiue  corpus,  tempore  quo 
doluît  Jésus  aman  lis  amans. 

PtaL  —  Deus  Deus  meus ,  ad  te  de  luce  vigilo. 


ET  MGNUMEN3  HISTORIQUES.  cxxiïj 

Capit *  —  Quasi  tercbmthus  extendi  ranios  mcos,  ci  quasi  viiis 
fructificavi  flores  odoris  et  hoiiestalis. 


Hymnus. 


Aurea  cœli  sidéra  mtcant, 
Lucifer  alto  lumîne  ftitget, 
Aeris  atræ  fiigile  nabes, 
Falsaque  numdi  rçaudia  cessent. 
Farci  Luxus  spcroiie  gæcli. 


Callidus  ipso  fugfat  hosüs. 

Lumîne  cla.ro  cernîlc  TOrum 
Scraphim  senis  darior  ilis 
Iniprimît  sacro  sLigraata  vïro* 
l  ncl  y  La  snmniD  gloria  régi.  Amen. 


v.  Signatus  sum  sîgno  Dci  vivi , 
i^.  In  doino  connu  qui  tue  diligebanl. 


Oratio. 


Omnipoiens  sempiterne  Deus  qui  unigenili  Filiï  lui  gloriosa  naü- 
vitale  munduni  visitait  s  humano  generi  remedia  eontulisti ,  quique 
hune  ilerum  a  via  veritatis  erraniem  per  bealum  Franciscum  ton- 
fessorem  tuum  ad  lumen  jnsliliae  rcvocare  (ligna Lus  es,  da  quæsu- 
mtis  ut  qui  ex  iniquitate  nostra  relabîtmtr,  pielalis  tuæ  gralia  sub- 
levemur.  Per. 


AU  PRIMAS! , 

De  vocatione  et  conversion?,  S.  Francisai  pro  sainte  mundi. 


lltjmnus. 


Ab  orlu  solts  volilal 
Ascendeos  aller  un  gelas, 
Tam  Clara  voce  ciumilal 
Splendore  mira  futgidus. 


Francîscus  orbis  spéculum 
Lu  ce  perfuuderis  sæculuiu 
Signo  lui^ens  mirilico 
[lecoreque  serapliîeo.  Aiuen. 


Anf.  —  Bina  repercussis  jam  lucent  sidéra  nam  mis , 

Sidéra  divino  juneta  calore  simul , 
ignibus  in  mediis  liquide  entn  eorporc  corpus 
Empyreum  lix i  signa  gerens  üomini. 

Psal.  —  Bcnedicani  Doininum  in  oinni  temporc, 

Capit.  —  Bealus  vir  qui  legit,  et  audit  verba  proplicliæ  iiujus, 
et  servat  ea  quæ  in  eà  seiipta  su  ni  :  lempus  enim  prope  est- 


CXXIV 


NOTES 


f.  Lux  or  ta  est  justo  , 
iî.  Redis  corde  lælilia. 

r 

Oratio. 

Peus  qui  per  beatum  F  ranciscum  coufessorem  tu  uni ,  labeiitein 
Ecdesiam  reparare  disponens,  seraphicaiti  religionein  plantare  vo- 
îuisti ;  da  ut  per  cjus  exempta  ad  te  gradienles  liberis  tibi  ineiitibus 
servire  nicrearaur.  Per. 


AU  TERTIAM. 

Oc  instiiutione  ordinis  et  régula;  beati  Francésci. 


Kymnus. 


Il  ciïis  cœli  curiæ  , 

Supcrnae  paier  palriæ, 

Ad  laudem  Jtsu  nominis 
l’oivlur  medelaiD  languidis. 

Vas  plénum  bonis  omnibus, 
tlunctis  olens  viriulibus 


Odoris  iniri  litium 
Dei  sequendo  F  ilium. 

Posl  Patrejn  lantæ  gloriae 
Tanlæducem  vicioriœ 
Pogl  banc  columnam  luminis 
Crucem  portenniï  hume  ri  s.  Amen. 


An*.  —  Très ordi nés  hic  ordinal,  primumqtie  fratrum  nominal 
Mînorum,  pauperumque  lit  Dominaium  médius,  sed  pœnilentuiii 
tertius  sexurn  capil  ulrumquc. 

Psal,  —  Cœli  cnarranl  gloriam  Dei. 

Capit.  —  Et  quicumque  liane  régula rn  seeuli  fuermt,  pax  super 
illos,  et  inisericordia ,  et  super  Israël  Dei. 
y.  Justus  ut  palma  florebit, 
ù.  Sicut  ccdrus  Libani  multiplicabiuir. 


Oratio . 


Dcus  qui  populum  tuum  per  Moyscm  duce  ni  de  manu  Pliaraonis, 
ac  Egypti  ergast.nl n  liberare  dignatus  es,  da  nobis  famuHs  tuis,  ut 
queni  in  terris  militiæ  nostræ  ducem  cognovimus,  ipsum  quoque  ad 
cœlesiem  gloriam  sequi  mereamur.  Per. 


KT  MOM  Ml  NS  msiOIïlûlls. 


ex  xv 


A  II  S  EXT  AM* 

j)t?  studio  oraïionis  mneti  Franemi ,  ac  spiritu  pmphetiœ* 


Ihjmnm. 


Sutnina  Deus  Triniia*  p 
O  me  fa  Christ  i  chantas  „ 
Francise!  eoniempîaiio , 
Sil  aosira  mediUitio. 
Seraphîds  ardoribus 
Solvastuir  în  mœrûribus 


Mixfumque  Éle Lu  garni  ium 

Sit  nobiâ  refrigerium, 

nevoiæ  Jïienüs  ocula 

Ploretmis  in  hoc  sæculo 

Ara  ara  Christi  passio 

Hæc  nnstra  sii  compassio,  Aman. 


Ànt.  —  Mol  tu  m  amat  quein  inflammat  amor  slle  seraphicus  :  in 
quo  duplex  requîevit  s  pi  rit  us  propheticus. 

Psalm .  —  Quemadmodum  desiderai  cervus  ad  finies  aqua~ 
rum,  etc. 

Gapit *  —  De  omni  corde  suo  iaudavît  Deuvnf  et  dîlexit  euni  qui 
locît  ilium,  et  exaudila  est  oratiô  ejus* 

\\  Esio  fidelis  usque  ad  mort  cm , 
r).  Et  dabo  tibi  coronara  vitæ. 


Or  alto. 


Adsit  nobis?  quæsumus  Domine  iesu  Cln  iste ,  heatissimi  Patris 
nostri  pia  s  huniilis,  et  de  vota  supplicalïo,  in  cujus  carne  præroga- 
liva  mirabili,  pas  si  on  i$  tuæ  sacra  stigmata  renovasii,  ci  præsia  m 
passion is  tuæ  circa  nos  bénéficia  jugiler  senliamus.  Per. 


AD  NONÀM . 


De  obedkiUia  creaturarum  ad  beatum  Framhntm. 


Sepletn  diurms  laudilmü 
Colatnr  Tir  serjplncu^  , 
Snpfcrnæ  ci v ss  palris* 
SancicT^u^  diix  mililiæ. 


Uijmnus. 

Fera  rum  cadil  ferity.4 
Et  avium  velocdns  ; 

Qui  crealuris  imperat , 

Se  loSum  Chrislo  consacrât. 


CSX  VJ 


NOTES 


Æterno  régi  gluria  »  Francise»  piis  precibus  , 

Per  queixi  reguntur  omnia  Fruaniuroos  cœleslibus.  Amen. 

Ant*  —  Quidquid  in  rebus  reperit  deleclamenti,  regerit  in  glorh 
f'actoris- 

Psalm.  —  Quid  est  komo  quod  memor  es  e]us?  — etc* 

C apii*  —  Posait  Mominus  timorem  illius  super  omnem  carnem, 
et  dominatus  est  bestüs  ter ræ,  et  volatllibtis  eœlL 
f .  Gloria  et  honore  coronasli  eum  Domine. 
f).  Et  constiLuisti  eum  super  opéra  manuum  luarum* 

Qratio. 

Ecclcsiam  luam,  quæsumus  Domine,  benignus  illustra,  quam  beatî 
Franciscî  meritis  et  doctrinis  illuminare  voluisli  t  ut  ad  dona  perve- 
nial  sein  pi  le  ma.  Per. 


AD  VESPERàS. 

De  impremûne  merorum  siigmatum  IL  FratichcL 


Ành —  Grucis  magnum  myslerium  super  Francisco  claruit,  duni 
signa  tus  apparait  cruce  duorum  ensium» 

P&atm,  —  La u date  Dominum  mimes  génies.  —  etc. 

Gapit.  —  Ecce  ego  Joannes  vîdi  alicrum  angelum,  ascendcmeni 
ab  orlu  solis,  hahentem  signum  Dei  vivi. 


ü  lux  de  luce  proüiens, 
Francisai  corpu»  ferions* 
Cœl  unique  replens  gaudio 
In  majestalis  selio. 

Palernæ  splcndur  gloria* 
Signum  gerercs  victoriæ  , 
Spes  j  amor  et  protecüo  , 
Jeaurtoslra  redempüo. 

Hue  novæ  lucts  radio 
Confixm  est  ut  glailïo 


liiftnnm. 

Honore  fulgcns  regio 
In  cœlesti  colïegio. 

In  voîis  f  plantïs  ,  latere 
Signaler  hoc  caractère  , 
Quû  felix  jam  per  sæcula 
Plâtilc  turba  poupemila. 

Uni  trinoque  Domino 
SH  glorra  sine  termina , 

Te  noslra  taudent  carmin  a  , 
0  gîoriosa  domina.  Amen. 


ET  monumens  historiques. 


iixvij 

v.  Signasti  Domine  servuin  tuum  Franciscain  , 
t|.  Signis  redemptionis  noslræ. 

Ad  Magnificat.  —  Anf.  —  O  cm  sacraias  licuil  cOHiingcre  plaças; 
Cæsaris  empyrei  dulcis  ainator,  ave. 

Oratio. 

Omnipotena  sempiterne  Deus ,  qui  fiigescente  nui n do  ,  eie. 


AD  COlU'LETORll'll- 

Ue  (r  ami  tu  lî.  Francisai,  cl  de  portatione  ad  cœlum. 


Ant .  —  0  decus  angelîcun»,  pater  ingens  ordinis  almt 
Seraphici  seuiper  gloria  nostra ,  vale. 

Fer,  pater,  auxilium  nobis  faveasque  precamur  : 
Qui  tua  nobiscum  stigmata  sacra  col  uni. 

Me  quoquc  mendicum  solita  pietate  guberna 
Qui  tibi  pro  mentis  saunera  parva  fero. 

Psalm.  —  Voce  mea  ad  Dominum  clamavi,  etc. 


Hymrm. 


Supernæ  tocïs  jubilü 
Sanctorumque  Lripudio, 
Seraphici  s  clamoribus 
JvxüUei  cœlum  laudibus* 

Cœlorum  portas  panditc* 
M  inorano  decus  canite  : 
Vôiilla  regïs  gloriæ 
Portai  miles  vieloriæ* 


StJpernæ  sedis  præmia 
Francise*  lemd  glona  , 
Triumphum  post  mirifkuni 
Chortim  scandit  seraphicum. 

Ad  laudern  regis  gioriæ  s 
Francisdque  mémorisé 
H  os  finis  post  principinm 
Convertal  ad  initium.  Amen. 


Capit,  —  VaUle  spcctosus  es  in  splendore  tuo  „  gyraslî  cœltim  in 
circuilu  gloria;  tuae,  dexlera  Kxcelsi  coronavit  te. 
j .  Gloriosus  appanüsti  in  conspcciu  Domini. 
fl.  Propterea  decorem  induit  le  Domînus. 


Oratio . 

Deus  qui  sandissimam  an  imam  beatissimi  patris  nosii  i  Francise  i , 


NOTES 


sociare  dignaïus  es  :  Da  nobis  faniulis  tuîs,  m  ejus  meritis  ei  inter¬ 
cession  e  ,  ad  æterna  polorum  régna,  le  adjuvante  pervenïre  me- 
reaninr.  Per. 


Ex  ihesauro  precum  ut  Ülaniarum  Guillelrai  Gaiel. 
Arras,  ion*. 


AI»  V ESPERAS, 


Antiphonœ  1.  —  Jam  sanctæ  Clarté  clarhas  splendore  munrii 
cardines  miriftce  complevit ,  cujus  pcrfecta  sanetitas  in  devotas 
propagines  velocius  Cxcrevit. 

2.  —  Mundi  tolius  gloriam  ut  Christum  lucrifacercl  vile  quid  arbi 
irata;  finibiletn  lætitiam,  ne  in  finit  am  perderet,  semper  est  asper 
nata. 

3.  —  Hæc  in  pale  rnis  laribus  puella  sacris  moribus  agebat  cœli- 
batum  quam  prædocehat  nnctio,  sine  magisiro  medio  cor  Chrisio 
dare  gratum. 

4.  —  Sacra  spirat  infontia  magni  regis  connubia  virtute  promeretï 
moxque  Frandsci  stitdia  sec  lato  r  et  in  gralia  conatur  exerce  ri. 

5.  —  liane  et  papa  Ciegorius  fovil  et  Innocentius  pal  mm  more 
pionim  quam  Alexandrr  inclytus  adscripsit  motus  coelilits  catalogo 
sanciorum. 


tiifmnus. 


Virginale  præconium , 
Matris  Chris li  vestigium  . 
El  novilalis  gaudium. 

rauperum  priinogenitn  . 


Conciliai  plebs  lutetium 


No  vum  si  Jus  ennemi 
Cnndor  lucis  apparuli  ' 

Nam  lux  quæ  lucem  induit 
Cbrjin  dartre  voluit. 


Dono  cœlesti  prirdila  , 
Obtinel  supra  mérita 
Priemia  vif  m  reddila. 


Claris  orta  nataiibus. 
Xecduin  relictis  mimilms 
Vacal  plenis  affertibus 
Pielalis  operibus. 


ET  MON  U  MENS  HISTORIQUES. 


CÏK1X 


Sub  patiperlaüi  régula 
Pal  ris  Francise!  féru  la 
Clara  Christ!  discïpula 
Luce  respersit  sæcula* 

Muodus  et  caro  dncitur 
Alalrï  Christ!  couneciiiur 
Christo  prorsiis  înnifilur 
Pauperem  pauper  sequilur, 

Sprelis  nalîvo  genere 
Garnis  et  mundi  fœüere 
Clauditur  relui  carcero 
Dives  supernü  munere. 


Glauditur  relut  lumuto 
Nequain  subducta  sæculo 
Patel  în  hoc  ergastulo , 

Solutn  Dei  speclaculo. 

Termina  tamis  vilia 
Urgen®  fa  mis  in  edi  a 
Arcta  quoque  je]  mena 
Præsiant  orandi  spalia. 

Virgin îs  bujus  mérita 
Laus  Pain  reî  ïngenito 
Gloria  Unigenilo 
Virtus  sumrnn  Parachto,  Amen, 


Ad  Magnificat.  An/.  — Duce  cœlesîi  tiumtne,  maire  favente  vir- 

SL*  F 

gine,  Cia i'a  re,  Clara  nomme,  sprelo  native  sanguine,  est  in  sancto- 
rum  lumine,  ac  bealorutn  agminc,  gloria  tibi  Domine. 

Oratio. 

Fanmlos  luos,  quæsumus  Domine,  bealæ  Virgin  i  s  iuæ  Clarae  vol i va 
natalilïa  recensentes  cceiesiium  gaudiorum  sua  facias  interventione 
participes  et  lui  Unigeniti  cohercdes.  Per. 


AP  MATUTINllM, 


Invitai*  —  Régi  qui  carnem  induit,  sit  laits  cordis  ei  oris,  cujus 
in  Clara  claruil  perfeetî  vis  amorîs*  Venite  exuitemus. 


HymnuSt 


General  virgo  filiag  » 
Mentis  materna*  caoicias, 
Christ!  sponsas  et  sodas, 
Corraplionis  însetag, 

Ciarum  nom  en  effunditur, 
Sanctumnomen  extendiiuF 
Facto  doclrina  prodüur , 
Yîrlus  devina  panditur, 

Conslrinmlur  cœnobia 
Y  asti  per  orbis  spalïa  . 


Crescit  sororum  copia  > 
Claret  matris  noiitia. 

Oeflcst  yirlus  corporis 
Morbo  prollîu  temporis 
Sumil  augmermira  roboris 
Virlus  sacral!  pectoris. 

Tandem  lapguore  premiiur 
Læîa  nimîs  egredilur , 
i >ies  exirema  clauditur , 
Spirituel  eœlo  reddîtur. 


ÇXÏX 


NOTES 


Tu  prusequenles  la  uü  i  bus 
Piis  favpt.o  precitius  , 
Adesto  poslulantibus 
’J  njs  ,  virgo  ,  supplicih-jh. 


Virginia  hujus  inerilo , 

Laua  Patri  si l  Tngenito 

Gloria  Unigenito 

Virtus  aiinima  l’araeliio.  Amen. 


IN  PRIMO  NOCTIRNO. 


Antiphonœ,  —  1.  llæc  mirt  île  prudentibus ,  præfulsit  virgo  pru 
dens  «n  annis  puellaribus,  Christo  placer  e  studens. 

2.  Excclsi  servus  virginem  Franciscus  incilavii ,  amare  Retint 
hominem,  qucrn  amor  liumanavit. 

3,  Cimcta  pro  CUrisii  nomme  eontemncns,  crine  lonso  coram 
allari  boinim  nubit  ætcmo  sponso. 

Nous  mettrons  seulement  au  second  nocturne  les  leçons  du  Bré¬ 
viaire  romain,  celles  qui  sont  dans  l’office  propre  des  Franciscains 
n’étant  qu’un  fragment  de  légende.  Voici  les  répons  si  pleins  d  une 
touchante  poésie. 

Uctio  y.  —  il.  Francisco  pia  plantula  mire  fructilicavit  in  orbe, 
cum  discipula  Clara  quam  informa  vit.  Castilatis  per  sæcula  cul  (  utn 
multiplicavit.  >  .  Virgo  sub  sacra  régula  multarum  jam  præambula 
se  Deo  consecravit.  —  Castilatis. 

Lectio  îj,  —  n.  In  via  pœnitentiæ  glebas  leril  membrorum,  semen 
scrit  justiliæ,  lucem  diffundit  morum.  Luirai ur  sic  quotidie  thosaii- 
ros  meriiorum.  y.  Cujus  ferventes  hodic  gressus  devotæ  (ilia*  se 
quuntur  exemplorum.  - — Lucralur. 

Lectio  vj.  —  iÇ.  llæc  paupertatis  litulo  pollens,  intitulât;* ,  posi 
Christum  sine  sacculo  currit  exonéra  ta.  Heliclo  foris  sæculo,  men^ 
in  tus  est  dilata,  v.  In  paupertatis  nidulo,  nostri  præsepis  parvuln 
pan  péri  con  Formata.  —  Relicto, 


in  secundo  nocuhno- 


Antiphovœ.  —  1.  Oblata  per  Gregorium  réfutât  possidere ,  uihil- 
que  transit  or  iurn  eum  Chrislovult  habere. 

2.  Parai  inagistra  va  seul  um  ut  oleum  quseralur,  inox  vero  pei 
miraculuni  vas  plénum  cœlo  datur. 


NOM  MENS 


HISTÜBIQUES. 
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ô.  iloriaïur  iiæe,  ul  païqteres  pauperis  malris  naUe,  nequaquam 
sinl  dégénérés  a  matrîs  pan  penale. 

Lectio  îüj.  —  Clara  nobilis  virgo  Assis»  nata  in  Umbria,  sancium 

Frani  iàeuin  concîvem  suum  imitata ,  cuncta  sua  bona  in  eieeniosv- 

* 

nas  cl  pauperum  subsidia  disiribuil ,  et  convertit.  De  sæcult  stre- 
pUu.  fugiens ,  in  campestrem  dedinavii  ecdesiam ,  ibique  al»  eodem 
pealo  Francisco  recepta  tonsura,  consanguineis  ipsam  rcducerc  co- 
nantilius  fortiter  resislil..  Et  deniquc  ad  ecclesiam  Saneti-Damiani 
fuit  per  euindem  adducta ,  ubi  ci  Dominus  plures  socias  aggregavit, 
et  sic  ipsa  saci  aruin  sororum  collegiuin  instituît,  quarum  rcginien 
nîniia  sancii  Francisci  devicia  imporlunilale,  recep it.  Suum  monas- 
lerium  sollicite  ac  prudenter  in  timoré  Domini ,  ac  plena  ordinis 
observait  tia  annis  quadraginta  duobus  mirabililer  gubernavii  :  cjus 
enim  vila  cral  aliîs  eruditio  et  doetrina,  unde  cetera;  vivendi  regu- 
lam  didicerunt. 

p|.  A  civibus  obsidio  removetur  ob  lacrymas  et  procès  sanctæ 
Claræ.  Dum  cincrc  et  cilido,  jubct  sorores  oplimas  ad  Dcum  excia- 
marc.  >.  Oralionum  prælio  merelur  génies  pessitnas  de  claustro 
deturbare,  —  Dum  cinere. 

Lectio  v.  —  Ut  carne  depressa,  spiritu  convalescerel ,  nudarn 
humum  et  interdum  sarmenta  pro  lecto  habebat ,  et  pro  pulvinan 
'itb  eapite  durum  lignmn.  Una  lunica  cnm  niant ello  de  vili  et  his- 
jtido  panno  uiebalur,  aspero  ciiicio  nonnutiquam  adhibito  jutta 
earnein  ;  tanta  se  fianabat  abstineiiüa,  ut  longo  temporc,  tribus  in 
bebdomada  diebus  niliil  pœnilus  pro  sut  eorpons  alimenlo  gusiavc- 
rit  ;  reliquis  aotem  diebus  lali  se  ciborum  parvitale  restringens,  ut 
alite  quomodo  subsistere  polerat,  mirarentur.  Binas  quoi  annis  (an- 
lequam  ægrol::rel)  quadragesimas  solo  pane  cl  aqua  refecla  jejuna- 
bat.  Vjgiliis  insuper  ,  et  oraiionibus  assidue  dedila ,  in  bis  præcîpue 
(lies  noctesque  expendebat.  Diutinis  perpkxa  languoribus,  cnm  ad 
oxerciüum  corporale  non  posset  surgere  per  seipsain,  sororum 
suffragio  levabatur,  et  fulcimentis  ad  lergum  appositis,  laborabat 
propriis  rnanibus ,  ne  in  suis  cliam  esset  infimiitatibus  oliosa. 
Amatrix  præcîpua  paupcrlatis,  ab  ea  pro  milia  unquam  necessîUite 
discessit,  et  possessiones  pro  sororum  sustentatîone  a  Gregorio  Nono 
oblatas  constant  iss  imc  recusavit. 


% 


NOTES 


CXXXIJ 

a.  Arnica  cnicis  piangerc  Crucifixum  noviiias  doect  quem  ipsrt 
piangit.  Crux  ri  digno  pondéré,  majores  tial  delicias quo  major  do- 
i<*r  angit.  y.  Ilæc  Christi  sui  muuere,  morbusalqtie  moles  lias  fu  gai. 
diim  crucem  tangit.  —  Ceux. 

Leclio  i j.  —  Mollis  ei  variis  miraculîs  virlus  ejus  sanclilatis  ef- 
l'ulsit.  Guida m  de  sororibus  sui  monasterii  loquclam  restituil  expe- 
ditam  ;  aUcri  aurcm  surdam  aperuil;  laborantcm  febre,  (umeniem 
bydropisi,  plagatam  listula,  aliasque  alüs  oppressas  languoribns  li- 
beravit.  Fralrem  de  online  M  inor  uni  ab  insanité  passione  sanavit. 
Cum  oleum  in  nionaslerio  lolaliler  dcfecisseï ,  Clara  accepit  urceum, 
aique  lavit,  ci  invenins  est  oleo,  benefieio  divin*  largilalis  imple- 
lus.  lïiiius  punis  medirlalcm  adeo  muliiplioavii ,  ul  sororibus  quin- 
quagima  suffecerii.  Sanacenis  Assisiuni  obsideniibus ,  et  Clara?  mo- 
nasterium  invadere  conanLibus,  ægra  se  aii  portant  afferri  volnii, 
unaqno  vas  in  qno  sanelissimuin  Euclïaristiæ  saeramenturn  erat  in- 
rlusum,  ibiqiie  oravit  :  Ne  tiailas,  Domine ,  liesliis  animas  confilentes 
tilii ,  ei  custodi  Cumulas  quas  preüoso  sanguine  redeinisti.  In  ctijus 
oral  inné  eavox  audita  est  :  Ego  vos  seniper  custodiam.  Sarraceni 
autem  partim  se  l'ugæ  niamiurunt  ;  partim ,  qui  iiiurum  ascende- 
rant,  capti  ocalis  précipites  ceciJerunt.  Ipsa  deoique  virgo ,  enm 
in  extremis  agcrcl,  a  candido  beataruni  virginuin  cœtil  (  inter  qnas 
una  eminenlior  ac  fuigidior  apparebal)  visîiaia  ,  ac  sacra  Eucharistîa 
sumpta ,  et  pcccatorum  indulgeniia  ab  Imioccnlio  quarto  dilata, 
Pridie  Idus  Augusli  an  imam  Pco  reddidit.  Posl  obituin  vero  quant 
pluriinis  miraculis  rcsplendenlcm  Alexander  Quartus  inter  sancia* 
virgin  es  retulit. 

K.  Vivons  in  mundo  labili,  sponso  conjuncia  nobili,  sursuna  de- 
licialur  clausaque  rai  ne  fragili ,  lanquam  in  vase  liclili  Tbesauro  gl<<- 
riatur.  >.  Hæc  in  rota  vcisatili ,  lutta  virtute  stabili,  cum  Chrisio 
delectatur.  Thesauro. 


IX  TI  RTIO  NOCTURXO. 

.1  utiphonœ. — l .  Cor  verbîs  sapientiæ  medullitus  apponilcum  pra- 
dicator  gratiæ  verba  vilæ  proportii, 

2.  Tralut  de  testa  nucleuna,  de  liitera  saporem,  de  petra  sogetis 
oleum,  de  spina  legens  tJorem. 


KT  MONüMfcNS  HISTOBIQUÜS 
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3.  Fontuii  Clara  discipulas,  eœlesti  disciplina ,  cujus  e$i  ail  juven- 
eulas  convielus  pro  docirina. 

Lee  lit)  vij.  —  iv  Garnis  tcmplo  suluio  spiritus  coelos  scandit,  et 
patciaditus.  Bencdieïus  sil  talis  exilus ,  inulto  magis  talis  inlroilus. 
v.  Vivo  pan;  morte  juncla,  vita  vivit  vitasancta.  — Benedictus. 

Lectio  tiiij.  —  ii.  De  pane  pascil  unico  lurbain  sororum  paupe- 
rum,  claret  signo  mirilico ,  virlus  signorura  veierum.  Duni  cibat  ex 
tam  modico ,  magni  con venins  numerum.  v.  Pro  lemn  viatico, 
inensa  lælatur  supermn,  regno  liealur  cœlico,  pro  vilîlale  cineruin. 
—  Dum. 

Lectio  >x.  —  Te  Dciuu  laudamus. 


iO  I.AIOL'S. 


Aiuipliona;.  —  1.  Postvitæ  claræ  terminum,  Clara  cum  lurba  virgi- 
auii)  ad  endos  e  vola  vil,  suum  compléta  Dominum,  régnai  in  regno 
imniimm  ,  quo  Dominus  régna  vil. 

' i .  Agnes  ad  Agni  nuptias  et  ætemas  delicias  posl  Claram  evoca- 
uir,  ubi  per  Sion  (ilias  ,  posl  transitas  mîscrias  «terne  jubilatur. 

3.  Sicul  sororc  prævîa  Clirisli  passi  vestigia  seelalur  gau  de  ns 
eiuce  :  sic,  due;  Iiæe  signis  rutilai,  Agnes  posl  ipsam  vigilal  Liens  ad 


te  de  lucc. 

1.  Honorât  Clirisli  dextera,  per  sanilalum  mimera,  Virginia  mau- 
Mileuin ,  saiiat  morbos  ei  vulnera,  ut  benedieant  opéra  quæ  fecit 
Heus,  Deum. 

3.  Laudans  laudarc  sludeai,  in  laudem  sein  per  prodeal  plebs  isla 
salvatoris  :  quafn  tanta  dital  sanclitas ,  non  cesse!  ipsacivilas  a  laude 
Condi  loris. 

Ihjmmx. 


O  Clara  luce  cïarior  , 

Lucts  æt^rnijc  lilia  , 

Dies  iâlâ  solemnior 
Tua  col  Â  L  s  oie  ni  nia. 

Vilso  Labentis  gaudia 
Spérucmlo  Chrislutn  s eq uens  p 
Pasccntem  inter  lilia  ; 

Tuque  cum  Clirisio  pascerfo. 


Cil  si  os  sacra  rum  virgtmim, 
Omni  mlute  prævîa  f 
Oucis  ü tï  sponsum  Dominum 
Puollaram  eoUetfia, 

Francisco  duc£  milita  ns 
Evinda  trina  prælîo , 

Carrtcm  namquo  suppoditans, 
Mondtun  atque  dæiüonia. 


CXXXIV 


NOTES 


Jamjam  in  regno  luminum 
Palri  conregnas  iilia  ; 

Da  te  sequenlum  agrmnum 
lîectn  fore  vestigia 


Sil  Pâli  i ,  Nalo  Flainim  , 

Décos  7  laonor  el  gloria  , 

Nosque  commemlent  nu  mini 
Sanclæ  Cîaræ  suffragia,  Amen, 


Beneri  ictus*  Ant*  Novum  ski  us  emicnit,  condor  lucïs  apparuii 
tux  clurilatis  atlfuïl ,  cœli  splcndor  cnituit  :  nam  lux  quaa  lucom  in- 
Huit,  Olaram  elarere  volait. 


ALi  YËSPEIIA&. 


llijmnwi . 

Paupertafe,  pietale 
Mater  et  dus  agmina 


En  præclüra  virgo  Clara 
Régnai  in  regno  Uumnum  , 
yuam  amasti  ,  desponaasti  , 
Jesu  coron  a  virgin  um, 

Mundo  spreioT  corde  læto  t 
Francîaci  magîsterîo , 

Carnem  lerit  el  te  quæril  , 
lesu  >  nosira  redewplio. 

Per  te  salera  pari!  prolem 
Sanclarnra  gregem  pauperura 
Quem  tu  ditas  el  manias 
Conditor  aime  siderum. 


Te  seciantur,  imltaniur 
O  gloriosa  domina* 

Finit  cursnm ,  aeandil  sursnm 
Claret  multo  prodigio , 
Comprobalur,  an  notât  ur 
In  cœlesti  eollegio, 

Virgo  pur  a  nostri  cura 
Fac  tibi  sil  in  curia  T 
Sint  optala  per  te  data 
Rca  la  nobU  gaudia*  Amen. 


Ad  Magnificat,  Ant.  Candor  polorum  mirait,  nova  Stella  cnituit 
nam  Clara  date  claruitcui  fulgensapparuii  eoelestts  chorus  virgmum 
inter  quas  mater  luminum  sol  a  ni  en  præstat  gloriæ  ,  jam  morienti 
Filio. 

LITANIES  hlL  SAINTE  CLAIRE* 


Kyrie  eleison ,  elc, 

Sancta  Clara  virgo,  et  mater  Yir- 
ginum* 

Clara  virgo  n  obi  lis. 

Clara  virgo  pale  barri  ma, 

Clara  virgo  el  vas  mandiliæ. 

Clara  virgo  prmlentissînia. 

Clara  virgo  fervealissima* 

CUra  virgo  ftaiafailis» 


Clara  virgo  admirabilis. 

Clara  æ  ternie  lucis  fdïa. 

Clara  sponsa  Cb r i slt  dite  citas  i  ma. 
Clara  dtadpnla  Cfarisli  pauperrïma. 
Clara  sancti  SpirUuscellaaromatîea, 
Clara  mater  pedissequa, 

Clara  angelorutn  soda, 

Clara  aposiolarura  fl  lia. 

Clara  Francîsei  plantula. 
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tdara  Stella  çlariss:ma. 
i  lara  lux  moridiana. 

Clara  nos  Ira  lux  et  serai  ta. 

Clara  turlur  pudicissima. 

Clara  pauperum  primogepita, 

Clara  nardus  pncelecta* 

Clara  viola  humillïma. 

Clara  rosa  fragreotissima* 

Clara  rosa  suavissima* 

Clara  rosa  purpnrea. 

Clara  rosa  aurea» 

Clara  rosa  candidissitna. 

Ex  tuaniis 


Clara  rosa  cœlica, 

Clara  eedrus  exaltaU* 

Clara  columba  deargentala. 

Clara  columba  milissima. 

Clara  columba  fecnndissima. 

Clara  columba  purissima. 

Clara  columba  siniplici&sima, 

Clara  margarila  pretiosisgima. 
Clara  mater  laititîæ. 

Clara  gloria  mains. 

Clara  honor  circfrigcriura  nostnim, 
ora  pro  nobis. 

* 

Sancloram,  Anvers  ,  Planlin ,  I6ïl. 


L  iryiniic  suivante  est  comme  un  abrégé  de  h  merveilleuse  his¬ 
toire  îles  C!  a  risses  et  du  i  iers-Ordre. 


Salve  Christî  sponsa  ,  Clara, 
Salve  virgo  Deo  chara  , 

Salve  mater  pan  per  uni. 

Tu  tnuDdi  cuncla  aspernaia  , 
Erancïscum  es  imitata  , 

Per  aposiûlieam  nonnain. 

Coin  Agnet©  sorore 
Recepîsti  Jesu  rorem  , 

Planta  ns  mu  lia  cmnobia. 

Currit  mater  pas!  filias 
Ad  îclernî  sponsi  nuptias  , 
Cuin  Béatrice  [ilia. 

A  mata  inox  et  Üalhina 
Tuæ  ne  pies  ,  bac  ruina 
Mundi  huius  agnila. 

Pari  ter  que  properanl 
Ad  te  aimant  ;  réfutant 
Omnia  lutulenia, 

Ordo  sialim  diffundHur  f 
Ruiner  bine  moi  egredîlur, 
Per  cuncla  mundi  climatn. 


Succenduntur  juvenculæ 
Exemple  suo  Chrïstum  seqot 
Per  viam  pauperculam* 

Agnes  lïoeinorum  filia. 

Régi  a  et  împeraUma 
Quæque  spernens  ,  fil  discipula. 

l'ilia  Itûdulph)  E  m  peratons 
Surnini  Christî  copia  a  more  , 
Parvi  pendit  imperia. 

Isabel  regis  lïlia 
Trancorum  inter  lïlia 
Degit  Parisiis, 

Zingua  queque  ilungarorum 
Régis  naia ,  supernorum 
Mercedem  considérât. 

Cum  Salome  Poloniæ 
Ex  regali  orlo  sanguine 
Tuatn  normam  profitenlur 

Sa  ne  lia  item  regina 
Vestom  aurait  cil  ici  nam 
Speinens  tria  régna 
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NOTES 


Dlauca  prima  regis  Francité* 
Réfuta  ns  regnum  Rallias , 

Tuæ  regnlæ  subjecit. 

Constantin  Aragon® 

Regnum  coniemmi ,  et  honorent 
Tua  esso  volens  fil  sa. 

Eïeonora  regnum  calcal 
Portugalliæ ,  nique  arnat 
Magis  régi  sub  claustira, 

Joanna  Navarræ  regis 
Ei  æslu  divinæ  îcgïs 
Cuucta  regîa  abjiciL 

Duæ  regis  Pétri  fdiæ 
Regnum  videüles  Siciliæ 
Pauperculam  vilain  voient. 

Ru  as  regis  Dalmatiæ 
Philippi  seqmmtur  üliæ  , 

Tuam  vo ventes  normam. 


Abaque  Cûnimbriæ7 
Alteraque  llisponæ 
Requieseuni  regînæ. 

Arubæ  cum  habit  u  Claræ 
Ostendenles  coecukare 
Mundanam  pompanv 

M uüæ  üliæ  nubiles 
Te  secutæ  sunt  dominos, 
Congregaules  divîtias. 

* 

Sed  tu  cuneta  supergresso 
Gloriam  tandem  ingressa 
Comitatiya  virgînum* 

Ubimagnam  ubtines  gloriam, 
Tecumque  babent  magna  spolia 
Ablata  Luc  i  féru* 

Quæ  potes  secure  gatidere  , 


Gum  nie  murs  valet  noter e  ; 
Ergo  nostri  miserere.  Amen. 

E\  Pelr©  Rodulphîo  ,  fiùL  Seraph,9  p.  lit. 


* 


OFFICllfAI  SANCTI  ANTON II  DE  PADUA  (13junü). 


AD  V ESPERAS 


Àntipkonœ.  —  1.  (ïaudeat  Ecclesia  quam  in  defunctorum  sponsu 
ornai  gloria  matrem  ûliorum. 

Psatm .  Dixit  Dominus.  — Confiteor. — Boa  tus  vir. —  Landau 1 
pueri.  — Landate  Dominum  omnes  gentes. 

2,  Sapiente  lilio  paler  gloriatur,  hoc  et  in  Antonio  digne  com- 
mendatur. 

ô.  Qui  dum  sapienliam  sæculi  calcavil,  prude  ns  surunii  gloriam 
pairis  exaltavii. 

A.  Augustini  primiliis  regnlæ  subjectifs,  snh  l  iancisco  pcenilus 
mundo  lit  abject  us. 
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Quorum  vilam  moribus  hic  prolitebatur,  gloriosis  pair ib us  jam 
conglorialur. 

Capiiul. — Oplavi  el  datus  est  mihi  seusus,  invocavi  et  veuii  in  me 
spir  iuis  sapiciitûe,  et  præposut  ilium  regnis,  etsedibus  et  divitias  nihil 
esse  duxi  in  comparaiione  illius. 


Hymnus 


I  n  gratulenmr  bodie 
rjiristo  régi  jucuudius  , 

In  eu  jus  ou  la  gloriæ 
Jam  jubilât  Anlooius, 

Fraucisci  patrie  iemuius, 
Sic  Llli  se  coutenipem , 

Ut  fonte  inanans  rivulus , 
A  quas  vîtæ  circum ferai. 

Longe ,  latcque  diffluit , 

Si  tique  mor  Us  arides 
Verbe  saiutîs  itnbuît  ? 
Dans  rote  sacra  vivifias. 

Hic  sGgmalum  qui  hajtilo 
Patri  nains  mmlkur 


Dum  prrciijeat  de  tituk»  ; 
Confaus  i  1  le  cernitur. 

Sut»  Iwiio  duce  mililans, 
Vjncendo  se  no»  vincitur, 
Diici  miles  cohabitas  s 
Jam  bello  non  concutitun 

Nos  in  campe  cerUmmis  , 
Patrum  sciantes  glonam , 

Hic  sub  re  nos  tri  nominîs  , 
Vincamus  iguommiam, 

Præstet  boc  ftaii  Genitor, 
lloc  geni torts  genitus  , 

Àc  par  u  tri  que  cooditor 
Paraclilus  hoc  SpiriLus.  Amen. 


Ad  Magnificat.  Ant*  —  O  proies  Hispaniæ,  pavor  infidelium* 
nova  lux  Italïæ,  nobile  depositum  urbis  Paduanæ ,  fer,  Autoni, 
gratte  Cliristi  patrocînium,  ne  pi  oîapsis  veniæ  tempus  breve  credi- 
tum  defluatinanc. 

Oratio. 

Ecciesiam  tuais,  Deus ,  bcati  Antonii  confessons  lui  solemnitas 
voiiva  lætilîcel  :  ut  spiritualibus  semper  muniatur  auxiliis,  et  gau- 
diis  perfi  ui  mereatur  æternîs.  —  Per. 


AD  MATUTINOH. 


Invitât,  -  Jam  Christum  chorus  humilis  alacrius  in  juhilo  colla ndei . 
In  quo  sacerdos  nohilîs  Anlonius  de  verilate  gaudet.  —  Venite  e\ul- 
termis ,  etc. 


OLXXVlij 


NOIES 


Ihjmnus* 


Laus  régi  pleua  gaudio  , 

Qui  nierceâ  mililanlium 
Séïpsiiro  dal  Antonio 
fliiîUiæ  stipeadmm. 

Antoni  >ir  egregïe. 

Qui  4 lue  ,  quam  prænaveraa 
Hic  vivens  arrhas  gîoriæ 
Christum  yidefis  acceperas. 

Proie  digna  ,  dum  morens  > 
Nalomni  Gt  commolio  , 


Margarita.1 ,  non  funens 
Cujus  lias  pomssio. 

Ilujus  honorera  gloria* 

Prædixèras  in  Padua, 

Quæ  tamia  in  te  gralia: 

Manet  dénis  irrigua. 

Per  te  Pater  cum  Filin 
Consolatorque  Spintua 
À  crimims  contagio 
Nos  hic  emundet  lundi  ms.  Amen. 


IN  PRIMO  NOCTURNO. 


Antiphouœ. — 1.  Quasi  secusalveum  rivuliplantalusfrucluinteiiipo- 
raneum ,  dédit  hic  beatus. 

2.  Monte  Sion  prédicat  Domini  piæceplum  et  lalenlum  duplieai 
cœlitus  acceptum. 

3.  Content  mii  aculis  peecatorum  dentes,  Epousant  Chrisli  patu 
lis  rictibus  mordentes. 

1 

Lectio j,  —  iÈ.  Fundilur  insontium  sa n guis  a  profanis  ;  litque  mu 
rieulium  merces  vitæ  panis.  Rumorad  Anlooiura  volât  non  inauîs. 
In  Minores  gladium  lïalres  dat,  in  odiutn  Chiisti ,  rex  imnianis. 

—  Rumor. 

Lectio  ij ,  —  r).  Optans  fore  socius  gloriae  viciorum  ,  quos  occidit 
impius  rex  Marrocbiorum ,  sequitur  Anionius  vîara  dcfunclorum. 
\.  Félix  quent  non  gladius  terret ,  sed  in  meli us  mutât  iniquorum. 

—  Sequitur. 

Lectio  iij .  —  Fervetad  martyrium  :  dumrex  terrai  sævit;  sed 
hoc  desiderium  suum  non  implevit ,  de  quo  rex  régna  n  liuro  aliud 
decrevil.  y.  Tandem  iu  simplicium  cœtu  per  indicium  fama  viri 
crcvit.  —  De  quo. 


IN  secundo  noctcrno. 

Antiphonæ. — 1.  Grave  cor  q usèrent! um  nugas,  vanilalcm  disrit  pn 
Antonium  vitæ  veritatem. 
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2,  Contra  virum  sanguinum  clamai  et  dolosuin  ,  quud  bue  genus 
hominum  Dco  sit  exosum. 

3.  Laits  perfeela  produit  ex  lacientis  oie  ;  in  quo  Christus  des- 
truil  liostem  cum  ultore. 

Lectio  iiij.  —  ù.  Dônû  sapientiæ  plenus ,  arrogantiæ  fastum  qui 
limebat:  sub  indocti  facie,  tantum  dîvinæ  gratiæ  lumen  abseonde- 
bat.  f.  A  se  pondus  gloriæ  sibi  leinerarie  sumere  nolebat.  —  Tan¬ 
tum. 

Leclio  v.  —  iij.  Pauperum  collegio,  pauper  iu  principio  spiritu, 
piobalus  verbi  niiuisterio.  Non  injeclu  proprio  dalus,  sed  vocatus. 
—  y.  A  quo  sit  base  datio,  liunt  lestimonio  mot  s  et  incolatus. — 
Non. 

Lectio  vj.  — ni.  lu  doctrinæ  poculis  justus  sua  singulis  reddens  af- 
lluebat  ;  loquens  magnis,  parvulis  veritalis  jaculis  æque  fericbai.  — 
v.  Potior  miraculis  virtus  liaec  in  oculis  omnium  cl  are  bat.  —  Yeri- 
tatis. 

IX  TERTIO  NOCTUBNO. 


A  nliphonæ,  —  1.  Caude  quondam  stîcuU  t  ru  usions  vialor,  sumnii 
labemaculi  nunc  inhubilalor. 

2.  Nobis  fae  propi lium  ,  a  quo  iccepisti  cordis  desiderîum,  vitan» 
quam  peiisü. 

5,  Due  in  montem  Do  mini  ;  ora  nos ,  Anton  i ,  junetos  Deo  hoinini 
loco  sanclo  poni. 

Nous  donnons  ici  les  leçons  du  Bréviaire  romain. 


Lectio  vij.  —  Antonius ,  lilyssîpone  in  Lusitania  bonestis  orlus 
parentibus,  et  ab  iis  pieeducatus,  adolescens  institutum  canonico- 
i  um  regularium  suscepit.  Sed  cum  corpora  beatorum  quoique  mar- 
tyruin  Fratrum  Minorum  Conimbriam  transferrenlur,  qui  pauloanle 
apud  Marrocbitini  pro  Christi  fide  passi  erant,  niartyriî  desiderio  in- 
’-ensus,  ad  Franeiscanum  ordinem  transivit.  Mox  codem  ardore  itn- 
pnlsus  ad  Saracenos  ire  perrexit  ;  sed  adversa  valetudine  a  (Il  ici  us, 
et  redire  coactus,  cum  navi  ad  llispaniæ  liltora  tenderet ,  venlo 


rumvi  in  Siciiiam  delatus  est. 

jî.  Vitam  probant  vilitas,  simplex  innocent  ta,  cura 


rxl 


NOTES 


Zelo  j ii ut.1  Ut  chantas ,  veritas,  modestia ,  testes  surit  doclrinae.  —  v. 
Sed  signorum  clarilas ,  probat  hæe  probantia,  multiplex  in  fine. — 
Zelo. 

Leclio  l'iij.  — Assisiuiu  è  Sieilia  ad  capitule»  generale  venit;  inde 
tu  eremtim  mon  lis  Pauli  in  .  ISmilia  seeessii ,  ubi  divinis  contempla- 
lionibus,  jejuriiis  et  vigiliis  diu  vacavît.  Postea  sacris  ordinibus  icnt- 
tiatus  et  ad  prædicandura  Evangelium  m issus  ,  dicendi  sapientia  et 
copia  tantum  profecit,  tantamquc  sut  admirationeni  commovit,  ut 
lum  su  minus  pontifcx  aliquando  concionautem  audieus,  arcuni 
testament]  appellarit.  In  pii  mis  vero  baereses  summa  \i  prolligavit, 
ideoque  perpetuus  haereticoruoi  maliens  est  vocatus. 

iç.  Si  quæris  mtiacula  :  mors,  errer,  cala  mi  las,  dæmon ,  lepia, 
fugiunt  :  aigri  surgunt  sani.  Cedunt  miare,  vincula,  membre;  rosque 
perdîtas  petunt ,  et  accipiunl  juveoes  et  cani.  —  ÿ.  Pereunt  perictila. 
cessât  et  nécessitas,  narrent  hi  qui  sentiunt,  dicaiit  Paduani.  — 
Cedunt. 

Lectio  ix,  —  Primtis  ex  suo  ordine  ob  doclrinæ  prteslantiaiu  Bo- 
nontæ  et  alibi  sacras  litieras  est  interpréta  lus ,  iratrumque  suoruui 
studiis  præfuii.  Mollis  vero  peragralis  provinciis,  anno  ante  obitum 
Patavium  venit,  ubi  ilîustria  sanctilatis  suæ  tnonimenta  reliquit. 
Bcnique  magnis  laboribuspro  gloria  Dei  perfunclus,  meiiiiset  mi- 
raculis  clartis  obdormivit  in  Domino  tdibus  junii,  anno  salulis  mille- 
simo  ducentesimo  trigesimo  primo  :  quem  Orogorius  Menus  pontife  v 
maximus  sanetorum  eonfessorum  numéro  adseripsit. 

rç.  Sanctus  hic  de  titulo  crueis  et  suppliciés  duieis  Jcsu  modula 
dulci  prædicabal  cum  palet*  in  acre ,  se  l-’ranciseus  liltis.  absous 
novo  genere  signi  præscutabal.  — y.  Tanquam  in  patibulu  crueis  ipse 
braebiis  tenstis ,  boc  signaculo  crucis  consignabal.  —  TeDeum. 

U)  LAUDES. 

Anuphonw .  —  l.Uomusab  Antonio  supra  pet  ram  Domiiiurn  posila 
perslabit,  quain  maris  elatio,  liuctus,  seu  vox  tluminum  ultra  non 
turbabit. 

2.  Lætus  luo  jubilai  m  conspeclu  Domine  quo  juin  iniroivii,  iti 
men  ,  quod  es  similat  bunc  libi ,  qui  luminc  fruitur,  quo  vivit . 
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3.  Tolus  in  te  si  tiens,  Deus,  ad  le  vigilans  exlilil  de  luce  ;  Ut 
fons  inde ficiens ,  lu  lux  ilii  miitans ,  qui  si  lis  in  cruce. 

4.  Cœli ,  lerræ,  niarium  ,  benedicani  Dominura  cunriæ  creaturæ 
qui  lot  per  An  (onium  signis  auget  hooiinum  vilæ  spem  futuræ. 

5.  Sono  tubae ,  tympano,  cithara  ,  psalicrio»  eymbalisque  Deum, 
ehoro,  chordis,  organo,  laiidet  in  Antonio  mvstice  cor  meum. 


fhjmnus. 


Jesu  lu*  ver.n  menliurti , 
illustra  diluculo  , 

Toi  signte  per  Anlonium  f 
Opaco  fuigens  âæcuto. 

lïïCïiaulte  in  naufragio 
Signa  sa  lutte  adfuit  r 
Qüihus  sub  \uc\$  radio 
Ynæ  ducat  uni  præbuit. 

Hereticum  lux  fidei 
Signo  purgai  dura  jacitur 


Ab  allô  vaste  vilrei 
Fragilités  non  frangiiur. 

Irrteor  hicte  gratiæ 
Signorutn  langue!  çLericus  : 

Fost  voium  surgens  gloriae 
SaDcii  fit  tesüs  publicus* 

Fer  hune  nos  Palrr  lumimnn 
Signet  et  Lux  de  lamine 
HUisUalorte  liominum  , 

Cura  Spirilus  muni  mi  ne.  Amen. 


Ad  Be  ne  die  tu  s.  Anf.  — 1.1  au  de  felix  Padua  quae  iliesaurum  possè¬ 
des  ,  cujus  in  altario  dignum  fore  loenltmi  visio  nions tra vit ,  tu  signis 
irrigua,  toi  in  tuo  provides  miseris  Antonio,  serva  rei  lituluin,  quae 
sir  li‘  ditavil ,  sed  lu  uns  ad  ardua,  patev,  his  qui  présides,  quorum 
es  possessio  transfer  quos  hicvinculum  morlis  inclinavit. 


AI)  VESPERAS. 

Comme  aux  premières  vêpres ,  excepte  : 


Hymnus. 


Ghori  nostri  præcûnium  , 
Laudes  résulté!  Domino, 
ICirando  per  Anlonium  , 
More  palranti  pristmo. 

Y  ben  polu  Aurai  n  te  , 
Tigra  sanavil  pectora  , 
Superni  vïrtus  numinte 
Per  idem  sanans  corpora. 


Al  uni  no  fœlix  inclylo 
Congaudeal  Hîspante 
Ex  cujus  iota  mer  Ho 
Fil  celebris  llalia* 

Sed  Paduana  potiirs 
ïn  laudem  surge  eivilas 
Fer  hune  instrucla  plenius 
Reetaa  tenere  gémîtes. 


Qui  Ujù  quondam  populo 
Vilæ  fundebai  pocula  , 

Qui  sil  insignis  liiulo, 
Déclarai  per  miracvla. 

Mcmbris  ejus  mirificis 
Dilata  Dei  munero 
Rebus  elabi  lubncis 
Nfagistro  disce  paupcre* 

Pauper  uatus  de  vïrgine  , 
Christus  dileclor  pauperum 


Egeiües  sine  crimîiié 
Dilat  \ùc  et  in  poslcrmu. 

lu  tua  laade  séduits  , 

Antoni  beatissirae , 

Tttis  acquire  fa  mu  LU 
Dei  paeem  hic  ultime, 

Præsla ,  beaia  Trinitas, 

Quod  poslulainus  supplices 
In  düiiio  quam  inhabiles 
Da  nobis  stôlûs  duplices.  Amen. 


Ad  Magnificat.  A/tf*  —  O  Jcsu  perpétua  lux,  tôt  in  Antonio  signio 
dans  splendorem,  de  quo  non  incongru  a  nobis  glorialio  lihi  dat  bo- 
norem  :  gratin  per  hune  Usa  nos  in  vase  proprio  ferre  d a  liquorern, 
lampadc  non  vacualumen  det  opïnio,  charitasardorem,  frustra  virgo 
fatua  glorians  in  a!îo>  quæret  venditorem. 


L1TANIÆ  SANCTI  AN  TON  lï  DF.  PARU  A. 


Kyrie  eleison  ,  etc* 

Sancle  Àntoni  imago  Dei» 
Signaculum  CbrîslL 
Lapis  sanctuarii, 
Sanctuarimn  venei  andunn 
tloloeauslum  amoris. 
Mansuetissima  ovis* 
Goltimba  a  t uip lie  iss  i  m  a . 
Milis  animo* 

Humilis  corde. 

Oliva  speciosa. 

Germinans  I  ilium. 

Vitis  speciosa* 

Vas  calholîcurn* 

Prseco  jusütiæ. 

Hosiis  yiliorum* 

Chahute  feryide. 

Circu  inspecte  prudentia. 
Fülcile  tempérant  in* 


Justilia  nui  ni  le* 

Fortiludine  constats» 

Hunailitale  perfecie. 
Contempiationc  sublicnis. 
Actiane  uiitis. 

Sanctitaie  clarissirne. 

Gloria  Jérusalem. 

Lælitia  Israël. 

Honorifieenlia  populL 
Fili  lueis. 

Angclorum  specLacutuni, 
Prophetis  compar. 

Apostolat  linguarum  dtmo* 

Evangelii  tuba. 

Martyr  destderio* 

Gonfessoruin  gemma* 

CastitaLis  exemplum* 

Heres  asternî  regni. 

Coheres  Chrisu,  ora  pro  nobts. 


ET  MONUMENT  HISTORIQUES. 


IIYâLNUS  m  GAl'ÜtlS  S.  AMTO^ill. 


Suncii  AnLonii  l’adu6ï)âU 
Celebremus  gaudia , 

Qui  ælaie  juvenüi 
Cœli  âcandit  palnüa. 

Garnie  Anioni  serve  Ghrisli 
Quùû  ætale  tenora 
PEenus  gratia  fuislî  , 
rt  ires  ad  aàlhera, 

Claude  quod  martyrium 
Tanioardore  HagUasii  * 

Et  regulam  tua  ni  mutagli 
Ut  ires  ad  supplichim. 

Gaude  quod  \n  sapienUa 
Ëras  tanli  momcnit , 

Ut  à  Papa  dicereris 
Area  mm  Testa  rnenlL 


Garnie  quod  zelo  siiccensu* 
Jusiitiæ,  redarguehas 
Omnes,  et  propter  hoc  eras 
>ïültîs  vitiosis  offensus. 

Gaude  quod  miment  ont  tu 
Fufges  virilité  præcelsa  ^ 

Hoc  lesianlur  cunversorum 

Corda  per  te  conversa. 

» 

Gande  quod  prophetizandi 
llona  plene  pessedisü  , 

El  fuUira  prædixi&li 
Dono  Spin  lus  prægrandi, 

Gaude  quod  a  lieo  siibZatus 
Tandem  ad  subliima  , 

Apud  Christian  laureatus 
Sedebis  in  s  recula.  Amen* 


Ex  liianiîs  Sanclorum  ,  Anvers  ,  ofïïrina  IHanliniaua 
tfifil,  in  12* 


n\  DES  VOTES  ET  MONl'MENS  IHSTOIUQUF.S. 


Rénovât  îtur  ut  af|uilen  juventu»  tua  l 

P  S  AL  II,  I0£. 


Cicco  cra  il  moûdo  j  tu  faîlo  visafe  : 
Lebroso  ;  hailo  mondato  : 

JMorto  ;  Thaï  suscitât  o  : 

Sceso  ad  iufeimo  ;  failo  ai  ciel  mon- 
tare. 

GüIttohb  bWrbzzq,  Canzono  à 
S.  Francesco, 


Ce  livre  est  un  livre  de  science  et  de  piété.  L'auteur, 
qui  prépare  depuis  dix  années  une  Histoire  complète  des 
Institutions  monastiques,  a  détache  de  cet  arbre  immense 
cl  divin  une  des  ileurs  les  plus  suaves,  qu’il  oifre  a  tous 
ses  frères  dans  le  Christ.  11  leur  demande  en  retour  le 
soutien  de  leurs  prières  et  de  leurs  bons  conseils. 

Ce  livre,  je  le  sais,  est  étranger  aux  préoccupations 
politiques  et  commerciales  de  notre  époque;  beaucoup 
de  lecteurs  le  rejetteront  à  cause  de  son  seul  litre.  Pour¬ 
tant,  je  l’espère,  il  y  a  dans  la  foule  quelques  hommes 
mielligeiis  qui  comprendront  et  sauront  apprécier  tout 
ce  qu’il  y  a  de  grave  et  d’élevé  dans  la  contemplation  de 
ces  grandes  figures  chrétiennes.  Il  faut  le  dire  aussi ,  la 
réforme  catholique  de  l'histoire  a  fait  d'immenses  pro¬ 
grès,  et  l’école  protestante,  qui  a  en  Europe  de  si  clo¬ 
quons  organes,  n’y  a  pas  peu  contribué.  Nous  sommes 
devenus  justes;  nous  avons  mieux  vu  les  choses.  Celte 

A 
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disposition  sincère  vient,  chez  les  uns,  d’une  bonne  foi 
consciencieuse;  chez  les  autres,  d’une  rancune  secrète 
contre  la  renaissance  et  le  dix-huitième  siècle  ,  dont  nous 
avons  été  si  long-temps  les  dupes.  On  veut  par-dessus 
tout  des  faits,  une  exactitude  morale  dans  1  histoire  ;  on 
se  moque  de  Gibbon,  et  on  rira  de  bien  d’autres.  A  ces 
causes,  d  faut  joindre  la  tristesse  vague  et  profonde  de 
toutes  les  âmes  dans  cette  heure  solennelle  où  tout 
change  dans  !e  monde,  où  tout  ce  qui  est  humain  croule 
et  s’abîme.  Les  grands  de  la  terre,  immobiles  comme 
les  statues  des  tombeaux  antiques,  pleurent  sur  de 
royales  infortunes;  la  classe  industrielle  est  desséchée 
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par  l'égoïsme;  le  peuple,  toujours  victime ,  parce  qu’il 
n'a  plus  ta  foi,  est  balloté  dans  des  révolutions  périodi¬ 
ques,  on  reste  assis  a  l’ombre  de  la  mort.  Et  pourtant, 
ô  mon  Dieu!  vous  avez  fait  toutes  les  nations  guérissa¬ 
bles! 

Un  jour,  en  lisant  un  de  ces  pieux  livres,  remplis  jus¬ 
qu'aux  bords  des  plus  doux  parfums  de  la  poésie  catho¬ 
lique,  j’ai  trouvé  ces  lignes,  qui  expriment  bien  les 
motifs  de  mon  travail  :  «  Ce  qu’ayant  toujours  désiré , 
veoir  du  temps  de  celte  mienne  briève  et  pénible  péré¬ 
grination  terrestre,  et  craignant  d’estre  reprins  et  punis 
de  nostre  Dieu,  comme  étant  serviteur  inutile,  pares¬ 
seux,  et  non  fidèle  dispensateur  de  ce  qu'il  lui  a  pieu 
me  communiquer  de  ses  dons,  grâces  et  talons,  j’ay 
toujours  tasciié,  par  sou  ayde  et  bonté,  cheminant  selon 
ma  vocation ,  lisant ,  enseignant  et  écrivant,  d'avancer  à 
mon  petit  pouvoir  icelle  tant  nécessaire  restauration  de 
la  science  historique.  *  (Fleurs  des  Saints.)  Voila  tout 
ce  que  je  me  suis  proposé  en  étudiant  une  des  existences 
les  plus  radieuses  et  les  plus  populaires  du  moyen  âge; 
et  c’est  avec  amour  que  je  viens  aujourd'hui  en  raconter 


Ni 


les  merveilles  à  mes  frères.  Qu  ou  ue  s'attende  pas  à 
trouver  dans  ce  livre  des  pensées  délicates,  un  raison¬ 
nement  suivi,  et  le  talent  d'un  écrivain;  il  n'y  a  qu'une 
grande  simplicité ,  des  recherches  consciencieuses,  une 
complète  indépendance  de  caractère,  et  par-dessus  tout 
un  dévouement  sans  bornes  au  vicaire  de  Jésus-Christ. 

Avant  d’entrer  dans  les  détails ,  j’ai  dû  poser  ces  deux 
grandes  questions,  qui  me  paraissent  être  les  prolégo¬ 
mènes  nécessaires  de  tout  travail  historique  :  Quelle  a 
été  la  mission  de  François  dans  t’Église  ?  —  Comment  les 
contemporains  ont-ils  jugé  cette  mission? 

«  Le  monde,  avec  la  sagesse  humaine,  n’ayant  pas 
connu  Dieu  par  les  ouvrages  de  sa  sagesse ,  il  a  plu  à 
Dieu  de  sauver,  par  la  folie  de  la  prédication ,  ceux  qui 
croiraient  en  lui  L  >  Dieu,  indigné  contre  la  raison  hu¬ 
maine,  qui  ne  l’avait  pas  voulu  connaître  par  les  ouvra¬ 
ges  de  sa  sagesse,  ne  veut  plus  désormais  qu'il  y  ait  de 
salut  pour  elle  que  par  la  folie.  Ainsi  deux  desseins , 
deux  ouvrages  de  Dieu  forment  toute  la  suite  de  son 
oeuvre  clans  le  monde ,  et  apparaissent  diamétralement 
opposés  entre  eux  :  l'ouvrage  de  la  sagesse ,  l’ouvrage 
de  la  folie.  La  création  primitive  était  l’ouvrage  de  la 
sagesse.  Dieu  se  contenta  de  se  montrer;  la  proportion 
infinie  de  ia  mesure,  du  nombre  et  du  poids  -  était  une 
image  de  sa  beauté  immortelle.  Mais  voila  que  la  raison 
humaine  méconnaît  son  auteur,  et,  dès  les  premiers 
jours,  1  irrévocable  dessein  de  Dieu  fut  de  perdre  la  sa¬ 
gesse  des  sages  *\  Pour  reconquérir  l'âme  humaine,  pour 

*  In  Del  sapienlia  non  cognovit  mundus  per  tapienliam  Démit; 
plaçait  Deo  per  stuîtitiam  p  radication  is  salvos  facere  credentes. 
S.  Paul,  I.  Corinth.,  if2l, 

*  Omnia  in  numéro  »  pondère  et  mensura.  Sap.  xi. 

5  Perdam  sapientiam  sapienlium.  I.  Corinth-,  if  19- 
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la  racheter,  toute  mesure  est  brisée  ;  il  faut  que  l'Infini 
descende  an  f  ini ,  il  faut  que  le  Créateur  s’unisse  à  la 
créature.  Alors  Dieu  nous  apparaît  dans  son  histoire 
éternelle,  s'avançant  par  des  démarches  insensées;  il 
saute  les  montagnes  et  les  collines,  du  ciel  a  la  crèche, 
de  la  crèche,  par  divers  bonds,  sur  la  croix,  de  la  croix 
au  tombeau  et  an  fond  des  enfers,  et  de  là  au  [dus  haut 
des  deux.  'I oui  est  sans  ordre,  tout  est  sans  mesure. 
Aussi,  dès  les  premiers  jours  du  christianisme,  la  société 
des  fidèles  mettait  toute  sa  gloire  à  aimer  celui  que  ses 
docteurs  lui  présentaient  comme  impudent  de  la  bonne 
sorte  et  heureusement  insensé...,  le  Christ  Jésus  1  ! 

Pour  accomplir  l’œuvre  de  la  rédemption ,  il  faut  que, 
par  les  mêmes  démarches  que  l'Infini  s’est  joint  au  Fini, 
le  Fini  s'élève  à  I infini.  Le  Fini  doit  se  libérer  et  s'affran¬ 
chir  de  toutes  les  règles  de  prudence  qui  le  resserrent 
en  lui-même,  afin  de  se  perdre  dans  l'Infini  Et  celte 
imitation,  cette  conformité  des  saints,  de  tout  homme 
qui  veut  être  sauvé,  avec  Jésus-Christ  paraît  un  égare¬ 
ment  et  une  folie.  «  C’est  pour  cela  que  s’il  y  a  quelqu’un 
parmi  vous  qui  paraisse  sage  selon  le  siècle,  qu'il  de¬ 
vienne  fou  afin  d’être  sage.  *  Malheur  à  celui  qui  veut 
être  trop  sage ,  et  qui  détruit  selon  son  pouvoir  le  dés¬ 
honneur  nécessaire  de  notre  foi  5 !  Eli  bien!  voilà  ce  que 
François  est  venu  rappeler  aux  hommes  par  sa  vie  con¬ 
forme  h  celle  du  Sauveur.  Ayant  considéré  ces  grands 
et  vastes  chemins  du  monde  qui  mènent  à  ia  perdition, 
il  s’attacha  avec  amour  à  celte  illustre,  cette  généreuse, 
celte  sage  et  triomphante  folie  du  christianisme.  Il  a  été, 


1  Bcne  impudent  cm  et  féliciter  smltum.  l'ertul. 

9  Bossuet. 

*  Neeessnriiim  dedenis  firlei.  Tertut.,  de  Carne  Christ i ,  n°  5. 
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au  treizième  siècle,  im  Évangile  vivant.  Il  a  été  donné 
en  scandale  à  Cultivera;  car  l’Evangile  écrit  dans  les. 
livres,  et  celui  que  le  Saint-Esprit  daigne  écrire  dans 
l’âme  des  saints,  déplaisent  également  à  la  fausse  pru¬ 
dence  du  monde. 

Mais  la  mission  toute  spéciale  de  saint  François  a  été 
de  faire  triompher  la  Pauvreté.  La  nature,  ou,  pour 
parler  plus  chrétiennement.  Dieu,  le  Père  commun  des 
hommes,  adonné,  dès  l’origine  des  choses,  un  droit  égal 
à  tous  ses  en  fans  sur  tout  ce  dont  ils  ont  besoin  pour  la 
conservation  de  leur  vie.  Aucun  de  nous  ne  se  peut  van¬ 
ter  d’être  plus  avantagé  que  les  autres  par  la  nature;  mais 
i  insatiable  désir  d'amasser  n’a  pas  permis  que  celle  belle 
fraternité  pût  durer  long-temps  dans  le  monde.  11  a  fallu 
venir  au  partage  et  à  la  propriété,  qui  a  produit  toutes 
les  querelles  et  tous  les  procès.  De  la  aussi  celle  grande 
diversité  de  conditions  :  les  uns  vivant  dans  i’alilueuee 
de  toutes  choses,  les  autres  languissant  dans  une  extrême 
indigence.  Ce  n'est  qu  après  le  péché  qu’on  entendit 
retentir  dans  le  monde  cette  parole  froide  et  mortelle  : 
Le  mien,  le  tien1.  Alors  on  inventa  ce  mot  pauvueté 
pour  exprimer,  non  point  un  mat  particulier,  niais  un 
abîme  de  tous  les  maux ,  et  l’assemblage  de  toutes  les 
misères  qui  affligent  la  vie  humaine.  La  pauvreté  est  un 
mal  général,  parce  que  les  richesses  ayant  tiré  de  leur 
côté  la  joie,  l’affluence,  l’applaudissement,  la  faveur,  il 
ne  reste  à  la  pauvreté  que  la  tristesse  et  le  désespoir,  le 
mépris  et  la  servitude;  comme  un  soldat  armé,  elle  entre 
dans  l’âme  de  l’homme  pour  ravager  sa  vie  entière  ‘2.  Le 


1  Voir  saint  Jean  Clirysost.,  Homil.  de  S,  Philog,,  nft  1,  t.  I, 
p.  403. —  Bossuet. 

1  Paupcrics  quasi  vît  armalus.  Provnb.  vi. 
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pauvre  est  le  rebut  du  monde,  qui,  ne  trouvant  pas  de 
quoi  soulager  sa  misère  ,  s’écrie  :  *  O  Seigneur  !  on  vous 
abandonne  le  pauvre  1  !»  El  Dieu,  dans  son  infinie  misé¬ 
ricorde,  a  pris  la  Pauvreté  pour  la  pierre  angulaire  de  l'é¬ 
difice  du  monde  :  *  Bienheureux  les  pauvres,  c’est  à  eux 
qu’appartient  le  royaume  de  Dieu  !  »  Et  les  disciples  bien- 
aimés  du  Sauveur  ne  se  fiant  point  aux  richesses,  ont 
pratiqué  les  conseils  delà  pauvreté  évangélique.  Ce  déta¬ 
chement  des  biens  de  la  terre  est  le  fondement  de  la  vie 
des  saints.  Mais  ce  n’était  point  encore  assez  :  Jésus- 
Christ  n'avait  pas  encore  une  armée  de  pauvres  entière¬ 
ment  dévouée  à  son  service.  C’est  au  treizième  siècle 
qu’il  était  réservé  de  voir  cette  merveille;  c’est  François 
d’Assise  qui  inaugura  cette  chevalerie  dans  l'Eglise.  Le 
succès  de  celte  généreuse  entreprise  fut  vraiment  prodi¬ 
gieux.  Au  chapitre  général  de  1210,  dix  ans  après  la  réu¬ 
nion  de  ses  douze  premiers  disciples,  plus  de  cinq  mille 
Frères  Mineurs  des  différentes  provinces  vinrent  camper 
dans  la  vallée  de  Spolèle.  Ramener  les  esprits  à  la  sim¬ 
plicité  de  la  foi  par  la  folie  de  la  prédication ,  placer  la 
Pauvreté  sur  un  trône  et  la  saluer  dame  et  maîtresse  du 
monde,  telle  a  été  la  mission  de  François. 

Voilà  ce  que  les  historiens,  même  les  plus  distingués, 
n’ont  pas  pu  comprendre.  Écoutez  Gibbon  :  «  Ce  fut  à 
Rome,  le  lo  octobre  1763,  qu’étant  assis  et  revaut  au 
milieu  des  ruines  du  Capitole,  tandis  que  des  moines  dé¬ 
chaussés  chantaient  vêpres  dans  le  temple  de  Jupiter,  je 
me  sentis  frappé  pour  la  première  fois  de  l’idée  d’écrire 
l’histoire  de  la  décadence  et  de  la  chute  de  cette  ville 
(Mémoires).  »  La  Pauvreté  écrasant  la  tête  de  l’orgueil 
antique  fut  un  scandale  pour  cet  illustre  Anglais;  cela 

’  Tibî  dcrelictus  est  pauper.  Psalm.  i\. 
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l'empêcha  tout  une  nuit  de  dormir,  et  dota  le  dix-hui- 
lié  me  siècle  d’une  histoire  dont  les  formes  sont  graves  et 
grandioses,  mais  qui  n’est  au  fond  qu’un  éloquent  men¬ 
songe.  Ecoutons  maintenant  les  témoignages  du  moyen 
âge  sur  la  mission  de  François. 

*  François,  par  la  plénitude  des  dons  spirituels,  a  fait 
briller  la  lumière  de  l’Évangile ,  dissipé  les  erreurs , 
éclairé  les  sages  du  inonde ,  et  rempli  toute  la  terre  de 
biens  célestes  '.  »  *  François  et  Dominique  sont  les  deux 
oliviers  es  les  «leux  chandeliers  qui  sont  en  la  présence 
du  Seigneur;  en  eux  se  trouve  l'onction  de  la  charité  et 
du  dévouement  ;  ils  éclairent  le  monde  par  leur  doctrine; 
ce  sont  les  deux  chérubins  remplis  de  sagesse  qui  cou¬ 
vrent  le  Propitiatoire,  les  deux  séraphins brûlans  d’amour 
qui  se  crient  l’un  à  l'autre  :  Saint,  Saint,  Saint  est  le 
Seigneur,  le  Dieu  des  armées  ,  et  remplissent  de  sa  gloire 
toute  la  terre  par  leurs  prédications  et  par  leurs  exem¬ 
ples-.  »  c  Les  Frères  Mineurs,  qui  sont  en  effet,  par  le 
mépris  du  monde,  par  le  dépouillement  et  par  l'habit, 
les  plus  petits  et  les  plus  humbles  de  tous  les  religieux 
de  ce  temps,  s  efforcent  de  ramener  la  pauvreté  et  rim- 
milîté  de  la  primitive  Eglise.  Ils  puisent  avec  tant  d'ardeur 
dans  la  source  de  l'Evangile,  qu’ils  en  accomplissent  non 
seulement  les  préceptes,  mais  encore  les  conseils,  et 
imitent  parfaitement  la  vie  des  apôtres.  Ils  renoncent  à 
leurs  biens,  et  ne  possèdent  quoi  que  ce  soit;  en  sorte 
qu’il  n’y  a  ni  maison,  ni  église,  ni  terres,  ni  bestiaux,  ni 
aucune  antre  chose,  pas  même  de  lieu  où  reposer  sa  tête, 
dont  on  puisse  dire  que  cela  leur  appartient.  Nus,  ils 
suivent  Jésus-Christ  nu,  renoncent  a  eux-mêmes,  por- 


*  LucTud.  adv.  Àlbig.,  lib.  It,  cap.  u, 

1  S.  An  ton  i  n ,  Cbron.,  part.  Ht ,  lit,  XXIII ,  cap.  i. 
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tent  leur  croix ,  veillent  exactement  sur  leur  propre  cou 
duile,  et  ne  cessent  point  d'avancer  dans  le  chemin  d< 
la  perfeclion.  On  les  envoie  prêcher  deux  a  deux,  et 
dans  leurs  voyages,  ils  ne  perlent  ni  sac,  ni  pain,  ni 
argent ,  ni  chaussures.  Si  on  les  invite  à  manger,  ils 
mangent  ce  qu'ils  trouvent;  si  on  leur  donne  quelque 
chose  pour  aumône ,  ils  n’en  gardent  rien  pour  le  lende¬ 
main.  Leur  prédication,  et  encore  plus  leur  exemple, 
inspire  le  mépris  du  monde.  Les  riches,  laissant  leurs 
villes,  leurs  terres  et  tous  leurs  biens,  se  réduisent 'a 
l’habit  de  Frère  Mineur,  c'est-à-dire  à  une  pauvre  tu¬ 
nique  et  à  une  corde  pour  ceinture.  Ils  se  sont  tellement 
multipliés  en  peu  de  temps,  qu’il  n'y  a  point  de  province 
en  la  chrétienté  où  ils  n’aient  de  leurs  frères  qui  représen¬ 
tent  au  monde,  comme  dans  un  miroir  très  pur,  le  mépris 
de  ses  vanités.  Ils  ne  refusent  l'entrée  de  leur  Ordre  à 
personne  :  ils  reçoivent  d’autant  plus  facilement  qu'ils  se 
reposent  sur  la  Providence  divine  du  soin  de  leur  subsis¬ 
tance.  Le  Seigneur  donne  à  ses  serviteurs  en  ce  monde 
le  centuple  d’une  manière  si  sensible,  que  ceux-là  s’es¬ 
timent  heureux  dont  ils  veulent  bien  recevoir  l’hospitalité 
et  les  aumônes.  Les  Sarrasins  mêmes  admirent  leur  hu¬ 
milité  et  leur  perfection ,  les  reçoivent  avec  joie  et  leur 
fournissent  les  choses  nécessaires,  quand  ils  vont  chez 
eux  prêcher  l’Evangile  avec  intrépidité  C  » 

*  11  y  eut  beaucoup  d’hommes  qui,  touchés  de  com¬ 
ponction  ,  renoncèrent  à  tontes  les  vanités  du  siècle,  et 
imitèrent  François  par  un  désir  ardent  d'acquérir  la  per¬ 
fection  que  Jésus-Christ  a  enseignée;  et  i  Ordre  prenait 
de  jour  en  jour  de  tels  accioissemens,  qu’il  s’étendit  jus¬ 
qu’aux  extrémités  du  monde.  La  pauvreté,  qu’ils  por- 


1  Jac.  de  Yitry,  Hist,  Occident. ,  c.ip.  \x\ii. 
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(aient  comme  le  seul  fonds  de  leurs  dépenses,  les  mettait 
en  étal  d  obéir  promptement,  d’entreprendre  toutes  sor¬ 
tes  de  voyages,  et  de  supporter  les  fatigues.  Comme  ils 
ne  possédaient  rien  sur  la  terre,  il  n’y  avait  rien  de  ter¬ 
restre  non  plus  qui  les  attachât  et  qu  ils  appréhendassent 
de  perdre.  En  assurance  partout,  exempts  de  crainte  et 
de  soins,  ils  vivaient  dans  une  grande  paix  intérieure.  Le 
matin,  ils  attendaient  tranquillement  le  gîte  du  soir,  et 
11e  s’inquiétaient  pas  pour  le  lendemain.  À  la  vérité,  ils 

avaient  souvent  a  souffrir  des  mépris  et  des  outrages; 

? 

mais  l’amour  de  Jésus-Christ  et  de  son  Evangile  les  avait 
rendus  si  italiens,  qu’ils  se  plaisaient  mieux  où  on  les 
maltraitait  que  clans  les  lieux  où  1  éclat  de  leur  vertu  les 
faisait  aimer  et  honorer.  La  disette  pour  eux  était  comme 
l’abondance  h  »  Je  pourrais  facilement  agrandir  ce  ta¬ 
bleau  avec  les  traits  magnifiques  épars  dans  les  divers 
historiens  2  ;  mais  je  préfère  résumer  par  cet  admirable 
chant  de  Guîttone  d’Arezzo  :  <  O  François!  le  monde 
*  était  aveugle,  et  tu  lui  as  rendu  la  lumière;  il  était  lé- 
t  preux ,  tu  Vas  purifié  ;  i!  était  mort,  tu  Vas  ressuscité; 

«  il  était  descendu  au  fond  de  V abîme ,  et  tu  Vas  élevé 
«  dans  le  ciel ,  ô  François  !  » 

C'est  un  des  plus  beaux  spectacles  que  l’homme  puisse 
contempler  ici-bas  que  celui  de  l’Église  de  Jésus-Christ, 
renouvelant  sa  jeunesse  comme  celle  de  Vaigle.  Eternel 
comme  Dieu  même,  le  Christianisme  est  la  voie,  la  vé- 


1  S.  Bona ventura ,  cap.  iv. 

a  Chronique  de  l’abbé  d’Urspcrg.  Carolus  de  Tapia  napolihtnus, 
de  Keligionift  Rébus,  cap.  liv. —  Mathieu  de  Westminster,  in  Floribus 
historiæ, —  Lemoine  de  Sainte-Justine  de  Padou e ,  dans  Mura- 
tori ,  rte.  -  Quelle  immense  différence  entre  ces  témoignages  et 
ers  paroles  de  Bayle  :  «  François  r l’Assise ,  qui  a  donné  tant  de  mar 
ques  d’extravagance  pendant  sa  vie  !  1 


« 
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rité  et  la  vie;  il  conserve  et  répand  parmi  les  hommes 
comme  un  héritage  sacré  ces  nobles  et  impérissables 
croyances  qui ,  même  à  ne  les  considérer  que  rationnel¬ 
lement,  sont  le  principe  générateur  de  tout  bien.  C’est 
l’histoire  d’un  îles  reiiouvellemens  de  la  jeunesse  éter¬ 
nelle  de  l’Église  que  je  présente  aujourd’hui  à  mes  frères, 
pour  les  consoler  et  les  encourager.  Voilà  le  Lut  social 
que  doit  se  proposer  tout  écrivain  catholique 

L’historien  a  de  plus,  dans  ce  siècle,  une  importante 
tâche  :  c’est  de  rendre  aux  événemens  leur  couleur  véri¬ 
table;  c’est  de  débarrasser  la  science  de  cette  superféta¬ 
tion  impure  dont  les  derniers  siècles  l’ont  souillée;  et  de 
toutes  les  parties  de  la  science  historique,  l 'Hagiographie 
(les  vies  des  saints)  est  assurément  celle  qui  uous  a  été 
transmise  plus  outragée  et  plus  méconnaissable.  11  est 
curieux  de  jeter  un  coup  d’œil  rapide,  mais  sincère,  sur 
les  destinées  de  celte  branche  de  l’histoire  catholique  ou 
universelle. 

Dès  les  premiers  âges  du  monde.  Dieu  suscite  dans 
le  peuple  d'Israël  des  hommes  qu'il  remplit  de  son  esprit 
et  qui  écrivent  sous  son  inspiration  divine  les  souffrances 
et  les  triomphes  des  premiers  justes.  Job  nous  raconte 
ses  douleurs,  les  Machabées  leurs  combats  :  voilà  le  l  es- 
tament  par  lequel  le  vieux  monde  nous  a  légué  le  trésor 
des  actes  de  ceux  qui  se  sont  sanctifiés  dans  la  foi  au 
Christ  à  venir,  et  le  Verbe  s’est  faüï  chair  et  il  a  habité 
au  milieu  de  nous.  Le  Bœuf,  le  Lion,  l’Aigle  cl  1  Ange, 


1  Sancioruni  vila  probis  fulcta  operibus ,  et  doctrina  iructuosa , 
signis  comprobata,  cuni  militait  lis  écclesiæ  fllios  illustrent  lin:  pidîus, 
dimani  rcciius  in  agendis ,  ædiflceul  eiticaeius,  animuni  placidius 
demulceanl,  et  indueantad  mundi  conlemptum ,  ac  omni  virtme , 
et  etlicacia  Christum  prosequendum  pr*  omnibus  clament,  incitent 
et  impellanl.  Bartbel.  de  Pise,  Prologue. 


Xi 


qui  avaient  pu  le  contempler  dans  la  plénitude  de  sa  grâce 
et  de  sa  vérité,  ont  annoncé  â  toutes  créatures  le  Testa¬ 
ment  nouveau;  et  les  martyrs  ont  versé  leur  sang  pour 
rendre  témoignage  à  ce  testament.  Nous  possédons  leurs 

pr 

actes  authentiques.  Les  Pères  de  l'Eglise  ont  recueilli  et 
proclamé  la  vie  des  saints  qu’ils  avaient  connus.  Chaque 
ville,  chaque  monastère, chaque  solitude,  eut  son  hagio- 
graphe  qui  recueillit  avec  amour  jusqu’aux  plus  iietites 
traditions  sur  les  maints.  Plus  tard,  parurent  les  collec¬ 
teurs,  depuis  Jean  Mosch,  avec  son  Pré  spirituel  des  lé¬ 
gendes,  jusqu'il  Surius,  Baronius,  dom  Mahillon  et  les  Bol- 
landistes,  derniers  représentais  de  la  science  et  de  la 
piété  chrétiennes.  Mais  voila  qu’au  dix- septième  siècle 
quelques  hommes,  s’élevant  dans  leur  orgueil,  décla¬ 
rèrent  que  le  monde  s’était  trompé;  qu’ils  allaient, 
eux,  réformer  l’histoire  du  Christianisme,  et  surtout 
l’Hagiographie.  Je  respecte  trop  le  sujet  que  je  traite 
pour  mettre  leurs  noms  dans  mon  récit  11  n’y  eut 
pour  eux  rien  de  certain  dans  l'antiquité  chrétienne;  ils 
dirent  : 

Du  vivant  même  des  évangélistes,  l'histoire  de  Jésus- 
Christ,  qu’ils  avaient  écrite,  fut  altérée  par  les  Eblo¬ 
uîtes  et  les  Nazaréens;  et  après  la  mort  des  apôtres, 
l’Église  primitive  fut  inondée  de  faux  évangiles.  Ainsi, 
rien  de  certain  sur  la  personne  de  Jésus-Christ 

Les  imposteurs  des  premiers  siècles  donnèrent  divers 
ouvrages  également  remplis  de  fables  puériles  sur  la 


1  J’imite  ce  M.  LSaiÜet.  Il  dit  :  c  Je  me  suis  abstenu  beaucoup 
plus  encore  d’employer  et  de  nommer  même  des  auteurs  décriés, 
tels  que  Métaphraste  et  Nicéphore,  chez  les  Grecs.  »  Avertissent,, 
p.  xiv. 

1  Daillet,  Discours  sur  la  vie  des  Saints,  t.  I ,  in-folio,  n°  2. 


naissance,  la  famille,  l’enfance,  les  aelions,  les  der¬ 
nières  années  et  ta  mort  de  la  sainte  Vierge.  Ainsi,  rien 
de  certain  sur  la  personne  de  la  sainte  Vierge 

On  lit  aussi  une  grande  quantité  de  fausses  histoires 
des  apôtres  ;  non  seulement  les  hérétiques ,  mais  les  ca¬ 
tholiques ,  par  zèle  ,  inventèrent  des  faussetés  et  des  rê¬ 
veries  touchant  des  faits  et  des  sentiroens  qu'ils  attri¬ 
buaient  aux  hommes  apostoliques.  Ainsi,  rien  de  certain 
sur  les  apôtres,  qui,  au  reste,  dans  ce  qu'ils  ont  écrit 
sous  l'inspiration  divine ,  n’ont  point  prévu  les  ditlicultés 
de  la  critique  î. 

Les  vrais  et  les  faux  actes  des  martyrs  se  multiplièrent 
dans  l’Église  jusqu’au  temps  de  la  cruelle  persécution  de 
Dioclétien  ;  mais,  par  une  suite  de  l’édit  de  ce  tyran  contre 
les  Ecritures  saintes  et  les  autres  motmmens  de  (a  reli¬ 
gion  chrétienne  (503),  la  plupart  de  ces  actes  furent 
consumés  par  le  même  incendie.  11  est  certain  que  depuis 
la  paix  de  l'Église,  Eusèbe  de  Césarée,  sous  Constantin, 
lit  un  corps  considérable  des  vrais  actes  des  anciens  mar¬ 
tyrs,  autant  qu’il  en  avah  pu  recueillir  ou  qui  furent 
sauvés  de  la  persécution  par  le  zèle  et  la  diligence  de 
l’illustre  martyr  saint  Pamphile,  prêtre  de  Césarée  en 
Palestine,  ou  que  cet  historien  célèbre  tira  de  la  biblio¬ 
thèque  de  saint  Alexandre  de  Jérusalem.  Il  11e  nous  reste 
que  quelques  extraits  de  cet  ouvrage,  que  le  pape  saint 
Grégoire-Ic-Grand  fil  chercher  eu  vain  dans  Rome,  dans 
Alexandrie  et  ailleurs.  Les  églises  particulières,  'a  l’exem¬ 
ple  d’Eusèbe,  travaillèrent  à  recouvrer  les  actes  de  leurs 
martyrs.  On  s'appliqua  ensuite  a  rétablir  les  actes  perdus , 


1  Baille» ,  n°  5. 

9  Bailler,  n"  4.  —  Lami,  Traité  historique  de  l’ancienne  Pâque, 
p.  300. 
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avec  le  secours  des  traditions  populaires.  Ainsi ,  rien  de 
certain  sur  les  actes  des  martyrs 

Les  Pères  de  l’Église  n'ont  rien  pu  nous  transmettre 
de  certain.  «  Nous  ne  devons  pas  croire  si  facilement 
l’autorité  des  saints  Pères  lorsqu’il  s'agit  de  faits  qui  re¬ 
gantent  simplement  la  critique . ;  car  la  plupart  des 

Pères  n  étaient  pas  accoutumés  a  une  certaine  élude  de 

la  critique,  qui  est  absolument  nécessaire . ;  et  leurs 

emplois  ne  leur  permettaient  pas  d’approfondir  celte  ma¬ 
tière . dans  les  siècles  où  la  barbarie  régnait » 

L’autorité  des  conciles  est  nulle  pour  ces  grands  doc¬ 
teurs  des  derniers  siècles,  et  ils  avouent  avec  ingénuité 
que,  si  les  conciles  ont  eu  le  droit  de  redresser  ceux  qui 
ont  été  tenus  auparavant,  il  ne  faut  pas  s’étonner  sî  les 
savans  corrigent  dans  les  matières  critiques  les  conciles 
des  siècles  passés 5. 

Le  moyen  âge,  pour  tout  ce  troupeau  d’hommes,  était 
une  noire  et  affreuse  barbarie,  où  les  moines  fabriquaient 
de  faux  actes,  de  fausses  légendes  des  saints,  et  jetaient 
l’histoire  dans  un  chaos  impénétrable.  Il  faut  entendre 
les  déclamations  de  deux  siècles  contre  ces  institutions 
monastiques  qui  ont  civilisé  l’Europe ,  et  qui  ont  conservé 
tous  les  trésors  de  la  littérature  antique.  Sans  rappeler 
ici  les  grandes  écoles ,  les  travaux  de  tout  genre  exécu¬ 
tés  par  les  moines,  je  citerai  trois  faits  qui  prouvent 
combien  savans  et  judicieux  ils  étaient  réputés  par 


*  Itaillct,  nes 8,  U,  10.  —  Dupin,  Bibliothèque  cédés.,  r.  IV.- — 
Fleury,  llist.  Ecclés.,  t.  XI U,  préface. 

1  Simon,  llist.  critique  du  vieux  testament,  préface  ;  lîv.  Il, 
chap.  n;  liv.  lit,  chap.  nt. 

"  Non  inirum  quod  concilia...,  viri  hujtis sæculi doctissiini  em en- 
dent  in  rebus  critids.  Nat.  Alexandre,  Hist.  Eccles.,  sæcul.  I, 
lom.  (Il ,  dissert.  20. 


leurs  contemporains.  En  1088,  Lanfrane ,  moine  et  ar¬ 
chevêque  de  Canlorbéry ,  s’appliquait  à  corriger  les  livres 
de  rÉcritnre  aussi  bien  que  les  écrits  des  Pères 
Etienne  ïïl ,  abbé  de  ( liteaux,  fit  corriger  la  Bible  avec 
un  soin  tout  particulier.  Cet  exemplaire,  ainsi  collationné 
sur  une  foule  de  manuscrits  et  de  versions,  se  conservait 
à  Citeaux  avant  celte  glorieuse  révolution  française  qui 
nous  a  débarrassé  de  toute  superstition ,  de  toute  igno¬ 
rance  et  de  tous  nos  monumens En  1200,  l'archevêque 

de  Lvon  fait  demander  aux  moines  de  Citeaux  la  Passion 

1^ 


de  Jésus-Christ  corrigée  de  leurs  mains,  et  l’on  voit  ces 
moines,  satans  et  humbles,  aller  consulter  à  ce  sujet 
leurs  conifères  de  Cluny  *\  Je  sais  que  les  hommes  éclai¬ 
rés  du  dix-neuvième  siècle  ont  abandonné  ces  sottes  opi¬ 
nions  sur  le  moyen  âge  ;  mais  elles  se  trouvent  encore 
dans  liallam,  par  exemple,  et  elles  ont  une  influence 
marquée  sur  des  travaux  récens.  Voila  quel  était  le 
point  de  départ  de  ces  écrivains  soi-disant  catholiques; 
et  s’ils  n’ont  pas  été  dans  leurs  travaux  aussi  logiques  que 
Strauss,  ce  n’est  pas  leur  faute  assurément.  Voila  les  ré¬ 
sultats  obtenus  par  le  rationalisme,  et  la  prétention  or¬ 
gueilleuse  de  réduire  la  raison  éternelle  de  Bien,  les  œu¬ 
vres  du  Christianisme  divin  aux  proportions  étroites  de 
la  raison  humaine,  aux  limites  de  ce  qui  paraïL  naturel  et 
facile. 


1  Cave,  pag.  535. 

2  Mabillon ,  Études  monastiques,  pari.  I,  cliap.  x.  — le  ne  puis 
m’empêche r  de  citer  les  paroles  graves  et  tristes  de  1).  Mabillon  a  ces 
calomniateurs  insensés:  «  Àdeone,  absque  ull©  vetermn  teslimonio, 
id  in  totius  ordinis  monaslici  probruni  atlirmarc  licet?  N  ai  ilia  tain 
atrox  accusa  Lin  non  caret  præcipiti  censura.  De  lie  diplomatie» , 
lib.  HI ,  cap.  tu, 

*  Simon,  préface  de  r Histoire  critique  des  versions  du  Nouveau- 
Testament. 


XV 


Cependant,  le  protestantisme,  qui  a  pour  base  îe  mé¬ 
pris  de  l'antiquité,  travaillait  aussi  a  élever  le  monument 
de  l'histoire  chrétienne  d'après  les  principes  de  la  saine 
raison  et  de  la  véritable  critique  ;  il  est  curieux  de  voir 
comment  on  s’y  prit.  En  1520,  naquit  à  Àlbon  en  Escla- 
vonie,  d'une  famille  illustre,  Matthias  Flaceus  Eraneo- 
wits,  surnommé  plus  tard  lllyricus,  à  cause  du  nom  la¬ 
tin  de  sa  pairie.  Il  lit  ses  études  à  Venise,  et  b  l’àge  de 
dix-sept  ans  il  s’en  vint  à  Bâle  pour  y  apprendre  la  théo¬ 
logie.  Bâle  était  alors  la  grande  oflicine  des  esprits  indé- 
peudans.  Les  théologiens  de  la  réforme  projetaient  depuis 
long-temps  la  construction  d’une  histoire  rationnelle  de 
l’Église  :  ils  choisirent  lllyricus  pour  en  être  l’arcliileclc, 
et  lui  adjoignirent  Jean  Wigand  de  Mansfeld ,  Matthieu 
J  u  des  et  Basile  J'aber,  tous  hommes  très  sa  vans  et  d'une 
intelligence  peu  commune.  Ils  se  dispersèrent  en  Europe 
pour  visiter  les  bibliothèques  et  transcrire  les  manuscrits, 
lllyricus,  alio  d’avoir  un  accès  plus  facile  dans  les  riches 
trésors  scientifiques  des  monastères  d’Allemagne  et  d’I¬ 
talie,  se  déguisa  en  moine,  et,  avec  une  bonne  foi  vrai¬ 
ment  admirable,  il  enlevait  tous  les  originaux  qu’il  pou¬ 
vait  emporter  commodément  On  peut  présumer,  sans 

crime,  qu'il  eut  des  imitateurs  parmi  ses  confrères.  Le 

* 

travail  préparé  à  Magdebourg  parut  sous  les  auspices  d’E¬ 
lisabeth  d’Angleterre ,  grande-prêtresse  de  l’orgueil ,  de 
la  tyrannie  et  de  la  révolte. 

Les  Centuries  de  Magdebourg  sont  un  des  plus  grands 
monumens  de  l’érudition  de  la  renaissance ,  et  aussi  de  la 


1  Assumpto  monachi  liabitu  et  persotia  celebriores  aliquot  in  fier- 
mania  monasieriorum  bibliu [lieras  perlustravit ,  et  fjuos  {codices) 
commode  posset  historiens  clam  se  en  in  abstulii.  —  Voir  la  préface 
(p.  50}  de  KHisloire  Littéraire  du  protestant  Cave. 


XVI 


haine  contre  l'Eglise  (le  Jésus-Christ.  11  u'y  a  pas  vesii^r 
de  foi;  a  chaque  page,  h  celé  d'un  blasphème,  on  re- 
trouve  les  froids  calculs  du  doute  et  de  la  faiblesse  or¬ 
gueilleuse.  Le  protestantisme  fut  effrayé  de  son  oeuvre; 
il  déclara  lllyricus  arien  et  manichéen  *,  elles  savans  se 
récrièrent  contre  l’injustice  de  sa  critique  -.  C’est  pour¬ 
tant  aux  centuriateurs  que  nous  devons  Baronius.  Cet 
homme,  pieux  et  illustre,  n’ aurai i  pas  osé  entreprendre 
les  Annales  complètes  de  l’Eglise  ,  sans  les  indications  et 
les  énormes  travaux  des  centuriateurs  ;  mais  il  y  a  entre 
les  Annales  et  les  Centuries  toute  la  distance  qu’il  y  a 
entre  la  foi  et  te  doute.  La  grandeur  de  la  défense  répond 
à  l'ardeur  de  l’attaque;  et  depuis  ce  moment,  un  ne 
trouve  rien  à  comparer  aux  travaux  de  la  science  et  (le 
l’érudition  catholiques. 

Les  bornes  restreintes  d’une  introduction  ne  nous  per¬ 
mettent  pas  de  nous  étendre  sur  l'idstoire  de  l’Hagiogra¬ 
phie  :  ce  qui  serait  le  sujet  d’un  beau  livre  de  science  eL 
d’art;  mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  quatre 
recueils  qui  ont  été  déchirés  par  nos  savans  critiques 
avec  un  acharnement  tout  sjiécîal  :  les  Menées  Crées, 
Métaphraste,  la  Légende  Dorée  et  Surins. 

Les  Menées  Grecs  sont  comme  des  vases  remplis  des 
plus  doux  parfums  de  la  science  et  de  la  poésie  de  l’O¬ 
rient.  Ils  sont  divisés  par  mois  et  par  jours;  on  y  trouve 
ia  messe  du  saint ,  son  office  et  un  abrégé  de  sa  vie.  Ils 
ont  dans  l'Eglise  grecque  la  môme  valeur,  la  même  auto- 

1  Voir  ic  Catalogue  des  Hérétiques  du  luthérien  Sehlusclbur- 
gius. 

a  Inesse  labes  et  nævos ,  milita  omissa ,  peccaia  muüa,  depn>- 
hendi  eliam  rpiandorpio  in  ipsis  conditoribus  nimiain  affect  nu  ni  in 
dulgenliam,  nec  negari  potest,  nec  dissimulari.  Cave,  præfrt., 
p.  30. 


XVII 


rite  que  les  Bréviaires  el  les  Missels  dans  l'Eglise  latine. 


Ecoutez  le  jugement  du  dix-septième  siècle  :  *  Les  Me¬ 
nées  et  les  Ménologes  n'ont  été  compilés  que  sur  de  fort 
mauvais  modèles,  eu  ce  qui  regarde  la  vie  des  saints.  Les 
fables  les  plus  insipides  y  sont  employées  sans  choix  et 
sans  ménagement  ;  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  s’y  lier , 
lorsqu’on  ne  trouve  point  ailleurs  ce  qu’ils  contiennent... 
On  y  remarque  aussi  diverses  choses  contre  les  bonnes 
mœurs ,  contre  la  pureté  et  la  sainteté  de  la  religion 
même  :  les  équivoques  et  les  mensonges  que  l’on  y  met 
dans  la  bouche  des  saints  font  trop  voir  que  le  génie  grec 
y  règne  plus  que  l’amour  de  la  vérité  » 

Su  néon  Vlétaphraste  vivait  à  Constan  tinople  ati  com* 
memeement  du  dixième  siècle.  Il  fut  revêtu  des  premières 
charges  de  l’empire;  maître  de  tous  les  offices  de  la  cour 
et  de  la  maison  de  l’empereur,  et  enfin  logotbète  ou 
chancelier  Homme  de  talent  et  de  science  ,  il  travailla 
à  renouveler  les  études  dans  un  siècle  malheureux;  if 
consacra  tons  les  instans  que  lui  laissaient  les  affaires  pu¬ 


bliques  à  étudier  les  antiquités  de  l'Eglise;  il  recueillit 
avec  un  soin  tout  particulier  les  vies  des  saints ,  il  les 
revit ,  changea  dans  la  forme  ce  qui  aurait  pu  paraître 
trop  étrange,  sans  rien  changer  dans  le  fond,  et  les  pu¬ 
blia  dans  un  ordre  nouveau  s.  Il  serait  difficile  d’ajouter 
quelque  chose  aux  éloges  que  la  (îrèce  a  donnés  a  Méla- 


*  Jîai llcl  ,1.1,  p.  15. 

4  Hankius,  de  Scriptoribua  byzantinis,  p.  45f>. 
s  Vir  ad  bonas  li  tic  ras  înfclici  sa;culo  promovendas  nabis,  ipso 
præslanli  ingeuio  om nique  poliliori  liiieratura  ornaïus...,  vilas 
sanclorum  ante  sua  lempora  scriptas  undique  conquisivit,  conquisi- 
tas  recensuit  ;  cleganiiores  tanquam  Icclorum  conspeetu  (lignas  cal- 
culo  suo  approhavit  neque  ulla  in  ro  niulatas  divulgavit.  —  Cave , 
liisl.  I.iuér.,  p.  492,  —  LeoAllaiius,  de  Simcnmim  scriptîs. 

R 


XVIII 


phraste;  sa  mémoire  v  est  honorée  d’un  culte  public,  et 
même  eu  Occident,  Surius  lui  donne  te  dire  de  saint  en 
rapportant  te  beau  panégyrique  écrit  par  Psellus  (27  no¬ 
vembre).  Le  sixième  concile  de  Constantinople  (in 
rrullo),  qui  s’occupa  spécialement  de  la  conservation 
des  monumens  liisioriques ,  rend  de  solennelles  actions 
de  grâces  au  bienheureux  Métaphraste,  qui,  par  de 
longs  et  pénibles  travaux,  a  rétabli  les  actes defc  martyrs 
et  des  autres  saints  dans  leur  sincérité 

Voila  le  jugement  de  la  science  catholique  et  proies- 

|h 

tante  sur  Métaphraste.  Ecoutez  maintenant  les  modernes 
faiseurs  de  vies  des  saints  :  *  On  peut  assurer  nue  c'est 
pour  avoir  su  trop  bien  mentir  que  quelques  hérétiques 
ont  regardé  Métaphraste  comme  un  imposteur  et  un  faus¬ 
saire,  né  pour  produire  des  monstres,  outré  au-delà  fie 
ce  que  la  Grèce  païenne  a  imaginé  de  fables  en  faveur  de 
ses  dieux  »  Nous  avions  cru  et  nous  croyons  encore, 
d’après  l’autorité  des  grammairiens,  que  Métaplirase 
'‘pîT*Ÿpamç)  signifiait  le  changement  en  un  autre  genre  de 
discours,  interprétation,  traducteur.  Nous  nous  trom¬ 
pons  :  *  Métaphrase  signiiie  quelque  chose  de  plus  que 
paraphrase  et  traduction;  ce  mot  comprend  les  deux 
autres.  Ainsi  Métaphraste  veut  dire  tout  à  la  fois  traduc¬ 
teur,  glossateur  et  inierpolateur r’.  »  il  y  a  trois  sortes  de 
vies  des  saints  données  par  Métaphraste  :  celles  qu'il  a 
composées,  celles  qu’il  a  retouchées,  celles  qu’il  a  conser¬ 
vées;  et  encore  faut-il  distinguer  ce  qui  est  réellement  de 
lui  de  ce  qui  porte  faussement  son  nom.  Dans  les  difîé- 

'  Xxstî  tsîv’jv  tû  uax.a.slTr,  MsTa^pau-f  T<j>  7*  u.ajrj^ixà  wiei  r>k 
atâu.LLa.7a  TraXtaï;  irdv&iç  xai  i^pcüct  x  *7  ax «XX ù  vav  7t .  DalsaitlOll  , 

in  canon,  uni. 

a  Huillct ,  Discours  sur  la  Vie  des  Saints,  p.  59. 
s  Ibid.,  p.  58. 


XiX 

rens  recueils  manuscrits  et  dans  ce  qui  a  été  publié,  Léo 
Allalius  a  reconnu  cent  vingt-deux  vies  de  Métaphraste ,  et 
cinq  cent  trente-neuf  qui  appartiennent  a  différens  au¬ 
teurs.  L'exemple  le  plus  persuasif  (tue  nous  ayons  des 
falsifications  de  Métaphraste,  celui  qui  a  fait  le  plus  de 
bruit  chez  les  faiseurs  de  vies  des  saints,  est  tiré  de  la  vie 
de  saint  Euple,  diacre  et  martyr  en  Sicile,  dont  l’Église 
célèbre  la  fête  le  douzième  jour  d’août.  Les  actes  légi¬ 
times  de  sa  vie  ont  été  publiés  par  Cotelier  \  et  en  com¬ 
parant  les  uns  avec  les  autres,  on  trouve  de  notables 
différences.  La  victoire  paraissait  assurée;  mais  voila  que 
les  Bollandistes,  avec  toute  l'autorité  de  la  science,  dé¬ 
clarent  que  la  vie  de  saint  Euple  publiée  par  Lipoman  et 
par  Surins  n’est  point  de  Métaphraste  -.  Pour  convaincre 
ce  pieux  auteur  de  falsifications  et  d’impostures,  il  serait 
nécessaire  d’établir  les  raisons  qu’on  en  donne  sur  des 
principes  solides  :  il  faudrait  donc  examiner  les  monu- 
mens  anciens  qui  nous  restent,  et  les  comparer  avec  les 
copies  faites  par  Métaphraste,  et  qui  sont  certainement 
de  lui  ;  et  par  ce  moyen  on  pourrait  se  convaincre  que 
scs  paraphrases  sont  très  peu  considérables ,  supposé 
quelles  ne  viennent  pas  d’une  main  étrangère  ;  car,  ayant 
passé  par  les  mains  des  copistes  et  des  auteurs  plus  ré¬ 
cens,  elles  ont  pu  être  altérées,  sans  que  Métaphraste 
soit  en  rien  coupable  3.  Au  reste,  l’expérience  a  été  faite 
pour  la  vie  de  saint  Nicépliore,  martyr.  On  a  conféré  un 
très  ancien  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Itoi  avec  le 
texte  de  Métaphraste ,  et  on  a  trouvé  que  ses  additions  si 
nonstrueuses  se  réduisaient  à  dix-sept  lignes  dont  les 


1  Monumenta  Ecclesiæ  græcae. 

3  Acta  SS-,  t,  1,  maii,  |>.  37. 

1  ’Wangnevek ,  Pieias  Mariait»  r.ræconmi.  Prnlegom,,  n“  28- 
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mots  seulement  avaient  été  changés  Pour  moi,  je  de- 
(tasserai  toutes  les  bornes,  et  je  délie  de  montrer  que 
Métaphvasle  ait  forgé  de  nouveaux  miracles  clans  sa  col¬ 
lection  des  vies  des  saints,  suivant  l’insolente  expression 
des  prétendus  savans  des  trois  derniers  siècles;  et  même, 
Faurait-il  fait,  il  serait  inliniment  moins  blâmable  que  cos 

I1 

ennemis  de  Dieu  et  de  l'Eglise  qui  ont  pris  à  tâche  de  re¬ 
trancher  de  1  histoire  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  faire 
éclater  davantage  le  mérite  des  saints  el  la  grâce  de  .fesns- 
Christ 2.  Gloire  et  reconnaissance  a  Simeon  Métaphraste 
qui  a  conservé  à  l’Eglise  et  à  la  science  un  grand  nombre 
de  monumens  anciens  dont  elle  aurait  été  privée  pour 
toujours!  lïonte  éternelle  à  tous  ces  menteurs  qui  ont 
tellement  embrouillé  i  histoire  quelle  est  devenue  comme 
une  vaste  conspiration  contre  la  vérité!  De  sorte  que  Ion 
peut  dire  avant  tout  examen  :  Ees  hommes  ont  avancé 
tel  fait,  donc  il  est  dénaturé;  ils  ont  méprisé  cet  auteur, 
donc  cet  auteur  est  vénérable  et  sincère;  ils  oui  dit  :  Cela 
n’est  pas,  donc  cela  est. 

Au  treizième  siècle,  peu  de  temps  après  la  glorieuse 
apparition  dans  le  monde  de  Dominique  et  de  François 
d"  Assise,  un  Frère  Prêcheur,  illustre  par  sa  science  ci 
par  ses  vertus,  fil.  un  recueil  de  vies  des  saints,  pour 
être  le  sujet  de  la  lecture  spirituelle  dans  les  monastères. 
Ce  livre  fut  accepté  avec  une  si  grande  faveur  que  la  wic. 
du  peuple  le  nomma  excellemment  la  Légende  d’Or. 


*  Honoré  de  Sainte -Marie,  Réflexions  sur  les  Règles  et  PI  sage  de 
la  Critique ,  t.  I,  p.  225. 

1  «  -le  me  suis  gardé,  dit  le  janséniste  A  rnauld  d1  A  ndilly,  de  rien 
ajouter  dans  aucune  de  ces  vies,  mais  j’ai  abrégé  divers  endroits 
dont  la  longueur  n'aurait  pas  été  moins  inutile  qu’ennuyeuse  ;  et 
j’en  ai  retranché  d’.iuires  qui  étaient  entièrement  superflus,  du 
nombre  desquels  sont  plusieurs  miracles.  "Vies  de  plusieurs  Saints. 


XX  i 

Jacques  de  Vo racine  était  né  i»  Voraggio,  petite  ville  de 
la  côte  de  Ligurie,  entre  Gênes  et  Savone.  Ses  contem¬ 
porains  eurent  pour  lui  une  si  grande  vénération  qu’ils 
l’ont  toujours  qualifié  de  bienheureux.  Saint  Antonio 
parle  de  lui  avec  éloge  Il  fut  archevêque  de  Gênes  et 
un  des  plus  célèbres  prédicateurs  de  son  temps,  i  Uni¬ 
versité  de  Paris  avait  pour  le  bienheureux  Jacques  un  si 
profond  respect  qu'elle  condamna  le  docteur  Claude  Des¬ 
pence  qui  avait  eu  l'audace  de  prêcher  contre  la  Légende 
d’Or  et  cela  même  lui  lit  perdre  le  chapeau  de  cardinal 
qui  lui  était  destiné  r>.  Les  protestans  attaquèrent  ce  livre 
avec  une  incroyable  mauvaise  foi  :  les  préventions  allè¬ 
rent  si  loin  que  le  très  pieux  cardinal  Baronius  n'ose  pas 
nommer  une  seule  fois  Jacques  de  Voragine  dans  les 
notes  du  martyrologe,  mais  cite  toujours  Claude  de  La 
Roue,  Frère  Prêcheur  lyonnais,  qui  a  révisé  et  édité  ta 
Légende  d’Or  sous  les  règnes  de  Louis  XII  et  de  Fran¬ 
çois!"1 * * 4.  Mais  au  dix-septième  siècle,  l’attaque,  au  lieu 
d  être  négative,  prit  une  position  injurieuse  et  aggressive, 
ci  ces  auteurs  soi-disant  catholiques,  ramassant  les  ca¬ 
lomnies  mensongères  des  écrivains  de  la  réforme  luthé¬ 
rienne  ,  déclarèrent  «que  la  Légende  d’Or  n’a  été  écrite 
que  par  un  homme  qui  avait  une  bouche  de  1er  et  un 
cœur  de  plomb,  et  au  lieu  de  l’appeler  une  légende 
dorée,  on  doit  tout  simplement  la  nommer  une  légende 
ferrée  de  mensonges  5.  >  Les  llagiographes  modernes 
joignent  ici  la  noblesse  et  Là-propos  de  l’expression  à  la 
force  du  raisonnement  et  de  la  science. 


1  ChronicoD,  lit.  XXIII ,  cap.  xi. 

B  Tillemont ,  Hist.  Ecctés.,  t.  Il,  p.  517. 

5  Voyez  l’Histoire  du  président  de  Tfaou. 

4  Echard ,  Bibliotheca  ord.  Prædicalor. 

’  Baillet ,  Discours  sur  la  ^  ie  des  Saiuts ,  nfl  32  et  suiv. 
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L  admirable  recueil  de  Surins  n'a  pas  plus  trouvé  grâce 
que  les  trois  livres  dont  nous  venons  d'indiquer  témérité, 
et  cependant  saint  l’ie  V  lui  adressa  ce  bref  de  louanges 
et  d’actions  de  grâces  : 

f  PieV,  pape,  à  son  cher  tils  frère  Laurent,  chartreux* 
salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Nous  avons  reçu  avec  une  grande  joie  le  livre  de  la 
Vie  des  saints  Pères  que  vous  avez  récemment  publié,  et 
que  vous  nous  avez  envoyé.  Il  nous  a  été  d’autant  plus 
agréable  qu’il  contient  un  travail  que  toujours  nous  avions 
désiré,  et  qui  est  très  utile  pour  repousser  les  mensonges 
calomnieux  que  les  hérétiques  ne  cessent  de  répandre  sur 
les  vies  des  saints.  Nous  louons  du  fond  de  notre  âme 
votre  pieux  labeur,  et  nous  vous  recommandons  â  Dieu , 
vous  qui,  ne  voulant  pas  paraître  les  mains  vides  en  sa 
présence ,  avez  travaillé  dans  sa  maison  et  lui  avez  offert 
tout  ce  qui  vous  a  été  élargi  ;  souvenez-vous  de  rapporter 
toute  la  gloire  de  votre  travail  à  jamais  louable  â  celui  de 
qui  vous  avez  reçu  le  vouloir  et  le  faire.  Ainsi  vous  méri¬ 
terez  encore  plus  de  louanges  de  notre  pari  et  de  celle  de 
tous  les  pieux  et  fervens  catholiques.  Nous  vous  exhor¬ 
tons  b  continuer  ce  travail,  pour  bien  mériter  de  l'Église 
et  du  Dieu  tout-puissant,  assuré  que  vous  êtes  de  rece¬ 
voir  du  Christ  rédempteur  le  centuple  de  votre  peine. 

<  Donné  à  Rome,  sous  l’anneau  du  pêcheur  2 juin 

1370*.  » 

Nous  ne  pouvons  pas  nous  étendre  davantage;  nous  si¬ 
gnalons  seulement  l'importance  de  ces  restaurations  his 
toriques;  la  nécessité,  pour  ceux  qui  veulent  étudie v 

1  Mosander,  i.  VII;  de  Surins. 

4 

i 
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lhistoire  du  Christianisme  et  des  glorieux  saints,  de  laire 
table  rase  tle  tous  les  llagiographes  en  sous-œuvre  des 
deux  derniers  siècles,  de  tous  ces  Velly,  ces  Mézerav, 
ces  Auquelil  de  l'histoire  chrétienne,  dont  le  seul  amour 
était  la  négation  froide  et  haineuse;  et  de  remonter  aux 
sources,  aux  originaux.  Sans  doute  tous  les  llagiographes 
modernes  ne  sont  point  partis  des  mêmes  principes, 
u  avaient  pas  les  désastreuses  intentions  que  nous  avons 
constatées;  mais  la  plupart  sont  d'une  sécheresse,  d’une 
froideur,  d’une  nullité  extrêmes;  ils  ont  eu  le  talent  de 
dénaturer  leur  caractère  pieux  et  leur  esprit  plein  de 
savoir.  Le  mal  a  été  universel  :  l’Espagne  a  oublié  les 
délicieux  récits  de  Ribadeneyra ;  l'Italie,  la  noble  et 
douce  Italie,  où  tout  chrétien  aime  à  aller  efeuillcr  le 
plus  frais  rameau  de  ses  jours;  cette  nation  qui,  suivant 
l’expression  grave  et  forte  de  Machiavel,  paraît  née  pour 


conserver  la  vie  aux  choses  mortes  a  été  envahie  et 
tuée  par  le  criticisme  :  la  science  y  apparaît  a  sa  surface 
pédantesque  et  païenne;  mais  au  fond  du  peuple  se  sont 
perpétuées  les  saines  traditions,  et  il  y  a  encore  de  la 
sy  m [lathie  pour  des  1  lagiographes  adm i râbles  com me  Jaco- 
belli,  don  Silvano  Razzi  et  Brocchi  La  France,  dépeu¬ 
plée  doses  monastères,  où  avaient  vécu  la Dt  de  saints,  a 
été  par  là  privée  de  guides  et  de  modèles,  et  dans  le 
clergé,  qui  en  général  est  d’une  grande  vertu  et  d’une 
grande  distinction  d'esprit,  régnent  encore  ces  malheu¬ 
reuses  Hagiographies  écrites  sous  l’influence  glaciale  de 
l’Angleterre.  Nous  avons  pourtant  de  grandes  ressources  : 


1  Qucsia  proviitcia  pare  nata  a  risuscitarc  le  cose  morte.  — ■  Arte 
délia  guerra ,  lib.  VIII. 

a  Le  premier  a  donné  les  vie*  des  saints  de  l’Ombrie  ;  les  deux 
autres,  les  vie  des  saints  de  toscane. 


c  est  nous  qui  possédons  les  plus  riches  arsenaux  de  l  éru- 
dition  chrétienne;  c'est  dans  le  doux  jardin  de  la  France 

que  s’épanouissait  il  y  a  quelques  jours  cette  Heur  de 

$ 

sainte  Elisabeth  de  Hongrie;  c’est  dans  notre  langue 
qu’un  Prêcheur  incomparable  a  raconté  la  vie  intime  de 
saint  Dominique,  et  qu'un  enfant,  sorti  des  camps  ddsraél, 
a  chanté  la  merveilleuse  épopée  de  saint  Bernard. 

Ecrire  la  vie  d'un  saint  est  une  chose  difficile;  la 
science  ne  suffit  pas.  Certes,  elle  ne  manquait  pas  aux 
hommes  tient  nous  avons  signalé  les  déplorables  erreurs. 
Il  faut  s’associer,  par  une  sympathie  forte  et  profonde, 
aux  pensées ,  aux  espérances,  à  la  foi  ardente  et  dévouée 
de  générations  depuis  long-temps  éteintes;  il  faut  respirer 
[  atmosphère  de  poésie  chrétienne  au  sein  de  laquelle 
elles  ont  vécu  ;  car  il  faut  toujours  juger  une  époque 
d’après  les  idées  qui  lui  étaient  propres,  c'est  le  seul 
moyen  de  la  comprendre  et  de  l’apprécier  avec  exactitude. 
Il  faut  tâcher,  par  la  prière,  parla  pratique  persévérante 
de  l’humilité,  d’obtenir  du  ciel  un  rellel  de  sainteté.  Un 
homme  qui  ne  connaîtrait  pas  pratiquement  les  voies  de 
la  vie  spirituelle  ne  petit  pas  écrire  la  vie  d’un  saint;  il  lui 
manque  un  Sens  :  c’est  comme  si  l’aveugle  voulait  juger 
les  effets  de  la  lumière.  Voyez  dans  nos  auteurs  mo¬ 
dernes  les  plus  distingués  sous  tons  les  rapports,  combien 
ma)  ils  jugent  la  vie  des  saints  :  c’est  pour  eux  une  folie 
sublime,  un  rêve,  une  poésie;  iis  n’v  voient  jamais  la 
miraculeuse  action  de  Dieu. 

Nous  ne  prétendons  pas  le  moins  du  monde  qu’il  faille 
admettre  inconsidérément  tout  ce  qui  se  trouve  dans  les 
vies  des  saints,  et  par  cela  seul  que  cela  s’y  trouve;  mais 
nous  disons  que  les  faits  se  prouvent  par  le  témoignage, 
et  non  par  le  raisonnement.  La  lâche  de  l’historien  est 
donc  de  discuter  les  témoignages,  et  il  doit  le  faire  avec 
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simplicité,  avec  science  et  dans  une  entière  soumission  a 
l’autorité  de  l’Église  :  voilà  les  règles  de  la  véritable  criti¬ 
que  historique.  Nous  n’en  avons  pas  suivi  d'autres  dans  ces 
longues  recherches  faites  avec  un  amour  iiliai  dans  les 
tnoiiumens  et  les  livres;  et  pour  cela,  vous  savez  tout  ce 
que  j'ai  souffert,  ô  mon  Dieu  !...  Pourtant  ces  années  sont 
les  deux  [dus  heureuses  de  ma  vie.  lies  immenses  lectures 
évoquaient  eu  moi  de  saints  personnages  avec  lesquels  je 
m’entretenais;  j’assistais  au  grand  drame  de  leur  exis¬ 
tence,  je  les  retrouvais  dans  mes  prières,  et  c'était  eux 
qui  les  offraient  à  Jésus-Christ  dans  le  ciel;  je  les  retrou¬ 
vais  dans  les  longues  galeries  des  cloîtres  de  K  Apennin, 
dans  les  humbles  chapelles  de  la  montagne,  dans  tes  soli¬ 
tudes  des  forêts;  eux  toujours!  eux  partout!...  Ah!  je 
l’avoue ,  douloureux  est  à  mon  cœur  le  moment  où  j’écris 
ces  lignes;  car  il  m'avertit  qu'il  faut  quitter  ces  hommes 
admirables  qui ,  pendant  deux  ans ,  ont  été  les  compa¬ 
gnons  assidus  de  ma  vie  pauvre  et  obscure,  et  je  pleure 
en  disant  à  mon  livre  un  dernier  adieu  !... 

Ainsi  donc  je  déclare  hautement  que  si  l'on  peut 
détruire  et  nier  un  seul  fait  de  cette  histoire  de  saint 
François  d’ Assise,  moi,  j’accorderai  que  le  saint  pa¬ 
triarche  n'a  jamais  existé;  car  je  n’ai  pas  d’autres  té¬ 
moignages  pour  prouver  son  existence  naturelle  que  ceux 
qui  prouvent  les  faits  miraculeux.  Jésus-Christ  a  dit  : 
•  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  celui  qui  croit  en 
moi  fera  les  œuvres  que  je  fais;  il  en  fera  même  déplus 
grandes,  parce  que  je  vais  à  mon  Père,  et  tout  ce  que 
vous  lui  demanderez  en  mon  nom,  je  le  ferai.  Ceux  qui 
croiront,  voici  les  miracles  qu’ils  feront  ensuite  :  ils 
chasseront  les  démons  en  mou  nom ,  ils  parleront  de  nou¬ 
velles  langues;  s'ils  prennent  quelque  breuvage  mortel, 

ils  n  en  ressentiront  aucun  mal;  ils  mettront  les  mains  sur 

* 


les  malades,  et  les  malades  seront  guéris  »  ti  n’allez 
pas  croire  que  cette  promesse  ne  regardait  que  le  temps 
des  apôtres,  et  que  les  miracles  n’ont  été  nécessaires  que 
pour  rétablissement  de  la  foi.  Quel  droit  avez-vous  de 
restreindre  les  paroles  du  Fils  de  Dieu?  Croyez-vous  en¬ 
tendre  l'Ecriture  mieux  que  les  docteurs  de  l’Église? 
Comment  prouverez-vous  que  depuis  le  temps  des  apôtres 
il  ne  se  soit  jamais  trouvé  de  conjonctures  où  le  bien  de 
la  religion  ait  demandé  qu’il  se  fit  des  miracles?  Ils 


étaient  nécessaires  pour  les  infidèles,  chez  qui  l’Evangile 
a  été  prêché  en  différons  siècles,  comme  pour  les  ido¬ 
lâtres  grecs  et  romains,  à  qui  il  fut  d'abord  annoncé. 
L’Eglise  en  a  eu  besoin  pour  confondre  les  hérétiques 
successivement  soulevés  contre  ses  dogmes,  et  pour 
affermir  la  foi  de  ses  cnfans;  toujours  ils  ont  été  néces¬ 
saires  pour  manifester  l’éminence  de  la  vertu,  pour  faire 
glorifier  Dieu,  convertir  les  pécheurs,  ranimer  la  pieté, 
nourrir  et  fortifier  l’espérance  des  biens  éternels.  Quel¬ 
ques  personnes ,  même  pieuses,  répondent  assez  inconsi¬ 
dérément  :  Ces  miracles  ne  sont  point  des  articles  de  foi; 
l’Eglise  n’oblige  pas  a  les  croire.  A  la  vérité,  il  faut  distin¬ 
guer  la  foi  dans  les  mystères,  qui  sont  fondés  sur  l’autorité 
divine,  a  laquelle  il  faut  se  soumettre,  et  la  foi  dans  les 
miracles  des  vies  des  saints  qui  sont  appuyés  sur  des  té¬ 
moignages  humains  ;  mais  nous  soutenons  que  la  foi  dans 
les  mystères  conduit  nécessairement  â  la  foi  dans  les 
miracles  prouvés  de  la  vie  des  saints.  En  effet,  si  nous 
croyons  avec  une  foi  ferme  et  inébranlable  ce  que  Dieu, 
par  sa  bonté  infinie,  a  voulu  faire  pour  le  salut  de  tous 
les  hommes  et  ce  qu’il  continue  tous  les  jours  dans  l’eu¬ 
charistie,  ne  nous  persuaderons-nous  pas  aisément  qu’il 


S.  Jean,  chap.  xiv.  —  S.  Marc,  chap.  xvi. 
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aura  «les  marques  extraordinaires  de  sa  bienveillance 
pour  ses  plus  fidèles  serviteurs?  Et,  du  reste,  est-ce 
qu  on  ne  croit  dans  le  monde  que  ce  qui  est  de  loi?  En 
niant  les  miracles ,  vous  niez  ce  (pie  les  Pères  attestent 
comme  l  avant  vu,  ou  en  étant  bien  informés.  Ainsi  vous 

i/  ' 

devez  nécessairement  conclure  qu’ils  avaient  une  faible 
crédulité,  ou  qu’ils  trompaient  le  peuple;  refuser  de 
croire  des  merveilles  transmises  jusqu’à  nous  par  une 
tradition  constante  et  universellement  reçue,  c’est  donner 
atteinte  a  toute  la  tradition.  Que  peut-on  penser  des 
saints,  si  l'on  traite  de  chimères  les  grâces  miraculeuses 
qu'ils  certifient  que  Dieu  leur  a  faites,  si  on  attribue  au 
hasard  l'accomplisse  ment  de  leurs  prédictions?  Que  de¬ 
viennent  même  leurs  vertus  héroïques?  quel  jugement 
formera-t-on  de  leurs  actes?  Paraîtront-ils  plus  croyables 
sur  un  point  que  sur  l’autre?  Quand  on  prononce  qu’il 
n’v  a  point  eu  de  miracles  depuis  le  temps  des  apôtres,  il 
faut  donc  dire,  par  une  suite  inévitable,  que  l’Eglise, 
(pii  fonde  la  canonisation  sur  les  miracles,  emploie  des 
faussetés  dans  un  acte  religieux  si  solennel,  et  que  le 
culte  public  n’est  qu’une  idolâtrie  incertaine.  Or,  entre 
cela  et  V hérésie ,  je  ne  vois  pas  de  distance;  car  de  grands 
principes  de  religion  nous  apprennent  qu’en  ces  occa¬ 
sions  l’Eglise  reçoit  du  Saint-Esprit  une  assistance  parti¬ 
culière  qui  fait  qu’elle  ne  sc  trompe  point  et  ne  peut  se 
tromper  f.  Combien  je  plains  ces  hommes  que  Bossuet 
stigmatise  par  ces  sévères  paroles  :  «  Ils  sont  conlens 
pourvu  qu’ils  se  montrent  plus  déliés  observateurs  que 
les  autres,  et  ils  trouvent  de  meilleur  sens  de  ne  pas 


1  Mdtiiior  Camis,  de  Lotis  llieologicis ,  lit»-  V,  quæsi.  v.  Lou¬ 
vain,  lotît.  —  Le  P.  Clialippc  a  sur  ce  sujet  d'excellentes  rc- 
11  exions. 
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croire  tant  de  merveilles  »  Cette  aversion  du  merveil¬ 
leux,  <]iii  vient  de  lu  faiblesse  d’un  esprit  appesanti  par 
le  péché,  est  une  maladie  grave  qui  peut  avoir  des  suites 
funestes. 

L'amour  du  merveilleux  est  un  reste  de  notre  gran¬ 
deur  originaire.  L’homme  était  sait  pour  contempler  les 
merveilles  de  la  divinité,  et  jusqu’à  ce  qu’il  les  voie,  il 
se  porte  par  un  mouvement  intime  à  tout  ce  qui  semble 
en  cire  des  traces.  Ainsi,  à  côté  de  la  poésie  qu’on  ap¬ 
pelle  primitive,  et  qui  est  vraiment  la  poésie  populaire, 
car  elle  chante  ce  qui  est  au  fond  de  toutes  les  âmes, 
ce  qui  erre  sur  toutes  les  lèvres,  on  trouve  toujours 
un  récit  naïf  qui  porte  le  même  caractère  traditionnel , 
et  qui  s’adresse  à  toutes  les  intelligences  simples  du  peu¬ 
ple.  Dans  l’antiquité  classique,  nous  trouvons  Homère  et 
Hérodote;  Niebulir  rattache  les  premiers  récits  de  Tilc- 
Livc  à  quelques  chants  populaires  perdus,  auxquels  il 
donne  le  nom  de  saga,  prenant  celle  expression  Scandi¬ 
nave  dans  un  sens  général1  2.  Au  moyen  âge,  les  préoccu¬ 
pations  toutes  religieuses  ont  donné  un  autre  sujet  a 
l’insatiable  amour  du  merveilleux;  les  bornes  positives  de 
l’histoire  n’ont  pu  le  contenir  :  il  a  débordé  de  toutes 
parts,  il  a  formé  autour  de  la  véritable  histoire  des  saints 
comme  une  auréole  poétique.  Le  Christianisme  a  eu  ses 
Sagas,  quon  est  convenu  d’appeler  légendes,  poésies  lé¬ 
gendaires.  La  légende  a  toujours  un  fond  vrai,  une 
donnée  historique,  et  ce  serait  une  maladresse  bien 
grande  à  un  historien  de  les  rejeter  sans  une  sérieuse 
étude;  car  là  est  la  vie  intime  du  moyen  âge,  là  est  une 


1  Première  instruction  sur  le  Nouveau  -Testament  de  Trévoux 
p.  2t. 

2  llist.  Romaine,  t.  1. 
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grande  partie  de  la  symbolique  de  l'art.  Ainsi  distinguer 
le  vrai  du  faux,  la  lumière  de  ses  rayons  et  de  son  reflet, 
discuter  les  autorités,  voila  la  tâche  de  l'historien,  voilà 
ce  qui  constitue  la  science  du  moyen  âge.  Tout  admettre 
sans  examen  serait  plus  coupable  encore  que  de  tout  re¬ 
jeter. 

Mais  par-dessus  tout  délions-nous  de  ces  hommes 
qui  font  au  catholicisme  l'honneur  de  vouloir  bien 
s  intéresser  à  lui;  c’est  une  des  cinq  plaies  de  notre 
époque.  Le  voile  du  sanctuaire  a  été  déchiré,  et  les 
profanes  y  ont  fait  invasion  sans  s etre  purifiés,  se¬ 
lon  la  loi;  on  a  brisé  la  haie  qui  entourait  la  vigne  du 
Seigneur,  et  voilà  qu’elle  est  vendangée  par  tous  ceux 
qui  passent  dans  le  chemin  de  la  vie1.  Les  mains  sa¬ 
crilèges  qui  touchent  l’arche  sainte,  ces  hommes  qui 
ne  savent  pas  le  catéchisme  des  petits  enfans  et  qui 
pigent  les  mystères,  voilà  ce  qui  devrait  nous  remplir 
d’indignation,  de  zèle  et  de  courage —  Chassons  les 
barbares  !... 

Après  deux  siècles  de  ravages  impies,  assis  au  mi¬ 
lieu  des  ruines,  dans  cette  vaste  solitude  qu’étendent 
autour  de  nous  la  tristesse  et  le  malheur,  chantons  les 
cantiques  de  la  patrie  et  préparons  les  matériaux  pour 
reconstruire  l'édifice  de  la  science  catholique;  que  cha¬ 
cun,  dans  l’ordre  où  la  Providence  l  a  placé,  travaille 
à  la  restauration  de  là  science.  L’étude  sérieuse,  calme 
et  dévouée  à  la  gloire  de  Dieu,  ne  s’ouvre-t-elle  pas  de¬ 
vant  nous  comme  un  refuge  et  une  espérance?  Avec  elle, 
on  traverse  les  mauvais  jours,  sans  en  sentir  le  poids; 
on  sert  Y  Église  de  Jésus-Christ,  on  use  saintement  sa  vie. 


1  1  1  qnid  desiriixisii  maceriam  pjus  el  vindcmiani  ouinrs  qui 
prælergrediantur  ram  !  Psalm.  79. 


I 


Ce  noble  exemple,  donné  au  monde  par  les  véritables 
chrétiens,  combattra  rabaissement  moral,  qui  est  la  ma¬ 
ladie  de  la  génération  actuelle;  il  ramènera  dans  le 
chemin  de  ta  foi  quelqu’une  de  ces  âmes  énervées  qui 
s’en  vont  le  matin  demander  à  toutes  ces  doctrines  d'un 
jour  la  force  et  la  consolation  ,  et  qui  le  soir  retombent , 
flétries  et  languissantes,  dans  rabattement  du  désespoir; 
car  notre  pitié  ne  doit  pas  être  seulement  pour  ceux  qui 
ont  soulfert,  qui  ont  pleuré  :  elle  doit  être  aussi  pour 
ceux  qui  souffrent,  pour  ceux  qui  pleurent.  Quand,  sous 
nos  yeux,  les  vivans  gémissent*,  nos  larmes  ne  doivent 
point  aller  baigner  la  cendre  des  morts.  Entre  les  regrets 
du  passé  et  les  espérances  d'un  avenir  meilleur,  remplis 
de  confiance  en  Celui  qui  a  fait  toutes  les  nations  guéris 
sables,  nous  tournerons  nos  regards  vers  l’Orient,  nous 
chercherons  dans  les  vieux  âges  des  enseigneme ns  utiles, 
nous  demanderons  aux  saints  nos  aïeux  la  résignation  et 
la  force.  Voilà  ce  qui  élève  la  science  terrestre?  autre¬ 
ment,  elle  serait  bien  petite  :  elle  serait  comme  une  peine 
d’enfance. 

Nous  le  disons  du  fond  de  notre  cœur,  la  croix  de 
Jésus-Christ  est  notre  espérance  unique;  comme  une 
idée  éternelle  qui  traverse  le  temps,  elle  est  placée  entre 
le  ciel  et  la  terre  pour  la  ruine  ou  pour  la  résurrection 
des  sociétés  et  des  individus,  ainsi  que  le  chantait  dans 
ses  extases  prophétiques  le  sacrificateur  Simeon  ,  ce  der¬ 
nier  représentant  de  tout  l’ancien  inonde.  La  croix  :i 
sauvé  les  générations  qui  ont  prié  et  pleuré  avant  nous 
dans  les  durs  sentiers  de  la  vie  ;  elle  nous  sauvera  si  nous 
avons  confiance  ! 


184 a,  2  août >  U:iv  do  Noirc-Dame-tlcs-Augcs ,  à  U  l’orzmncitla 
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pour  compléter  notre  œuvre,  voici  ce  que  nous  proposons  aux 
amis  de  l’art  ch  rélien.  Nous  avons  recueilli,  et  dans  un  prochain 
voyage  on  Italie,  accompagné  de  jeunes  artistes  aussi  habites  que 
pieux,  nous  continuerons  à  recueillir  tous  les  monumens  que  les  arts 
du  dessin  ont  élevés  en  l'honneur  de  saint  François;  et,  certes ,  ils 
sont  nombreux.  Sans  énumérer  ici  les  grands  édifices  de  l’architec¬ 
ture,  les  grands  morceaux  de  sculpture,  les  terres  cuites  émaillées 
d'Andrea  délia  Itobbia,  les  vues  pittoresques  et  grandioses  des  cou¬ 
vons,  les  merveilleuses  verrières  d’ Assise ,  laites  d’après  les  dessins 
deCimahuc  et  de  Ciolto,  toutes  choses  qui  seront  une  grande  et 
curieuse  partie  de  notre  publication  ,  nous  présentons  simplement 
ici  les  noms  des  peintres  dont  nous  connaissons  les  œuvres,  ci  dont 
nous  avons  déjà  plusieurs  dessins,  laits  sur  les  lieux  avec  une  rare 
exactitude  et  un  amour  lilial. 


GiunU  Pis  a  no  , 

Margarflooe, 

Gimabue  } 

Giollo  j, 

lionû  venlur^  Berltnglileri  * 

Tad Jeo  Gaddi , 

Bealo  Ângeiicü  de  Fieaole, 
Pesellîno , 

Beoozzû  Gozzoli  , 

Pumemco  ei  Hidulpho  Ghirlandajû  T 
Giovanni  Boïïini , 

SintbaLdo  Ibl , 

Francesco  JUorone  , 

Vinceozio  Caiena  ÿ 
Frcolo  Grandi , 


Sebastiano  F lorigorio  dTdiDP  t 
Francesco  Francia  f 
Giovanni  CaroUo , 

Alessandro  Boimcini, 

F*  üliîio  da  Tiirrita  *  franciscain  , 
Àdone  Poni  d9*  Assise , 

Cesare  Sermei  d- Assise  , 

I  odovico  Cardi  da  CîgüF  , 
Bartolome  esleban  ftluriïlo, 
Vincenzîo  Cûrducbo , 
lïartolojtieo  Carducho , 
AogusLino  del  Castelli , 

Juan  délié  Caslillo  , 

Vincenzio  Joannes. 


Ainsi  voilà  vingt  neuf  peintres  de  l’école  catholique,  bien  peu 
connus  en  France,  sur  lesquels  on  aurait  des  détails  et  des  études 
sérieuses. 

L’importance  matérielle  d’une  si  grande  publication  nous  oblige 
à  ne  la  commencer  que  lorsque  nous  aurons  cent  souscripteurs 
inscrits  chez  M.  Deuécûurt,  éditeur. 

Celte  collection,  qui  ne  ressemble  à  aucune  autre  du  même  genre 
pour  l’exécution  artistique ,  formera  seize  livraisons.  Chaque  li¬ 
vraison  sera  composée  d’une  feuille  de  texte  in-folio ,  qui  contien¬ 
dra  ,  avec  la  description  des  monumens  publiés ,  des  détails  sur 
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les  artistes,  détails  puisés  à  des  sources  à  peu  près  inconnues  eu 
France,  eide  ueux  planches. 

Le  prix  de  la  livraison  sera  de  5  fr.  On  ne  paye  rien  d’avance. 
L’exécution  de  ce  projet  aura,  nous  en  sommes  sûrs,  une  très 
grande  influence  sur  IVlude  chrétienne  des  arts.  Ce  n’est  point  de 
noire  part  une  spéculation  :  c'est  amour  et  dévouement.  Nous  de¬ 
mandons  seulement  que  les  trais  matériels,  assez  considérables, 
soient  assurés. 


Pour  paraître  prochainement  : 


HISTOIRE  DE  SA  IM  BRUNO 

ET 

DE  L  ORDRE  DES  CHARTREUX. 

t  vol,  in-8°. 


Après  avoir  représenté ,  dans  la  Vie  de  Saint  Français  d' Assise , 
l’influence  sociale  des  Institutions  Monastiques,  la  vie  extérieure 
des  religieux  du  moyen  âge.  Retiré  à  la  grande  Chartreuse ,  où 
dans  la  prière  et  dans  la  solitude  je  m’initie  à  la  vie  intérieure 
des  moines ,  j’en  raconterai  à  mes  frères  (otites  les  merveilles. 
L’Ordre  des  Chartreux,  considéré  du  point  de  vue  littéraire,  a  eu 
deux  siècles  de  gloire  incomparable.  L’appréciation  de  ces  travaux 
tiendra  une  grande  place  dans  notre  livre  :  ce  sera  le  dernier 
fragment  de  l'Histoire  des  institutions  monasth/ues  que  nous  déta¬ 
cherons  de  l’ensemble  <,  à  moins  que  notre  Saint-Père  le  l’apc  ne 
désire  nous  voir  étudier  et  écrire  Y  Histoire  de  S  tint  liomaatd  et  des 


Camaidutes ,  un  des  (dns  magnifiques  épisodes  de  l'histoire  liené- 
dictine.  Ce  désir  sera  pour  nous  un  ordre,  et  nous  quitterons  tout 
pour  l’exécuter.  —  Le  premier  volume  de  niiSTOiiu:  cousu. vît-  uf.s 
Institutions  monastiques,  c’est- à- dire  de  l'histoire  des  hommes, 
des  institutions  cl  des  doctrines  monastiques  en  Orient,  paraîtra 
avant  la  fin  de  1842. 


♦ 


Fraociscus  et  Domit'iicus  su. ut  duæ  olivæ  pmjjUÉiJine  ddeetionis  et  dévotion  îs* 
et  duo  caudclabra  lucentui  an  le  Dominum.  oibein  doctrina  illustrant  ta,  Hi  duo 
Chérubin*  sapïcntia  plena,  oblimbraniia  propUiaLôriitEn,  nccnon  et  duo  Sera 
phin *  cbarltate  ardentia  ,  elamantia  :  Sancins  t  Sanctu»,  Saiictus  Oomitiif*  Detr 
Sabaoth  T  tmplentes  omirent  terram  gloria  ejn$  documenté  et  ex  empli*. 

%  \\TQSIX. 


t 


Cljcipitrr  premier. 


li  82  — 1200. 


Nai^nutre  lIc  l-Yaitroi**  —  St  Jeiiiï*-ÿs^, 


>a  Giomeisimi. 


Honestum  fecit  ilium  Dominus  p  et  eus- 
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Or  donc ,  vivaient  simplement  dans  la  cité  d’ Assise  Pierre 
Uernardone  Moriconi  et  sa  femme  Pîcca.  Leur  fortune  con¬ 
sistait  en  un  commerce  étendu ,  surtout  en  France.  Dieu 
dans  sa  miséricorde  les  avait  choisis  pour  donner  au  monde 
l'être  séraphique  qui  devait  l’illuminer  de  sa  sainteté  et  de 
sa  gloire.  Cet  enfant  de  bénédiction  naquit  en  i  182,  sous  le 
pontifical  de  Lucius  III.  Dieu  se  plut  à  annoncer  sa  naissance 
par  des  présages  merveilleux  et  à  la  rendre  conforme  à  la 
naissance  de  son  Fils  dans  le  temps. 

Sainte  Hildegarde  avait  vu  en  esprit  l'Eglise  de  jésus- 
Cbrîst  représentée  par  une  très  belle  femme ,  dont  le  visage 
était  triste  et  couvert  de  poussière.  Elle  disait  à  Dieu  :  Les 
renards  ont  leurs  tanières  et  les  oiseaux  du  ciel  leurs  nids, 
et  moi  je  n’ai  personne  pour  me  consoler  et  me  secourir;  je 
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n'ai  pas  môme  un  bâton  sur  lequel  je  puisse  m’appuyer 
Aussitôt  Dieu  suscita  le  pauvre  François  pour  soutenir  soi; 
Eglise.  Pîcca  sou  (Trait  depuis  plusieurs  jours  de  "ramies 
douteurs;  un  pèlerin  vint  avertir  qu’elle  ne  serait  délivrée 
que  dans  une  étable,  et  que  son  enfant  devait  naître  sur  la 
paille.  Ce  conseil  parut  étrange;  mais  il  fut  suivi,  et  la  mère 
accoucha  heureusement  s.  Ce  fut  une  fête  dans  le  ciel  et  sui 
la  terre  :  quelques  âmes  pieuses  entendirent  les  anges  chan¬ 
ter  pendant  ta  nuit  des  hymnes  de  paix  et  de  joie  sur  une 
humble  petite  chapelle  de  la  plaine  au  bord  du  grand  che¬ 
min.  Klle  prit  dès  tors  le  nom  de  Notre-Dame-i les- Anges ,  et 
devint  plus  tard  un  sanctuaire  fort  célèbre.  Ln  homme  du 
peuple  fut  son  précurseur;  il  parcourait  les  rues  d’ Assise  en 
criant  :  La  paix  et  le  bien!  la  paix  et  le  bien  !  Il  se  tut  dans 
les  premières  années  de  François1.  Au  baptême,  un  inconnu 
se  présenta  pour  le  tenir  sur  les  fonts;  H  le  pressait  dans 
ses  bras  avec  tendresse  ;  c'était  un  ange  envoyé  de  Dieu*. 
L’enfant  reçut ,  selon  le  désir  de  sa  mère  ,  le  nom  de  Jean  , 
apôtre  btert-aimé ,  qui ,  appuyé  sur  le  coeur  de  Jésus,  pénétra 
si  avant  dans  les  mystérieuses  profondeurs  de  l’amour  et  de 
ia  grâce.  Ce  saint  nom  était  un  heureux  présage.  Pierre  Bcr- 
nardone,  qui  voyageait  alors  en  France  pour  les  affaires  de 


1  Epiât.  S.  HildegardL  Bibliotb»  Veierum  Patroni,  tome  XV,  page  637. 
Cologne,  1622,  in-folio* 

*  Waûdiug*  Annales  Minerum.  —  Celte  étable  a  été  plus  lard  changée 
en  chapelle  qu*on  appela  Nuu  Francesco  il  Piccolo  t  Saint- François-le- 
Petit.  —  Sur  la  porte  on  lit  celle  inscription  latine  en  caractères  fort 
ancien 9  : 

Hoc  oratoriurn  fnîiLbovis  el  asini  slabulum  , 

In  quo  nains  est  Franciscus  mundi  spéculum* 

h  Celte  chapelle  a  élè  l'étable  du  bœuf  el  de  Fâtie  où  est  né  François,  le 
miroir  du  monde,  u 

1  Præcursorem  babuil  homvnem  ,  sciîicet  qui  femnler  per  Àssisium 
pergens,  die  e  bat  :  Fax  et  bonum  I  Pat  et  bonum  !  Barthélémy  de  Pi»e. 
Liber  ConformUauim.  F nid.  X  ,  pan.  2. 

*  Cura  seraphicus  Francisais  bapti^areiur ,  adfuit  angélus  veslilu  et  in 
cessn  gratis ,  qui  ullro  elevando,  c  sacro  fonte  infanlulo  se  cbluUt. 
Wadding*  Annales  Minorum  f  I,  I. 
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son  commerce ,  eut  à  son  retour  une  grande  joie,  appre¬ 
nant  qu’un  fils  lui  était  né.  Pour  perpétuer  le  souvenir  de  ce 
voyage  béni ,  il  donna  au  petit  Jean  le  surnom  de  François  , 
nom  qu’il  a  toujours  porté  depuis  }  qu'il  a  sanctifié  et  rendu 
éternellement  glorieux.  N’y  aurait-il  pas  dans  les  noms  quel¬ 
que  chose  de  secret ,  de  divin;  un  mystère,  une  harmonie 
que  nous  comprendrons  un  jour  ? 

Ifieca  eut  pour  son  François  l'amour  ineffable  d’une  jeune 
mère  pour  sou  premier-né;  elle  le  nourrit  elle-même;  elle 
entoura  son  berceau  de  sa  piété,  de  son  dévouement,  de 
ses  affectueuses  caresses;  et  tout  ce  qu’on  remarqua  plus 
tard  de  bon,  de  généreux  dans  saint  François,  il  le  tenait 
de  sa  mère.  Nous  n’avons  pas  de  détails  sur  sa  première  jeu¬ 
nesse  ;  elle  fut  toute  cachée  dans  la  maison  patent  die.  C’est 
que  toutes  les  jeunesses  se  ressemblent  :  c'est  dans  la  vie 
une  époque  de  foi,  d’espérance  et  d’amour;  c’est  celte  can¬ 
deur,  cette  simplicité,  cette  naïveté,  toutes  ces  vertus 
douces  et  innocentes  auxquelles  il  faut  bien  revenir  plus 
tard  pour  être  heureux,  Le  royaume  du  ciel  est  promis  aux 
petits  enfans  et  à  ceux  qui  leur  ressemblent. 

Devenu  un  peu  grand,  sa  mère  le  confia  à  de  pieux  ecclé¬ 
siastiques  de  ta  paroisse  de  Saint-George ,  qui  lui  enseignè¬ 
rent  les  élémens  de  la  doctrine  chrétienne  et  des  sciences 
humaines.  Mais  bientôt  il  aida  son  père  dans  le  commerce 
et  s’adonna  tout  entier  à  ce  genre  d’occupation  '.  Dierre 
Bernardonc  était  un  homme  dur,  intéressé,  avare;  François 
était  au  contraire  compatissant,  très  miséricordieux,  et 
surtout  prodigue  à  l'excès*.  Tout  ce  qu’il  gagnait,  il  le  dé¬ 
pensait  largement;  il  donnait  de  grands  repas  à  ses  amis, 
et  te  soir,  au  sortir  de  table ,  après  avoir  bien  bu  et  bien 
mangé,  tous  par  bandes  parcouraient  les  rues  paisibles 
d’Àssise,  chantant  des  chansons  populaires  qu’ils  entrecou- 


1  Hicposiquam  fuit  adullus,  et  sublUis  ingenii  façtus  ,  arteio  patrii  id 
négociation?!!!  ejercuiL  Yita  a  Tribus  Suciis*  cap,  i* 

1  Setl  diisimililer  Yiîëo ,  quûDiam  ipse  liberal'or  vaille  ci  hilarior. 
Tribus  Socîis, 


fï 


iilSïoim; 

paient  par  des  jeux  et  par  de  bruyantes  vociférations'.  Iran 
*;ois  aimait  les  beaux  vêtemens  et  tout  ce  qui  était  splendide 
et  rare.  Son  père  lui  reprochait  ses  grandes  dépenses,  disant 
qu’on  le  prendrait  plutôt  pour  le  fils  d’un  prince  que  pour 
le  fils  d'un  marchand*.  Mais  on  ne  le  contraignait  pas  da¬ 
vantage,  et  pour  de  semblables  choses  on  aurait  craint  de 
l'affliger5.  L’amour  le  plus  tendre  inspirait  sa  mère,  et  Pierre 
Bernurdone  se  consolait  de  celle  prodigalité,  d’abord  parce 
qu’il  était  fort  riche,  et  peut-être  bien  aussi  par  un  secret 
orgueil  de  voir  son  fils  le  plus  distingué  des  jeunes  hommes 
d’Assise  et  leur  patron;  car  la  générosité  de  son  caractère 
le  portait  partout  où  Ï1  y  avait  une  gloire  à  acquérir,  un  ex¬ 
ploit  aventureux  à  tenter;  et  les  habitans  d’Assise ,  dans 
leur  affectueuse  admiration ,  l’avaient  surnommé  la  Fleur  de 
la  jeunesse  \ 

Les  occasions  de  dévouement  ne  manquaient  pas  alors  en 
Italie.  Le  morcellement  de  toutes  ces  petites  républiques, 
dont  quelques  unes  ont  été  si  glorieuses  et  si  puissantes, 
avait  établi  une  grande  divergence  d'intérêts ,  et  entretenait 
dans  les  âmes  une  incroyable  activité.  Assise  et  Pérouse 
étaient  deux  villes  rivales  et  ennemies,  souvent  en  querelle 
et  en  guerre.  La  jeunesse  de  ces  deux  villes  se  plaisait  sur¬ 
tout  à  faire  des  courses  armées  et  à  se  surprendre  récipro¬ 
quement.  L'est  dans  une  de  ces  sorties  que  François  fut  fait 
prisonnier  avec  quelques  uns  do  ses  concitoyens.  Son  cou¬ 
rage  ne  fut  point  abattu  par  ce  revers,  et,  dans  sa  capti¬ 
vité,  il  conserva  la  force  et  la  joie  do  son  âme.  Un  jour  que 
ses  compagnons  étaient  accablés  de  tristesse,  l’un  doux  lui 


1  UediLus  jocis  et  canubus*  ci vi iulein  Allais  die  nocluque  rimimkoi  , 
lihi  siniHibus  est  aifioriblus,  A  Tribus  Sqcîès. 

:t  \]i  non  eortun  filins,  sed  cujimlani  inngni  priori pfe  vid ennui,  A 
Tribus  Sonia* 

Quia  (amen  dtvîtes  erant  parente*  ejus  ,  et  ipsam  ienenime  diHgehanU 
toléra  bant  eum  ,  in  laïibuâ  ipsum  turbare  noî  entes*  A  Tribus  Sociis. 

'  Seraphicüs  Fr&nciscus  a  p  ri  mis  annîs  maxime  fuît  dilertus-..  l'mk  dre? 
Assistâtes  eum  Yorabant  juYeflum  Morenu  Wadtling.  Annales  Min urum „ 
tome  L 
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reprocha  sa  gaîté  et  son  contentement  dans  la  prison.  Que 
pensez-vous  de  moi?  leur  dît-il;  un  jour  vous  me  verrez 
honoré  de  toute  la  terre  En  des  soldats  qui  étaient  avec 
eux  insulta  un  des  jeunes  Assis iens  ;  aussi  tous  l'abandonnè¬ 
rent  ;  François  seul  continua  a  lui  parler,  et  exhorta  ses 
amis  au  pardon.  Enfin,  après  une  année,  la  paix  s’étant 
rétablie,  nos  prisonniers  revinrent  à  Assise. 

Dieu  alors  dans  sa  miséricorde  envoya  une  maladie  à  Fran¬ 
çois,  qui,  sans  cela ,  se  serait  peut-être  laissé  emporter  à  la 
violence  et  à  l’impétuosité  de  ses  passions.  Ees  maladies  sont 
presque  toujours  des  préparations  à  la  grâce  :  l’âme  peut 
alors  reprendre  tout  son  empire  sur  le  corps  affaibli.  Nous 
nous  réjouissions  dans  l’espérance  des  folles  joies  de  la  terre, 
de  ses  plaisirs,  de  ses  richesses,  et  voilà  que  Dieu  ferme 
devant  nous  le  chemin  avec  une  haie  d'épines,  élève  entre 
le  monde  et  notre  âme  un  mur,  et  nous  ne  pouvons  plus 
reconnaître  les  sentiers  du  crime  et  du  péché2.  Dans  sa  con¬ 
valescence,  dès  qu'il  put  marcher  appuyé  sur  un  bâton  ,  il 
sortit  dans  la  campagne  pour  reprendre  un  peu  de  force; 
mais  il  ne  put  trouver  aucun  plaisir  ni  aucune  consolation 
dans  la  beauté  et  les  charmes  de  la  nature*.  Dès  ce  jour,  il 
devint  petit  à  ses  propres  yeux;  ii  sentit  du  dégoût  pour  les 
'ibjets  qu  i!  aimait  le  plus;  il  méprisa  ce  qu’il  estimait,  et  sa 
conduite  passée  lui  parut  une  folie1.  Mais  peu  à  peu  des 
projets  de  grandeur  et  de  gloire  remplirent  de  nouveau  son 


Fioptei  qtiûd  unus  de  sucîis  guis  reprebentliL  ti uni  lanquam  iusanum  , 
quu  s c 1 1  i c o l  Iceiafcjlur  m  carcere  constilutus.  Àd  querci  Franciscua  viva 
voce  responilil:  Quod  puUlis  de  me  ?  adiitic  adorabor  per  lutum  mundimi, 
A  Tribus  Sociis* 

Ecce  sepi  mi  viam  tuani  spinis,  et  stpîam  eam  macerîu  s  et  seim- 
t.kS  suas  non  invenieL  Osée  ,  cap.  ii. 

:  l >ie  quiidam  r  baeulo  stisieutatus ,  foras  «xi vil ,  et  cirea  adjaceniem 
pbimliem  cœpit  curio^ius  inlueri  :  sed  puldiriludo  agrorura  ,  umœniUs,  et 
quidquîd  visu  pulelmini  est  .  iu  nullo  potuil  «uni  delectare.  Thomas  de 
belano,  lib.  i  ,  cap*  i. 

1  AU  ea  ilaque  die  eœpil  seïpgum  vilescere  sibi  ,  et  in  conleoiptn  quo- 
dam  lubere  ,  quæ  prius  in  admiraliom?  habmraf  et  amure.  TlitJinafi 
de  Celann  ,  lib,  ï  ,  ra p.  ia 
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esprit;  ta  vie  aventureuse  des  armes  avait  surtout  beaucoup 
d ‘attraits  pour  son  âme  élevée  et  énergique  Il  apprit  qu'un 
chevalier  pauvre  en  biens  matériels  ,  mais  riche  en  dévoue¬ 
ment  et  en  courage  ,  se  disposait  à  aller  dans  le  royaume  de 
Naples  pour  servir  cl  combattre  sous  la  bannière  de  Gautier 
de  Ërienne ,  qui  défendait  vigoureusement  contre  l’empereur 
les  droits  d'Alberia,  sa  femme,  fille  aînée  de  fancrède,  roi 
de  Sicile,  mort  depuis  quelques  années.  Gautier  avait  de 
nombreuses  et  chaudes  sympathies  dans  les  villes  italiennes; 
un  l'appelait  partout  le  conte  gcntile ,  pour  marquer  sa  vail¬ 
lance,  sa  loyauté,  toutes  les  vertus  de  son  âme.  D’ailleurs 
son  opposition  à  f  empire  d'Allemagne  donnait  à  sa  cause  une 
couleur  tout-à-fait  nationale.  François  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  aider  ce  pauvre  chevalier  qui  voulait  sc  dévouer  à  un  si 
généreux  parti,  et  il  conçut  le  vif  désir  de  suivre  aussi  l'expé¬ 
dition*.  Un  songe  mystérieux  le  confirma  dans  ce  projet. 
Pendant  son  sommeil,  il  vit  un  grand  palais  rempli  d'armes, 
et  aux  murs  étaient  suspendus  des  boucliers  éclata  ns".  Fran¬ 
çois,  qui  jusqu’alors  n'avait  vu  dans  la  maison  paternelle  que 
d’immenses  magasins  de  draps,  lut  transporté  d’admiration. 
Il  demanda  :  A  qui  sont  ces  armes  et  ce  palais  enchanté? 
Une  voix  lui  répondit  :  Tout  cela  est  destiné  à  toi  et  à  les 


soldats  *. 

Le  matin,  il  se  leva  tout  joyeux;  n’avant  pas  encore  lïn- 
leiligencede  ces  avertissements  secrets  et  symboliques  ,  il  prit 
à  la  lettre  sa  vision ,  se  disposa  sérieusement  à  partir,  et 
faisant  ses  adieux  à  sa  famille  et  à  ses  amis,  il  disait  tout 


1  Inan ïs  jjloriæ  Yen to  infïalus.*,  quia  non  luodïcum  audas.  Thomas  do  Ce¬ 
la  no  ,  Hfr.  I  ?  cap*  i* 

J  Quo  audilû  |  Franeiscus  ad  eundeni  eum  üio  aspirât ,  ul  a  qoodam  ro- 
mite  gentili  tuiles  fiaL  A  Tribus  Soeiis. 

3  tu  fjuoddam  spatiosum  et  amœnum  palau  uni  ,  plénum  miliiaribus  ar 
mis  „  sctlicet  splendentibus  clypeis  ,  cBeierisque  apparatibus  ad  nui  ru  m  pen 
detilibuâ ,  ad  militiæ  decorem  spectaoLibus*  A  Tribus  S  OC  iis. 

J  InLerrogavit  cujus  essent  hæc  arma ,  el  patdliom  sic  amœnum?  et  res 
ponsum  e*t  illi,  baec  oinoia  cuua  palatin  sua  vniHlumque  suorum,  A 

Tribus  Sociis, 
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triomphant  :  Je  suis  assuré  de  devenir  un  grand  prince'.  Mais 
obligé  de  s’arrêter  à  Spolète  à  cause  d’une  maladie,  pendant 
une  nuit  de  demi-sommeil ,  il  entendit  une  voix  qui  lui  de¬ 
mandait  quel  était  son  but  et  son  ambition.  François  exposa 
franchement  ses  désirs.  Cette  voix,  qui  n'était  autre  que  la 
voix  de  celui  qui  se  lient  toujours  à  la  porte  du  cœur  et  qui 
frappe,  reprit  :  *  François,  lequel  des  deux  peut  le  faire 
plus  de  bien  :  le  maître  ou  le  serviteur?  —  Le  maître,  ré¬ 
pondit-il  aussitôt.  —  Eh  bien  donc,  reprit  la  voix,  pourquoi 
abandonnes-tu  le  maître  pour  le  serviteur,  le  seigneur  pour 
le  vassal  ?  —  O  mon  Dieu  !  que  voulez-vous  que  je  fasse  ?  s'é¬ 
cria  François-  —  Retourne  dans  ta  ville;  là  il  te  sera  dit  ce 
que  tu  dois  taire;  car  i!  faut  comprendre  autrement  la  vision 
que  tu  as  eue  a.  > 

Dès  le  matin  ,  il  reprit  avec  joie  le  chemin  d’Assise,  pour  y 
attendre  tranquillement  les  ordres  du  Seigneur.  Ses  amis  le 
choisirent  île  nouveau  pour  !e  maître  de  leur  société  et  l’or¬ 
donnateur  de  leurs  réjouissances  \  Un  jour,  après  un  repas 
somptueux ,  toute  la  bande  joyeuse  parcourait  la  ville  en 
chantant;  François  marchait  un  peu  à  f écart,  portant  le  bâ¬ 
ton  de  roi  de  la  fête1 * 3  4  ;  ses  compagnons  s’aperçurent  qu’il  ne 
chantait  pas,  et  que  son  esprit  méditatif  était  loin  du  plaisir , 
ils  lui  demandèrent  en  riant  le  sujet  d’une  si  profonde  rêve¬ 
rie  :  «  Pourquoi  donc  ne  fais-tu  pas  comme  nous?  Sans 
doute  tu  penses  à  prendre  femme? —  Vous  l’avez  dit,  ré¬ 
pondit-il  ;  je  prendrai  une  femme  si  noble,  si  riche  et  si  belle, 
qu’il  n’y  en  aura  point  de  semblable  au  monde  »  L’esprit 

1  Seïo  me  niügnum  prîncipem  aiïuturum.  A  Tribus  Sociis. 

1  Heverlere  f  inquil*  in  terrain  Euam,  et  libi  dîcelur,  quîd  sîs  laciurus , 
nam  Yisionem,  quant  vîdîsli,  oportet  le  aliter  inleîligtre.  À  Tribus  Sociis, 

3  À  sociis  suis  elîgitur  m  dominum  ,  ut  secundum  voluolatem  suam  face- 
rei  expensas.  A  tribus  Sociis* 

;  ^unique  refucti  de  dorno  existent  T  sociiqtie  siirml  etim  procédèrent , 
eunlesper  civitatem  cantando,  îpse  portans  baculum  quasi  domînus,  parum 
rctroîhat  posl  illos,  A  Tribus  Sodis* 

s  ...  ’oraitau  uxorera  accîpere  cogiUsli  ?  qutbus  îHe  viva  voce  reapon- 
âii  i  Verum  dixistis;  quia  nobilioremac  dUtorem  et  pukhriorem  sponsam  . 
quant  un  quant  videratis,  acnpere  cogita  vï.  A  T  ribus  Sortis  » 
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de  Dieu  venait  de  se  répandre  en  lui  pur  une  communication 
pleine  de  douceur,  mais  intime  et  forte.  Il  s’entretenait  dès 
lors  plus  fréquemment  avec  Dieu  dans  l'oraison  ;  Jésus-Christ 
daigna  se  montrer  à  lui  sur  la  croix.  L’âme  de  François  fut 
totiLe  pénétrée  d’amour,  et  sa  charité  pour  les  pauvres  de¬ 
vint  merveilleuse.  Il  aurait  voulu  employer  à  leur  soulage¬ 
ment  tout  ce  qu'il  avait  et  sa  propre  personne;  il  se  dépouil¬ 
lait  pour  les  revêtir;  il  partageait  entre  eux  ses  vêiemens  *. 
Celte  miséricordieuse  tendresse,  celte  compassion  qu’il  res¬ 
sentait  à  la  vue  des  pauvres  et  qu'il  conserva  toute  sa  vie, 
n’était  pas  seulement  naturelle;  dès  sa  jeunesse,  la  grâce  y 
avait  mêlé  quelque  chose  de  divin ,  qui  s'augmenta  tellement 
avec  l’âge,  qu'il  semblait  s’être  tout  transformé  en  amour.  Si 
le  père  aime  ses  enfans,  saint  François  était  le  père,  le  patriar¬ 
che  des  pauvres,  suivant  l’expression  de  saint  Bonuventurc  ; 
on  eut  dit  qu’il  les  avait  tous  renfermés  dans  son  coeur,  ou  que 
son  cœur  s’était  épanché  par  l’amour  dans  tous  les  pauvres. 
Un  jour  que,  selon  sa  coutume,  pendant  l’absence  de  son 
père,  il  taisait  préparer  sur  la  table  une  grande  quantité  de 
pains,  car  il  avait  pris  la  résolution  de  ne  jamais  refuser 
l’aumône  à  aucun  pauvre,  sa  mère  lui  demanda  pourquoi  t  es 
provisions  :  C'est,  lui  répondit-il,  pour  tous  les  pauvres  qui 
sont  dans  mon  cœur.  Cl  la  dame  Picca  le  contemplait  avec 
amour  s.  Mais  toutes  ccs  bonnes  œuvres  ne  répondaient  pas 
à  l'idée  qu'il  s’était  formée  de  la  perfection.  Il  aurait  voulu 
se  retirer  dans  un  pays  lointain  pour  y  pratiquer  au  grand 
jour  la  pauvreté  volontaire,  qu'il  avait  embrassée  dans  son 
cœur.  C'est  alors  qu’il  résolut  d  aller  à  Hume  visiter  ces  deux 
pauvres  illustres  qui  ont  vu  les  empereurs  prosternés  devant 
leurs  tombeaux.  Après  avoir  fait  sa  prière  dans  ce  saint  lieu, 
il  remarqua  que  les  uns  offraient  peu  et  que  les  autres  ne 


1  l\iuperibus  eiiam  roendicaniibus  non  soi  uni  sua  ,  verum  eEiam  geipsum 
cupieEial  impendere,  aïiquandu  Te&litnvnU  etuena,  aliquaudo  dis>ucns, 
aliquando  scindons  ad  lar^iemîum  eis.  S.  Bon*  v  en  tara  ,  cap.  i. 

5  lia  mme  cor  suinn  totutn  «rat  ,  ni  pauperes  v  derel,  Tel  audini  ,  qui 
bus  rlcrmosynum  elargirelur.*,.  ma  1er  niullum  supei  1ns  in  corde  su o  ail 
mirant  \  Tribus  Sociîs ,  cap.  i. 
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donnaient  rien  du  lout.  II  dit  :  «  Pourquoi  les  offrandes  au 
prince  des  apôtres  sont-elles  si  petites?  *  et  prenant  dans 
son  aumùnière  une  poignée  d’argent,  il  lu  jeta  avec  bruit  par 
l’ouverture  de  l’autel  *.  Au  sortir  de  l’église,  il  se  joignit  à 
une  troupe  de  pauvres,  et  donna  son  habit  au  plus  nécessi¬ 
teux  dont  il  prit  les  haillons,  et  il  resta  tout  Je  jour  sur  les 
degrés  du  portique ,  demandant  l’aumône  en  français  s. 
«  Ainsi,  s’écrie  notre  grand  Bossuet,  il  se  mêle  parmi  les 
pauvres  qu'il  sait  êlre  les  Irères  et  les  bien-aimës  du  Sau¬ 
veur  ;  il  fait  son  apprentissage  de  cette  pauvreté  généreuse  à 
laquelle  mon  maître  l'appelle;  il  goûte  à  longs  traits  la  honte 
et  l’ignominie  qui  lui  a  été  si  agréable;  il  se  durcit  le  front 
contre  cette  lâche  et  molle  pudeur  du  siècle,  qui  ne  peut 
souffrir  les  opprobres,  bien  qu'ils  aient  été  consacrés  eu  la 
personne  du  Fils  de  Dieu.  Ah  !  qu’il  commence  bien  à  faire 
profession  de  la  folie  de  la  croix  et  de  la  pauvreté  évangéli¬ 
que!  1  « 

De  retour  à  Assise  ,  François  eut  à  soutenir  ces  assauts 
violons  ,  que  le  démon  livre  toujours  à  une  âme  convertie  à 
Dieu.  Les  plaisirs  de  ses  premières  années,  cette  vie  libre  et 
joyeuse  de  sa  jeunesse,  ses  beaux  véiemens,  son  luxe,  ses 
projets  de  grandeur,  d’ambition,  tons  ces  fantômes  d’une 
imagination  de  vingt  ans  passaient  et  repassaient  dans  son 
esprit  pour  y  laisser  des  souvenirs  et  des  regrets  4;  mais 
il  resta  inébranlable  à  ces  séductions  intérieures  comme 
à  celles  du  dehors;  il  priait  avec  larmes  et  mortifiait  ses 
sens  avec  une  grande  attention.  Dieu,  par  des  communie»- 


1  Cnm  prit! ceps  aposUilurum  sil  magnifiée  tionorandus  3  cur  is il  lam  par- 
vas  obJationes  in  eedesia  facitini  ubi  corpus  ejus  quiescit  ?  Sïcque  cum 
magno  favore  nianum  ad  bursam  punit,  el  plcnam  démunis  traxil  r  eosque 
ptT  fenestram  al  tari  ?  proj.iciens  ,  taulinn  sonum  fecit,  qnod  de  (àm  magni¬ 
fier  übl-iUonc  cmiips  üstanles  plurîmum  surit  miraiL  À  Tribus  Sociis  , 
cap,  x. 

Âlquc  siens  in  gratUbus  ecc'lesiæ  cum  al  iis  paupenbus ,  eleemosynam 
g&llfce  poslulâbaL  A  Tribus  Sociis,  cap4  i, 

lîoasuel,  panégyrique  de  S.  Français  «TÀssise. 

1  Cogitatiunes  varia?  sihi  mvicern  succedcbatil ,  rt  ipsimim  iinpuiiumïü- 
puni  tSuriler  perlurbebal.  Thomas  de  Cehmu  ,  ntp*  i ■ 
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lions  intimes,  le  consolait  et  le  fortifiait.  Un  jour,  I  ran 
çois  se  promenait,  en  méditant,  dans  la  campagne  ;  cai 
l’homme  dans  toutes  ses  douleurs  a  un  besoin  inné  d'entrer 
en  communication  directe  avec  la  nature;  il  se  dirigea  vers 
la  vieille  église  de  Saint-Damian  pour  y  faire  sa  prière. 
Prosterné  devant  le  crucifix,  il  prononça  trois  fois,  avec 
une  grande  dévotion,  ces  belles  paroles,  que  depuis  il  répéta 
souvent  :  <>  Grand  Dieu,  plein  de  gloire,  et  vous,  mon  Sei- 
«  gneur  Jésus-Christ ,  je  vous  prie  de  m'éclairer  et  de  dissi- 
«  per  les  ténèbres  de  mon  esprit,  de  me  donner  une  foi 
«  pure,  une  ferme  espérance  et  une  parfaite  charité.  Faites, 
«  ô  mon  Dieu,  que  je  vous  connaisse  si  bien,  qu’en  toutes 
«  choses  je  n’agisse  jamais  que  selon  vos  lumières  et  eonfor- 
■  nié  ment  à  votre  sainte  volonté  »  El  les  yeux  baignés  de 
larmes,  il  regardait  très  amoureusement  le  crucifix.  Alors 
il  entendit  par  trois  fois  ces  paroles  prophétiques  :  «  Fran¬ 
çois,  va,  répare  ma  maison,  que  tu  vois  tomber  tout  en 
ruine  »  Il  ne  les  comprit  pas  d’abord,  et  les  prit  dans  le 
sens  matériel.  En  sortant,  il  trouva  Pierre ,  prêtre  de  cette 
église;  il  lui  dit  :  >«  Je  vous  en  prie,  Maître,  achetez  de  l'huile 
avec  cet  argent ,  et  entretenez  une  lampe  devant  le  cru¬ 
cifix  5.  »  Il  partit  aussitôt  pour  aller  vendre  à  Foligno  plu¬ 
sieurs  pièces  d’étoffes;  il  vendit  même  son  cheval,  et  ap¬ 
porta  tout  le  produit  de  cet  heureux  négoce  aux  pieds  du 
pauvre  prêtre  de  Sainl-Damian  tour  la  restauration  de  son 
église  \  11  se  prosternait  à  ses  pieds  et  baisait  ses  mains  avec 
dévotion.  Le  prêtre  ne  pouvait  en  croire  ses  yeux  sur  un 
changement  si  subi!  ,  et ,  craignant  d’être  trompé,  refusa  de 
recevoir  l’argent;  mais  il  céda  au  désir  que  François  lui  té¬ 
moignait  de  demeurer  avec  lui.  Pierre  Bernardone,  appre- 


1  Clia.)ippe,  vie  de  S,  François,  Ht.  i. 

a  Corporers  audivil  aurifau*  ter  dicenlem  :  !Prancisce,  rade,  et  reparu 
dumum  mcaai,quæf  ulcérais,  tota  des  Irait nr,  S.  Itooivenîura  ,  cap.  n, 

1  Rogo  le  ,  Domine  ,  ut  ornas  oleum,  ei  fadas  commue  arrîere  lampadem 
coram  ïllo  crucifiio*  A  Tribus  Sociis  »  cap*  i. 

*  Ibiijué  v  end  i  lis  quæ  porlaroral ,  equum  cm  lune  iosederat ,  feltx  rnflr 
caior  ,  atsumpio  preiîo  dereliquit.  S,  fl  on  a  Tentant  .  cap,  n. 
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uaiU  celte  résolution  de  son  fils,  et  surtout  regrettant  au 
fond  de  son  cœur  l'argent  que  François  voulait  consacrer  à 
la  restauration  de  l'église,  fut  transporté  d’une  grande  co¬ 
lère.  Avec  quelques  uns  de  ses  amis,  il  vint  à  Saint-Damian  ; 
mais  François,  nouveau  chevalier  encore  peu  aguerri  au 
combat,  s’enfuit  et  se  cacha  dans  une  caverne,  qui  n’était 
connue  que  d’un  domestique,  dont  il  recevait  les  choses  né¬ 
cessaires  à  la  vie.  Là  il  priait  continuellement  avec  une 
grande  abondance  de  larmes,  pour  obtenir  la  grâce  d’être 
délivré  de  ceux  qui  le  poursuivaient  et  d'accomplir  ce  que 
Dieu  lui  avait  inspiré  *.  Ainsi  il  passa  un  mois;  il  fil  réflexion 
que  c’était  en  Dieu  seul  qu’il  devait  meure  son  espérance , 
sans  compter  sur  ses  propres  forces  ,  et  celle  pensée  le 
remplit  d’un  courage  intérieur  qui  releva  son  âme  abattue. 
Il  bannit  toute  crainte  et  rentra  dans  sa  ville  d’Assise  avec 
intrépidité*.  Les  ha  bilans,  le  voyant  tout  changé  et  son  visage 
maigre  et  défait ,  l’appelèrent  fou;  on  le  couvrit  de  boue  ;  on 
lui  jeta  des  pierres;  on  le  poursuivit  partout  avec  de  grandes 
buées.  Mais  François  était  sourd  et  insensible  à  toutes  ces  in¬ 
jures  ,  et  dans  son  cœur  il  rendait  à  Dieu  des  actions  de 
grâces,  de  porter  ainsi  devant  les  hommes  les  marques  de 
la  folie  de  la  croix  s.  Cependant  Bernardone,  averti  que  son 
fils  est  l’objet  de  la  risée  publique,  vient  à  lui  comme  un  loup 
se  jette  sur  une  brebis,  il  ne  garde  plus  aucune  mesure,  il 
te  frappe  rudement  en  lui  faisant  de  vifs  reproches,  l’en¬ 
traîne  dans  sa  maison  ,  et  le  renferme  dans  un  endroit  obs- 
cur  \  Il  chercha  par  ses  discours  et  par  ses  menaces  à  dé¬ 
tourner  François  de  sa  résolution  ;  mais  le  généreux  prison- 


1  OcciiUc  orans  jugiier  lacrymarum  imbre  perfusus  ,  ul  Dominus  liberarel 
fum  b  persécutions  noctva  f  et  ul  pia  vola  ipsîuâ  benîgnû  favore  comple- 
reu  A  Tribus  Scci i s  t  cap.  u. 

Fovea  reSicta  ,  i  ter  arripuit  versus  Àssisium  t  i  ut  piger  ,  festinus  et  læ- 
lus.  A  Tribus  Sociis  ,  cap,  n. 

1  Sed  miles  Christî  bis  omnibus  ul  surtlus  péri  rangions,  ouila  fraclus  aul 
muUtus  injuria  t  Deo  gralias  referebat.  A  Tribus  Socii>t  cap,  n. 

*  Nulla  enirn  moderaliono  servais  ctirri t  lanquaro  lupus  adovenu  A  Tri¬ 
bus  Sociis  t  cap,  iu 
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nier  resta  inébranlable ,  ei  en  devint  même  plus  décidé  et 
pins  courageux.  Les  yeux  de  son  âme  étaient  sans  cesse  ou¬ 
verts  sur  ces  paroles  de  l’Évangile  :  Heureux  ceux  qui  souf¬ 
frent  persécution  pour  la  .justice  ,  car  le  royaume  des  (deux 
leur  appartient  *.  Sa  pieuse  et  bonne  mère  souffrait  de  tous 


les  mauvais  traiiemens  laits  à  son  fils  chéri;  elle  blâmait  la 
dureté  de  son  mari.  Aussi,  pendant  qu’il  était  absent  pour  le* 
affaires  de  son  commerce,  elle  ouvrit  la  prison  de  François, 
et  essaya  par  ses  paroles ,  ses  caresses  et  toutes  ces  merveil¬ 
leuses  ressources  de  l’amour,  de  le  détourner  du  projet  qu'il 
avait  formé  de  quitter  sa  famille  et  le  monde;  mais .  voyant 
tous  ses  eiforls  inutiles ,  elle  le  laissa  aller  en  liberté  *.  Fran¬ 
çois  retourna  à  Saint-Dam  tan  en  bénissant  Dieu.  Pierre  lier- 
nardone ,  à  son  retour,  fit  à  sa  femme  de  sanglans  reproches, 
et  alla  rechercher  son  fils.  Celui-ci,  fortifié  intérieurement  et 
rempli  d'un  courage  surhumain,  te  présenta  bravement  à  son 
père,  lui  disant  d’une  voix  assurée  :  «  Je  compte  pour  rien 
vos  coups  et  votre  prison  ;  c’est  avec  bonheur  que  je  souffre 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  »  Le  père,  voyant  qu’il  n’y  avait 


1  S.  Mathieu  »  chap,  V. 

*  Mater  ejus  factum  viri  non  approbuns  f  et  infleubilana  lilii  constant iain 
eiuüNirï  passe  non  sperans,  à  vincuïis  absolu tum  abire  périmait,  E.  Berna 
veniura  ,  cap,  n. 

Un  jor  que  estoit  hori  son  père  , 

Grant  pitié  ot  de  11  SD  more  ; 

Moui  iluremantle  blandissoit 
Savor  se  61e  le  porroit 
Fore  sa  volonté  changiez 

(Chronique  Ms».) 

Gabriel  de  Mata  dans  son  Cavalière  îssisîo  met  des  plaintes  fort  tou- 
«  hantes  dans  la  bouche  de  la  dame  Ptcea.  Cane.  IV,  r*  pari,,  p.  42,  Enfin: 

La  triste  madré  ya  desesperada 
De  podêr ablandar  tan  duro  peeho: 

Despues  de  auer  el  suyo  aili  atrojada 
En  un  a  mar  de  lagrimas  desecho  : 

Temîendo  que  la  yra  apassionada 
Del  padre  no  le  acaue  con  despecho  : 

De  la  priai  on  le  snca  libre  ni  ente 
Parque  quand®  alü  Emeliia  léîiolle  ausenle. 
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rien  à  espérer  ,  ne  pensa  plus  qu'à  se  faire  rendre  l'argent 
de  l'étoffe  el  du  cheval.  L’ayant  trouvé  sur  la  petite  fenêtre 
où  François  l’avait  jeté  lors  du  refus  du  prêtre,  sa  colère 
s’apaisa  un  peu.  Mais  son  avarice  ne  fut  pas  satisfaite;  il 
soupçonna  François  d’avoir  d’autres  sommes  en  réserve,  et 
porta  officieusement  ses  plaintes  aux  magistrats  de  la  ville. 
Il  voulait  d’ailleurs  arracher  à  François  une  renonciation  à 
tout  ce  qu’il  pouvait  espérer  de  son  patrimoine.  Cité  de¬ 
vant  les  magistrats  par  un  héraut,  François  répondit  : 
«  Crû  ce  à  Dieu,  je  suis  entré  dans  la  pleine  liberté  de  ses  ser¬ 
viteurs;  je  n’ai  rien  à  traiter  avec  les  magistrats  l.  -  Ceux-ci 
respectèrent  sa  conversion  et  sa  persévérance.  !  'ailleurs,  les 
juridictions  étaient  très  distinctes,  et  ils  ne  voulurent  rien 
entreprendre  sur  les  droits  de  l’évêque  et  de  l’Église.  Ils  di- 

9 

mit  au  père  :  «  Puisqu’il  csl  entré  au  service  de  Dieu,  il  n’est 
plus  sous  notre  pouvoir  3.  »  Bernardone  s’adressa  alors  a 
YidoSecundi,  évêque  d* Assise ,  homme  discret  et  sage.  Il  lit 
appeler  François,  qui  répondit  :  <  J'irai  trouver  le  seigneur 
évêque,  qui  est  le  père  et  le  maître  des  âmes.  »  Et  l'évêque 
le  reçut  avec  une  grande  bonté.  11  lui  dit  :  *  Votre  père  est 
grandement  irrité  contre  vous;  si  vous  voulez  servir  Oieu, 
rendez-lui  l'argent  que  vous  avez  :  peut-être  a-t-il  été  injus- 
t<  meut  acquis  ;  Dieu  ne  veut  pas  que  vous  employiez  au  pro¬ 
fil  de  l’Église  ce  qui  peut  calmer  la  fureur  de  votre  père.  Mon 
lils,  ayez  confiance  en  Dieu,  agissez  franchement,  ne  craignez 
pas ,  il  sera  votre  aide ,  et  pour  le  bien  de  son  Église  il  vous 
donnera  tout  ce  qui  est  nécessaire.  »  Encouragé  par  ces  pa¬ 
roles  de  l’évêque ,  cl  comme  enivré  de  Dieu,  François  se  leva 
et  dit  :  «  Maître  ,  je  lui  rendrai  tout  ce  qui  est  à  lui ,  et  mente 
mes  vête  mens.  •>  El  il  se  déshabilla  ;  puis,  déposant  tout  de¬ 
vant  l’évêque  :  »  écoutez  et  comprenez,  dit-il  :  jusqu’à  présent , 
fai  appelé  Piètre  Bernardone  mon  père;  désormais,  je  puis 


Dixii  ne  per  Lies  graiiam  jant  fatUmi  libeiuui  ,  e!  consiilibus  ümplius 
non  leneri.  V  Tribus  SociU,  cap*  tu 

a  Ex  rçuo  serviLium  Dei  rsl  uggressus,  fie  potestule  noslra  evivil,  \  Tri¬ 
bus  Sociii. 
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dire  hardiment  :  Noire  Père,  qui  êtes  aux  cieux,  en  qui  j'ai 
mis  mon  trésor  et  la  foi  de  mon  espérance  \  »  li'ous  les  assis¬ 
tons  furent  émus  jusqu'aux  larmes,  et  maudissaient  dans 
leur  cœur  la  rapacité  impitoyable  de  Pierre  Bernardone. 
L'évêque,  ravi  de  la  plus  tendre  admiration,  ouvrit  ses  bras 
et  son  cœur  à  François;  il  le  couvrit  de  son  manteau.  11  com¬ 
prit  que  ce  dépouillement  renfermait  un  grand  mystère;  aussi 
il  se  montra  toujours  son  protecteur  et  son  ami  le  plus  dé¬ 
voué.  François  revêtit  l'habit  d’un  serviteur  de  l’évêque.  Or, 
il  était  dans  sa  vingt-sixième  année,  lorsqu'on  1 200  i)  renonça 
ainsi  publiquement  à  toutes  les  choses  de  ta  terre. 

«  Oh  !  la  belle  banqueroute  que  fait  aujourd’hui  ce  mar- 
i  chaud  !  0  homme,  non  tant  incapable  d’avoir  des  riclies- 
«  ses,  que  digne  de  n’en  avoir  pas,  digne  d’être  écrit  dans 

•  le  livre  des  pauvres  évangéliques,  et  de  vivre  dorénavant 
»  sur  le  fonds  de  la  Providence  !  Enfin,  il  a  rencontré  cette 
»  pauvreté  si  ardemment  désirée,  en  laquelle  il  avait  mis  son 
€  trésor;  pins  on  lui  ôte,  plus  on  l’enrichit.  Que  l'on  a  bien 
«  fait  de  le  dépouiller  entièrement  de  ses  biens,  puisque  aussi 
-i  bien  on  voulait  lui  ravir  ce  qu’il  estimait  de  plus  beau  dans 
€  toutes  ses  possessions,  qui  était  le  pouvoir  de  les  répart- 
4  dre  abondamment  sur  les  pauvres,  !!  a  trouvé  un  père  qui 
«  ne  l'empêchera  pas  de  donner,  ni  ce  qu'il  gagnera  par  le 
«  travail  de  ses  mains,  ni  ce  qu’il  pourra  obtenir  de  la  cha- 

*  rité  des  fidèles.  Heureux  de  n’avoir  plus  rien  dans  le  siècle, 
«  son  habit  même  lui  venant  d’aumône  î  Heureux  de  n’avoir 
4  d’autre  bien  que  Dieu  ,  de  n’attendre  rien  que  de  lui,  de 
«  ne  recevoir  rien  que  pour  l'amour  de  lui  !  *  » 

1  tnsuper  ëx  admïrando  ferrore,  spirilu  cbrius  «  lotus  coram  omnibus 
tleinitlalur  ,  dicens  ad  Pût  rem  :  (Jaque  nunc  Tocavi  té  Palrem  m  terris  , 
amodo  autero  secure  dicere  possum  :  Paior  n  osier  ,  qui  es  1rs  cœlîs ,  apud 
quéin  oiïmém  lliesaurum  reposai  el  omnem  spei  Uduciaoi  collocavi..  S,  Ho- 

jt 

«aventura  ,  cap.  n, 

1  Bossuet, 


Ctjapitrr  ij. 
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François  se  dévoue  an  service  des  lèpre ui.  — Les  Lëpreiiï  dam  le 

moyen 


Celui-là  est  vraiment  grand  qui  a 
une  grande  charité. 

Imitation  de  Jésos-CuaisT, 

Sancte  Francisce  leprosorum  mundator, 
San  et  e  Francisce  infirmorum  consolât  or, 
Or  a  pro  notais  ! 

ANCIENNES  litanies* 


Dégagé  de  tous  les  liens  qui  le  retenaient  au  monde,  en¬ 
tré,  selon  son  désir,  dans  la  vraie  liberté  des  enfïras  de  Dieu , 
François  alla  tout  d'abord  dans  la  solitude  pour  y  être  plus 
près  de  son  bien-aimé  et  écouter  plus  attentivement  sa  voix  \ 
C’est  le  premier  besoin  qu’éprouve  l'âme  chrétienne  en  sor¬ 
tant  des  agitations  de  la  vie  mondaine  et  après  tes  douleurs 
de  l’enfantement  spirituel.  Il  parcourait  les  bois  et  les  mon¬ 
tagnes  chantant ,  en  langue  française,  les  louanges  de  Dieu 
et  les  jubilations  de  son  cœur.  Des  voleurs  lui  demandèrent  : 


1  Solulus  cxâmle  mundi  cootempior ,  securus  ei  liber  secret  uni  soliludioh 
petiil ,  wl  solu*  cl  silens  superne  audirct  allocutionis  arranum.  S*  liouaven- 
mra  ,  cap.  u. 

*1 
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«  Qui  os  - 1  u  ?  —  Je  suis  le  Itérant  du  grand  Roi ,  »  leur  répon¬ 
dit-il  avec  un  accent  prophétique  1  ;  mais  ils  le  battirent  ru¬ 
dement,  et  le  jetèrent  dans  une  fosse  remplie  de  neige,  lui 

disant  avec  moquerie  :  *  Iîeste  là  maintenant,  chétif  héraut 

■ 

de  Dieu.  »  Lorsqu’ils  se  furent  éloignés,  François  sortit  de  la 
l’osse ,  tout  joyeux  d’avoir  souffert ,  et  il  recommença  à  chan¬ 
ter  d’une  voix  plus  haute.  Il  arriva  ainsi  à  la  porte  d’un  mo 
nastère,  oit  il  reçut  l’aumône  comme  uu  mendiant;  il  y  passa 
quelques  jours  employé  aux  plus  vils  offices  de  la  cuisine. 
De  là  il  vint  à  Gubbio,  où  un  de  ses  anciens  amis  le  reconnut; 
il  lui  donna  l'hospitalité,  une  tunique  courte ,  une  ceinture 
de  cuir,  des  souliers ,  un  bâton  ;  c’était  le  costume  ordinaire 
des  ermites.  Sous  cet  habit  de  pénitence,  ce  pauvre  du 
Christ,  lout-à-fait  amateur  de  l’humilité,  se  dévoua  au  ser¬ 
vice  des  lépreux.  Celte  dévotion  était,  comme  nous  le  ver¬ 
rons,  la  dévotion  particulière  du  moyen  âge.  François  lit 
alors  ses  délices  d’habiter  les  léproseries,  servant  avec  soin 
les  malades,  allant  au-devant  de  tous  leurs  désirs,  leur  té¬ 
moignant  la  plus  tendre  compassion.  Il  lavait  leurs  pieds, 
pansait  leurs  plaies,  en  essuyait  la  pourriture  et  les  baisait 
très  amoureusement.  Ainsi  ce  médecin  évangélique  donnait 
aux  corps  les  soins  que  plus  tard  il  devait  donner,  avec  tant 
d’efficacité,  aux  âmes  malades  *.  Dieu  bénit  cette  charité.  I:n 
jour  François  rencontra  sur  son  chemin  un  pauvre  homme  de 
la  vallée  de  Spolète,  dont  la  bouche  et  les  joues  étaient  ron¬ 
gées  d’un  horrible  chancre,  et  qui  voulait  baiser  ses  pieds 
par  un  humble  respect.  François  l’cn  empêcha,  le  baisa  an 
visage,  et  le  malade  fut  guéri.  -«  Je  ne  sais,  dit  saint  Bona 
venture,  si  l’on  doit  plus  admirer  la  merveilleuse  guérison 
ou  la  courageuse  humilité  du  baiser  J.  »  Déjà  dans  le  monde 
il  s'élait  exercé  à  ce  genre  de  dévouement,  malgré  sa  ré- 

*  Laudes  Domino  lifiguâ  Francorum  vîr  Dei  F  ranci  sens  decanlaret  cum 
jubila,**  proplieiira  voce  respomlit  :  Præco  sum  niagai  Régis.  S*  lîonaven- 

m r a  ,  cap,  n* 

La?abai  ipsorum  pede*,  lîgabat  ulcéra--  os-cal  abat  ur  eliarn  es  miraml.i 
derôlion^,,.  evangelicu:?  medîaià  mox  fatums.  S.  Bona  vent  tira  ,  cap.  n- 

Heseio  quod  h  or  uni  inagia  sit  merito  admirandnm  nn  liurntlitatis  pro- 
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pugnance  naturelle.  Dieu ,  pour  l’encourager  dans  ce  saint 
exercice,  lui  avait  dit  :  «  François,  si  tu  veux  connaître  ma 
volonté,  il  fout  que  tu  méprises  et  que  tu  haïsses  tout  ce  que 
tu  as  aimé  et  désiré  selon  la  chair.  Que  ce  nouveau  sentier 
ste  t’effraie  point;  car  si  les  choses  qui  te  plaisaient  doivent 
Le  devenir  amères,  celles  qui  te  déplaisaient  te  paraîtront 
douces  et  agréables  »  Dans  ses  premières  méditations  sur 
la  vie  véritablement  chrétienne ,  l’esprit  de  Dieu  lui  faisait 
comprendre  que  cette  vie  de  l’âme  sous  l’idée  d’un  trafic 
commence  par  le  mépris  du  monde ,  et  sous  l’idée  d’une  mi¬ 
lice  ,  par  la  victoire  de  soi-même.  François  mit  en  pratique 
ces  divines  leçons  ;  et  la  première  victoire  qu'il  remporta  sur 
lui-même  fut  de  surmonter  par  la  charité  Je  dégoût  profond 
que  lui  inspiraient  les  lépreux.  Dieu  feu  récompensa  d’une 
façon  tout-à-fait  admirable.  Comme  il  passait  à  cheval  dans  la 
plaine  d’Assise ,  il  aperçut  un  lépreux  qui  venait  à  lui.  D’a¬ 
bord  il  en  fut  saisi  d’horreur ,  mais  se  faisant  violence ,  il 
descendit  de  cheval ,  et  alla  donner  l’aumône  au  pauvre  ma¬ 
lade  en  lui  baisant  la  main.  Un  instant  après,  il  parcourut  des 
yeux  la  plaine  toute  découverte  :  il  ne  vit  plus  personne  *. 
Alors  il  bénit  Dieu  dans  son  cœur;  car  il  savait  que  souvent 
Fsolre  Sauveur  Jésus- Christ  avait  pris  la  forme  d’un  lépreux 
pour  apparaître  à  ses  saints  sur  la  terre s  ;  et  un  peu  avant  sa 
mort ,  il  déclara  que  dès  ce  jour  ce  qui  lui  avait  parti  le  plus 
amer  en  servant  les  lépreux,  s’était  changé  en  douceur  pour 
l’âme  et  pour  le  corps. 

Lorsque  tes  Frères  Mineurs  furent  établis,  le  bienheureux 
patriarche  voulait  que  ceux  de  ses  enfans  qui  n’avaient  point 
d’études,  ni  de  talent  pour  la  prédication ,  s'employassent  à 


fundiias  in  oscnlo  Uni  bcnigno  ,  iin  virhitU  prærlanl;is  in  miraculé  lam  st  il  - 
pendo.  S.  lionavemurn  ,  cap-  u* 

'  Vila  ià  Tribus  Sociis ,  cap*  i* 

1  Siaiim  aiilem  equum  ascendens ,  ei  se  drcu  niqua  que  coiivertens,  cùto 
rampa*  paLerel  unclique  liber  leprosum  ilium  minime  v i il ï l-  S*  Bona  ventura  „ 
cap,  i. 

1  Lise/  les  Sielles  légendes  de  saini  Julien  ,  de  saint  Léon  l'X  pape  H 
celle  de  Marlyriu*  ,  dans  les  homélies  de  sainl  Grégoire* le- Grand* 
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servir  leurs  frères,  et  allassent  dans  les  hôpitaux  rendre  aux 
lépreux  les  plus  vilsoflices,  avec  autant  d’humilité  que  d’a¬ 
mour  '.  Lui-même  leur  donnait  l’exemple,  et  devant  eux  fai¬ 
sait  les  lits  et  pansait  les  plaies.  Quand  on  demandait  à  entrer 
dans  son  ordre,  il  ne  manquait  pas  d'avertir  qu’il  faudrait 
soigner  les  lépreux,  et  il  faisait  subir  une  épreuve,  fl  ren¬ 
voyait  les  postulans  qui  ne  pouvaient  se  résoudre  à  faire  de 
telles  fonctions;  et  ceux  qui  s’y  soumettaient  volontiers,  il 
les  embrassait  avec  tendresse,  disant  :  O  mon  frère,  aimons 
et  soignons  les  lépreux  :  ce  sont  les  frères  chrétiens  par  ex¬ 
cellence  *.  Un  de  ses  disciples,  frère  Jacques-le-SimpIe ,  du 
comté  de  Pérouse ,  se  distingua  entre  tous  les  autres  par  son 
zèle  dans  cet  exercice  de  charité  :  on  l’appelait  l’économe  et 
le  médecin  des  lépreux  *,  François  lui  avait  recommandé 
d’une  manière  toute  particulière  un  lépreux  dont  tout  le 
corps  n’était  qu'une  plaie-  Jacques  en  prit  tant  de  soin  que 
les  forces  lui  revinrent  un  peu ,  et  croyant  que  Pair  contri¬ 
buerait  à  le  guérir,  il  le  mena  un  jour  au  couvent  de  Suinte- 
Marie-des-Anges,  François  trouva  cette  action  indiscrète. 
«  Vous  ne  devez  pas,  dit-il  à  Jacques,  conduire  ainsi  les 
frères  chrétiens  ;  cela  ne  convient  ni  à  eux,  ni  à  vous;  je 
souhaite  bien  que  vous  les  serviez  dans  l'hôpital ,  mais  je  ne 
voudrais  pas  que  vous  les  en  fissiez  sortir,  il  y  a  beaucoup  de 
gens  qui  ne  peuvent  en  supporter  la  vue.»  Le  lépreux,  enten¬ 
dant  ainsi  réprimander  son  bienfaiteur,  en  eui  une  grande 
peine.  François  s’en  aperçut  ;  il  se  jeta  aussitôt  à  ses  pieds  en 
lui  demandant  pardon.  Il  voulut,  par  pénitence,  manger  à  la 
porte  du  couvent,  dans  la  même  écuelje  que  le  lépreux  ;  puis, 
l’ayant  embrassé,  il  le  renvoya  content  *.  il  guérit  dans  l'hu- 


1  Ordinava  ché  î  frali  del  suo  ordine  ündanrto ,  e  slando  per  U  inonda  , 
ÊervUsero  a’  leprosi  per  atnor  di  Christo.  FioreUi  di  S,  Francesco  T  cap*  24* 
Humililer  aulem  el  caritative  exerçantes  libeller  amplectebaiur ,  qui¬ 
tus  i  ut  majorem  adderet  a  ni  mu  tu  et  graüores  redderet  leprosus  ,  1  rumi  s 
CtiiusTiA^os  eos  vocabnL  Waddinç  Annales  Mînorum  ,  tom*  I  f  png*  142* 

1  Præ  cælerïs  claruît  in  hoc  ministerio  Jacobus  Simplex  è  coim- 
latu  Peruaîi ,  qui  ob  ccmtinuam  cîrca  leprosos  curara  vocabatur  ÜE  cono  mu  s 
et  Méditais  leprosorum.  Waddîng  Annales  Minorum,  tom,  I  ,  paff  >  i  42, 

4  Clialippe,  —  Vio  do  $.  François,  b?*  V. 
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pilai  un  lépreux  si  impatient  et  si  emporté,  qu'il  chargeait 
d’injures  el  de  coups  tes  Frères  Mineurs  qui  le  servaient.  11 
allait  même  jusqu'à  blasphémer  contre  Dieu  et  contre  sa 
sainte  Mère.  Les  frères  ne  purent  supporter  toutes  ces  hor¬ 
reurs,  iis  l’abandonnèrent.  Saint  François  s'offrit  au  malade 
pour  le  servir.  «  Que  Dieu  vous  donne  la  paix,  ù  mon  frère , 
lui  dit-il;  prenez  paiience  :  les  maladies  sont  envoyées  de 
Dieu  pour  la  santé  de  l'âme ,  et  quand  on  les  souffre  avec  ré¬ 
signation  ,  elles  ont  une  grande  vertu.  —  Que  puis-je  rece¬ 
voir  de  Dieu,  qui  m'a  ôté  la  paix  et  tout  bien?  répondit  le 
lépreux  en  murmurant.  Comment  puis-je  supporter  avec  pa¬ 


tience  une  douleur  continuelle? Dieu  m’a  oublié,  el  les  frères 
ne  m’ont  pas  soigné  comme  ils  devaient.  »  François,  recon¬ 
naissant  qu’il  était  agité  par  l’esprit  du  mal,  se  retira  pour 
prier.  Lorsqu’il  revint,  il  trouva  le  malade  un  peu  calmé;  il 
lui  demanda  ce  que  l'on  pourrait  faire  de  plus  agréable  pour 
son  service  ;  «  Je  veux  que  tu  me  laves  tout  le  corps ,  car  je 
ne  peux  plus  en  supporter  moi-même  l’infection,  »  répondit 
le  lépreux.  François  fit  promptement  chauffer  de  l'eau  avec 
des  herbes  aromatiques;  il  le  déshabilla  et  se  mit  à  le  laver, 
pendant  qu’un  autre  frère  versait  l'eau.  Où  ce  serviteur 
de  Dieu  mettait  la  main  ,  la  lèpre  disparaissait;  et  en  même 
temps  que  le  corps  se  guérissait  à  l’extérieur ,  la  grâce  de 
Dieu  agissait  intérieurement,  et  les  larmes,  cette  eau  du 
cœur  ‘,  lavaient  son  âme.  Après  quelque  temps  d’une  rigou¬ 
reuse  pénitence,  le  lépreux  mourut.  Il  apparut  à  François 
priant  dans  la  forêt,  et  lui  dit  d’une  voix  douce  et  joyeuse  : 
«  Me  reconnais-tu?  je  suis  ce  lépreux  que  notre  Sauveur  a 
guéri  par  tes  mérites.  Aujourd’hui  je  vais  dans  la  gloire  éter¬ 
nelle  rendre  grâces  à  Dieu;  car  un  grand  nombre  d’âmes  se¬ 
ront  sauvées  à  cause  de  toi.  »  11  monta  au  ciel ,  et,  François 
»  esta  rempli  de  consolation  2.  C’est  ainsi  que  Dieu  récoinpen- 


Jixpresston  de  nos  vieux  romans  de  chevalerie. 

***  Doyg  loccava  [\  Saolo  con  le  sue  mani  si  parti  va  la  lepra  OalT 
inlormo ,  e  hmaneva  Lu  sua  carne  porfullurneme  ââtia*..  si  ehe,  montre  c ho 
û  corpu  si  mondaya  tli  luori  dalla  lepra  3  t’anima  si  monda  Ta  dal  peccaio 


HISTOIRE 


*ail  l'amour  dévoue  de  saint  François  pour  les  pauvres  frères 
chrétiens  les  lépreux. 

La  lèpre,  après  les  croisades,  avait  pris  un  caractère  sacré 
aux  yeux  de  l’Église  et  des  fidèles;  on  la  regardait  généra¬ 
lement  comme  une  marque  toute  spéciale  de  l’attention  di¬ 
vine  \  Celle  maladie  mystérieuse  et  inaccessible  à  la  science 
humaine,  était  en  vénération  parmi  les  chrétiens  du  moyen 
âge  s.  Le  Christ  avait  été  annoncé  au  monde  comme  un  lé¬ 


preux  frappé  de  Dieu  et  humilié  \  et  flous  voyons  dans 
l’Évangile  que  quand  sainte  Marie -Madeleine  vint  répandre 
des  parfums  sur  les  pieds  de  Jésus,  il  avait  un  lépreux  poui 
hôte  ;  le  lépreux  Lazare  était  présenté  comme  le  symbole  de 
l’âme  sainte.  En  un  mot,  le  Christ  avait  tant  aimé  les  lépreux, 
que  les  saints  ont  toujours  travaillé  à  acquérir  et  à  con¬ 
server  au  fond  de  leur  cœur  la  même  atfeciion ,  à  montrer 
dans  leurs  œuvres  le  même  dévouement.  I  n  ordre  de  cheva¬ 
lerie  sortit  tout  armé  de  la  charité  catholique  pour  soigner 
les  lépreux  de  Jérusalem  et  de  l’Orient;  il  avait  un  lépreux 
pour  grand-maître-  En  Occident ,  nous  pouvons  recueillir  de 
précieux  et  touchons  exemples  de  l’amour  pour  les  lépreux. 
La  comtesse  Sybille  de  Flandre,  qui  avait  accompagné  son 
mari  Théodorik  dans  la  Terre-Sainte,  obtint  comme  une 


dentro  per  îa  conlrillione..**  Mi  ricoiïo.scï  tu  ?...  il  Icproso  dïs.4c  consoavr 
et  alîcgra  voce:  lo  son  quel  leproso  rlie  lu  sanato  da  Oiristo  per  H  tuoi  rue- 
rïtT ,  e  hoçgi  me  ne  vado  alla  gïoria  di  viLa  eierna  ,  di  die  rende  gralie  a 
Di o,  ed  a  te;  percioche  per  le  molle  anime  si  salveranno  neî  moodo,,.. 
E  dette  quesle  parole  se  c'andè  al  cielè,  e  S,  Francesco  rimase  molle  con 
solalo.  Fioretti ,  cap.  2L 

1  Voyez  l'excellent  ouvrage  allemand  de  M.  Clément  Brentano  sur  le- 
sœurs  delà  Charité,  et  la  gracieuse  production  de  RL  ïe  comte  Xavier  île 
Maistre  ?  intitulée;  Le  Lépreux  de  la  cité  tî- Aoste* 

On  trouve  des  considéra  lions  sur  le  symbolisme  myslïquo  île  la  lèpr. 
dans  le  livre  de  Tlraban  Maur  contre  les  Juifs,  cap.  lxvïi  et  Lïviu,  publia 
par  D,  Marlène  dans  son  trésor  des  Inecdotes. 

On  peut  lire  aussi  un  beau  sermon  de  S,  Bernard  pour  le  temps  de  l’Aques, 
tom.  I  ,  p.  S>Oô,  édition  de  Mahillon,  elle  Pauvre  Henri,  poème  allemand 
du  treizième  siècle  composé  par  Hartmann  von  der  Ane* 

*  Et  nos  pma vi mus  eum  quasi  Lcprosticn  ,  percussum  a  Deo  h  humi¬ 
lia  tu  ro.  Isaïe  ,  chap.  iîS. 
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grâce  de  rester  à  Jérusalem  dans  l’hospice  de  Saint-Jean- 
l’Aumônier  pour  y  soigner  les  lépreux.  Noire  saint  Louis 
avait  pour  eux  une  amitié  toute  fraternelle ,  et  le  roi  d'An¬ 
gleterre,  Henri  III ,  visitait  souvent  leurs  hôpitaux.  Sainte 
Marie  d’Oignies  se  consacra  à  leur  service.  Qui  ne  sait  les 
beaux  exemples  de  la  charité  de  cette  jeune  Elisabeth  de 
‘longrie,  la  franciscaine ,  humble  sur  le  trône,  patiente  dans 
les  afflictions,  et  n’ayant  aimé  de  la  grandeur  que  le  pouvoir 
de  soulager  les  pauvres?  Qui  ne  sait  aussi  le  sublime  dé¬ 
vouement  de  sainte  Catherine  de  Sienne?  Elle  fut  atteinte  de 
la  lèpre  en  soignant  et  en  ensevelissant  une  lépreuse;  mais 
bientôt  ses  mains  devinrent  blanches  et  pures  comme  celles 
d'un  nouveau-né.  Et  sainte  Odile  d’Alsace,  sainte  Judith 
de  Pologne,  saint  Edmond  de  Cantorbéry  n’ont-ils  pas  été 
des  miracles  d’amour  pour  les  pauvres  malades  du  bon  Dieu? 
En  un  mot ,  l’Église  se  déclara  toujours  l’amie  et  la  protec¬ 
trice  des  lépreux;  mais  sa  charité  était  prudente.  Elle  prit 
tout  d’abord  des  moyens  efficaces  pour  empêcher  une  con¬ 
tagion  funeste.  «  Qu’on  ait  une  très  grande  compassion  pour 
les  malheureux,  disent  les  Pères  du  concile  de  Lavaur  \ 
«  qu’on  les  embrasse  avec  une  charité  fraternelle  les  infor- 
1  lunés  qui,  par  l’ordre  de  Dieu,  sont  rongés  de  la  lèpre; 

<  mais  comme  cette  maladie  est  contagieuse  *  voulant  pré- 
*  venir  le  danger,  nous  ordonnons  que  les  lépreux  soient 

séquestrés  du  reste  des  fidèles,  qu’ils  n’entrent  dans  au- 
«  cun  lieu  public,  les  églises,  les  marchés,  les  places,  les 

<  hôtelleries;  que  leur  vêtement  soit  uni,  leur  barbe  et  leurs 
»  cheveux  rasés  ;  ils  auront  une  sépulture  particulière ,  et 
«  porteront  toujours  un  signal  auquel  on  puisse  les  recon- 

<  naître.  » 

Le  soin  des  lépreux  était  spécialement  confié  aux  évê¬ 
ques*.  Le  pape  Grégoire  11  ordonne  à  saint  Boniface  de  ne 
pas  priver  les  fidèles  lépreux  delà  divine  Eucharistie3.  On 

■  ConriHum  Vau  renie ,  can.  2î. 

III'  Coticilè  de  Lyon,  ann.  f  canon  Vl  —  Voir  pour  loi  conciles 
»  i  les  lettres  des  papes ,  la  magnifique  collection  du  I\  Isdihe,  jésuite, 

1  Epi&L  rap.  H).  Le  cumule  de  Worrns,  onn.  Jïiiâ,  cumin  31,  prescrit 
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ne  voulait  pas  leur  ôter  même  les  consolations  humaines  ; 
un  lépreux,  n’était  pas  séparé  de  sa  femme  ;  ce  lien  intime 
du  mariage  qui  de  deux  corps  n’en  fait  qu’un  était  regardé 
comme  aussi  indissoluble  que  l'union  sacrée  et  mystique  du 
Christ  et  de  l'Eglise  V 

Le  cérémonial  de  la  séparation  des  lépreux  était  une  des 
plus  touchantes  liturgies  ecclésiastiques.  Le  prêtre,  après 
avoir  célébré  la  messe  pour  les  infirmes*,  mettait  un  surplis 
et  une  étole ,  donnait  de  l’eau  bénite  au  lépreux  ;  puis  it  le 
conduisait  à  la  léproserie.  Il  l’exhorta  il  en  bonne  patience 
et  charité,  en  l’exemple  de  Jésus* Christ  et  des  Saints  : 

«  Mon  frère,  citer  pauvre  du  bon  Dieu,  pour  avoir  à 
«  souffrir  moult  tristesse,  tribulation,  maladie,  meselerîe 
«  et  autre  adversité  du  monde,  on  parvient  au  royaume  de 

*  Paradis,  où  il  n’y  a  nulle  maladie,  ne  nulle  adversité, 

«  mais  sont  tous  purs  et  nets,  sans  ordures  et  sans  quel- 
«  conque  tache  d’ordure,  plus  resplendissans  que  le  soleil, 
i  où  que  vous  irez,  si  Dieu  plaît;  mais  que  vous  soyez  bon 
«  chrétien  et  que  vous  portiez  patiemment  cette  adversité, 
«  Dieu  vous  en  donne  la  grâce  !  car,  mon  frère ,  telle  sepa- 
«  ration  n’est  que  corporelle;  quant  à  l’esprit ,  qui  est  le 
«  principal,  vous  toujours  autant  que  vous  fûtes  oneques 

*  et  aurez  part  et  portion  à  toutes  les  prières  de  notre 
«  mère  sainte  Eglise,  comme  si  personnellement  étiez  tous 
«  les  jours  assistans  au  service  divin  avec  les  autres.  Et 
«  quant  à  vos  petites  nécessités ,  les  gens  de  bien  y  pour* 

*  voiront ,  et  Dieu  ne  vous  délaissera  point.  Seulement  pre 


la  même  chose.  On  traitait  comme  les  lépreux  ceux  qui  étaient  atlaqurs  du 
mal  royal*  Voir  la  douzième  leur©  du  pape  Zacharie  à  Bonifate* 

*  Voir  un  décret  du  pape  Alexandre  HL  Une  lettre  de  ce  pape  à  ré¬ 
voque  de  Lincoln  nous  apprend  que  Ton  donnait  des  coadjuteurs  aux  curéü 
qui  étaient  atteints  de  la  lèpre. 

*  Reginald  ,  archevêque  de  Reims,  défend  de  donner  à  celte  cérémonie 
un  appareil  funèbre#  Ancien  manuscrit  de  saint  Albin  d'Angers,  publié 
par  Ih  Marlène.  De  antiquis  Ecdesiæ  rilibus*  L  111.  Celte  précaution  est 
remplie  de  délicatesse* 
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<  nez  garde  et  ayez  patience  :  Dieu  demeure  avec  vous. 

«  Amen*.  »  Après  cette  allocution  consolante,  le  prêtre 
avait  à  remplir  la  partie  pénible  de  son  ministère;  il  pro¬ 
nonçait  les  terribles  défenses  légales  : 

1°  Je  te  défends  que  jamais  tu  n'entres  en  église  ou  inous- 
lier,  en  foire,  en  moulin  ,  en  marebier,  ne  en  compagnie  de 
gens. 

■2  ‘  Je  te  défends  que  tu  ne  voises  point  hors  de  ta  maison 
sans  ton  babil  de  ladre ,  afin  qu’on  te  connaisse  et  que  tu  ne 
voises  point  deschaux. 

3°  Je  te  défends  qne  jamais  tu  ne  laves  tes  mains  et  autre 
chose  d'entour  toi  en  rivage ,  ne  en  fontaine ,  ne  que  tu  ne 
boives  ;  et  se  tu  veux  de  l'eau  pour  boire ,  puise  eu  ton  baril 
et  en  ton  escuelle. 

4e  Je  le  défends  que  tu  ne  touches  à  chose  que  tu  mar¬ 
chandes  ou  achètes  ,  jusqu’à  tant  qu  elle  soit  tienne. 

3°  Je  te  défends  que  tu  n’entres  point  en  taverne.  Si  tu 
veulz  du  viu,  soit  que  tu  l’achètes  ou  que  on  te  le  donne, 
fais-le  entonner  en  ton  baril, 

0"  Je  te  défends  que  tu  ne  habites  à  autre  femme  que  la 
tienne. 

7°  Je  te  défends  que  se  tu  vas  par  les  chemins,  et  tu  en- 
contres  aucune  personne  qui  parte  à  loi,  tu  te  mettes  au-des¬ 
sous  du  vent  avant  que  lu  respondes. 

Je  te  défends  que  tu  ne  voises  point  par  étroite  ruelle , 
afin  que  se  tu  encontres  aucune  personne,  qu'il  ne  puisse 
pisvaloir  de  toi. 

9°  le  te  défends  que  se  lu  passes  par  aucun  passaige ,  lu 
ne  touches  point  au  puits,  ne  à  la  corde,  se  tu  n’as  mis  les 
gants. 

10“  Je  te  défends  que  tu  ne  louches  à  enfans,  ne  leur 
donne  aucune  chose. 

il”  Je  te  défends  que  tu  ne  boives,  ne  manges  à  autres 
vaisseaux  que  aux  tiens. 

“  La  dernière  partie  de  cette  allocution  est  tirée  dTun  Kituel  de  Reko* , 
publié  en 
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12°  Je  te  déTends  le  boire  et  le  mangier  avec  compaignie, 
sinon  avec  meseaux. 

Alors  le  prêtre  prenait  de  la  terre  du  cimetière,  et  la  ré¬ 
pandant  sur  la  tête  du  malade,  il  disait  ;  Meurs  au  monde, 
renais  à  Dieu!...  O  Jésus!  mon  rédempteur,  vous  m’avez 
formé  de  terre,  vous  m’avez  revêtu  d’un  corps;  faites-moi 
revi  vre  au  dernier  jour 

Ces  paroles  sont  pénibles  pour  un  homme  qui  a  vécu  au 
milieu  de  la  société,  et  qui  voit  ainsi  ses  plus  saintes  affec¬ 
tions  rompues,  ses  plus  nobles  espérances  détruites.  Aussi  le 
Lépreux  restait  sans  mouvement,  sa  vie  disparaissait;  il  avait 
alors  quelque  chose  de  la  placidité  du  trépas  chrétien.  Le 
peuple  chantait  :  'fous  mes  os  ont  été  agités,  mon  âme  a  été 
troublée;  alléluia.  Seigneur,  fais-nous  miséricorde  et  donne 
nous  la  santé.  —  Le  prêtre  lisait  l'évangile  des  Dix  I  éprcux  ; 
puis,  après  avoir  béni  l'habit  et  le  pauvre  mobilier  de  la  lé¬ 
proserie  %  il  lui  présentait  ainsi  chaque  chose.  En  lui  don¬ 
nant  l’habit  que  l'on  appelait  Housse ,  il  disait  :  «  Mon  frère  , 
*  recevez  cet  habit,  et  le  vestez  en  signe  d’humilité,  sans 
«  lequel  désormais  je  vous  défends  de  sortir  hors  de  votre 
«  maison.  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.» 

En  lui  donnant  le  baril  : 

«  Prenez  ce  baril  pour  recevoir  ce  qu’on  vous  donnera 
pour  boire,  et  vous  défends,  sous  peine  de  désobéissance, 
de  boire  aux  rivières,  fontaines  et  puits  communs,  ne  de 
vous  y  laver  en  quelque  manière  que  ce  soit,  ne  vos  draps , 
chemises,  et  toutes  autres  choses  qui  auraient  louché  votre 
corps,  » 

En  lui  donnant  la  Cliquette  r>  : 

*  Prenez  cette  Cliquette ,  en  signe  qu’il  vous  est  défendu 
de  parler  à  personne,  sinon  à  vos  semblables,  si  ce  n'est 
par  nécessité,  et  si  avez  besoin  de  quelque  chose,  la  déniait- 

*  riluali  Eeelesiæ  Oalalaunensis*  D.  Martine  ?  tom.  fil ,  p*  VI ,  m  i 

*  D,  Marlène.  De  anliqtiis  Ecelesiæ  rilihus,  lom,  111 1  p,  />3G. 

_  ■ 

1  Le  mot  cliquette  féminin  passa  au  mot  cliquet  masculin  dont  on  a  fait 
locquct*  Glossaire  de  Ducange  au  mot  cliqmtus 


27 


DE  SAIN!  FRANÇOIS  D'ASSISE. 


derez  au  son  de  cette  Cliquette,  en  vous  tirant  loin  des  gens 
et  au-dessous  du  vent.  » 

En  lui  donnant  les  gants  : 

«  Prenez  ces  gants,  par  lesquels  il  vous  est  défendu  de 
toucher  chose  aucune  à  main  nue,  sinon  ce  qui  vous  appar- 
tient,  et  ne  doit  venir  entre  les  mains  des  autres.  » 

En  lui  donnant  la  pannetière  : 

*  Recevez  cette  pannetière,  pour  y  mettre  ce  qui  vous 
sera  élargi  par  les  gens  de  bien,  et  aurez  souvenance  de 
prier  Dieu  pour  vos  bienfaiteurs,  » 

Un  lépreux  devait  avoir  une  tartarelle,  des  souliers,  des 
chausses,  une  robe  de  camelîn ,  une  housse ,  un  chaperon  de 
camelin,  deux  paires  de  drapeaux,  un  baril,  un  entonnoir, 
une  courroie,  un  coûte!,  une  escuelle  de  bois,  un  lit  étoffé 
de  coutte,  un  coussin  et  une  couverture,  deux  paires  de 
draps  à  lit ,  une  hache,  un  écrin  fermant  à  clef,  une  table, 
une  selle,  une  lumière,  une  paelle,  une  aiguière,  des  escueHes 
à  mangier,  un  bassin,  un  pot  à  mettre  cuire  la  chair.  Tous 
ces  objets  grossiers  étaient  bénis  et  sanctifiés  par  les  prières 
de  l’Église.  Le  prêtre,  prenant  le  lépreux  par  son  vêtement, 
l’introduisait  alors  dans  sa  cellule.  II  disait  :  Voici  mon  repos 
à  jamais,  je  l'habiterai;  elle  est  l’objet  de  mes  désirs  Puis, 
en  face  de  la  porte,  on  plantait  une  croix  de  bois,  à  laquelle 
on  attachait  un  tronc  pour  recevoir  l’a u mène  que  le  pèlerin 
fidèle  déposait  en  échange  des  prières  du  malade  solitaire. 
Le  prêtre,  le  premier,  y  déposait  son  offrande;  tout  le 
peuple  suivait  son  exemple. 

Après  cette  cérémonie,  mêlée  de  tristesse  et  d’espérance, 
les  fidèles  retournaient  à  l’église,  précédés  de  la  grande 
croix  processionnalc.  Alors  tous  se  prosternaient,  et  le 
prêtre,  élevant  la  voix,  criait  vers  Dieu  celte  touchante 
prière  s:*0  Dieu  tout-puissant!  qui,  par  la  patience  de  ion 
Fils  unique,  a  brisé  l'orgueil  de  l’antique  ennemi,  donne  à 
ton  serviteur  la  patience  nécessaire  pour  supporter  pieuse- 


r  Itimale  pcelesiæ  Catalaunenais. 
Rituatc  Rerotnse  *  liî&iy. 
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ment  et  patiemment  ies  maux  dont  if  est  accablé.  Amen.  > 
Tout  le  peuple  répondait  :  «Amen ,  ainsi  soit-il.» 

Ainsi  les  pauvres  malades  du  bon  Dieu  étaient  séparés  de  la 
société.  ïleureux  s’ils  possédaient  la  vertu  et  la  résignation; 
car  alors  ils  étaient  dans  tout  le  pays  considérés  comme  des 
personnages  très  élevés  dans  l’ordre  moral.  Exilé  sur  la 
terre,  privé  de  toutes  les  illusions  qui  embellissent  la  vie 
commune,  de  tous  les  appuis  humains  qui  la  soutiennent, 
l'état  habituel  du  lépreux  était  une  humble  et  douce  tris¬ 
tesse.  Mais  nous  qui  n'avons  plus  la  foi,  nous  ne  pouvons  pas 
comprendre  tout  ce  que  la  pitié  céleste  a  fait  pour  la  souf¬ 
france  :  elle  a  posé  des  bienfaits  jusqu'à  la  dernière  limite  du 
mal! leur.  La  religion  et  la  nature  sont  des  trésors  de  jouis¬ 
sances  sublimes  pour  les  membres  de  la  famille  humaine  que 
le  monde  a  déshérités.  Au  moyen  âge,  on  honorait  un  lé¬ 
preux  comme  un  confesseur  de  la  loi*;  on  prévenait  des 
noms  les  plus  affectueux  *  cet  homme  que  le  ciel  consolait 
mystérieusement.  L’ami  souverainement  fidèle  «"abandonnait 
pas  le  pauvre  uiesel,  et  lui  faisait  éprouver  une  joie  silen¬ 
cieuse,  sans  mélange  de  trouble  ;  tant  il  est  vrai  que  le  bon¬ 
heur  n’esl  que  là  où  se  trouve  quelque  ciiose  du  ciel  ! 


T  On  lit  dans  l'ancien  ri  ta  cl  de  Reims  public  en  ISSU  que  pour  le-  func 
railles  d’un  lépreux  on  ne  doit  pas  chanter  la  messe  des  confesseurs  :  Ne c 
débet  dici  inïssa  :  Os  jusli  oiedilabitur  sa  pi  en  liant  ,  ni  prit  r.onfcsson' 
riuemadmodutn  haetenus  fïeri  sotebai  in  aliquibus  locis* 
a  On  les  appelait  les  malades  du  bon  Dieu,  les  chers  pauvres  du  bon 
Dieu ,  les  bonnes  gens ,  etc.  A  Pâques  seulement  les  lépreux  pouvaiem 
sortir  de  leur  tombeau  en  mémoire  de  la  résurrection  do  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ. 

Nous  avons  vu  une  tombe  de  lépreux  dans  une  pelile  église  près  d* 
Dijon.  Cest  là  où  l’on  peut  se  faire  une  juste  idée  du  costume  et  d’une 
partie  du  mobilier  de  ces  malheureux*  ML  Maillard  de  Ch  ambu  re,  connu 
par  son  ?éle  pour  les  antiquités  de  la  Bourgogne  ,  en  a  fait  placer  aux  ai 
.  hiv  es  un  dessin  très  grand  eLtrès  exact. 


J 
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1206 —  1212. 


François  restaure  les  églises  de  Saïm-Damian  »  de  Saint- Pierre  et  de  Sainte- 
Maric-dcs- Anges,  — Son  mariage  avec  la  sainte  Pauvreté*  —  Séjour  à  Rivo* 
Porto,  —  Innocent  TU  approuve  la  règle  de  François*  —  Détails  sur  ses 
premiers  disciples.  —  Établissement  à  Samte-*Marie*dc&-Àngc$, 


Ecce  nos  reliquîmus  ortmia,  et  secuti  su- 
mus  tef  quid  orgo  erït  nabis?  Jésus  autem 
dixit  îllis  Omnîs  qui  reliquerit  domuni, 
vel  fratres  y  fttit  sororrs  ,  aut  patrem  T  aut 
niotrem,  aut  uxorem,  aut  filios*  aut  agros, 
propter  nomen  meum,  centupïum  aecipiet, 
et  vitam  æternam  p  ois  î  débit* 

S.  MàTTIllItT,  cliap,  TUÏ. 


La  voix  du  crucifix  retentissait  toujours  aux  oreilles  de 
François,  ft  voulut  obéir  à  l’ordre  de  restaurer  l'église  de 
Saint-Damian.  Fortifié  par  la  pratique  lmmble  et  persévé¬ 
rante  de  la  charité  chrétienne  dans  l'hôpital  des  lépreux  de 
(iubbio,  il  revint  à  Assise ,  et  mit  la  main  à  l'œuvre ,  sans 
tourner  la  tête  en  arrière*  sans  rappeler  à  son  souvenir  les 
tristes  et  désolantes  scènes  de  (a  persécution  paternelle.  Il 
entra  dans  sa  patrie  comme  autrefois  les  prophètes  entraient 
dans  les  villes  de  Juda  :  il  s’en  allait  publiant  dans  les  rues  les 
grandeurs  de  Dieu,  les  misères  de  l’Église,  et  disant  avec 


I 
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simplicité  :  «  Qui  me  donnera  une  pierre  aura  une  récom¬ 
pense;  qui  m’en  donnera  deux  en  aura  deux;  qui  m’en  don¬ 
nera  trois  en  aura  trois  1 * * * 5.  »  Plusieurs  le  croyant  fou  ,  le  mé¬ 
prisèrent  et  se  moquèrent  de  lui;  d’autres  étaient  émus 
jusqu'aux  larmes,  le  voyant  si  subitement  passé  de  la  vanité 
du  siècle  à  l’ivresse  de  l’amour  divin  François  méprisait  la 
dérision,  et  travaillait  assidûment  à  la  restauration  maté¬ 
rielle  de  l’église,  avant  de  travaillera  sa  restauration  spiri¬ 
tuelle,  bien  autrement  importante. 

On  vil  alors  ce  jeune  homme,  d’une  nature  fine  et  déli¬ 
cate,  porter  les  pierres  et  les  autres  matériaux  de  la  maçon¬ 
nerie,  et  servir  comme  un  manœuvre  \  Il  répara  encore  une 
vieille  église  de  Saint-Pierre,  située  hors  d’ Assise,  et  la  pe¬ 
tite  chapelle  de  la  Porziuncula ,  où  les  anges  avaient  chanté 
sa  naissance.  U  faisait  toutes  ces  choses  d’abord  pour  satis¬ 
faire  sa  dévotion  à  la  très  sainte  Mère  de  Dieu  et  au  Prince 
des  apôtres,  pour  se  mortifier  et  occuper  saintement  ses 
bras;  mais  aussi  il  entrevoyait  que  ces  églises  pauvres  et  ob¬ 
scures  deviendraient  un  jour  le  berceau  d’une  grande  famille 
et  des  sanctuaires  vénérés,  et  il  mettait  à  cette  œuvre 
l’amour  et  la  douce  joie  de  l'oiseau  qui  prépare  à  ses  petits 
un  nid  dans  la  solitude.  «Aidez-moi ,  disait-il  en  français  aux 
ouvriers  de Saint-Damian.  Un  jour,  dans  ce  lieu,  il  y  aura  un 
monastère  de  pauvres  dames  d’une  très  sainte  vie  qui  glorifie¬ 
ront  le  Père  céleste  dans  toute  la  sainte  Eglise  \  »  Ces  trois 
temples  matériels  étaient  la  figure  des  trois  édifices  spirituels 
qu’il  devait  bâtir.  Ainsi,  passant  de  ce  qui  tombe  sous  les 

1  Qui  mîhi  dederît  unum  lapidera ,  urtam  habebît  mêrcedem;  qui  autem 

duo&  dederit  ,  duas  babebil  merceries;  qui  vero  1res  totideia  inercrdes  lia 

bebiL  Vita  a  Tribus  Sociis,  cap,  il* 

Alii  vero  pietaie  commoti  inovebaïUur  ad  berymas  vident  es  eum  de 
tauta  lascivia  et  aecuU  vanilate  ad  laulam  ebrieUtem  divin i  amorti  Lam  eau 
veuisie.  A  Tribus  Socîii ,  cap  m 

5  I pse  enim  ,  qui  lara  deHcaius  eral  in  dorno  paterna  *  propriia  h  uni  tri* 
lapides  ferebâL  A  Tribus  Sociis*  cap*  n* 

*  Veoiie  et  adjuvaie  me  in  opéré  eècïesiÆ  Sancti-Damiani  quæ  fut  uni 
est  nionaslerium  dominarura  quarum  faina  et  vita  in  nuiversali  Kcclesia 
glorïûcabüur  Pater  nos  ut  cœleslïs.  A  Tribut  Suciïs,  cap,  n. 
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sens  à  ce  qui  n'est  aperçu  que  de  l’esprit,  et  s’élevant  tou¬ 
jours  à  de  plus  hautes  pensées,  il  fut  en  état  de  donner  à 
l’Église  de  Jésus-Christ  trois  grandes  milices  de  triompha¬ 
teurs  '.  Le  prêtre  de  Saint-Damian  eut  compassion  du  pieux 
ouvrier,  et  fui  préparait  son  repas  à  1a  fin  de  ses  journées  de 
pénible  labeur.  François  accepta  celte  charité  pendant 
quelques  jours ,  mais  bientôt  il  se  fit  à  lui-même  cette  ré 
flexion  :  Partout  où  tu  iras,  trouveras-tu  un  prêtre  qui  ait 
pour  toi  autant  de  bonté?  Ce  n’est  pas  là  la  pauvre  vie  que 
tu  as  voulu  choisir;  mais  il  te  faut  aller  de  porte  en 
porte  avec  un  plat  pour  meure  tout  ce  qui  te  sera  élargi 
par  la  charité.  C’est  ainsi  que  Lu  dois  vivre  pour  l'amour 
de  celui  qui  est  né  pauvre,  qui  a  vécu  pauvrement,  que 
l’on  a  attaché  nu  sur  la  croix,  et  qui  après  sa  mort  a  été 
mis  dans  un  tombeau  étranger  c  Le  lendemain  il  alla 
mendier  sa  nourriture  et  s’assit  dans  la  rue  pour  manger. 
Devant  ce  mélange  dégoûtant,  son  cœur  et  sa  main  se  reti¬ 
rèrent;  mais  le  père  des  pauvres  se  réconforta  intérieure¬ 
ment  ,  et  se  reprochant  ce  reste  de  délicatesse ,  il  mangea 
avec  plaisir  \  11  dit  au  bon  prêtre  de  Saint-Damian  :  *  Ne 
prenez  plus  soin  de  ma  nourriture,  j’ai  trouvé  un  excellent 
économe  et  un  très  habile  cuisinier,  qui  sait  fort  bien  assai¬ 
sonner  les  viandes.* 

Cependant  Pierre  Bernardone  était  fort  irrité  de  voir  son 
fils  devenu  mendiant  dans  cette  ville  d’ Assise  où  il  aurait  pu 
vivre  riche  et  honoré;  aussi  lorsqu’il  le  rencontrait,  il  le 
maudissait  en  !f  accablant  d’injures.  Le  cœur  de  François 
était  grandement  affligé  de  la  haine  de  sa  famille.  11  alla  trou- 


*  l*t  non  solutn  a  sensibilités  ad  inLelligihilia  ,  a  minorités  ad  majora, 
ordinale  progres&u  cooscenderel  :  veram  diara  ut  quîd  essei  facluru»  tu 
posLenim,  sensibili  forts  opéré  myslerialilrr  pmignareL  S*  Utma  ventura  * 
cap,  ii, 

1  Vif*  a  Tribus  Sociis,  cap,  n. 

Quando  amena  voluifc  comedere  ilia  dîversa  ci  baria  simili  posîla  t  hor- 
riiit  primo  tandem  vincens  seîpsum  *  cu?pii  comedere,  ei  vîsuitl  est  illi  , 
tpiod  in  comeiendo  elmuarium  aliquod  nunqtnm  fuerat  si c  ddeetalus*  A 
Tribus  Soc  i  i  s  f  cap,  il. 


32 


HISTOIRE 


ver  un  homme  très  pauvre  et  très  abject  qui  mendiait 
aussi,  et  il  lui  dit:  Tu  es  mon  père,  viens  avec  moi,  nous 
partagerons  nos  aumônes.  Lorsque  tu  verras  mon  père  Ber¬ 
na  rdone  me  maudire,  je  te  dirai  :  Bénissez-moi,  père,  et 
tu  me  béniras.  Cela  fut  ainsi.  11  disait  tout  joyeux  à 
Bernardone  :«  Croyez- vous  que  Dieu  puisse  me  donne!  un 
autre  père  de  qui  je  reçoive  des  bénédictions  pour  vos  ma¬ 
lédictions  1 * 3  ?  »  Un  jour  qu’il  priait  dans  une  église ,  tremblant 
de  l'roid  avec  son  pauvre  babil  d'ermite,  Angelo,  son 
leune  frère  unique,  dit  à  un  de  ses  amis  :  Vas  dire  à  Fran¬ 
çois  de  te  vendre  pour  un  denier  de  sueur.  François  rempli 
d’une  joie  céleste  répondit  en  français:  Cette  sueur,  je 
la  vendrai  bien  citer  à  Dieu  *.  Il  passa  ainsi  dans  la  pauvreté , 
l’humiliation  et  les  durs  travaux  du  corps  les  années  1 20fc> 
et  1207.  Enfin  l'année  suivante ,  assistant  à  la  messe  des 
Apôtres  dans  l'église  de  Sainte-Marie-des-Anges,  ces  paroles 
de  l’Évangile  frappèrent  son  esprit  d’une  façon  toute  spé¬ 
ciale  :  *  Ne  portez  ni  or,  ni  argent ,  ni  aucune  monnaie  dans 
votre  bourse,  ni  sac,  ni  deux  vêtemens ,  ni  souliers,  ni 
bâton s.»  Ce  fut  pour  lui  comme  une  apparition  de  la  riche  et 
belle  pauvreté  évangélique.  Voilà  ce  que  je  cherche,  s’é¬ 
criait-il,  voilà  ce  que  je  souhaite  de  tout  mon  cœur 1  ;  et  aus¬ 
sitôt  il  jeta  sa  bourse  et  son  bâton ,  quitta  ses  souliers,  prit 
une  tunique  grossière  et  rude  de  couleur  gris-cendré,  et  une 
corde  pour  ceinture ,  et  il  alla  prêcher  la  pénitence  à  ses 
concitoyens. 

Dès  ce  jour,  l'ordre  des  Frères  Mineurs  était  fondé  (1208  ). 
Cette  innombrable  famille  franciscaine,  qui  a  renouvelé  la 
face  de  l’Église  et  du  monde,  est  née  de  l'union  intime  de 

1  Non  credis ,  quoil  Dette  poiesl  tnihi  date  patrem  beDedicenlem  inihi 
contra  malédiction  es  tuas?  Yitaa  Tribus  Sociis»  cap*  n, 

J  Dicas  Francisco*  quod  saltem  unara  nummatam  de  stidore  vendal  libï, 
Quod  auJiens  Tir  Deî  in  fervore  spiritus  gallice  rcspomüt  ■  Ego  Domino 
iueo  care  v  en  dam  sudorem  Utum.  A  Tribus  Socirs,  r;ap.  n, 

'  S*  Mathieu  *  chap. 

3  Hoc*  inqtiii,  est  quod  eupio  lotis  ririhus  ail  implore*  A  Tribus  Sucîïs  , 
cap,  il* 
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François  avec  la  pauvreté.  Dieu  a  béni  ce  saint  mariage;  il 
leur  a  dit  ;  «  Allez;  croissez  et  multipliez.»  Et  cotte  parole 
féconde  a  reçu  un  merveilleux  accomplissement. 

Ce  mariage  a  été  célébré  par  les  Irois  grandes  puissances 
de  la  terre  :  la  poésie,  l’éloquence  et  l’art;  par  Dante,  Bos- 
suet  et  Giotto. 

Le  vieux  poète  de  la  Divine  Comédie  s’écrie  dans  une  ex¬ 
tase  du  paradis  : 

«  Entre  Tupino  et  la  rivière  qui  s’écoule  de  la  coltine 
choisie  par  le  bienheureux  Ubaldo ,  descend  d’une  haute 
montagne  une  côte  fertile. 

i  A  l'endroit  d’où  l'érouse  reçoit  le  froid  et  le  chaud  par  la 
porte  du  soleil,  et  sur  l'autre  revers,  pleurent  sous  un  joug 
pesant  Nocera  et  Gualdo. 

c  Au  point  où  cette  côte  adoucit  sa  pente  naquit  au  monde 
un  soleil  comme  celui-ci  sort  du  Gange. 

*  Et  que  ceux  qui  veulent  parler  de  ce  lieu  ne  l’appellent 
point  Assise,  car  ce  nom  ne  dirait  pas  assez;  mais  il  faudrait 
l’appeler  Orient. 

«  Il  n’était  pas  encore  très  loin  de  son  lever,  lorsqu'il  com¬ 
mença  à  faire  sentir  à  la  terre  quelques  bienfaits  de  sa 
grande  vertu. 

t  Car,  tout  jeune,  il  résista  à  son  père  pour  l’amour  de 
cette  femme  à  laquelle ,  comme  à  la  mort ,  nui  n'ouvre  la 
porte  avec  plaisir. 

*  Et  devant  la  cour  spirituelle,  et  devant  son  père,  il  s’unit 
à  elle,  et  puis  de  jour  en  jour  il  l’aima  plus  vivement. 

«  Elle ,  veuve  de  son  premier  mari  pendant  mille  et  cent 
ans  et  plus,  délaissée  et  obscure,  avait  attendu  jusqu'à 
celui-ci  sans  être  recherchée  de  personne. 

*  Il  ne  lui  servit  de  rien  qu’on  eût  dit  d’elle  que  celui  qui 
avait  fait  trembler  le  monde  au  son  de  sa  voix  l’avait  trouvée 
sans  peur  avec  Àmyclas. 

<  Et  il  ne  lui  servit  de  rien  d’avoir  été  si  fidèle  et  si  hardie, 
que  lorsque  Marie  resta  au  pied  de  la  croix,  elle  y  monta 
avec  le  Christ. 

i  Mais  afm  que  je  ne  continue  pas  avec  trop  de  mystère . 
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François  cl  la  pauvreté  sont  les  deux  amans  qu'il  faut  recon¬ 
naître  dans  mes  paroles  diffuses. 

«  Leur  concorde  et  leurs  joyeux  visages,  leur  amour,  leur 
admiration  et  leurs  doux,  regards  étaient  la  cause  de  saintes 
pensées. 

«  Aussi  le  vénérable  Bernard  se  déchaussa  le  premier  pour 
courir  après  tant  de  paix ,  et  même  en  courant  il  lui  sembla 
qu’il  n’allait  pas  assez  vite. 

«  O  richesse  ignorée  !  ô  bien  véritable  !  Egidius  et  Sylvestre 
se  déchaussent  pour  suivre  l’époux ,  tant  l’épouse  leur  plaît. 

«  Puis  ce  père  et  ce  maître  s’en  va  avec  elle ,  et  avec  cette 
famille  que  ceignait  déjà  l'humble  cordon. 

i  Et  aucune  faiblesse  d’âme  ne  lui  fit  baisser  le  regard , 
quoiqu’il  fût  fils  de  Pierre  dernardone ,  et  qu'il  parut  vivre 
dans  le  dédain. 

*  Mais  il  exposa  royalement  sa  règle  austère  à  Innocent ,  et 
il  obtint  de  lui  la  première  confirmation  de  son  ordre. 

»  Lorsque  la  pauvre  famille  s’accrut  après  lui,  dont  la  vie 
admirable  devrait  être  chantée  au  milieu  de  la  gloire  du 
ciel , 

«  La  sainte  volonté  de  cet  archimandrite  reçut  une  se¬ 
conde  couronne  du  Saint-Esprit  par  les  mains  d  ilonorius. 

*  EL  lorsque,  par  la  soif  du  martyre ,  il  annonça,  en  pré¬ 
sence  du  superbe  Soudan,  le  Christ  et  les  autres  qui  le  sui¬ 
virent  , 

«  Comme  il  trouva  les  peuples  encore  trop  rebelles  à  la 
conversion ,  pour  ne  pas  rester  oisif,  il  revint  cueillir  le  fruit 
de  ce  qu’il  avait  semé  en  Italie. 

*  Dans  un  âpre  rocher,  entre  le  Tibre  et  l’Amo,  il  reçut 
du  Christ  les  derniers  stigmates  que  ses  membres  portèrent 
deux  années. 

*  Quand  il  plut  à  celui  qui  l'avait  choisi  pour  un  si  grandi 
bien  de  l'appeler  à  la  récompense  dont  if  s’était  rendu  digne 
par  son  humilité, 

«  Il  recommanda  à  ses  frères,  comme  à  des  héritiers  légi¬ 
times,  la  femme  qu’il  avait  tant  chérie,  et  leur  ordonna  de 
l’aimer  fidèlement. 
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*  Et  son  Time  sainte  voulut  se  détacher  du  sein  de  Ja  pau¬ 
vreté  pour  revenir  dans  son  royaume,  et  elle  ne  demanda 
pas  d'autre  bière  pour  son  corps  » 


Notre  grand  Bossuet,  qui  a  reculé  les  bornes  de  i’élo- 
qucnce,  et  qui,  des  hauteurs  de  la  foi,  laissait  tomber  de 
sublimes  enseignemens ,  continue  ainsi  le  chant  du  Dante  : 


«  Ce  petit  enfant  de  Bethléem,  c'est  ainsi  que  François 
appelle  mon  Maître,  ce  Jésus  qui,  étant  si  riche,  s’est  fait 
pauvre  pour  l’amour  de  nous,  afin  de  nous  enrichir  par  son 
indigence,  comme  dit  l’apôtre  saint  Paul;  ce  roi  pauvre  qui, 
venant  au  monde ,  n'y  trouve  point  d'habit  plus  digne  de  sa 
grandeur  que  celui  de  la  pauvreté,  c’est  là  ce  qui  touche  sou 
âme.  Ma  caère  pauvreté,  disait-il ,  si  basse  que  soit  ton  ex¬ 
traction  selon  le  jugement  des  hommes,  je  t’es  lime  depuis 
que  mon  maître  t’a  épousée.  Et  certes,  il  avait  raison ,  chré¬ 
tiens  :  si  un  roi  épouse  une  fille  de  basse  extraction,  elle 
devient  reine  -,  on  en  murmure  quelque  temps,  mais  enfin  on 
la  reconnaît;  elle  est  ennoblie  par  le  mariage  du  prince;  sa 
noblesse  passe  à  sa  maison;  ses  parais  ordinairement  sont 
appelés  aux  plus  belles  charges ,  et  ses  enfans  sont  les  héri¬ 
tiers  du  royaume.  Ainsi,  après  que  le  Fils  de  Dieu  a  épousé 
la  pauvreté,  bien  qu’on  y  résiste,  bien  qu’on  en  murmure  , 
elle  est  noble  et  considérable  par  cette  alliance,  Ces  pauvres 
depuis  ce  temps-là  sont  les  conlidens  du  Sauveur,  et  les  pre¬ 
miers  ministres  de  ce  royaume  spirituel  qu’il  est  venu  établir 
sur  la  terre.  Jésus  môme ,  dans  cet  admirable  discours  qu’il 
fait  à  un  grand  auditoire  sur  cette  mystérieuse  montagne ,  ne 
daignant  parler  aux  riches,  sinon  pour  foudroyer  leur  or¬ 
gueil,  adresse  la  parole  aux  pauvres,  ses  bons  amis;  il  leur 
dît  avec  une  incroyable  consolation  de  son  âme  :  O  pauvres! 
que  vous  êtes  heureux  !  parce  qu’à  vous  appartient  le 
royaume  de  Dieu.  Heureux  donc  mille  et  mille  fois  le  pauvre 
François,  le  plus  ardent,  le  plus  transporté,  et,  si  j’ose 
parler  de  la  sorte,  le  plus  désespéré  amateur  de  la  pauvreté 


1  Voir  k  ivxlv  <lan&  rAppwidïcG- 
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(|di  ait  peut-être  été  dans  l'Eglise  !  Avec  quel  excès  de  zèle 
ne  l’a-t-il  point  embrassée  1  !  » 

Lorsqu’on  entre  dans  l'église  basse  d’Assise,  on  s’arrête, 
saisi  ■!  admiration  et  d’un  pieux  respect  ,  devant  une  grande 
fresque  de  la  voûte.  Qui  pourrait  raconter  toutes  les  mer¬ 
veilles  de  cette  sublime  composition?  Le  Christ  est  là,  de¬ 
bout,  avec  ce  calme  radieux  qui  illuminait  sa  face  divine 
pendant  les  quarante  derniers  jours  de  sa  vie  sur  la  terre;  il 
présente  à  l’humble  François  la  main  d’une  jeune  fille,  et 
François  lui  met  an  doigt  l’anneau  nuptial,  gage  d’une  éter¬ 
nelle  alliance.  Cette  belle  fiancée  est  couronnée  de  roses  et  de 
lumière;  ses  yeux  sont  doux  et  sa  bouche  riante;  mais  sou 
vêtement  est  grossier  et  en  lambeaux;  ses  pieds  sont  dé¬ 
chirés  et  sanglans.  Elle  marche  dans  les  épines  et  sur  les 
pierres  aiguës  d’un  chemin  Apre  et  difficile.  Les  en  fans  du 


siècle  l’outragent;  ils  lui  jettent  des  pierres  avec  des  injures  , 
ils  l'accablent  de  malédictions  et  de  coups....  C'est  la  très 
sainte  pauvreté  chrétienne....  Et  les  chœurs  des  anges  tres¬ 
saillent  d’allégresse  et  sont  en  adoration  profonde  devant 
cette  mystérieuse  union.  Un  ange  de  la  justice  chasse  les 
avares  et  ces  moines  dégénérés  qui  caressent  avec  complai¬ 
sance  des  sacs  d’or;  un  ange  de  la  miséricorde  l'ait  entrer 
dans  le  doux  bonheur  de  la  pauvreté  le  jeune  homme  riche 
qui  distribue  ses  biens  aux  pauvres.  Et  au-dessus  de  tout  ce 
tableau  saint  et  pacifiant,  les  anges  du  sacrifice  et  de  l’of¬ 
frande  présentent  à  Dieu  les  maisons,  les  richesses  et  les  vê- 
temens  quittés  pour  son  amour. 

Bientôt  attirés  par  la  suave  odeur  des  vertus  de  François, 
quelques  disciples  embrassèrent  la  pénitence  avec  une  affec¬ 
tion  courageuse.  Arrêtons-nous  un  instant  à  esquisser  le 
portrait  de  ces  premiers  apôtres  de  la  réforme  religieuse  du 
monde  par  la  pauvreté  et  l’abnégation.  Un  homme  riche  et 
honoré  dans  Assise,  nommé  Bernard  de  Quinlavalle,  voulut 
éprouver  si  le  détachement  de  François  pour  tous  les  biens 
du  monde  venait  de  la  sainteté  ou  de  la  petitesse  d’esprit,  fi 
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le  pria  do  recevoir  l'hospitalité  dans  sa  maison,  et  suivant 
l'usage  du  temps  ils  couchèrent  dans  la  meme  chambre. 
Bernard  feignant  de  dormir,  observait  attentivement  Fran¬ 
çois,  qui,  à  genoux ,  les  bras  étendus  en  croix,  et  répandant 
des  larmes  brûlantes  d  amour ,  disait  sans  cesse  ces  paroles  ; 
Mon  Dieu  et  mon  tout  \  C est  là  véritablement  un  homme  de 
Dieu ,  dit  Bernard  à  son  propre  cœur  3  !  Et  il  se  reprocha  sa 
paresse  à  pratiquer  la  vertu  et  son  amour  pour  les  richesses 
périssables.  Quelques  jours  après,  la  grâce  ayant  mer¬ 
veilleusement  agi  dans  son  âme ,  il  dit  à  François:  «  Si  un 
esclave  avait  reçu  de  son  maître  un  trésor,  et  qu’il  n’en  eût 
pas  besoin  ,  que  devrait-il  faire?  —  il  devrait  le  rendre  au 
maître,  répondit  François.  Ainsi  donc,  reprit  Bernard,  je 
rendrai  au  Seigneuries  biens  de  la  terre  qu’il  m’a  élargis. 
Ce  que  vous  demandez  est  sérieux  ,  dit  François,  il  faut  con¬ 
sulter  Dieu  :  allons  à  l’église,  entendons  la  sainte  messe,  et 
après  la  prière  l’Esprit  saint  nous  indiquera  la  route  qu’il 
faut  suivre  Or  Pierre  de  Cutané,  autre  habitant  d' Assise , 
vint  le  même  jour  demander  à  François  le  privilège  de  sa 
pauvreté;  ils  allèrent  tous  trois  à  l’église.  Il  y  avait  alors 
dans  le  peuple  une  manière  fort  en  usage  de  consulter  la  vo¬ 
lonté  divine;  en  l'honneur  des  trois  personnes  de  la  sainte 
Trinité,  ou  ouvrait  trois  fois  de  suite  le  livre  des  saints 
Evangiles  sur  l’autel,  et  le  premier  verset  qui  tombait  sous 
les  veux  devenait  un  oracle  infaillible.  Dieu  se  plaisait  sou¬ 
vent  à  bénir  celle  simple  et  naïve  confiance  *.  À  la  première 
ouverture  du  livre,  François  lut:  Si  vous  voulez  être  parfait, 


1  Tôt u s  îgmiuh  ipdicibiLïbus  îaerymis*  facic  el  omnibus  m  cnduiro  p*o- 
lensis,  hæc  verba  rmiuenier  repeiebat:  DbUS  meus  bt  owkia.  PüUils  Rq- 
dulphiui,  llisloriü  Sera  pii  ica  ,  psg.  iîB  in-folio* 

j  Vers  hic  hûmo  vst  a  iïeo,  Thomas  de  Celaito  ,  cap,  iv. 
îirgo,  inquU  Beruardud  ,  lemporalia  quæ  mihi  cuncessii  Itunnnus*  îlli 
ce  il  Juin  !  Cui  Fri»  nci  sens  :  Arduum  sa  ne  id  esl ,  quoi!  percunclaris,  Ber- 
narde  }  eipïorandum  est  constlium  a  Deo  ;  camus  ad  ecclesïam ,  audiamus 
mtosaut,  ri  oralîone  priemUsa  ,  a  Domino  quid  futurura  sil  mdicabiiur* 
Pelrui  Hodulphius.  Hisloria  Seraphira  t  pag.  ü8« 

S,  l'homai,  secunrta  sicundæ ,  quesl,  ich  ,  an,  ft 
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allez,  vendez  ce  que  vous  avez,  et  donnez-le  aux  pauvres 1  : 
à  la  seconde  :  ÎNe  portez  rien  en  voyage  *  ;  à  la  troisième  :  Si 
quelqu'un  veut  venir  après  moi,  qu'il  renonce  à  soi-même, 
qu’il  prenne  sa  croix  et  qu'il  nie  suive  3.  Voilà ,  dit  François 
à  ses  compagnons ,  voilà  la  règle  que  nous  devons  suivre  ; 
voilà  le  conseil  de  Dieu  ;  allez  et  exécutez  ce  que  vous,  venez 
d’entendre  \  Ils  allèrent ,  ils  vendirent  leur  bien  et  en  distri¬ 
buèrent  le  prix  aux  pauvres. 

François  avec  ses  deux  fils  vint  habiter  une  petite  cabane 
déserte ,  dans  !a  plaine  de  Rivo-Torto ,  ainsi  nommée  à  cause 
du  ruisseau  sinueux  qui  y  coule.  Pierre  de  Cutané  devint 
dans  la  suite  premier  vicaire- général  du  saint  fondateur; 
après  une  vie  pleine  de  vertus  et  de  travaux  il  mourut. 
Les  miracles  qui  s’opéraient  sur  son  tombeau  troublaient 
ta  retraite  des  religieux.  François  dit  alors  à  son  bien  aimé 
fils:  Frère  Pierre,  vous  m’obéissiez  toujours  ponctuellement 
pendant  votre  vie:  j’entends  maintenant  que  vous  m’obéis¬ 
siez  de  même.  Ceux  qui  viennent  à  votre  tombeau  nous 
incommodent  fort;  ils  sont  cause  que  notre  pauvreté  est 
blessée,  et  que  le  silence  n’est  point  garde;  je  vous  corn 
mande  par  la  sainte  obéissance  de  cesser  de  faire  des  mi¬ 
racles  \  Ainsi  dans  la  famille  de  François  on  était  obéissant 
jusqu’à  la  mort. 

Bernard  de  Quintavalle  fut  chargé  de  plusieurs  missions 
importantes,  c’est  lui  qui  établit  les  Frères  Mineurs  dans  la 
savante  Bologne  ;  c’était  une  chose  difficile  d’élever  la  pau¬ 
vreté  et  la  folie  de  la  Croix  contre  l'orgueilleuse  sagesse  des 
savons  et  des  docteurs.  Il  fut  reçu  par  les  insultes  et  les  nio- 

V 

1  S.  Matthieu  ?  c  ap.  m. 

3  S.  Marc  ,  cap.  \ 

5  5-  Match.,  cap.  am, 

4  Fratres  ,  hæc  esM  vil#  et  régula  nosira  ,  et  omnium  qui  Vûhiennt  nostra 
socictaii  conjungi  ;  i\ie  igîlur,  et  sicut  aitdislis  *  impiété.  Vite  a  Tribus  St> 
ciis,  cap,  ni. 

*  Wadding  Annales  Minorum  ,  lonu  HL  —  Ouavio  ,  étèque  û'Asme* 
Lu  mi  Serafici  di  Var  xiiincula  Ÿ  pag.  Si.  S.  Bernard  cessa  de  faire  des  mï 
rades  sur  L'ordre  û  e  Goswin ,  abbé  de  fjieaux.  Viu  sanciî  llcrnanïi , 
Hb,  Vil  ,  cap.  xxvi îi  ,  loin,  11,  édit.  MabiLlon. 
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queries  du  peuple;  des  enfans  tiraient  son  eapuce  et  sa 
robe  et  lui  jetaient  de  la  boue  et  des  pierres;  d'autres 
hommes  plus  fiers  et  tout  aussi  déraisonnables  laissaient  tom¬ 
ber  sur  lui  ce  rire  méprisant,  plus  cruel  cent  fois  que  les 
injures,  et  Bernard  restait  calme  cependant,  et  son  visage 
conservait  la  placidité  de  la  patience  parfaite  Un  célèbre 
docteur  de  l'Université  voyant  tant  de  vertu,  tant  de  con¬ 
stance,  se  dit  à  lui-même  :  Il  est  impossible  que  cet  homme 
ne  soit  pas  un  saint  ;  et  s’approchant  de  Bernard,  il  lui  de¬ 
manda  qui  il  était  et  ce  qu’il  était  venu  chercher  à  Bologne. 
Pour  toute  réponse  Bernard  lui  présenta  la  règle  de  saint 
François.  Le  docteur  la  lut,  et  frappé  de  tant  de  perfection, 
il  dit  à  ses  amis  qui  l’entouraient  :  Vraiment,  c’est  la  plus  par¬ 
faite  constitution  qu'on  ait  jamais  vue;  de  tels  hommes  sont 
saints;  maudits  soient  ceux  qui  les  maudissent.  Lt  il  dit  à 
Bernard;  Si  vous  voulez  une  maison  où  vous  puissiez  servir 
Dieu,  je  vous  la  donnerai  de  tout  mon  cœur.  Bernard 
accepta;  niais  après  quelques  jours,  se  voyant  prévenu  du 
respect  général,  il  retourna  auprès  de  saint  François,  et 
il  lui  dit  :  Père,  tout  est  prêt  dans  la  cité  de  Bologne,  en- 
voyez-y  des  frères.  Saint  François  eut  une  grande  joie  et 
remercia  Dieu  qui  propageait  ainsi  les  pauvres  disciples  de  la 
Ooix,  et  il  envoya  des  frères  ù  Bologne  et  dans  toute  la  Lom¬ 
bardie  Nous  retrouverons  Bernard  en  mission  en  Espagne 
où  les  anges  du  ciel  lui  aidaient  à  traverser  les  fleuves  3. 
Lorsqu’il  avait  bien  combattu  dans  la  vie  active  ,  Dieu  le  con¬ 
solait,  le  fortifiait  intérieurement  dans  la  contemplation:  en 
célébrant  la  messe ,  il  était  ravi  en  esprit  dans  le  ciel ,  et  sou¬ 
vent  dans  les  forêts  de  l’Apennin  les  frères  et  les  voyageurs 


5  Scmpre  paiientissinMi  ,  con  voUo  allegro  non  si  lamenta  va  ,  ne  si  turhava. 
FioreUi  di  $,  Francesco,  cap,  iv* 

J  Kl  ando  da  Francesco,  e  disse  gli  :  Padre,  il  luogo  è  appresso  la  cilià 
(U  llologna  ,  mandate  gli  délit  Fraii**.  ait*  hora  S*  Francesco,  ringraiiô 
Uiü  j  elle  cütiiiiicia vu  a  dilalare  i  povori  discepoli  délia  Croco,  Fioretli  , 
cap,  iv, 

F> l’angelo  ;  Passiarao  insieme ,  e  non  dubiiare,  E  pigliatolo  per 
mano  in  un  ba lier  d’occhl©  lu  passo  ili  là  dal  fimtio.  Fiurcui ,  cap,  m. 
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le  voyaient  en  extase  dans  un  entretien  intime  avec 
Dieu  '. 

Sept  jours  après  que  François  eut  reçu  ses  deux  premiers 
disciples,  Ægidius,  autre  habitant  d’Assise,  conçut  le  des¬ 
sein  d’imiter  ses  amis,  mais  il  ignorait  le  lieu  de  leur  re¬ 
traite.  En  sortant  de  la  ville  ,  après  avoir  entendu  la  messe 
dans  l’église  de  Saint-Georges,  et  trouvant  trois  chemins 
ouverts  devant  lui ,  U  adressa  à  Dieu  cette  prière  :  Seigneur, 
Père  saint,  je  vous  conjure  par  votre  miséricorde,  si  je 
dois  persévérer  dans  cette  sainte  vocation,  de  conduire  mes 
pas  pour  me  faire  arriver  où  demeurent  vos  serviteurs  s.  El 
il  prit  instinctivement  un  des  trois  chemins.  Bientôt  il  aper¬ 
çut  François  en  oraison  flans  le  bois;  il  alla  se  jeter  à  ses 
pieds,  lui  demandant  la  grâce  d’être  reçu  en  sa  compagnie. 
François  connut  intérieurement  la  foi  et  fa  pureté  d’.Egiditis, 
et  il  lui  dit  :  Mon  cher  frère,  vous  demandez  que  Dieu  vous 
agrée  pour  être  son  serviteur  et  son  chevalier;  ce  n’est  pas 
lu  une  peüte  grâce  :  c'est  comme  si  l'empereur  venait  à  As¬ 
sise,  et  qu’il  voulût  y  choisir  un  favori;  chacun  dirait  dans 
son  cœur;  Plaise  à  Dieu  que  ce  soit  moi.  Voilà  de  quelle  ma¬ 
nière  Dieu  vous  a  choisi  *.  Puis  il  le  présenta  à  Pierre  et 
à  Bernard,  en  leur  disant  :  <r  Voici  un  bon  frère  que  Dieu 
nous  a  envoyé.  »  Après  un  pauvre  repas  et  une  conférence 
spirituelle,  François  partit  avec  son  nouveau  disciple  pour 
aller  chercher  à  Assise  de  quoi  le  vêtir.  En  chemin  ils  ren¬ 
contrèrent  une  femme  qui  leur  demanda  l'aumône.  François 
se  tourna  du  côté  d’Ægidius  avec  un  visage  angélique,  et 
lui  dit  ;  «  Mon  frère,  donnons  à  cette  pauvre  femme  pour  l’a¬ 
mour  de  Dieu  le  manteau  que  vous  portez.»  Ægidius  le  donna 
aussitôt,  et  il  vil  cette  aumône  s’élever  jusqu’au  ciel*. 

Dès  lors  la  vie  du  saint  père  Ægidius,  au  témoignage  de 

1  St st a  solo  sulle  curie  de’  monti  allassimi  contempla n tlo  le  cose  cele&LL 
Fiorelii,  cap,  xxvii. 

WaddtDg  Annales  M  munirai* 

1  Waüdiïjg. 

1  Visuin  est  ei  t  quoi  eleemosyna  ilia  iu  cœlura  aaCendUfieL  Vita  a 
Tribus  Sortis,  cap»  ni* 
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suint  Bonaventure  qui  l'avait  vu  et  connu»  fut  plus  angélique 
qu’humaine  *.  Saint  François  l'aimait  cordialement  pour  sa 
grande  perfection  en  toutes  vertus,  et  sa  promptitude  à 
bien  faire,  et  parce  qu'il  se  mirait  souvent  en  lui;  rappelant 
ses  anciens  souvenirs  de  chevalerie,  il  disait  aux  autres 
disciples  :  C'est  un  de  mes  chevaliers  de  la  Table-Ronde  \ 
Ægidius,  grand  ami  de  la  pauvreté,  pénétra  bien  avant  dans 
les  secrets  de  la  contemplation,  l  u  jour,  en  présence  de 
Grégoire  IX,  il  fut  ravi  eu  extase;  revenu  à  lui,  il  dit  au 
pontife  :  «  Saint  Père,  gardez  purs  les  yeux  de  votre  esprit, 
le  droit,  pour  contempler  continuellement  les  choses  du 
ciel  et  les  infinies  perfections  de  Dieu;  le  gauche,  pour 
juger  sainement  les  affaires  du  monde  que  vous  devez  diri¬ 
ger.  Le  pape  en  demeura  fort  édifié  et  resta  enamouré  de 
ce  glorieux  saint  comme  étant  vrai  et  parfait  ami  de 
Dieu  Dans  son  ivresse  d’amour  pour  le  Créateur,  il  par¬ 
courait  la  campagne ,  embrassant  les  pierres  et  les  arbres , 
et  pleurant  beaucoup.  S'entretenant  avec  saint  Bonaventure, 
maître  général  de  l'ordre  des  Mineurs ,  il  lui  dit  Dieu  vous 
a  fait  de  grandes  grâces  à  vous  autres  snvans;  mais  nous, 
pauvres  ignorans,  que  ferons-nous  pour  nous  sauver?  Saint 
Bonaventure  répondit  :  Quand  notre  Seigneur  n’aurait  donné 
aux  hommes  que  son  amour,  cela  suffirait.  —  Mon  père, 
reprit  Ægidius,  un  ignorant  peut-il  autant  aimer  Dieu  qu’un 
savant? —  Une  vieille  femme  peut  aimer  Dieu  autant  et  plus 
qu’un  maître  en  théologie  ,  répondit  saint  Bonaventure.  A 
ces  paroles»  Ægidius  eourut  dans  le  jardin,  et  se  tournant 
du  côté  de  la  ville  ,  il  criait  bien  fort  :  Femme  pauvre, 
chétive  et  ignorante,  aime  Dieu  et  Jésus-Christ,  et  (useras 
plus  grande  que  frère  Bonaventure  *. 


Sanctus  paler  Ægidius*.*  quemadiocMÏiim  el  ego  ipse  oeulala  lide  eon- 
speïî  ;  ul  ma  gis  censeretur  inter  hommes  viîam  angelicam  agere ,  quam 
humanam.  S.  I!  on  a  ventura  ,  ci'p.  irr- 

a  CrOîiiques  des  Frère»  Mineurs,  liv.  Vil,  chap,  v. 

(Ironiques  des  Frères  Mineurs,  chap,  xn- 
4  Viîa  B*  Ægidii*  Acla  Kanclorum  ,  avril.  Feints  ftotlulphius  Hisl, 
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Dieu,  pour  récompenser  la  sainte  vie  d’Ægidius  ,  répan¬ 
dait  dans  son  âme  les  plus  éclatantes  lumières  de  la  science 
divine.  On  raconte  qu7un  Frère  Prêcheur  doutant  de  la  très 
pure  virginité  de  la  mère  de  Dieu ,  alla  consulter  Ægidius  , 
qui  lui  dit  en  l’abordant  :  Mon  ï7rère  Prêcheur,  elle  est  vierge 
avant  son  enfantement ,  elle  est  vierge  dans  son  enfantement 
elle  est  vierge  après  l’enfantement;  et  en  disant  ces  paroles , 
il  frappa  trois  fois  la  terre  de  son  bâton  ,  et  il  en  sortit  trois 
beaux  lys  Une  touchante  et  pieuse  tradition  raconte  que 
saint  '.ouïs  allant  en  pèlerinage  au  tombeau  glorieux  de  saint 
François,  et  passant  à  Pérouse,  voulut  voir  frère  Ægidius. 
I  (ne  vision  intérieure  révéla  aussitôt  au  Frère  que  ce  pèlerin 
n  était  autre  que  le  saint  roi  de  France.  Dès  qu'ils  se  virent , 
ils  se  jetèrent  à  genoux  et  s’embrassèrent  avec  une  iney- 
primable  tendresse.  Ils  demeurèrent  long-temps  en  silence, 
confondus  dans  ce  baiser  d’amour  et  d'effusion  intime,  ci 
appuyés  sur  le  coeur  l’un  de  l’autre;  puis  ils  se  levèrent  ;  le 
roi  continua  son  voyage,  et  le  frère  retourna  dans  su  cel¬ 
lule.  Mais  les  autres  religieux  ayant  su  que  ce  pèlerin  était 
le  roi ,  firent  à  Ægidius  de  grands  reproches  sur  sa  grossiè¬ 
reté.  Àh  !  répondit-il,  ne  vous  étonnez  pas  si  ni  moi  ni  lui 
nous  n’avons  pu  parler,  car,  dès  que  nous  nous  sommes  em¬ 
brassés,  la  lumière  de  la  divine  sagesse  m'a  révélé  tout  son 
cœur  et  lui  a  révélé  tout  le  mien,  et  ainsi,  en  nous  regar¬ 
dant  dans  nos  deux  cœurs,  nous  nous  connaissions  bien  au¬ 
trement  que  si  nous  nous  étions  parlé ,  et  avec  une  bien 
autre  consolation  que  si  nous  avions  voulu  rendre  par  des 
paroles  ce  que  nous  sentions,  tant  la  langue  humaine  est 
incapable  d'exprimer  les  secrets  mystères  de  Dieu*. 

Ægidius  fut  plusieurs  fois  chargé  par  les  supérieurs  d’in- 

Seraph.,p,  63*  Vetula ,  pauperenla ,  simplex  eL  idiola  f  tîiügas  Üoiuinuni 
Ofutd  liium  ,  et  poleris  esse  major  quant  Frater  Borna  ventura* 

1  Vila  ïï.  Ægidii ,  apurî  Holland,  Croniques  ,  chap.  m, 

*  Kon  vi  maravigltale  di  cto  percîoche  né  u>  a  lut T  nù  lui  a  me  hà  poiulo 
dir  parola  ,  perche  tosto  cite  nui  fii&sàim e>  sbbracdati  »  La  îtice  dalla  Sapiens  t 
tnî  mclo  e  manifésîô,  il  soo  cuore,  e  a  lui  il  mio.  etc.  Pioreili 

F  jp,  mmti. 
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slruire  les  frères  dans  la  science  spirituelle,  (l’est  avec  un 
pieux  respect  que  nous  avons  recueilli  quelques  fragmens  de 
ces  saintes  instructions,  qui,  jetées  dans  le  champ  du  inonde, 
oui  produit  des  fleurs  remplies  des  plus  suaves  arômes  et 
des  fruits  qui  ont  été  la  nourriture  de  plusieurs  générations 
de  saints.  Assis  au  milieu  des  Frères,  sous  les  grands  chênes 
de  l'Apennin,  Ægidius  disait  : 

»...  Trois  choses  sont  excellemment  utiles  ,  celui  qui  les 
possède  ne  peut  tomber  dans  ie  mal.  La  première  est  de 
rester  dans  la  paix  au  milieu  des  tribulations;  la  seconde  est 
de  nous  humilier  dans  tout  ce  que  nous  faisons,  dans  tout  ce 
que  nous  recevons;  la  troisième  est  de  constamment  aimer 
le  bien  éternel  que  nous  ne  pouvons  voir  avec  les  yeux  de 
notre  corps.  Tout  ce  qui  est  méprisé  et  laissé  par  les  hommes 
charnels  est  aimé  et  reçu  de  Dieu  et  des  saints;  l'homme  est 
si  malheureux  que  souvent  il  aime  les  choses  méprisables. 
Le  saint  repentir,  la  sainte  humilité,  la  sainte  charité,  la 
sainte  dévotion ,  la  sainte  joie,  voilà  ce  qui  rend  l'âme  par¬ 
faite  et  heureuse...  Dieu  est  si  grand  ,  que  toutes  les  paroles 
des  sages  de  l’antiquité  et  des  saints  docteurs  sont  moindres 
qu’une  pointe  d'aiguille  comparée  à  la  terre  et  à  la  création 
universelle.  L’Lcriture-Sainte  balbutie  en  parlant  de  Dieu, 
comme  une  mère  balbutie  pour  se  faire  comprendre  de  son 
petit  enfant...  Tant  que  l’homme  vit,  il  ne  doit  jamais  dés¬ 
espérer  de  la  miséricorde  de  Dieu  ,  attendu  qu’il  n’y  a  arbre 
tant  épineux  et  mal  dressé  soit-il  que  les  hommes  ne  puis¬ 
sent  embellir;  à  plus  forte  raison  ne  peut-il  y  avoir  si  grand 
pécheur  au  monde  que  Dieu  ne  le  puisse  orner  de  sa  grâce 
et  de  ses  vertus...  Voilà  la  véritable  voie  du  salut:  se  réjouir 
du  bien  d’autrui,  s'attrister  de  son  mal.  Le  travail  profitable 
au-dessus  de  tous  les  travaux  est  de  s'appliquer  à  la  piété  et 
à  la  bénignité;  tout  ce  qui  se  fait  sans  amour  et  sans  dé¬ 
vouement  n’est  pas  agréable  à  Dieu  et  à  ses  saints... 

«  ...  On  ne  saurait  parvenir  à  la  connaissance  de  Dieu  que 
par  le  moyen  de  l’humilité...  Le  mal  et  la  mort  sont  enirés 
dans  le  monde ,  parce  que  l’ange  dans  le  ciel  et  Adam  sur  la 
terre  ont  levé  trop  haut  la  tête;  et  le  salut  nous  est  arrivé 
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par  l’humble  inclination  île  la  Vierge  et  des  autres  saints. 
Mût  à  Dieu  que  nous  ayons  sans  cesse  sur  les  épaules  un  pe¬ 
sant  fardeau  qui  pût  contraindre  celle  notre  dure  tête  de 
s’abaisser  et  humilier!  Par  l'humilité  l’homme  trouve  la 
grâce  de  Dieu  et  la  paix  avec  les  hommes.  Si  un  roi  voulait 
envoyer  sa  fille  en  quelque  pays  lointain  ,  il  ne  lui  ferait  pas 
monter  un  cheval  rétif  et  furieux  ,  mais  une  douce  hacque- 
née  qui  irait  un  amble  aise  et  sûr;  de  même  Dieu,  comme 
souverain  roi ,  ne  donne  sa  grâce  aux  superbes,  mais  seule¬ 
ment  aux  humbles...  La  sainte  crainte  de  Dieu  chasse  hors 
de  l’homme  la  mauvaise  crainte,  et  garde  dans  l’àme  ces 
biens  infinis  que  nous  ne  pouvons  concevoir  par  la  pensée  et 
exprimer  par  la  parole.  Celui  qui  supporterait  avec  patience, 
pour  l’amour  de  Dieu,  toutes  les  afflictions  ,  obtiendrait  d< 
grandes  grâces;  il  serait  le  maître  de  ce  monde,  et  aurait 
déjà  un  pied  dans  l’autre.., 

«  ...  Si  quelqu’un  disait  à  un  fort  pauvre  homme  :  Ami,  je 
vous  prête  ma  maison  afin  que  vous  vous  en  serviez  pendant 
trois  jours  à  gagner  un  inestimable  trésor,  que  ne  ferait 
pas  ce  pauvre?  Ce  que  nous  avons  en  emprunt  de  notre 
Dieu  ,  c’est  notre  corps  ,  et  tout  ce  que  nous  pouvons  faire 
pendant  notre  vie  est  comme  trois  jours.  Or  si  le  grain  de 
froment  ne  se  pourrit,  il  ne  peut  fructifier.  Il  faut  donc  le 
faire  pourrir  pour  qu’il  germe,  qu’il  soit  battu  en  son  temps 
et  recueilli  dans  les  greniers  éternels...  L’homme  ne  peut  se 
contenter  des  choses  de  la  terre;  il  sou  ;  lire  sans  cesse  après 
les  choses  du  ciel;  car  il  n’a  pas  été  créé  pour  ce  qui  est  bas. 
mais  pour  ce  qui  est  haut  et  suprême  :  le  corps  a  été  fait 
pour  l'âme,  et  ce  monde  pour  l’autre...  La  peine  des  ten¬ 
tations  est  semblable  au  travail  du  laboureur;  la  terre  est 
couverte  de  chardons  et  d’épines  :  avant  d'y  faire  un  bon 
labour,  il  faut  la  défricher.  A  la  vue  d’un  travail  long,  péni¬ 
ble,  et  dont  il  ne  voit  pas  immédiatement  les  fruits,  il  est 
découragé  quelquefois.  Ainsi,  premièrement,  il  faut  unir  et 
aplanir  toutes  les  mottes;  il  n’en  voit  pas  le  fruit.  Seconde¬ 
ment  ,  il  faut  couper  et  brûler  les  racines  et  les  broussailles  ; 
il  n’en  voit  pas  te  fruit.  Troisièmement ,  il  ouvre  la  terre  avec 
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le  soc  ;  quatrièmement,  il  laboure  pour  la  deuxième  fois  ei 
fait  des  sillons;  cinquièmement,  il  sème  le  grain;  sixième¬ 
ment,  il  arrache  les  mauvaises  herbes  quand  le  blé  commence 
à  pousser;  septièmement,  il  fait  moissonner  le  blé,  te  sépare 
de  la  paille  avec  beaucoup  de  sueur  et  de  peine ,  le  faisant 
battre,  vanner,  cribler;  huitièmement  enfin,  il  porte  le 
grain  dans  ses  greniers,  et  pour  la  joie  qu’il  a  de  voir  le  fruit 
de  ses  labeurs,  il  se  propose  d’en  supporter  encore  de  plus 
grands,  pour  la  seule  joîe  qu'il  a  de  sa  cueillette-  Or  il  en 
est  ainsi  dans  les  tentations  et  travaux  qu’on  endure  eu  ce 
monde  pour  le  fruit  et  contentement  spirituel  que  Ton  doit 
recueillir  dans  l’éternité  *.  * 

Ces  hommes  dévoués  ne  purent  rester  ainsi  long-temps 
dans  la  retraite,  et  ils  firent  un  essai  de  vie  active.  Bernard 
et  Pierre  allèrent  dans  la  Romagne,  François  et  Ægidius 
dans  la  Marche  d’Ancône,  pour  instruire  les  peuples  et  les 
édifier.  Ces  premières  courses  apostoliques  mirent  au  grand 
jour  les  vertus  héroïques  de  ces  pauvres  du  Christ.  Quand  ils 
manquaient  des  choses  nécessaires,  ils  s’en  félicitaient  comme 
du  trésor  qu’ils  avaient  acheté  au  prix  de  toutes  leurs  ri¬ 
chesses;  quand  ils  étaient  insultés,  maltraités,  leur  âme  sur¬ 
abondait  de  joie.  Après  avoir  fait  quelque  bien,  ils  revinrent 
à  Rivo-Torto  pour  retremper  leurs  forces  dans  la  prière  et 
le  recueillement. 

Renouveaux  disciples  se  joignirent  à  François  :  Sabbatini 
fut  le  quatrième;  nous  n’avons  sur  sa  vie  aucun  détail  cer¬ 
tain;  il  était  une  de  ces  âmes  bonnes  et  droites  qui  s’enve¬ 
loppent  d’humilité  et  que  le  regard  de  Jïieu  seul  suit  avec 
amour  dans  leur  pèlerinage  sur  la  terre  *.  Le  cinquième 
apôtre  fut  Morico,  religieux  de  l’ordre  des  Porte-Croix. 
Malade  dans  T  hôpital  de  Saint-Sauveur  d'Assise  et  aban¬ 
donné  de  tous  les  médecins ,  il  demanda  les  prières  de  Fran- 


’  Rolland.  Acu  Sanclorum,  25  apfiL,  pag,  227-257,  in- folio. 

V  ir  bonus  H  reclus  lia  cum  Heo  ambtiiaTil  in  omnibus  operibiia  suis* 
Peiriis  Kodulphius  ,  ÏJisL  Serapli,,  pag.  GG.  Sabbaiini  mourut  à  Rome  ;  il 
enterré  dans  l'église  de  Sainte-Marie  in  Ara-cteli- 
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<;ois,qui  pria  pour  lui  et  lui  envoya  par  deux  frères  quel¬ 
ques  mies  de  pain  trempées  dans  l’huile  de  ta  lampe  de 
Sainte-Ma  rie- des- Anges ,  avec  ces  paroles  :  «  La  puissance 
de  Jésus-Christ  non  seulement  rendra  par  ce  remède  à  notre 
cher  frère  Morico  une  parfaite  santé,  mais  encore  te  fera 
devenir  un  généreux  soldat  qui  entrera  nans  notre  milice  et 
y  persévérera.  »  Et  le  malade  guéri  vint  à  Rivo-Torto  Le 
sixième  disciple,  nommé  Jean  <îe  Capella,  s'attacha  aux 
biens  temporels,  abandonna  la  sainte  pauvreté  et  finit  comme 
Judas *.  Pliilippo-Longo  fut  le  septième  enfant  de  cette  sainte 
famille ,  homme  pur  et  savant  dans  la  science  du  ciel  ;  il 
devint  le  premier  visiteur  des  Pauvres-Dames5. 

Nous  n’avons  pas  de  détails  sur  Constant  «us ,  Barba  ri , 
Bernard ,  Vigiiantius  ;  mais  le  onzième ,  te  prêtre  Sylvestre, 
fut  un  des  plus  illustres  pauvres  de  Jésus- Christ,  fl  avait 
vendu  des  pierres  à  François  pour  l'église  de  Samt-Damiun , 
et  s'en  était  fait  payer  la  valeur  ;  lorsqu'il  vit  l’or  que  Ber¬ 
nard  de  Quîolavalle  distribuait  aux  pauvres,  il  s’approcha 
et  dit  :  *  François,  vous  ne  m’avez  pas  bien  payé  les  pierres 
que  je  vous  ai  vendues  \  *  Le  serviteur  de  Dieu  prit  de  l’ar¬ 
gent  dans  le  sac  et  lui  en  donna  à  pleines  mains ,  disant  : 

«  Seigneur  prêtre,  en  avez-vous  assez  pour  le  paiement 
complet >  Sylvestre  répondit  :  «  J’ai  ce  qu’il  me  faut,  »  et 
il  s’en  alla  content.  Après  peu  de  jours,  revenant  par  son 
souvenir  sur  les  paroles  et  le  désintéressement  de  François , 
il  disait  en  lui-même  :  *  N'est-il  pas  bien  misérable  que  moi , 
vieillard,  je  recherche  avec  ardeur  les  biens  temporels,  tan¬ 
dis  que,  pour  l’amour  de  Dieu,  ce  jeune  homme  les  mé- 


r  Petruâ  tioiLuiphius  ,  pag,  GG* 

■’  Qui  aller  J  udas  ïseariotes  se  iaqueo  suspendit  Petrus  Rqdutphius , 
pag.  67* 

1  Prlmns  vîsitatot  pauperum  doimnorum —  Dominas  dignalus  esl  lan- 
gere  labia  ejus  calculo  mandiliæ,  Felrus  Rüdulphms,  pag.  G7. 

*  Francisco,  non  bene  solvisli  imbi  pro  ïapidibus  qnos  emisii  a  nie* 
Vîla  a  Tribus  Sociis,  cap.  tu. 

5  Habes  ad  hue  plenam  soJutfoneio  .  domine  sacerdos  ?  Vita  a  Tribus  So¬ 
cs  ls  ,  cap.  ni. 
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prise  !  »  Et  la  nuit  suivante  il  vit  dans  son  sommeil  une  croix 
d'or  sorLant  de  la  bouche  de  François  et  touchant  au  ciel  »  et 
les  bras  s’étendaient  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre1.  Il 
reconnut  que  François  était  un  véritable  ami  de  Dieu,  et  il 
lui  demanda  la  grâce  d’ôtre  au  nombre  de  ses  disciples.  Dès 
iors  il  passa  sa  vie  dans  l’exercice  de  la  contemplation ,  par¬ 
lant  avec  Dieu  comme  un  ami  parle  à  son  ami. 

Les  temps  héroïques  de  Rivo-Torto  ont  un  attrait  irrésis¬ 
tible  pour  l’historien  et  pour  l'âme  chrétienne  qui  considè¬ 
rent  comme  le  berceau  d’une  grande  et  merveilleuse  insti¬ 
tution  cette  humble  cabane  si  délabrée,  si  étroite,  qu’on 
avait  été  obligé  d’écrire  sur  les  poutres  le  nom  de  chaque 
frère,  afin  qu’ayant  sa  place  désignée,  il  pût  vaquer  à  ses 
exercices  sans  distraire  et  déranger  son  voisin2.  Un  jour, 
celai l  au  mois  de  septembre  1209,  l’empereur  Othon  IV  pas¬ 
sait  auprès  de  la  cabane,  allant  à  Rome  se  faire  sacrer  et 
couronner  par  le  pape  Innocent  III.  François  lui  envoya  par 
deux  frères  ce  message  prophétique  :  «  La  gloire  dont  tu 
es  environné  ne  durera  pas  long-temps5.  ►  Tout  le  monde 
sait  la  malheureuse  histoire  de  ce  prince,  traître  à  ses  ser- 
mens  et  à  l’Eglise. 

Cependant  François  puisait  dans  la  prière  et  la  pénitence 
le  courage  de  l’apôtre  et  la  sagesse  du  législateur;  dans  ses 
communications  intimes  avec  Dieu ,  il  disait  :  *  Il  n'y  a  rien 
Sur  la  terre,  ô  mon  Dieu  !  que  je  ne  sois  prêt  à  abandonner 
de  bon  cœur;  rien  de  si  pénible  et  de  si  rude  que  je  ne 
veuille  endurer  avec  joie;  rien  que  je  n'entreprenne  suivant 
les  forces  de  mon  corps  et  de  mon  âme  pour  la  gloire  de 
mon  Seigneur  Jésus-Christ;  et  je  veux,  autant  qu'il  me  sera 
possible,  exciter  et  porter  tous  les  autres  à  aimer  Dieu  de 
tout  leur  cœur  par-dessus  toutes  choses4. 

1  Ccmtuebalur  posit  hoc  crucem  quamdam  auream  ex  ore  procedenlcni 
Francisci  s  cujus  summiias  cceLüs  iangebai ,  eu  jusque  brachia  protensn  in 
talum  usque  ad  mutuli  fines  videbanlor  entend?.  S*  Bonavenlura  3  cap,  ur. 

*  Wadding. 

Vincent  de  Beauvais,  Miroir  hïstorial,  Uv.  XXX,  chap.  ïqix, 

'  ISihil  est  in  hue  mundo,  quoil  non  voîo  libeller  dimiiterr  propie r 
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Un  jour,  après  une  longue  prière,  il  rassembla  ses  frères, 
et  il  leur  dit  :  «  Prenez  courage,  réjouissez-vous  dans  le  Sei¬ 
gneur;  que  votre  petit  nombre  ne  vous  attriste  point,  que 
ma  simplicité  et  la  vôtre  ne  vous  alarment  pas;  car  Dieu  m'a 
montré  clairement  que  par  sa  bénédiction  il  répandra  dans 
toutes  les  parties  du  monde  cette  famille  dont  il  est  le  père. 
Je  voudrais  passer  sous  silence  ce  que  j'ai  vu;  mais  l’amour 
m’oblige  à  vous  en  faire  part  :  j’ai  vu  une  grande  multitude 
venant  à  nous  pour  prendre  le  même  habit  et  pour  mener  la 
même  vie;  j’ai  vu  tous  les  chemins  remplis  d'hommes  qui 
marchaient  de  notre  côté  et  se  hâtaient  fort.  Les  Français 
viennent,  les  Espagnols  se  précipitent,  les  Anglais  et  les  Al¬ 
lemands  courent ,  toutes  les  nations  s’ébranlent,  et  voilà  que 
le  bruit  de  ceux  qui  vont  et  qui  viennent  pour  exécuter  tes 
ordres  de  la  sainte  obéissance  retentit  encore  dans  mes 
oreilles  Considérons,  mes  frères,  quelle  est  notre  voca¬ 
tion  ;  ce  n'est  pas  seulement  pour  notre  salut  que  Dieu  nous 
a  appelés  par  sa  miséricorde;  c’est  encore  pour  le  salut  de 
beaucoup  d'autres;  c’est  afin  que  nous  allions  exhorter  tout 
le  monde ,  plus  par  l'exemple  que  par  la  parole,  à  faire  pé¬ 
nitence  et  à  garder  les  divins  préceptes.  Nous  paraissons 
méprisables  et  insensés;  mais  ne  craignez  point,  prenez  cou¬ 
rage,  et  ayez  cette  confiance  que  notre  Sauveur,  qui  a 
vaincu  le  monde,  parlera  en  vous  d’une  manière  efficace. 
Fardons-nous  bien ,  après  avoir  tout  quitté,  de  perdre  le 
royaume  des  deux  pour  un  léger  intérêt.  Si  nous  trouvons 
de  l'argent,  n’en  faisons  pas  plus  d’estime  que  de  la  pous¬ 
sière  de  la  roule.  Ne  jugeons  point  et  ne  méprisons  point  les 
riches,  qui  vivent  dans  ia  mollesse  et  portent  des  ornemens 
de  vanité;  Dieu  est  leur  maître,  comme  le  nôtre;  il  peut  les 

amorem  et  honorerai  Domini  met  Jesu  Christ!  ?  mhil  est  eliam  tarai  durum  in 
han  vita7  fjnod  non  volo  gralanter  susiinere  propler  ejus  charitalem , 
laciemïo  propler  ejus  honorerai  omnia  quæ  ego  potero  juxla  meas  vires  cor- 
poris  et  anima?,  Revelalionuin  S.  Brigittæ  liber  ¥11  ,  cap*  xx  ,  Rome  p  1536  , 
in-folio, 

1  El  ecce  adhrae  soniüis  eorumin  auriluis  meis,  runMtim  el  retleuntiuni 
seeundum  obedîfnliÂ  sanclv  mandaium.  Ihomas  de  ùlano  ,  cap,  n 
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appeler  et  les  justifier.  Allez  donc  annoncer  la  pénitence 
pour  la  rémission  des  péchés  et  la  paix  ;  vous  trouverez  des 
hommes  fidèles,  doux  et  pleins  de  charité,  qui  recevront 
avec  joie  vous  et  vos  paroles;  d'autres,  infidèles,  orgueilleux 
et  impies ,  qui  vous  blâmeront  et  sc  déclareront  contre  vous 
Mettez-vous  bien  dans  l’esprit  de  supporter  tout  avec  une 
humble  patience;  ne  craignez  pas  :  dans  peu  de  temps, 
beaucoup  de  sages  et  de  nobles  viendront  se  joindre  à  vous 
pour  prêcher  aux  rois ,  aux  princes  et  aux  peuples,  Soyez 
donc  patiens  dans  la  tribulation,  fervens  dans  la  prière, 
courageux  dans  le  travail ,  et  le  royaume  de  Dieu ,  qui  est 
éternel ,  sera  votre  récompense  \  » 

Après  ces  chaudes  et  prophétiques  paroles,  il  fit  le  par¬ 
tage  de  leur  toute  en  forme  de  croix  vers  les  quatre  parties 
du  monde;  il  embrassa  et  bénit  chacun  de  ses  frères  par 
cette  nouvelle  formule  d’obédience  :  jetez  le  fardeau  de  vos 
misères  dans  le  sein  du  Seigneur,  et  il  vous  nourrira  *.  Ils 
partaient ,  nouveaux  chevaliers  de  Jésus-Christ ,  allant  au 
midi  et  au  nord  chercher  des  tournois  spirituels,  pour  y 
vaincre  les  âmes  en  champ  clos  avec  les  armes  invincibles  de 
la  chasteté ,  de  l'espérance  et  de  l’amour  5.  Et  certes,  ils  ont 
coni'juttu  un  bon  combat,  ils  ont  remporté  de  grandes  vic¬ 
toires  sur  l'égoïsme  du  monde ,  et  Dieu  elles  hommes  les  ont 
honorés  dura  solennel  triomphe.  Lorsque  ces  dévoués  mis¬ 
sionnaires  de  la  paix  arrivaient  dans  un  bourg  ou  dans  une 
ville,  ils  prêchaient  avec  candeur  ce  que  le  Saint-Esprit  leur 


'  Vi ta  a  Tribus  Suais  ,  cap.  ni. 

Jacta  super  Dommum  eu  ram  mam  f  et  ipac  enutriet  te.  Hoc  ver  hum 
dicebat  quotîens  ad  obedienliam  fraires  aliquos  iransmitlcbai  Thomas  de 
Celano  t  cap*  iv. 

Noü  frères  &i  départi  suni 

Com  noviau  chevalier ,  s*an  vont  , 

ÿui  vont  par  tornèemant  querre, 

Par  le  pais  et  par  In  terre* 

Chronique  BIss* 

\  oii  aussi  El  Cavaliers  Aaiisio ,  poème  espagnol  par  Gabriel  de  Mata, 
lïP  parité  f  chant  m. 
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inspirait.  A  ceux  qui  leur  demandaient  :  Qui  êtes-vous?  ils 
répondaient  :  Nous  sommes  des  pénitens  venus  d'Assise  Ils 
partageaient  leurs  aumônes  avec  les  pauvres  ;  partout  où  ils 
trouvaient  une  église,  ils  s'y  prosternaient,  en  disant  cette 
prière  que  François  leur  avait  enseignée  :  «  Nous  vous  ado¬ 
rons,  ô  Seigneur  Jésus-Christ  !  ici  et  dans  toutes  vos  églises 
qui  sont  par  toute  la  terre,  et  nous  vous  bénissons  d’avoir  ra¬ 
cheté  le  monde  par  votre  sainte  croix  3.  » 

François  ,  revenu  à  Rivo-Torto,  désira  ardemment  voir 
tous  ses  enCans  rassemblés  autour  de  lui ,  afin  d’affermir  son 
institution  par  des  réglemens  particuliers.  Il  pria  le  Seigneur, 
qui  rassemblait  autrefois  le  peuple  d'Israël  dispersé  parmi  les 
nations,  de  réunir  sa  petite  famille,  et  l'Esprit  de  Dieu  in¬ 
spira  à  chacun  l'idée  du  retour  a. 

C’était  une  grande  réjouissance  que  les  embrassemens  de 
la  réunion  :  tous  faisaient  le  récit  sincère  et  humble  de  ce  qui 
leur  était  arrivé;  ce  qu’ils  disaient  surtout  avec  un  incroyable 
plaisir,  c’étaient  les  insultes  et  les  mauvais  traitemens  qu’ils 
avaient  soufferts  dans  la  mission  4.  Us  recommençaient  alors 
leur  vie  de  prière  et  de  pénitence.  François  leur  dit  un  jour  ; 
«  Je  vois,  mes  frères,  que  le  Seigneur  par  su  bonté  veut 
étendre  notre  association.  Allons  donc  à  notre  mère  la  sainte 
Eglise  romaine ,  faisons  connaître  au  souverain  pontife  ce 
que  Dieu  a  daigné  commencer  par  noire  ministère,  afin  que 
nous  poursuivions  nos  travaux  selon  sa  volonté  et  sous  ses 
ordres  e.  * 

Il  écrivit  alors  mie  constitution  en  vingt-trois  chapitres  : 


8  Simpliciier  lamen  confilebaniür ,  quoi!  tirant  v i ri  pœnitenliales  du  ci- 
vitale  Àssiaîi  oriündL  ViLa  a  Tribus  Sociis  >  cap,  m* 
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5  Per  etim  orabai  lioc  fierî  qui  d  Lspers  ion  es  coiifïregabaL  Isracüs*  S,  Ho- 
n aventura  ,  cap.  m, 
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nous  l’étudierons  plus  tard  ;  il  suffit  de  dire  ici  que  c  était  lu 
grande  charte  de  la  pauvreté;  car,  outre  les  trois  vœux  or¬ 
dinaires,  il  y  avait  une  renonciation  expresse  à  toute  posses¬ 
sion  et  rengagement  de  vivre  d’aumônes. 

Vous  prirent  le  chemin  de  Rome,  sous  la  conduite  de  lïer- 
nard  de  Quîntavalle,  qu’ils  avaient  choisi  pour  le  guide  elle 
maître  du  voyage,  Ils  s'en  allaient  joyeux  et  confluas,  char¬ 
mant  la  longueur  de  la  route  par  la  prière  et  de  pieux  entre¬ 
tiens  Passant  à  Rieti ,  François  vil  un  chevalier  nommé 
Angelo  Tancrède  :  il  11e  le  connaissait  point-  Cependant  il 
I  aborde  et  lui  dit  :  *  Angelo,  il  y  a  assez  long-temps  que 
vous  portez  le  baudrier,  lepée  et  les  éperons;  il  faut  mainte¬ 
nant  que  vous  ayez  pour  baudrier  une  grosse  corde,  pour 
épée  la  croix  de  Jésus-Christ,  pour  éperons  la  poussière  et 
la  boue.  Suivez-moi;  je  vous  ferai  chevalier  de  Jésus-Christ.  » 
Angelo  le  suivît.  Ainsi  fut  complété  ce  nombre  mystérieux  et 
symbolique  de  douze  disciples  qui  établit  une  nouvelle  con¬ 
formité  entre  notre  Sauveur  Jésus-Christ  et  François,  son 
parfait  imitateur. 

Ce  grand  pape  Innocent  111 ,  qui  a  ajouté  tant  de  gloire 
aux  anciennes  gloires  de  l’Église,  occupait  la  chaire  de  saint 
Pierre ,  lorsque  les  enfans  de  François  et  de  la  pauvreté  arri¬ 
vèrent  à  Rome.  Ils  «tirent  reçus  par  leur  vieil  ami  l’évêque 
d’ Assise,  qui  s’y  trouvait  alors.  Il  eut  une  grande  peine, 
croyant  que  ces  hommes  évangéliques  voulaient  quitter  son 
diocèse,  nourri  par  leurs  prédications  et  édifié  par  leurs 
exemples;  niais  lorsqu’il  apprit  le  sujet  véritable  de  leur 
voyage,  il  les  recommanda  avec  instance  au  cardinal  Jean 
de  Sain  t-Paul ,  évêque  de  Sabine ,  qui  les  aida  de  sa  puissante 
influence.  Innocent  III  se  promenait  un  jour  au  palais  de 
Latran,  sur  une  terrasse  élevée  appelée  le  Miroir,  lorsqu’il 
vit  un  homme  chétif  et  pauvre  qui  vint  l’entretenir  de  l'éta¬ 
blissement  d’une  nouvelle  institution  religieuse  fondée  sur 
la  pauvreté.  Il  le  rebuta  :  mais  pendant  la  nuit,  il  vit  eu  songe 

1  fiamlenCPF  igltur  ibavil ,  cl  vitIiïi  Domim  ItNiueliiiniur*  A  Tribu*  Sonia  , 
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croître  à  ses  pieds  peu  à  peu  une  publie,  qui  devint  un  très 
bel  arbre.  Il  admira,  mais  ne  comprit  pas  le  sens  de  cette 
vision  :  une  lumière  divine  lui  apprit  que  la  palme  représen¬ 
tait  le  pauvre  qu’il  avait  rebuté  la  veille.  Il  lit  chercher  ce 
pauvre,  et  on  lui  amena  François.  Il  le  reçut  au  milieu  des 
cardinaux,  écouta  l’exposition  de  ses  projets,  et  s’estima 
heureux  de  pouvoir  donner  à  l'Église  de  vrais  pauvres,  plus 
dépouillés  et  plus  soumis  que  les  faux  pauvres  de  Lyon  ,  dont 
l’orgueil  avait  troublé  le  monde  *.  Cependant  quelques  car¬ 
dinaux  trouvant  celle  pauvreté  excessive  et  au-dessus  des 
forces  humaines,  firent  au  pape  quelques  objections;  l’évêque 
de  Sabine  se  leva  et  dit  :  «  Si  nous  refusons  la  demande  de  ce 
pauvre ,  sous  prétexte  que  sa  règle  est  nouvelle  et  trop  diffi¬ 
cile,  prenons  garde  de  rejeter  l’Évangile  même,  puisque  la 
règle  qu’il  veut  faire  approuver  est  conforme  à  ce  que 
l'Évangile  enseigne  ;  car,  de  dire  que  la  perfection  évangé¬ 
lique  contienne  quelque  chose  de  déraisonnable  et  d’impos¬ 
sible,  c’est  blasphémer  contre  Jésus-Christ,  auteur  de 
l’Évangile*.  «  Innocent  fut  frappé  de  celte  raison,  et  dit  à 
François  :  «  Mon  fils,  priez  Jésus-Christ  qu’il  nous  fasse  con¬ 
naître  sa  volonté,  afin  que  nous  puissions  favoriser  vos  pieux 
désirs  5.  » 

Le  serviteur  de  Dieu  alla  se  mettre  eu  prière;  il  revint 
bientôt  et  dit:  «  Saint  Père,  it  y  avait  une  fille  très  belle 
mais  pauvre  qui  demeurait  dans  un  désert.  Un  roi  la  vit ,  et 
lui  si  charmé  de  sa  beauté,  qu'il  la  prit  pour  épouse.  Il  de¬ 
meura  quelques  années  avec  elle,  et  en  eut  des  enfans,  qui 
avaient  tous  les  traits  de  leur  père  et  la  beauté  de  leur 
mère;  puis  il  revint  à  sa  cour.  La  mère  éleva  ses  enfans 
avec  un  grand  soin ,  et  dans  la  suite  elle  leur  dit  :  Mes  en¬ 
fans,  vous  êtes  nés  d’un  grand  roi,  allez  le  trouver  et  il 

*  Bossuet.  Histoire  des  Variations»  llv.  X!  ,  n®  B.>. 
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vous  donnera  tout  ce  qui  vous  convient..  Et  les  cuftms 
vinrent  auprès  du  roi;  il  leur  dit  en  voyant  leur  beauté; 
De  qui  êtes-vous  fils?  et  ils  répondirent  :  Nous  sommes  les 
enfans  de  cette  pauvre  femme  qui  habile  au  désert.  Lit  fe 
toi  les  embrassant  avec  une  grande  joie  ;  Ne  craignez  rien, 
vous  êtes  mes  fils.  Si  des  étrangers  se  nourrissent  de  ma 
table,  combien  aurai-je  plus  de  soin  de  mes  enfans?  Ce 
roi,  très  saint  Père,  c’est  Notre -Seigneur  Jésus-Christ, 
lieue  fille  si  belle,  c’est  la  pauvreté,  qui  étant  rejetée  et 
méprisée  partout,  se  trouvait  dans  ce  monde  comme  dans 
un  désert.  Le  Roi  des  rois  descendant  du  ciel  et  venant 
sur  la  terre,  eut  pour  elle  tant  d’amour  qu’il  l’épousa 
dans  la  crèche.  Il  en  eut  plusieurs  enfans  dans  le  désert 
de  ce  monde;  les  apôtres,  les  anachorètes,  les  cénobites , 
et  quantité  d'autres  qui  ont  embrassé  volontairement  la 
pauvreté.  Cette  bonne  mère  les  a  envoyés  au  Rut  du  ciel, 
son  Père ,  avec  la  marque  île  sa  pauvreté  royale ,  aussi  bien 
que  de  son  humilité  et  de  son  obéissance.  Ce  grand  roi 
les  a  reçus  avec  bonté,  promettant  de  les  nourrir  et  leur 
disant  ;  Moi  qui  fais  lever  mon  soleil  sur  les  justes  et  sur 
les  pécheurs,  moi  qui  élargis  à  toute  créature  ce  qui  lui 
est  nécessaire,  combien  plus  volontiers  soignerai-je  mes 
enfans!  Si  le  Roi  du  ciel  promet  à  ceux  qui  l’imitent  de  les 
faire  régner  éternellement,  avec  combien  plus  d’assurance 
doit-on  croire  qu’il  leur  donnera  ce  qu’il  donne  toujours  et 
avec  tant  de  libéralité  aux  bons  et  aux  médians  L  »  Vérita¬ 
blement  c’est  cet  homme  qui  soutiendra  I  Eglise  de  Jésus- 
Christ  par  ses  œuvres  et  par  sa  doctrine!  s’écria  Innocent  *  ; 
et  il  raconta  que  la  nuit  précédente  il  avait  vu  pendant 
son  sommeil  un  pauvre  soutenir  l’église  de  Lairan  prèle 
à  s’écrouler.  François  s’agenouilla,  promit  au  pape  une 
obéissance  dévouée,  reçut  la  bénédiction  apostolique  et 
approbation  verbale  de  son  institution ,  et  après  avoir  visité 
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avec  ses  disciples  le  tombeau  des  saints  apôtres ,  ils  reprirent 
tous  ensemble  le  chemin  d’ Assise,  passant  par  la  vallée 
deSpoiète  pour  y  évangéliser  la  paix. 

lTne  des  journées  de  marche  avait  été  longue  et  fatigante  ; 
les  frères  se  mirent  sur  le  bord  du  chemin  pour  se  reposer 
uu  peu ,  mais  la  faim  les  pressait  et  ils  n’avaient  pas  de  quoi 
manger.  Alors  la  Providence  divine  vint  assister  les  pauvres 
de  Jésus-Christ.  l  orsque  tout  secours  humain  leur  man¬ 
quait,  un  homme  leur  apporta  un  pain  Us  passèrent  quel¬ 
ques  jours  à  côté  de  la  ville  d’Orto  dans  une  église  aban¬ 
donnée  d’où  ils  sortaient  pour  prêcher,  et  ils  revinrent  à  la 
sainte  et  pauvre  demeure  de  Rivo-Torto,  où  François  les 
instruisait  solidement  sur  la  (trière  et  la  mortification. 

Bientôt  par  un  acte  solennel  l’abbé  des  bénédictins  du 
Monte-Soubazio  ,  pressé  par  l’évêque  d’ Assise,  donna  à 
François  et  à  sa  congrégation  l’église  de  Sainte-Marie- des- 
Anges  ou  de  la  Porziuncula ;  il  appartient  à  cet  ordre 
illustre,  (ils  aîné  du  Christ,  de  proléger  tous  les  dévoue- 
menset  tous  les  généreux  efforts;  il  a  pris  les  pauvres  Mi¬ 
neurs  sur  son  sein  pour  les  réchauffer ,  et  il  leur  a  assuré  sur 
la  terre  une  retraite  indépendante.  François  entrevit  les 
glorieuses  destinées  de  cette  humble  chapelle,  et  il  s’écria 
«  C’est  ici  un  lieu  saint  qui  devrait  être  habité  par  des 
anges  plutôt  que  par  des  hommes;  il  sera  pour  aous  un 
monument  éternel  de  la  bonté  de  Dieu  5.  »  Et  chaque  année, 
en  signe  de  reconnaissance,  il  envoyait  au  Monte-Soubazio 
un  petit  panier  de  muges ,  espèce  de  poissons  qui  se  trouve 
en  abondance  dans  la  rivière  de  Chiascio  qui  coule  auprès 
de  Sa  in  te- Mari  e-des-  Anges  *. 

Voilà  donc  la  pauvre  famille  franciscaine  qui  peut  respirer 
à  l’aise,  elle  a  une  place  au  soleil.  Fort  de  l’approbation  du 
Souverain  Pontife ,  François  ne  craint  plus  rien  au  monde; 


■  Sane  cum  otnnis  via  deesseï,  iiuo  possent  siîii  île  viclu  neces.-ario  pru 
viiîere  ,  staiim  affuil  providentia  Dei,  S.  Dana  ventura  ,  cap.  »v. 
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il  court  par  toutes  les  villes,  par  toutes  les  bourgades,  pat 
tous  les  hameaux  ;  gonfalonier  du  Christ  crucifié ,  il  lève 
hautement  l’étendard  de  la  pauvreté  ;  il  commence  à 
exercer  dans  le  monde  un  nouveau  genre  de  négoce,  il  éta¬ 
blit  le  plus  beau  et  le  plus  riche  commerce  dont  on  so 
puisse  jamais  aviser.  Il  disait  partout  et  à  tous  :  »  O  vous 
qui  désirez  cette  perle  unique  de  l'Évangile ,  venez,  asso¬ 
cions-nous,  afin  de  trafiquer  dans  le  ciel  ;  vendez  vos  biens  , 
donnez-les  aux  pauvres;  venez  avec  moi  libres  de  tous  soins 
terrestres;  venez,  nous  ferons  pénitence  ;  venez,  nous  loue¬ 
rons  et  servirons  notre  Dieu  en  simplicité  et  en  pauvreté.  » 
Et  chaque  soir  il  rentrait  triomphant  à  Sainte-Ma  rie-des- 
A nges,  entouré  de  ses  nouvelles  conquêtes  spirituelles.  Ke 
nombre  des  disciples  de  la  pauvreté  croissait  admirablement. 
Au  milieu  de  tous  nous  devons  faire  une  connaissance  spé¬ 
ciale  avec  les  frères  Rufin,  Léon,  Masseo  de  Marignan  et 
juniperus ,  dont  la  vie  intime  initiera  à  bien  des  secrets  de 
l’âme  de  François. 

n  Dieu  a  embelli  et  enrichi  les  premiers  Frères  Mineurs 
des  claires  et  excellentes  vertus  de  frère  Rufin,  comme  un 
arc  resplendissant  parmi  les  nuées,  avec  la  gaie  variété  de 
ses  !  telles  couleurs,  et  comme  une  rose  vermeille  à  cause  de 
sa  fervente  charité,  et  comme  un  lys  blanc  pour  sa  pureté, 
rendant  une  très  agréable  odeur  en  l’Eglise  de  Dieu.  »  Il  était 
d’ Assise.  Dans  les  premiers  temps  de  su  conversion,  Fran¬ 
çois  lui  commanda  d’aller  prêcher  dans  une  église  d’Assise  , 
dépouillé  de  ses  véiemens.  11  obéit.  Le  peuple  disait  :  «  C’est 
un  de  ces  hommes  qui,  à  force  d’abstinence,  s'est  rendu 
fou  ’ ,  »  cl  on  ne  daigna  pas  même  I  écouter.  François  vint 
bientôt  le  rejoindre,  il  prêcha  ,  cl  tout  le  peuple  fondît  en 
larmes  au  souvenir  de  la  passion  de  Jésus-Christ.  C’est  par  la 
pratique  del'humble  obéissance  que  Rufin  acquit  unesi  grande 
force  sur  lui-même  et  sur  le  démon  qui  avouait  par  la  bouche 


\A  Idnciulü,  c  gU  huomiai  raminciornu  a  ridcrc  ,  «  ilicevnno;  JJdtj 
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d  un  possédé  que  la  venu  de  Hulin  le  tourmentait  comme 
raisin  nu  pressoir  \ 

Frère  Leon  a  quelque  chose  du  caractère  de  saint  Jean.  Il 
était  le  confesseur*  l’ami  intime  de  François  ;  ils  ne  se  quit¬ 
taient  pas,  voyageaient  ensemble,  priaient  ensemble,  pleu¬ 
raient  ensemble;  ils  ont  toujours  vécu  appuyés  l’un  sur 
l’autre.  François  appelait  très  amoureusement  Léon  la  pe¬ 
tite  brebis  de  Dieu,  la  pecorella  di  l)io.  Un  jour,  allant  de 
Pérouse  à  Sainte-Marie-des- Anges  par  un  froid  très  rigou¬ 
reux,  ’raitçois  dit  à  Léon  :  «  Fasse  Dieu  que  les  Frères  Mi¬ 
neurs  donnent  à  toute  la  terre  un  grand  exemple  de  sain¬ 
teté;  néanmoins,  fais  bien  attention  que  ce  n'est  pas  là  la 
joie  parfaite.  »  Un  peu  plus  loin  il  dit  :  «  O  Léon  î  quand  les 
frères  rendraient  la  vue  aux  aveugles,  chasseraient  les  dé¬ 
mons,  feraient  parler  les  muets,  et  ressusciteraient  les 
morts  de  quatre  jours ,  ce  n'esL  point  là  la  joie  parfaite.  »  Kl 
un  peu  plus  loin  :  «  O  frère  Léon  !  si  les  Frères  Mineurs  sa¬ 
vaient  toutes  les  langues  et  toutes  les  sciences ,  s’ils  avaient 
le  don  de  prophétie  et  celui  du  discernement  des  cœurs,  ce 
n’est  pas  là  la  joie  parfaite.  »  Kl  un  peu  plus  loin  ;  *  O  Léon  î 
petite  brebis  de  Dieu,  si  les  Frères  Mineurs  parlaient  lu 
langue  des  anges,  s’ils  connaissaient  le  cours  des  astres ,  la 
vertu  des  plantes ,  les  secrets  de  la  terre  et  la  nature  des 
oiseaux,  des  poissons ,  des  hommes,  de  tous  les  animaux, 
des  arbres,  des  pierres,  de  l’eau,  ce  n’est  pas  là  la  joie 
parfaite.  »  Et  un  peu  plus  loin  :  «  O  frère  Léon!  quand  les 
Frères  Mineurs  convertiraient  par  leurs  prédications  tous 
les  peuples  infidèles  à  la  foi  chrétienne,  ce  n’est  point  là  h 
joie  parfaite.  »  Et  il  continua  à  parler  ainsi  l’espace  de  plu¬ 
sieurs  milles.  Enfin  Léon  étonné  lui  demanda  :  «  O  père,  je 
te  prie,  au  nom  de  Dieu,  dis-moi  donc  où  est  la  joie  par¬ 
faite?  »  François  répondît  :  «  Quand  nous  arriverons  à  Saînle- 
Murie-des- Anges  bien  mouillés,  bien  crottés,  transis  de  froid, 
mourant  de  faim ,  et  que  nous  frapperons  à  la  porte ,  le  por¬ 
tier  nous  dira  :  Qui  êtes-vous?  —  Nous  répondrons  :  i\ous 
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sommes  deux  de  vos  frères.  —  Vous  meniez,  dira-t-il;  vous 
êtes  deux  fainéans ,  deux  vagabonds ,  qui  courez  le  monde 
et  enlevez  les  aumônes  aux  véritables  pauvres.  El  il  nous 
laissera  à  la  porte  pendant  la  nuit,  à  la  neige  et  au  froid.  Si 
nous  souffrons  ce  traitement  avec  patience,  sans  trouble  et 
sans  murmure,  si  même  nous  pensons  humblement  et  chari 
lablement  que  le  portier  nous  connaît  bien  pour  ce  que 
nous  sommes,  ei  que  c’est  par  la  permission  de  Dieu  qu’il 
parle  ainsi  contre  nous ,  crois  que  c’est  là  une  joie  parfaite. 
Si  nous  continuons  de  frapper  à  la  porte  et  que  le  portier 
vienne  nous  donner  de  grands  soufflets  et  nous  dire  :  Parti¬ 
rez-vous  d’ici ,  faquins  !  allez  à  l'hôpital ,  il  n’y  a  rien  à  man¬ 
ger  ici  pour  vous.  Si  nous  endurons  patiemment  ces  choses 
el  que  nous  lui  pardonnions  de  tout  notre  cœur  et  avec  cha¬ 
rité,  crois  que  c’est  là  une  joie  parfaite.  Si  enlin ,  dans  celte 
extrémité,  la  faim,  le  froid,  la  nuil  nous  contraignent  de 
faire  instance  avec  des  larmes  et  des  cris  pour  entrer  dans 
le  couvent,  et  que  le  portier  irrité  sorte  avec  un  gros  bâton 
noueux  ,  nous  prenne  par  le  capuce,  nous  jette  dans  la  neige 
et  nous  donne  tant  de  coups  qu'il  nous  couvre  de  plaies ,  si 
nous  supportons  toutes  ces  choses  avec  joie,  dans  la  pensée 
que  nous  devons  participer  aux  souffrances  de  notre  béni 
Seigneur  Jésus-Christ,  ô  Léon  !  crois  bien  que  c’est  là  la  par¬ 
faite  allégresse;  car,  entre  tous  les  dons  du  Saint-Esprit  que 
Jésus-Christ  a  accordés  et  accordera  à  ses  serviteurs,  le  plus 
considérable  est  de  se  vaincre  soi-même  et  de  souffrir  pour 
l'amour  de  Dieu 1 .  »  En  vérité ,  les  conversations  des  hommes 
du  treizième  siècle  et  surtout  des  saints  sont  si  rares ,  que  je 
me  laisse  aller  avec  bonheur  à  les  écouter. 

Dans  les  commencements  de  l’ordre,  François  voyageant 
encore  avec  son  frère  Léon,  et  n'ayant  point  de  bréviaire 
pour  réciter  l'office ,  quand  vint  l’heure  de  matines,  Fran¬ 
çois  dit  :  »  Frère  Léon,  nous  n’avons  pas  de  livres,  mais 
pourtant  il  faut  chanter  les  louanges  de  Dieu;  nous  ferons 
ainsi  :  je  dirai  :  O  frère  François  !  tu  as  commis  tant  de  pé- 


1  Fioreili  ili  S,  Francesco  ?  cap,  vu 
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cliés  dans  le  monde  cjue  lu  mérites  d'être  précipité  dans  l'en¬ 
fer;  et  toi,  frère  Léon,  tu  répondra»  :  11  est  vrai  que  lu 
mérites  d’être  au  fond  de  l'enfer,  *  Et  frère  Léon  dit  avec  la 
simplicité  d’une  colombe  :  *  Volontiers ,  mon  père.  »  Mais , 
au  lieu  de  répondre  comme  François  le  voulait,  H  dit  au 
contraire  :  «  Dieu  fera  par  vous  tant  de  bien  que  vous  irez 
en  paradis.  »  François  le  reprit  :  «  Il  ne  faut  pas  dire  ainsi, 
frère  Léon;  niais  quand  je  dirai  ;  O  frère  François!  tu  as 
fait  tant  de  choses  iniques  contre  Dieu  que  lu  es  digne  di- 
toutes  ses  malédictions,  tu  répondras  :  Il  est  vrai  que  tu 
mérites  d’être  au  nombre  des  maudits.  »  Mais  Léon  dit  ;  *  O 
frère  François!  Dieu  te  fera  grâce,  et  tu  seras  béni  entre 
les  bénis.  »  François  étonné  de  ce  que  Léon  répondait  tout 
le  contraire  de  ce  qu’il  lui  disait,  lui  commanda  par  la  sainte 
obéissance  de  répéter  scs  paroles.  Je  dirai  :  «  O  frère  Fran¬ 
çois,  misérable  frère  François  !  après  tant  de  crimes  que  lu 
as  commis  contre  le  Père  des  miséricordes  et  le  Dieu  de 
toute  consolation,  penses-tu  qu’il  ait  pitié  de  toi?  En  vé¬ 
rité,  tu  ne  mérites  pas  qu’il  te  pardonne.  Frère  Léon,  tu 
répondras  aussitôt  :  Il  est  vrai ,  lu  ne  mérites  pas  miséri¬ 
corde.  »  Léon  répondit  ;  *  Dieu  te  fera  miséricorde  et  t<- 
comblera  de  grâces.  >  Alors  François  lui  dit  avec  une  douce 
colère  :  «  Pourquoi  as-tu  eu  la  hardiesse  de  transgresser  le 
précepte  de  l’obéissance  et  de  répondre  tant  de  lois  autre¬ 
ment  que  je  ne  l’ai  ordonné?  —  Mon  très  cher  père,  répon¬ 
dit  Léon,  Dieu  le  sait,  j’ai  toujours  voulu  répéter  les  pa¬ 
roles  que  tu  m’as  prescrites.  — Celle  lois  au  moins,  re¬ 
prit  François,  répond  comme  je  t’enseignerai.  Je  dirai  :  U 
frère  François!  petit  homme  misérable,  penses-iu  que  Dieu 
te  fasse  miséricorde?  Et  lu  répondras  ces  mêmes  paroles.  > 
Il  chanta  ce  verseï  avec  une  grande  effusion  de  larmes,  ei 
frère  Léon  dit  :  «  Tu  recevras  de  Dieu  une  grande  miséri¬ 
corde;  tu  seras  exalté  et  glorifié  éternellement,  parce  nue 
celui  qui  s’humilie  sera  élevé.  Je  ne  puis  pas  dire  autrement  : 
c’est  Dieu  qui  parle  par  ma  bouche  *.  »  O  merveilleuse  hu- 


■  Kisposc  Ira  Leone,  e  disse  :  An  zi  gran  misericurdia  rseeverai  da  Hin  , 
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milité  des  saims  !  qu’êtes-vous  devenue?...  Léon  ne  fut  pas 
sépare  de  François  même  dans  la  mort;  son  corps  i'iit  déposé 
au  pied  de  l’autel  de  son  ami  canonisé  et  glorifié. 

Masseo  de  Marignan  fut  aussi  un  prodige  d’humilité.  Saint 
François  lui  dit  un  jour  en  présence  des  autres  frères  : 

«  Masseo,  ceux-ci  ont  reçu  de  Dieu  plus  que  vous  le  don  de 
ta  contemplation;  c’est  pourquoi,  afin  qu’ils  y  vaquent  plus 
librement,  il  est  juste  que  vous,  qui  paraissez  plus  propre 
aux  offices  extérieurs,  ayez  soin  de  la  porte  ei  de  la  cui¬ 
sine;  et  Je  temps  qui  pourra  vous  rester,  vous  l’emploierez 
ù  la  quête.  Prenez  bien  garde  surtout  que  les  gens  du  monde 
qui  viendront  ne  troublent  point  ie  repos  de  vos  frères;  con- 
tenlez-les  de  quelques  bonnes  paroles  de  Dieu  ;  que  les  au¬ 
tres  ne  soient  point  obligés  de  paraître.  Allez  et  faites  tout 
cela  pour  avoir  le  mérite  de  la  sainte  obéissance.  »  Masseo 
baissant  la  tête  et  tirant  son  capuce,  se  soumit  â  l’ordre  de 
son  supérieur.  Pendant  plusieurs  jours ,  il  s’acquitta  fidèle¬ 
ment  de  tout  ce  qu’on  lui  avait  prescrit.  Ses  compagnons , 
qui  connaissaient  sa  vertu  et  l’amour  qu’il  avait  pour  l'orai¬ 
son,  eurent  des  remords  de  le  voir  si  accablé,  et  prièrent 
leur  père  commun  de  partager  le  travail  entre  eux  tous.  Il 
y  acquiesça,  fit  venir  Masseo  et  lui  dit  ;  «  Mon  frère,  vos 
compagnons  veulent  leur  part  des  charges.  »  Masseo  ré¬ 
pondit  :  s  Père ,  je  regarde  comme  venant  de  Dieu  tout  ce 
que  vous  m’avez  imposé.  *  Saint  François  eut  une  grande 
joie  dans  son  cœur  en  voyant  cette  charité  d’une  pari  et  cette 
humilité  de  l’autre;  il  leur  fil  une  instruction  sur  ces  deux 
très  saintes  vertus,  et  distribua  les  offices  avec  sa  bénédic¬ 
tion  '.  Masseo  accompagnait  souvent  saint  François  dans  ses 
courses  apostoliques;  il  était  à  la  pacification  de  Sienne*. 


h  esaïterails  e  glorificheralli  in  elcrrio  ;  imperof  tic  dhî  si  humilia  sar-ï 
pjttUato ,  e  ïo  non  posso  alirodire,  perciothe  Dio  parla  perlabocca  mi  a. 
Fiorctli ,  cap,  \ni,  Tout  ce  chapitre  est  admirable  de  style. 

1  AU1  bora  S,  Francesco  veilemlo  la  cari  la  di  colore ,  e  FhimuUa  di  Tnt 
Masseo  fecc  loro  ima  prédira  maravigliosa  délia  santis&imo  humilia.  Flo¬ 
rent  ?  cap,  xi* 

In  quel!'  hora  al  quanti  huqmim  tïî  Siena  comballcvano  in  si  cm  o  ,  c  nîâ 
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Lorsqu’en  priant  il  ne  pouvait  plus  eonienir  clans  son  âme 
les  transports  de  l'amour,  il  poussait  des  gémissemens  sem¬ 
blables  à  ceux  de  ta  colombe  \ 

Juniperus  était  un  homme  d’une  très  sainte  vie;  aussi 
François  disait,  faisant  allusion  à  son  nom  :  Je  voudrais 
avoir  une  forêt  de  pareils  genévriers.  Il  était  d’une  can¬ 
deur  et  d’une  simplicité  admirables.  Un  jour  que  quelques 
uns  de  ses  amis  étaient  venus  à  sa  rencontre  hors  des  portes 
de  Home  pour  lui  faire  honneur,  il  trouva  des  en  fa  ns  qui  se 
jouaient  ensemble  de  cette  façon  :  «  ils  avaient  mis  une  grande 
pièce  de  bois  au  travers  d’un  mur,  aux  deux  bouts  de  la¬ 
quelle  étaient  assis  deux  garçons  à  chevauchons ,  lesquels, 
par  un  égal  contrepoids,  se  haussaient  et  baissaient  alterna¬ 
tivement.  Frère  Juniperus  se  fit  donner  l’une  des  deux  places, 
et  se  mit  à  jouer  avec  l’enfant  qui  était  demeuré  sur  l'autre 
extrémité.  Ses  amis  étant  arrivés  là  ne  laissèrent  pas  de  h 


saluer  fort  révéremment,  sachant  assez  sa  coutume;  mais 
lui,  demeurant  constant  et  ferme  dans  sa  résolution ,  ne  fil 
pas  semblant  de  les  voir  ni  ouïr,  tant  il  se  montrait  attentif 
à  ce  jeu,  et  persévéra  si  long-temps  et  si  résolument  que, 
leur  faisant  perdre  patience,  il  les  contraignit  enfin  de  s’en 
retourner  en  leurs  maisons  fort  mal  coulens  et  édifiés  de  l  in 
civilité  et  folie  de  leur  ami ,  qui  par  après  s’écoula  secrète¬ 
ment  dans  son  couvent,  fort  aise  d’avoir  ainsi  évité  la  vaine 
gloire  de  celle  rencontre  »  Sainte  Claire  avait  pour  Joni- 
perus  une  amitié  de  sœur;  elle  l'appelait ,  à  cause  de  celle 
simplicité,  le  jouet  de  Jésus-Christ,  IVous  le  retrouverons  au 

lit  de  celte  illustre  mourante. 

Ainsi  un  an  après  la  fondation  de  l’Ordre,  François  avait 
déjà  réuni  un  grand  nombre  de  disciples  dévoués  ;  il  com¬ 
prit  bientôt  toute  l’importance  de  réformer  la  société  des 
femmes  par  les  mêmes  moyens. 


erano  morti  due  di  loro;  giungemlo  S.  Francesco  ,  predico  aloro  st  divo- 
lamente,  e  sanlamente,  clic  gli  paciGcô.  Fiorelli ,  cap,  x. 

■  quand’ogli  oruva  faceva  un  giubilo,  <  on  forme  a  ijueilo  d  un  a  colorai  a. 
Fioretü ,  cap.  xxxi. 

»  Croniques  des  Frères-Mineurs,  Hv.  IV  .  thap.  xxx-n. 
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viim  François  étuUu  ia  religion  des  Pauvres  Dames.  — -  Sainte-Claire,  —*■  Déc¬ 
linées  du  second  Ordre.  — *  Sainte  Cot telle. 


Ave  mater  humilis  p 
AncîHa  crucifixi  f 
Clara  virgo  nobîlîs 
Discipula  Franci^ci, 

Ad  cceiestem  glortam 
Fac  nos  proficiscit  Amen. 

Antienne  a  S*  Claire. 


+ 

Clara  claris  pr©clara  meritis  T  magna?  in  cæln 
elaritate  glorîæ  T  ac  în  terra  miraculorum  stibli- 
mîtim  clare  claret.*-*,  Hæc  profeeto  in  nrvo  fidei 
planîïvit  *  et  coinit  viûcam  paupertatis,  de  qua 
Fructus  salutîs  pïngues  et  diviles  eoHiguntur** 
Hivc  fuit  pauperum  prîmiceria,  dacissa  fourni- 
lium,.  Gaudeaf  î  ta  que  mater  Ecdesia,  quod  ta- 
3em  gênait  T  et  educavît  filiam  quæ  tan  qua  m  vir- 
lutum  fœcunda  parens ,  multas  religionis  alumnas 
suis  produ^it  exemplis  et  ad  perfectum  Christi 
servitîum  pleno  magisterio  irtformavil. 

Alexander  tv,  huila  canonisation is. 


Celte  nouvelle  vigne  de  Jésus-Christ  commença  à  ëtendiv 
ses  branches  ,  à  pousser  des  fleurs  d  une  odeur  irès  agréable 
et  à  produire  en  abondance  des  fruits  de  gloire.  Claire  appa- 


msronti 


ni 

rut  alors  au  monde  comme  la  plus  belle  plante  du  jardin  de 
l’Epoux  céleste  et  comme  la  plus  brillante  étoile  de  l'aurore 
de  cette  sainte  institution  l.  La  femme  du  chevalier  Scilli, 
Ortolana  d’Assise,  lut  la  pieuse  jardinière  qui  planta  cette 
fleur  tendre  et  odoriférante  dans  l'Église.  Ortolana  avait 
consacré  sa  vie  à  toutes  les  œuvres  de  miséricorde;  dans  son 
amour  ardent  pour  Jésus-Christ ,  elle  avait  entrepris  de  longs 
pèlerinages;  et  comme  les  croisades  avaient  ouvert  le  grand 
chemin  de  Jérusalem  ,  elle  était  allé  visiter  les  lieux  consa¬ 
crés  par  la  vie  du  Sauveur.  Un  jour  que ,  pendant  sa  gros¬ 
sesse  ,  elle  priait  Dieu  de  lui  donner  une  heureuse  délivrance, 
(*lle  entendit  ces  paroles  :  «  Femme,  ne  craignez  pas,  vous 
accoucherez  sans  danger  d'une  lumière  qui  illuminera  h 
monde  s.  »  L’enfant  fut  nommée  Clara  au  baptême.  Sa  pre¬ 
mière  jeunesse,  humble  et  cachée,  charitable  et  pure,  fut 
une  préparation  à  la  grâce  divine.  Claire  ayant  eu  le  bon¬ 
heur  d’entendre  les  saintes  instructions  de  François,  désira 
se  mettre  sous  sa  conduite  pour  entrer  dans  la  voie  de  la 
perfection  et  du  renouvellement  spirituel.  Accompagner 
d’une  femme  sage  et  discrète,  sa  parente,  donna  Cuclfn- 
cto,  elle  allait  secrètement  à  Sainte -Marie -des- Anges  s'en¬ 
tretenir  avec  celui  qui  devait  être  son  père  sur  la  terre  et 
son  ami  éternel  dans  le  ciel  3;  et  parmi  les  épancliemens 
d’une  sainte  familiarité,  François  répandait  dans  son  âme  le 
désir  de  la  vie  religieuse  et  pauvre  et  des  joies  ineffables  de 
l’union  intime  avec  l'Epoux  divin  des  aines  chastes  et  fidèles. 
Or,  le  dimanche  des  Rameaux  fut  le  jour  choisi  de  Dieu  pour 


1  Virgo  Dcü  cbarissima  Clara,  ipsarum  plantuta  prima  ,  tanquam  llos  cer¬ 
nons  et  candsdus  t  odorem  dédit,  ei  iauquam  Stella  præful^iila  radiatiu 
S,  tioiidv uni  tira  *  cap.  iv- 

1  Ne  paveas,  millier,  quia  quoddam  lumen  salva  parluries  ,  quoi!  ipsum 
imindum  clarius  ilEustrabit.  Vit»  S.  Claræ,  cap-  i»  apud  Surium* 

i  YisUaaa  o  sancto  a  sancta  douze  Ut  ,  et  ella  niais  roiudaraenle  ao  sanclo 
verao,  ordeaado  ù  i  se  reta  mente  m  tempos  de  siiûs  tisilaçoes  t  parque  sen 
sancto  prûpoâilo  nao  podesse  doi  homes  ser  enLcndulo,  nem  pût  nouas  pu- 
hlicas  murmura  do  cl  impedido.  jHnrc  de  Lisbonne.  Chronicou ,  rap*  iu- 
üa  fa  mi  lia  rida  de  que  sancta  Clara  loue  coin  r>  borna  vuiiturado  padre  aanm 
Francisco.  Ce  chapitre  est  fort  beau. 
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séparer  Claire  de  la  vie  contagieuse,  de  peur  que  le  miroir 
de  son  âme  angélique  ne  lût  terni  dans  les  chemins  pou¬ 
dreux  du  monde  Elle  se  rendit  dans  l’église  avec  des  habits 
t  rès  magnifiques,  et  on  y  vit  comme  un  présage  de  sa  gloire. 
Toutes  les  dames,  selon  la  coutume  italienne,  étaient  allé 
recevoir  des  mains  de  l’évêque  des  palmes  bénies.  Claire, 
dans  sa  pudeur  virginale,  resta  prosternée  à  sa  place;  te 
pontife  alors  descendit  les  degrés  du  sanctuaire,  et  s’appro¬ 
chant  d’elle,  il  lui  mît  une  palme  dans  la  main  -,  La  nuit 
suivante,  toujours  pompeusement  parée,  elle  sortit  par  une 
porte  secrète  de  la  maison  paternelle,  et  vint  à  Sai  nte-Marie- 
d es- Anges ,  où  les  religieux  qui  célébraient  les  saintes  veilles 
reçurent  avec  des  cierges  ardens  en  leurs  mains  celte  vierge 
sage  qui,  avec  une  lampe  remplie  de  l’huile  de  l’amour, 
cherchait  son  Epoux  et  Rédempteur,  Jésus-Christ.  Devant 
l'autel  de  Marie  immaculée,  François  lui  coupa  les  cheveux 
♦■n  signe  de  renonciation  aux  vanités  de  la  terre ,  et  la  revê¬ 
tit  de  l’habit  de  pénitence.  Tout  ce  qu’elle  avait  apporté  de 
précieux  fut  distribué  aux  pauvres.  «  11  n’eùt  pas  été  à  pro¬ 
pos,  dit  un  ancien  auteur,  que  l’Ordre  nouveau  de  la  fleuris¬ 
sante  virginité  eût  été  ailleurs  commencé  qu’au  palais  angé¬ 
lique  de  cette  très  grande  dame,  laquelle  avoit  été  aupara¬ 
vant  seule  mère  et  vierge ,  et  par  conséquent  plus  digne  que 
toutes  les  autres  créatures.  C’est  en  ee  même  lieu  que  la 
noble  chevalerie  des  pauvres  de  Jésus-Christ,  les  Frères  Mi¬ 
neurs,  eut  son  commencement  sous  le  valeureux  capitaine 
saint  François,  afin  qu'on  cogneut  évidemment  que  la  Mère 
de  Dieu  engendrait  en  cette  sienne  demeure  l’une  et  l’autre 
Religion  \  »  François,  dont  le  /.èle  était  toujours  dirigé  par 
l'esprit  de  sagesse ,  conduisit  Claire  dans  un  monastère  rie 
religieuses  de  Saint-Benoit ,  à  Saint-Paul  d 'Assise,  Là  elle  eut 
à  soutenir  les  rudes  assauts  de  sa  famille  affligée;  mais  Dieu 

1  Protiiius  ne  spéculum  illibalæ  mentis  mnmlanus  pulvis  utlenus  inqui- 
net.  Vil,  Clarvl  cap*  iVt 

Ponlifux  per  ^  nul  us  descendent  *  usque  ad  eant  ncceileret,  et  palmam 
suis  in  minibus  poneroL  Vil,  Clan,  cap.  iv. 

1  Cran iquei  des  Frères  U  meurt  ÿ  lîv.  Vil  I. 
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lui  sa  force  et  la  rendit  victorieuse  dans  ce  combat  de  pa¬ 
roles  d'amitié,  de  menaces  et  de  haine  l.  bientôt  elle  fut 
établie  à  Saint-Damian  ,  ce  Lie  église  que  François  avait  res¬ 
taurée  à  la  sueur  de  son  Iront4.  Claire  s’enferma  dans  ce  saint 
lieu  pour  I  amour  de  son  céleste  Epoux  ;  elle  y  emprisonna 
pour  toujours  son  corps,  afin  de  le  séparer  de  la  turbulente 
tempête  du  monde.  Cette  douce  colombe  argentée  fit  son 
nid  dans  les  petites  cellules  de  l’humble  demeure,  et  y  en¬ 
gendra  la  nombreuse  postérité  des  Pauvres  Dames.  Sa  fécon¬ 
dité  fut  inépuisable  ;  et  dans  ces  grandes  secousses  morales 
données  au  monde,  on  voyait  se  réaliser  les  paroles  du  vieux 
prophète  :  *  Réjouis-toi,  stérile  qui  n'en I antes  pas  ;  chante  des 
cantiques  de  louanges;  pousse  des  cris  joie,  loi  qui  n’avais 
pas  d’enfans  :  l’Epouse  abandonnée  est  devenue  plus  féconde 
que  celle  qui  a  un  époux.  Etends  l’enceinte  de  ton  pavillon, 
développe  les  voiles  de  tes  tentes;  tu  pénétreras  à  droite  et 
à  gauche;  ta  postérité  héritera  des  nations  et  remplira  les 

villes  désertes . Toi,  si  long-temps  pauvre,  si  long-temps 

battue  par  la  tempête  et  sans  consolation ,  je  le  donnerai  des 
fondemens  de  saphirs,  je  te  parerai  de  rubis;  je  bâtirai  tes 
lours  de  jaspe;  tes  portes  seront  ornées  de  ciselures;  ton 
enceinte,  de  pierres  choisies  3.  -  Et  cet  édifice,  bâti  sur  les 
vertus  humbles  et  pures ,  plus  solides  et  plus  précieuses  mille 
fois  que  le  saphir  et  le  jaspe,  s’éleva  jusqu'au  ciel,  étendit 
son  ombre  protectrice  sur  la  terre,  et  la  paix  et  la  sainteté 
se  répandirent  à  grands  flots  sur  tous  ceux  qui  s’y  abritè¬ 
rent. 

Claire  avait  laissé  dans  la  maison  maternelle  une  jeune  sœur, 


1  Et  post  p  Ligna  s  yerhorum  f  y id entes  ton  s  tamia  m  ejus  vu  U  s  acifuirb- 
cuul*  S*  Anionin»  Chronittm ,  pari»  ill  f  pag*  7Î5. 

J  Aujourd’hui  Saim-Damîaa  est  habile  par  les  ItifonnaLi  (Récoltais)  qui 
édifient  le  pays  par  leur  austère  régularité,  Ce  monastère  a  subi  peu  de 
changement  depuis  le  douzième  siècle*  Il  est  biuu  doux  pour  le  pèlerin  de 
reposer  dans  ces  petites  cellules  si  humbles  «  si  recueillies  ,  et  île  rompre  le 
pain  de  PhospîlaliLè  dan*  le  même  réfectoire  et  sur  la  même  table  où  man¬ 
geaient  sainte  Claire  et  ses  sœurs. 

1  Isaïe  3  r>i. 
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nommée  Agnès,  qu'elle  aimait  liés  tendrement.  Quelques 
jours  après  sa  retraite,  Agnès  vint  se  jeter  dans  ses  bras,  di¬ 
sant  :  i  Ma  sœur,  je  veux  servir  Dieu  avec  vous.  *  Claire  lui 
?épondit ,  en  l'embrassant  avec  une  grande  effusion  de  joie  : 

..  Très  douce  sœur,  je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  qu  i!  a  exaucé 
mort  plus  ardent  désir*.  »  Les  parons,  furieux,  vinrent  avec 
quelques  chevaliers,  leurs  amis,  rechercher  Agnès;  dans 
toute  la  brutalité  des  mœurs  île  cette  époque ,  lorsqu’elles 
n'étaient  pas  adoucies  par  la  piété,  un  de  ces  chevaliers  ta 
prit  parles  cheveux,  lui  donna  de  grands  coups  et  la  traîna 
hors  de  la  maison  mais  Dieu  la  délivra  miraculeusement. 
Elle  revint  auprès  de  sa  sœur  désolée,  et  le  bienheureux 
François  alla  les  consoler.  U  donna  le  saint  habit  de  pénitence 
a  Agnès,  lui  laissant  son  nom  en  mémoire  du  très  doux 
Agneau  qui  a  été  immolé  pour  les  péchés  du  monde.  Pendant 
les  i rois  premières  années,  la  famille  de  Claire  crut  merveil¬ 
leusement;  elle  eut  la  consolation  de  voir  Beatrix,  la  plus 
jeune  de  ses  sœurs,  se  consacrer  à  Dieu  ;  et  Ortolana,  deve¬ 
nue  veuve,  alla  rejoindre  à  Saint-Damîan  les  trois  plantes 
qu’elle  avait  jadis  soignées  avec  une  si  amoureuse  sollicitude. 
Bientôt  toute  cette  armée  de  femmes  pieuses,  avec  des  reines 
et  des  princesses  à  sa  tête ,  sous  le  nom  de  Pauvres  Cta- 
risses ,  alla  dresser  ses  tentes  dans  toute  l'Europe.  Lorsque 
i  lançois  voulait  établir  une  communauté  de  vierges  saintes, 
il  envoyait  une  des  anciennes  de  Saint-Damian  planter  la 
croix  avec  l’amour  de  la  pauvreté  évangélique  dans  la  nou¬ 
velle  colonie.  Ainsi  il  envoya  Agnès  à  Florence.  Ce  fut  une 
bien  cruelle  séparation  que  celle  de  ces  pieuses  sœurs.  La 
lettre  d’Agnès  à  Claire  ,  et  à  toutes  les  vierges  de  Saint-Da¬ 
mian  ,  où  elle  avait  été  élevée  et  nourrie  spirituellement , 
nous  a  été  conservée  ;  nous  l  avons  recueillie  comme  le  seul 
débris  des  communications  intimes  entre  ces  âmes  du  trei¬ 
zième  siècle ,  si  grandes  et  si  dévouées  : 

Oratias  ago  ï>eo ,  dulcisimta  soior,  quod  me  de  le  dolliciiam  exaudi- 
?it*  Vite  f!lar,  ,  tap.  xvi. 

Irruit  in  eam  mitas  udus  animo  efferato ,  el  pugcus  ,  cakibusque  non 
parren*,  eam  per  capîllos  abMrahere  conabainr»  Vil.  Clar.  ,  cap*  wi. 
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t  A  sa  mère  vénérable,  à  sa  maîtresse  dans  le  Christ,  la 
bien-aimée  Claire,  et  a  toute  sa  communauté,  Agnès 
humble  servante  de  Jésus. 

«  La  condition  des  choses  créées  est  de  ne  jamais  demeurer 
dans  le  même  état  ;  aussi  lorsqu’on  se  croit  dans  le  bonheur, 
on  est  plongé  dans  un  abîme  de  maux.  Sachez  donc,  ma 
mère ,  qu’il  y  a  au  fond  de  mon  cœur  une  grande  tribulation 
et  une  immense  tristesse;  combien  je  souffre  d'être  séparée 
de  vous  ,  de  vous,  auprès  de  qui  je  croyais  vivre  et  mourir  ! 
Ce  malheur  commencé ,  je  rte  sais  quand  il  finira  ;  il  est  une 
de  ces  choses  qui  se  déroulent  sans  cesse  et  dont  on  ne  voit 
pas  le  bout  ;  il  est  comme  une  grande  ombre  qui  croît  indé¬ 
finiment  sans  décliner;  il  est  comme  un  poids  sur  mon  finie  et 
je  ne  puis  l’écarter.  Je  croyais  que  ceux  qui  étaient  unis  dans 
le  ciel  par  la  même  foi  et  la  même  conversation,  auraient  sur 
la  terre  la  même  vie  et  la  même  mort  ;  qu  un  même  tombeau 
renfermerait  le  même  sang  et  la  même  nature;  mais  j’ai  été 
trompée  ;  je  suis  abandonnée  ,  et  mon  âme  déborde  de  tris¬ 
tesse.  0  mes  sœurs  très  douces,  ayez  pitié  de  moi  ;  pleurez 
avec  moi ,  et  priez  Dieu  de  ne  pas  vous  faire  souffrir  ainsi  ! 
Comprenez  qu’il  n'est  pas  de  douteur  semblable  à  cette  dou¬ 
leur  ;  une  douleur  qui  me  crucifie  sans  cesse ,  une  langueur 
qui  toujours  me  torture,  une  ardeur  qui  toujours  me  dévore  ; 
les alUicl ions  me  pressent  de  toutes  parts;  de  grâce!  aidez- 
moi  par  vos  pieuses  prières,  afin  que  Dieu  me  dô  me  la  force 
de  les  supporter.  O  ma  mère,  que  ferai-je?  que  dirai-je?  Moi, 
qui  n’espère  jamais  revoir  ni  vous,  ni  mes  sœurs.  Oh!  si  je 
pouvais  exprimer  ma  pensée  selon  mon  désir  !  Oh  !  si  je 
pouvais  ouvrir  là  devant  vous,  dans  cette  lettre,  ma  longue 
douleur  !  Mon  cœur  est  brûlé  intérieurement  par  le  feu  de 
l’affliction.  Je  gémis  et  je  pleure.  Je  cherche  une  consolation , 
et  je  n’en  trouve  pas;  j’enfante  douleur  sur  douleur,  et  je 
succombe  sous  le  poids  de  ta  pensée  que  jamais  je  ne  vous 
reverrai.  Personne  ici  ne  pourrait  comprendre  ma  peine. 

I  ne  seule  chose  me  console,  pi  vous  pouvez  vous  réjouir 
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avec  moi ,  c’est  la  grande  union  qui  règne  dans  notre  com¬ 
munauté  ;  on  m’y  a  reçue  avec  un  grand  plaisir  et  une  grande 
joie  ;  on  m’y  a  promis  obéissance  avec  respect  et  dévoue¬ 
ment.  Toutes  se  recommandent  à  Dieu  et  à  vous.  Pensez  à 
nous,  et  regardez -les  ainsi  que  moi  comme  des  filles  et  des 
sœurs  qui  toujours  seront  sincèrement  disposées  à  suivre  vos 
avis ,  à  exécuter  vos  ordres.  Le  seigneur  Pape  a  acquiescé  à 
mes  désirs  relativement  à  l'affaire  particulière  que  vous  sa¬ 
vez.  Priez  le  frère  Élie  de  ma  part  de  nous  visiter  et  de  nous 
consoler  plus  souvent.  Adieu  » 

Cependant  Claire  instruisait  ses  filles  par  ses  discours  rem¬ 
plis  des  sucs  les  plus  doux  de  la  doctrine  céleste,  et  par 
l’exemple  incessant  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Sa  mo¬ 
destie  était  si  grande  au  milieu  de  cet  empire  des  âmes  qu’on 
ne  la  vit  qu'une  seule  lois  dans  sa  vie  lever  sa  paupière  pour 
demander  au  pape  sa  bénédiction  ,  et  qu’alors  seulement  on 
put  connaître  la  couleur  de  ses  yeux  *.  Ltue  abbesse  et  supé¬ 
rieure  ,  elle  fut  la  servante  des  servantes  de  Dieu  ;  elle  soigna 
les  malades  et  s’employa  aux  plus  vils  offices  du  monastère  \ 
Ses  mortifications  étaient  extrêmes  ;  elle  ne  porta  jamais  de 
chaussures;  toute  vêtue  de  son  habit  d'étoffe  grossière ,  elle 
prenait  quelques  heures  de  sommeil  sur  du  sarment  sec  ;  elle 
se  riait  des  douleurs  corporelles;  et  la  joie  divine  qui  sur¬ 
abondait  dans  son  âme  rayonnait  alors  sur  sa  figure  tran¬ 
quille  *■  Clle  s'asseyait  sur  son  lit  de  douleurs,  et  filait  du  lin 
d’une  grande  délicatesse,  et  avec  cette  toile  très  fine,  elle 
fil  cinquante  paires  de  corporaux  qu  elle  envoya  dans  des 
bourses  de  soie  et  de  pourpre  aux  pauvres  églises  de  la  val¬ 
lée  de  Spotèle  et  des  montagnes  d’Assise  ,  témoignant  ainsi 
sa  profonde  vénération  pour  le  très  Saint-Sacrement  de 
V  autel  *. 


'  Wadtïiog;  tom.  ïl  ,  pag.  15, 

Giuseppe  di  Madrid.  Vila  di  S.  Chïara,  Rome  ,  1832,  pag.  f 317. 
louir  Christi  annillas  servire  lïbemius  quam  servir*.  Vila  Clar,  , 
cap.  yiu* 

Uerîdere  videretur  angusüas  corporales  ....  sancta  lætHia,  quæ  inicrius 
abundabal *  cxieruis  redumlabat,  VU.  Clar,  ,  cap.  su. 

Et  sedrns  (Rabat  delicaiissimos  pantws,  do  quihus  ultra  qui nquagmla 


line  nuit  de  Noël,  qu'elle  était  malade  et  alitée,  toutes  les 
religieuses  étant  à  l’église  pour  chanter  avec  les  anges  les 
joies  de  l’avénement  du  Sauveur,  seule  avec  ses  souffrances, 
Claire  dit  en  soupirant  :  *  O  mon  Dieu,  voyez  comme  je  suis 
délaissée  !  *  Et  aussitôt  celui  pour  lequel  il  n'y  a  point  de 
distance  ouvrit  miraculeusement  les  oreilles  de  ta  malade,  et 
elle  entendit  les  frères  chantant  l'office  dans  l’église  de  Sainte- 
Marie-des' Anges;  et  au  matin,  lorsque  ses  filles  vinrent  la 
voir,  elle  s’écria  :  <  Béni  soit  mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
ne  m’a  point  délaissée  dans  mon  abandon  1  !  « 

Ces  prières  d’une  âme  si  unie  à  Dieu  étaient  toutes  puis 
sanies,  et  les  historiens  en  rapportent  deux  preuves  prodi¬ 
gieuses  entre  toutes.  I  empereur  Frédéric  II ,  ce  tyran  impie 
et  cruel,  avait  rassemblé  des  rives  orientales  de  l’Adriatique 
les  débris  de  l’ancienne  race  sarrasine,  et  il  leur  avait 
donné  en  Italie  l’antique  forteresse  de  Nocera,  qui,  depuis 
cette  époque,  porte  le  nom  de  Nocera  dei  Mort.  Ces  en¬ 
nemis  du  Christ  et  de  son  Eglise  descendaient  dans  la 
vallée  de  Spolète,  restée  fidèle  au  Saint-Siège,  et  ils  lui 
faisaient  boire  le  calice  de  leur  colère  *.  Eu  jour,  ils  por¬ 
tèrent  leurs  ravages  jusqu’aux  portes  d’ Assise,  et  entourè¬ 
rent  de  leurs  cris  et  de  leur  fureur  le  monastère  de  Saint-Da 
mian.  Le  cœur  des  Pauvres  Dames  fondit  d’épouvante  :  elles 
se  réfugièrent  auprès  du  lit  de  leur  mère,  malade 5.  Claire  se 
lève,  prend  l’ostensoir  d’ivoire  et  d’argent,  où  était  la  sainte 
hostie ,  le  place  sur  le  seuil  de  la  porte ,  à  la  vue  de  l’ennemi, 
et  prosternée  la  face  contre  lerre,  elle  dit,  avec  abondance 


paria cürptïfûliuju  facietiâ,  et  ea  sericis  vol  purpurins  ibecis  indurions  *  por 
plana  et  monta  na  Àssisii  Ta  ri  U  Eeclesiis  desLinaliaL  Vît.  Ciar,  cap.  xvtn  . 
apud  Surium, 

*  El  ecce  repente  mirabilis  ille  concemus ,  qui  in  ecelesia  sancN  Fran¬ 
cisai  fjeÎHit,  suis  crépit  auribus  inLonare,.,  Mane ad  eam  veniernibus  filta- 
bus  ,  dix  il  Clara  :  Benediclus  Dominus  Jesu»  Chrîstua ,  qui  me  ,  vabis  reîïn- 
quenlibus ,  ood  reliquit*  Vil.  Clar.,  cap,  xnt,  Fioreuî  t  cap,  xxxit, 

T  Vatlia  SpoLeUna  de  calice  iræ  frequeniïus  imbibebai.  S,  Anfonm 
Cbronicon  ,  part,  lit ,  pas-  745* 

1  Liqiiescuni  doininarum  corda  timonbsis  ,  et  ad  irialreto  roferuol  üe\u§ 
Mids*  S*  Àiitomu. 
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de  larmes,  à  son  bien -aimé  Jésus  :  «  Voulez-vous  donc,  6 
mon  Dieu  !  livrer  entre  les  mains  des  infidèles  vos  servantes 
sans  défense  que  j'ai  nourries  dans  votre  saint  amour?  Pro- 
légez-les,  ô  mon  Dieu  !  puisque  moi ,  leur  mère ,  je  ne  puis 
rien  dans  un  si  grand  péril.  »  Alors  elle  entendit  comme  la 
voix  argentine  d’un  petit  enfant  qui  disait  :  «Je  vous  proté¬ 
gerai  toujours.  —  Mon  Seigneur,  continua  Claire  ,  si  telle  est 
votre  sainte  volonté,  conservez  celte  ville  d’Àssise  qui  nous 
nourrit  pour  votre  amour.»  Dieu  répondit  :  «Celte  ville  souf¬ 
frira  beaucoup,  mais  ma  grâce  la  défendra.»  Alors  Claire, 
relevant  la  tête,  dit  à  ses  filles  tremblantes  :  «  Mes  bien-ai- 
■■  niées ,  ayez  une  ferme  foi  dans  le  Christ  ;  j’ai  l’assurance  qu’il 
ne  nous  arrivera  aucun  mal  \  »  Et  les  Sarrasins  prirent  la 
fuite.  C’est  en  mémoire  de  ce  prodige  que  les  artistes  chré- 
liens  présentent  à  notre  vénération  sainte  Claire  portant  le 
saint  sacrement. 

Une  autre  fois,  un  des  principaux  capitaines  de  l’empe¬ 
reur  Frédéric ,  Vltalis  de  Avcrsa  ,  homme  ambitieux  de 
gloire,  amena  ses  troupes  assiéger  Assise.  Il  ravagea  les  alen¬ 
tours,  coupa  les  arbres  ,  et  jura  qu’il  ne  partirait  que  lors¬ 
qu'il  se  serait  rendu  maître  de  la  ville.  Claire  voyant  toutes 
ces  choses,  eut  une  grande  douleur;  elle  dit  à  ses  filles; 

«  Chères  sœurs,  nous  recevons  chaque  jour  de  cette  ville  ce 
qui  nous  est  nécessaire;  il  serait  impie  de  ne  pas  ta  secourir 

Ion  notre  pouvoir  dans  celte  extrémité.  »  Toutes  ensemble 
se  répandent  de  la  cendre  sur  la  tête ,  et  vont  demander  à 
Dieu,  de  toutes  les  forces  de  leur  affection,  la  délivrance  de 
la  ville.  Elles  furent  exaucées  :  un  secours  inespéré  vînt  re¬ 
pousser  Vitalis  de  A  versa ,  qui  mourut  peu  de  temps  après  \ 

Afin  de  suivre  la  religion  des  Pauvres  Dames  dans  les  prin- 


1  Quæ  impavide  corde  ,  se  infirmait!  ad  osüum  dtici  jubel  *  et  anîe  îiosie» 
poni ,  praecedente  eara  capsa  argenlea  ,  intra  ebur  tncluea  ,  in  qua  sancia 
sanciorura  defoUssime  servabaniur,  sacralisai  muni  sdlicet  corpus  Gtariaii. 
Vit.  Clar. ,  cap.  xiy. 

Gari^tmæ  filial  mu)  la  hona  a  b  ista  civilité  quotidie  suscipinms  t  quam- 
obrem  impium  si  m  tanta  necessiiate ,  proui  possumws,  non  succurra- 
mis,  S.  Anlonin. 
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cipales  phases  de  ses  destinées,  nous  interrompons  un  instant 
la  suite  chronologique.  Il  y  a  dans  l’histoire  un  ordre  moral 
plus  élevé  et  plus  important  que  l’ordre  de  la  chronologie 
matérielle. 

François,  après  en  avoir  conféré  avec  le  cardinal  IJgolini, 
son  ami,  voulut  rendre  durable  une  institution  si  importante 
et  si  utile  :  il  en  recueillit  les  ferventes  traditions,  et  les  cou- 
signa  dans  une  sainte  règle  divisée  en  douze  chapitres.  Nous 
allons  l'étudier  avec  quelques  détails. 

«  Celle  qui ,  divinement  inspirée ,  se  présentera  pour 
suivre  la  vie  religieuse,  sera  reçue  par  l’abbesse,  si  la  plus 
grande  partie  fies  sœurs  y  consentent,  et  avec  la  permission 
du  cardinal  protecteur.  Mais  avant  de  lui  donner  l'habit,  elle 
sera  fort  diligemment  examinée  sur  la  foi  catholique  et  les 
saints sacremens  de  l’Eglise.»  Le  monastère  ne  devait  point 
s’embrouiller  dans  les  affaires  temporelles  de  la  postulante. 
Lorsque  celle-ci  aura  vendu  ses  biens  et  distribué  l'argent 
aux  pauvres,  on  lui  coupera  les  cheveux,  selon  l’usage,  et 
on  lui  donnera  trois  tuniques  et  un  manteau.  Alors  elle  ne 
pourra  plus  sortir  du  monastère  sans  une  très  grande  néees 
sité.  Lite  se  souviendra  de  porter  toujours  les  habits  les  plu* 
pauvres  et  les  plus  vils,  en  mémoire  du  très  doux  Enfant 
Jésus,  qui,  venant  au  monde,  fut  enveloppé  par  sa  mère 
dans  de  pauvres  langes  et  couché  dans  la  crèche  Les  reli¬ 
gieuses,  comme  marque  d’atiachement  à  la  sainte  Eglise  de 
Rome,  réciteront  en  commun  le  bréviaire  romain.  Les  jeûnes 
étaient  fréqueus,  rigoureux;  l’abbesse  pouvait  en  dispenser 
les  malades  et  les  faibles 

La  partie  la  plus  importante  d’une  législation  est  celle  (pii 
concerne  le  pouvoir.  Dans  les  institutions  religieuses  il  n'y  a 
rien  qui  puisse  favoriser  ou  l’ambition ,  ou  les  excès  de  I  or¬ 
gueil  despotique. 

k  Dans  l’élection  de  l’nbhesse,  on  gardera  lu  forme  cano- 

1  Frima  recula  saiicliitionialiuui  S.  Clat-e  —  S,  E'ranciüci  opuscula  . 
loin.  Il ,  cap.  il  ,  pa;;,  35  et  ieq. 

'  Itrgul.  cap.  in. 


# 


71 


DE  SA1M  FKANQUlî»  D’ASSISE. 


nique.  Les  religieuses  feront  leur  possible  pour  avoir  le 
général  des  Frères  Mineurs  ou  le  provincial,  afin  qu’elles  de¬ 
meurent  dans  lu  plus  parfaite  concorde  ,  ne  fassent  l’élection 
que  pour  Futilité  commune ,  et  ne  choisissent  qu'une  reli¬ 
gieuse  professe.  Si  une  religieuse  non  professe  est  élue,  on 
ne  lui  obéira  que  lorsqu  elle  aura  fait  profession  suivant  la 
forme  de  notre  pauvreté.  Si  quelque  temps  après  l’élection 
de  l’abbesse  les  sœurs  la  reconnaissent  indigne  ou  incapable 
de  cette  charge,  pour  le  bien  du  service  de  Dieu  et  de  leur 
monastère  qu’elles  en  élisent  une  autre  le  plus  tôt  possible. 
Que  l’abbesse  soit  la  première  en  vertu  cl  en  saintes  mœurs 
plutôt  qu’en  dignité,  afin  que  les  sœurs,  excitées  par  son 
exemple,  lui  obéissent  plus  par  amour  que  par  crainte; 
qu’elle  console  les  affligées  et  soit  toujours  la  première  à  l’of¬ 
fice  divin.  Elle  assemblera  toutes  ses  religieuses  en  chapitre 
au  moins  une  fois  la  semaine  pour  la  coulpe ,  et  aussi  pour 
délibérer  des  affaires  de  la  maison ,  parce  que  souvent  Dieu 
communique  et  donne  son  esprit  au  moindre  d’une  commu¬ 
nauté  '.  » 

Le  silence  était  strict  et  n  était  rompu  que  pendant  une 
heure  dans  le  jour;  mais  à  l’infirmerie,  les  religieuses  pou¬ 
vaient  toujours  parler  discrètement  pour  le  service  et  la  ré¬ 
création  des  malades  *.  *  Les  sœurs  auxquelles  Dieu  a  donné 
la  grâce  du  travail  pourront  le  faire  d'une  manière  honnête, 
convenable  à  leur  profession ,  et  pour  le  profit  commun  ;  elles 
apporteront  au  chapitre  le  produit  de  leur  travail  5.  • 

Les  derniers  chapitres  règlent  les  pénitences  que  I  on  doit 
infliger,  les  rapports  avec  le  monde,  les  devoirs  de  la  por¬ 
tière,  comment  l’abbesse  doit  visiter  les  religieuses ,  et  les 
visites  du  provincial.  Mais  ce  qu’on  remarque  par-dessus  tout 
dans  cette  règle,  c’est  l'amour  de  la  pauvreté,  c'est  le  dé¬ 
vouement  à  l’abnégation  absolue.  «  Que  les  religieuses  ne  se 
puissent  rien  approprier;  qu’elles  servent  Dieu  eu  ce  monde 


1  Régula,  cap  iv 
*  Régula  ,  cup.  v. 

1  ÏUgula  ,  cap,  vu. 
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comme  pèlerines  ei  étrangères  en  toute  pauvreté  et  humi¬ 
lité,  faisant  chercher  l'aumône  avec  confiance.  Il  ne  faut  pas 
quelles  en  rougissent  :  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  se  fit 
pauvre  pour  nous  en  ce  monde.  C’est  cette  sublimité  de  la 
très  haute  pauvreté  qui  vous  institue,  ô  mes  sœurs  très 
douces ,  héritières  du  royaume  céleste  1  !  »  Tout  cela  n’est 
pas  encore  capable  de  satisfaire  l'ardente  affection  de  Claire 
pour  la  pauvreté  ;  un  jour  qu’elle  s’entretenait  avec  le  pape 
Grégoire  IX,  car  ïes  plus  grands  personnages  venaient  cher¬ 
cher  auprès  de  celte  humble  vierge  des  lumières  et  des  con¬ 
solations,  le  saint  pontife  la  suppliait  de  modérer  son  zèle  et 
de  daigner  posséder  quelques  biens ,  à  cause  du  malheur  des 
temps,  et  aussi  parce  qu’une  sévère  clôture  lui  interdisait 
d'aller,  comme  les  Frères  Mineurs,  implorer  la  charité  des 
fidèles,  et  la  réduisait  à  l’attendre  au  hasard,  t  Si  c’est  votre 
vœu  qui  vous  gène,  dit-il ,  nous  vous  en  délierons.  —  Sain! 
Père ,  répondit-elle,  je  serai  heureuse  d’être  absoute  de  mes 
péchés;  mais  je  ne  veux  pas  d’absolution  pour  ne  point 
suivre  les  conseils  de  Dieu  A  force  de  prières  et  de  solli¬ 
citations,  elle  obtint  d'innocent  IV  le  privilège  de  la  pau¬ 
vreté  perpétuelle ,  le  seul  qui  n’ait  jamais  été  demandé  au 
Saint-Siège,  et  afin  qu'une  nouvelle  et  extraordinaire  faveur 
répondit  à  cette  nouvelle  et  inaccoutumée  demande,  le  pape 
écrivit  de  sa  propre  main  la  première  lettre  de  ce  privilège  3, 
que  nous  mettons  ici  comme  un  monument  unique  dans  les 
annales  de  l’Église  : 

«  Innocent ,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  sa 
bien-aimée  fille  en  Jésus-Christ,  Glaire,  et  aux  autres  sœurs 
du  monastère  de  Saint  Damian  d’ Assise,  salut  et  apostolique 
bénédiction. 

*  Puisque  vous  désirez  vous  consacrer  à  Dieu  seul  ,  re- 


1  Régula  ,  cap.  vin. 

J  Nequaquam  a  Chrisli  sequeU  in  perpenmm  absolvs  df^ideru.  Vil.  IMar. . 
ta p* 

1  El  ut  ingolitæ  pcLiiioni  faïor  m&oliius  arrîdercl,  pontife*  ipse  chiii 
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noncer  à  toutes  les  choses  temporelles,  vendant  vos  biens  et 
en  distribuant  le  prix  aux  pauvres ,  poui  suivre  dans  le  dé¬ 
nuement  absolu  le  pauvre  divin, qui  est  la  voie,  la  vérité  et  la 
vie ,  rien  ne  pourra  vous  arracher  à  celte  sainte  résolution  ; 
car  la  main  gauche  de  l'Époux  céleste  est  sous  votre  tête 
pour  soutenir  la  grande  faiblesse  de  votre  corps ,  que  vous 
avez  soumis  à  la  loi  de  l’Esprit  avec  une  grande  ferveur  de 
charité,  et  le  Seigneur,  qui  nourrit  les  petits  oiseaux ,  qui  a 
vêtu  la  terre  de  verdure  et  de  fleurs,  saura  bien  vous  nourrir 
et  vous  vêtir  jusqu’au  jour  où  il  se  donnera  lui-même  à  vous 
pour  aliment  éternel,  quand,  (le  sa  droite  victorieuse,  il 
vous  embrassera  dans  sa  gloire  et  sa  béatitude.  Comme  vous 
nous  avez  demandé  le  privilège  de  la  très  haute  pauvreté , 
nous  vous  octroyons  par  res  présentes  de  ne  pouvoir  être 
contraintes  par  qui  que  ce  soit  à  prendre,  avoir,  ni  retenir 
des  possessions  temporelles.  Si  quelques  unes  des  sœurs  ne 
peuvent  garder  cette  règle,  qu’elles  ne  demeurent  pas  avec 
vous,  mais  qu  elles  aillent  habiter  un  autre  monastère;  que 
personne,  à  ce  sujet,  n’ose  troubler  votre  communauté.  Si 
quelque  personne  ecclésiastique  ou  séculière,  sachant  cette 
notre  constitution ,  est  assez  téméraire  pour  y  attenter;  si , 
après  trois  avertissemens,  elle  ne  répare  sa  faute,  qu’elle  soit 
privée  de  ses  oflïces ,  dignités,  honneurs  et  de  la  communion 
des  fidèles.  Mais  ceux  qui  vous  aimeront  tonies  en  Jésus- 
Christ  et  votre  ordre ,  et  spécialement  le  monastère  Saint- 
Damian,  qu’ils  aient  la  sainte  paix  de  Dieu  ,  et  qu’au  jour  du 
jugement  ils  trouvent  la  récompense  de  la  béatitude  éter¬ 
nelle  » 

Après  quatorze  ans  d’une  sainte  union ,  François  était 
mort ,  et  Claire  avec  le  secours  de  Dieu  et  des  Frères  Mi¬ 
neurs  gouvernait ,  instruisait  et  protégeait  son  ordre  des 
Pauvres  Dames.  Les  dernières  années  de  sa  vie  furent  livrées 
aux  plus  cruelles  infirmités  ;  sa  mort  fut  précieuse  devant 


hitarUatc  in.igîia  peiiü  [irmlegii  prnnauj  noUilam  sua  marin  conscnpsit* 
Vît.  Clar.  ,  cap,  nt. 

fiiiistppe  di  Madrid,  Viia  di  S,  Chiara  ,  Itomc ,  1H5S,  pa&.  121, 
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Dieu  el  devant  les  hommes.  Elle  était  âgée  de  soixante  ans 
Mais  elle  avait  achevé  sa  course  ,  elle  soupirail  après  la  dis¬ 
solution  de  son  corps,  et  le  Christ  avait  hâte  de  rappeler 
dans  la  patrie  éternelle  la  pauvre  pèlerine  *.  Sa  maladie  de¬ 
venait  chaque  jour  plus  grave,  plus  mortelle.  Le  pape  Inno¬ 
cent  IV,  qui  habitait  alors  Pérouse,  vint  à  Saint-Damian  avec 
scs  cardinaux  ;  arrivé  auprès  du  lit  de  la  glorieuse  malade, 
tl  approcha  la  main  de  ses  lèvres  ,  afin  qu  elle  put  la  baiser. 
KHe  lui  demanda  humblement  de  baiser  aussi  ses  pieds  apo¬ 
stoliques.  Le  Pape  posasonpied  sur  un  escabeau  de  bois  :  elle 
l'embrassa  dessus  et  dessous  avec  une  inexprimable  teu- 
dresse 3.  Puis,  d’un  visage  angélique,  elle  demanda  au  Sou¬ 
verain  Pontife  la  rémission  de  tous  ses  péchés;  il  répondit  : 
<  Plût  à  Dieu  que  j’eusse  besoin  d’un  tel  pardon  !»  et  il  lui 
donna  l’absolution  parfaite  el  la  grâce  de  sa  bénédiction. 
Tous  les  assistans  se  retirèrent ,  car  le  malin  elle  avait  reçu 
le  saint  viatique  de  la  main  du  ministre  provincial.  Alors 
elle  éleva  ses  mains  et  ses  yeux  au  ciel ,  et  dit  à  ses  sœurs  ; 
*  Mes  filles,  louez  Dieu  du  grand  bénéfice  qu’il  lui  a  [du  de 
me  faire  aujourd’hui;  le  ciel  et  la  terre  ne  subiraient  pas 
pour  le  reconnaître;  j’ai  reçu  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  , 
et  j’ai  mérité  de  voir  son  vicaire  1  !  » 

toutes  les  sœurs  qui  allaient  être  orphelines,  avaient 
l  ame  percée  d’une  très  grande  douleur;  rien  ne  pouvait  les 
arracher  du  lit  de  leur  mère  mourante.  Agnès  surtout , 
sa  toute  dévouée  sœur  Agnès ,  qui  était  venue  de  Florence 
pour  l’embrasser  une  dernière  fois,  lui  disait  en  sanglottani 
ci  dans  l’ivresse  de  sa  douleur  ;«  Claire,  pourquoi  donc 
me  laisses-tu  ainsi  abandonnée?  lionne  Agnès,  répondait 

1  Née  en  I IU4, 

’  Accélérai  Christus  paupermi  peregrinsm  ïiiperni  regni  pàlalio  subli- 
mare.  Vil*  Glar,  t  cap.  xivi* 

1  A ftc en so  ligneo  scabello  curïnlis  Üominiib  dignanler  pedem  accommodât  : 
super  «jupm  ilia  gurscmi  *  i  tleorsuin  inculeanfl  o^cula  ,  futlum  revemilci  ac- 
riinat.  Vil.  Clar.  Eollant!M  loin.  Il  *  Âuguil.,  pag. 

»  Laudaic  Dommuin  ,  filâolæ  rueaN  quia  laïc  henefïciiim  inilil  l*i  dign«Hu> 
Iribnifp  VU»  riar, ,  aputl  Rolland. 
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Claire,  puisqu'il  plaît  à  Dieu  que  je  parle,  demeurez  ici 
joyeuse  ei  ne  pleurez  plus  :  car  je  vous  assure  que  vous  vien¬ 
drez  bientôt  me  rejoindre ,  et  le  Seigneur  vous  donnera  une 
très  giande  consolation  avant  de  mourir Pendant  son 
agonie  de  plusieurs  jours,  elle  ne  cessa  d’être  unie  ü  Dieu. 
Ole  dit  au  frère  Keinaldus  qui  l'exhortait  à  la  patience  : 
«  Frère  bien  cher,  depuis  que  j’ai  connu  Ja  grâce  de 
mon  Dieu,  par  le  moyen  de  son  serviteur  saint  François  , 
aucune  peine  ne  m’a  été  importune,  nulle  pénitence  ne  m’a 
semblé  difficile,  ni  aucune  maladie  fâcheuse  * .  »  Enfin  elle 
dicta  son  testament  où  elle  laisse  en  héritage  lu  sublime 
pauvreté  \ 

Claire  voulut  ensuite  que  tes  Frères  Mineurs  lui  parlassent 
de  la  passion  de  Notre*Seigneur  Jésus-Christ  pour  enflammer 
son  courage.  Apercevant  entre  autres  le  très  familier  servi¬ 
teur  de  Dieu,  Juniperus  ,  elle  lui  demanda  en  souriant  :  Ne 
savez-vous  rien  de  nouveau  de  Dieu  \  Juniperus  ouvrant  la 
bouche  pour  lui  répondre,  il  sortit  de  la  fournaise  de 
son  cœur  enflammé  une  infinité  d’étincelles  de  paroles  si 
sublimes ,  que  cette  sainte  vierge  en  reçut  beaucoup  de  con¬ 
solation  °.  Angelo  exhortait  les  sœurs  désolées;  et  le  très 
simple  frère  Léon  ne  cessait  de  baiser  le  lit  de  la  pauvre 
mourante 1 * * 4 *  6,  qui  se  disait  à  elle-même:  «  Va,  mon  âme,  va 
sûrement,  tu  as  un  bon  guide  pour  faire  ce  voyage  ;  car  ce¬ 
lui  qui  est  ton  créateur  l’a  sanctifiée,  et  a  toujours  veillé 
sur  toi  avec  l’amour  d'une  mère  pour  son  enfant.  Vous ,  ù 


1  Inier  qtias  Agnes  virgo  devoia  7  iacrymarum  metmaLa  saUugine,  «-oro- 
rem  çfflagital,  ne,  se  relîcta ,  discedal.  Viu  Clar,  T  apud  Hoüand* 

z  Po&tquam  Momini  mei  Jgsu  Christi  graliam  pet  ilium  aervum  biium 
1  ranciseum  agnov  i ,  nulLa  pœna  mu  les  la  ,  milia  puenîlenUa  gravis,  milia 
ujibi,  frater  carissime,  mfiruiHas  dura  fuit.  Viu  Glar,  t  apud  Holland. t 
pag-  ÎG4, 

1  Waüding,  ann.  I2G3* 

4  Nova  bilan  laie  perfusa  ,  quæru  si  atiquid  novi  dn  Domino  haberol  ad 
maoum  ?  Viu  CUr.,  apud  Holland* 

Qui  a  itérions  simm  de  foroace  fervidi  tordis  fia  minantes  verboruin 
BciikUllââ  üiniuiL  Vit.  Glir.,  apud  Holland. 

ï-eo  rceedemis  Icciulunt  osailuiur*  Vît,  Chi 


des  sœurs  lui  ayant  demandé  ce  qu’elle  voulait  :  Je  parle  à 
ma  bienheureuse  âme»  lui  répondit-elle  ;  et  se  tournant  vers 
Agnès,  elle  dit:  «  Ne  vois* tu  pas  le  Roi  de  gloire,  ô  ma 
fille?  »  Agnès  regarda  du  côté  de  la  porte  et  elle  vit  entrer 
une  grande  procession  de  vierges  vêtues  de  blanc  avec  des 
couronnes  d'or  sur  leur  tête.  Mais  l'une  d’elles  paraissait 
plus  belle,  plus  somptueuse  et  brillante,  car  elle  portait  une 
couronne  impériale  garnie  de  pierreries,  et  de  son  visage 
sortait  une  lumière  éclatante;  elle  s’approcha  du  lit  de 
Claire,  et  ces  deux  âmes  célestes  s’unirent  dans  un  baiser 
très  doux  s.  Or,  le  lendemain  ,  onzième  jour  d’août ,  Claire 
entra  dans  la  gloire  éternelle  Ses  obsèques  furent  un 
triomphe;  les  habit  ans  d’Assise  ,  accompagnés  il  une  troupe 
de  chevaliers  armés,  gardèrent  les  saintes  reliques ,  et  après 
l’office  solennel  et  le  discours  du  cardinal  d’Ostie  sur  les 
vanités  de  la  terre,  les  religieux  portèrent  le  corps  dans 
l’église  de  Saint- George  d’Àssise,  oit  avait  d’abord  été  dé¬ 
posé  celui  de  saint  François.  Le  pape  voulait  faire  célébrer 
l'office  des  Saintes  Vierges  ,  et  le  peuple  chantait  celte 
antienne  que  nous  répétons  ici  du  fond  de  notre  cœur  : 

Nous  tous  saluons,  mère  d'humilité  , 

Servante  du  Crucifié , 

Claire  ,  noble  vierge  , 

Disciple  de  François , 

A  la  céleste  gloire 
Faites-nous  parvenir.  Amen  s. 

Deux  ans  après,  le  cardinal  d'Ostie,  qui  avait  hérité 


1  Vade  secura  ,  quia  bonum  habes  rondncium  itineris,  Vade,  quoniam 
qui  le  créa  v  il ,  aaitciiflcavii;  et  eu&todiens  te  semper  *  felui  mater  filium  le 
nero  a  more  ililexit.  Vit*  Clar.,  a  pmi  Holland. 

J  Fl  er  ce  in  ve&Li bas  albis  turba  ingredilur  ri r {'imam ,  quœ  oranes  aurr* 
serta  suis  capitibus  deferebant.  Oradîlur  inter  oat  una  pneclarior  cæleris.  .  . 
proredit  ad  kciulum  ,  obi  épousa  filü  decubal  ,  el  a  ma  misai  me  se  super  mm 
inclinaiis  »  ampleiuxu  dulcissimuin  præslai.  Vit  Clar.,  apud  ïlullarul, 

1  Année  i&îS. 

Voir  dans  Fàppbmhcb  les  liturgies  en  l'honneur  de  «ainte  Claire. 
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de  l’amour  de  son  oncle  Grégoire  IX  pour  les  Frères  Mi¬ 
neurs,  étant  pape  sous  le  nom  d’Alexandre  IV,  proposa 
Claire  à  la  vénération  des  fidèles  et  l’inscrivit  solennellement 
au  catalogue  des  saints  ;  «  Claire,  entre  toutes  les  clartés,  qui 
a  illuminé  la  terre  par  ses  vertus  et  par  ses  miracles... 
Claire  qui,  dans  le  champ  de  la  Foi,  a  planté  et  cultivé  la 
vigne  de  la  pauvreté,  celte  vigne  qui  a  donné  de  si  beaux 
fruits  de  vertu...  Claire,  la  princesse  des  pauvres,  la  du¬ 
chesse  des  humides...  que  notre  mère  l’Eglise  se  réjouisse 
donc  d’avoir  donné  naissance  à  cette  fille  qui ,  à  son  tour, 
a  engendré  une  famille  innombrable  de  parfaites  servantes 
de  Jésus-Christ » 

Cependant  l’ordre  des  Pauvres  Dames  se  répandait  dans 
le  monde.  Agnès  de  Bohème  l’établit  en  Allemagne  J. 
La  bienheureuse  Isabelle  de  France ,  sœur  de  saint  Louis  . 
ayant  refusé  l’alliance  de  Conrad  ,  fils  de  l’empereur 
’rédéric  II ,  se  consacra  à  Dieu  sous  la  règle  de  sainte 
Claire.  Elle  fit  bâtir  dans  le  bois  à  Longchamp,  près 
de  Paris,  un  monastère  qu'elle  nomma  admirablement  de 
l’Humilité  de  Notre-Dame.  Alexandre  IV  approuva  en  I2A8 
les  modifications  que  saint  Bonavenlure,  avec  cinq  autres 
de  ses  frères,  avait  fuit  à  la  règle  primitive  de  sainte  Claire. 
Urbain  IV  par  une  bulle  de  1205  ajouta  quelques  nouvelles 
constitutions  à  la  demande  d'Isabelle  et  du  saint  roi,  son 
frère.  Les  religieuses  qui  adoptèrent  ces  institutions  furent 
appelées  Urbanistes.  Beaucoup  de  communautés  conser¬ 
vèrent  jalousement  le  privilège  de  la  pauvreté  perpétuelle , 
car  l’esprit  de  sainte  Claire  vivait  dans  ses  disciples  et  ses 
amies  :  dans  Agnès  d’Assise ,  jeune  fille  simple  comme 
une  colombe,  qui  raconte  dansle  procès  de  la  canonisation, 
qu'ayant  essayé  le  eilice  de  Claire,  elle  ne  put  en  souffrir 
1  âpreté;  souvent  Dieu  lut  permettait  de  voir  l’Enfant  Jésus 


J  Rulla  canonisaüohis. 

El  muliæ  fil  ducum  f  co  mi  lu  ed  ,  banmum  ,  et  aliorum  nnbilïum  de 
À  la  ma  nia  ,  muuâum  de$e  renies,  exemple  beaLie  Ll»r®  et  Aftnelis  *  Spoiî^o 
cœlesh  ïUîiI  juncliv.  Liber  Lonforrniialum  *  pa g.  bJ  ,  in-folui  3  i*UWL 
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faisant  îles  caresses  enlumines  à  Claire-la-Sainle  1  ;  et  dans 
celte  sœur  Françoise  qui  mérita  de  voir  Jésus  Enfant  dans 
l’hostie  ;  et  dans  celte  sœur  Christine,  pieuse  confidente  de 
Claire,  qui  l’accompagnait  dans  ses  visites  à  saint  François 
et  assistait  à  leurs  saintes  conversations. 

Mais  comme  toutes  les  choses  humaines,  l’ordre  des  Pau¬ 
vres  hantes  perdit  avec  le  temps  sa  vigueur  primitive  ;  il  gi¬ 
sait  dans  le  relâchement ,  lorsque  Dieu  ,  qui  sait  renouveler 
les  institutions  comme  les  plantes,  fit  naître  dans  notre 
France  celle  qui  devait  rendre  à  la  sainte  pauvreté  tout  l’éclat 
de  sa  gloire  %  comme  il  fit  naître  en  Espagne  cette  mère  spi- 
rituelle  de  1  Eglise,  qui  donna  une  nouvelle  vie  aux  (leurs 
fanées  du  Carmel  \  i.  histoire  de  la  réforme  des  ordres  re¬ 
ligieux  et  de  îa  réforme  intérieure  de  l'Eglise  du  quinzième 
au  dix-septième  siècle,  est  une  des  plus  importantes  et  des 
moins  connues.  Dieu  révéla  à  Collette  qu’elle  était  appelée  à 
la  restauration  des  Pauvres  Dames  et  même  des  Frères  Mi¬ 
neurs,  Le  bienheureux  Henry  de  Baltna ,  son  confesseur ,  vit 
en  songe  une  grande  vigne  en  friche  et  sans  fruits  qu'une 
jeune  vierge  commençait  à  cultiver  avec  beaucoup  de  tra¬ 
vail  ;  il  fit  part  de  cette  vision  à  Collette  qui  lut  lit  connaître 
les  avcrtissciuens  surnaturels  qu’elle  aussi  recevait  de  Dieu. 
Un  jour  elle  aperçut  dans  sa  cellule  un  bel  arbre,  dont  les 
fruits  d’or  et  d’azur  exhalaient  une  odeur  céleste,  et  au  pied 
croissaient  de  nombreux  rejetons.  Craignant  d’être  trompée 
par  l’esprit  de  mensonge,  elle  arracha  ces  arbres  et  les  jeta 
dehors,  mais  les  arbres  repoussaient  aussitôt  \  El  Dieu  lui 
manifesta  que  ce  grand  arbre  était  sa  figure;  qu’elle  intro¬ 
duirait  pour  le  service  de  l'Eglise  une  multitude  d’âmes  reli- 


1  Wadding  Annales  Minorum,  loin,  I. 

Ordo  jacet  Claræ  3  damna cui  lumen  ailemptum  , 
riarior  exurgil ,  régula  sancta  vigeL 

Office  fie  S-  Collette  dans  le  brél*  des  Frères  Mineur*. 

*  Dans  le  premier  temple  du  monde ,  à  Saint-Pierre  ,  au  milieu  des 
Pères  de  rKgüse„  on  voit  la  statue  de  sainte  Thérèse  avec  cette  inscription 
Sartcla  Tere*a  mater  spiriUiatis, 

*  h\  njits  indu  sono  *anc  auguslo  de  repente  crevit  arlrnr  rtu;rdam  valde 


l)K  SAINT  FLUNCOIS  D'ASSISE. 


gieuses  en  divers  royaumes  et  fonderait  plusieurs  monas¬ 
tères.  Comme  son  humilité  lui  faisait  toujours  alléguer  des 
excuses.  Dieu  la  rendit  trois  jours  aveugle,  puis  trois  jours 
muette  »  et  une  voix  intérieure  lui  disait  sans  cesse:  Obéissez 
à  ce  que  bien  requiert  de  voiis.  A  ce  signe  irrésistible,  elle 
se  soumit  Elle  écrivit  tout  ce  que  Dieu  lui  inspira  pour  la 
réformation  de  l’Ordre;  elle  met  ces  papiers  dans  un  sac  à  sa 
ceinture,  et  avec  l'aide  d  une  pieuse  veuve,  elle  traverse  la 
France  à  pied,  arrive  à  Nice  où  Benoit  XIII  résidait  à  cause 
du  schisme;  elle  fit  profession  à  ses  pieds  de  l’institut  de 
sainte  Claire,  et  le  pape  l’établit  abesse  et  supérieure  géné¬ 
rale  de  tout  l'Ordre.  Cette  jeune  et  faible  femme  se  mit 
à  l'œuvre  avec  un  incroyable  courage;  elle  parcourut  la 
France,  la  Savoie,  l'Allemagne,  la  Flandre,  faisant  refleurir 
p<i  rlout  les  vertus  religieuses2.  Nous  ne  pouvons  pas  aujour¬ 


d’hui,  avec  nos  belles  grandes  routes  et  nos  chemins  de  fer, 
nous  représenter  foutes  les  difficultés  d'une  pareille  entre¬ 
prise,  surtout  pour  une  femme.  Les  provinces  de  France 
éfaieni  ravagées  et  désolées  par  des  partis  ennemis  et  inces¬ 
samment  en  guerre.  Dans  ce  déchaînement  de  l'individua¬ 
lisme  et  de  toutes  les  mauvaises  passions,  il  n’y  avait  ni  ga¬ 
rantie  morale ,  ni  sécurité ,  ni  paix  ;  mais  Dieu  gardait 
Follette  comme  la  prunelle  de  son  œil,  il  la  délivra  toujours 
miraculeusement  du  danger.  Elle  avait  aussi  une  admirable 
constance  qu’elle  savait  opposer  à  toutes  les  difficultés  de  su 
saime  entreprise  \  Et  certes  elles  étaient  grandes  et  nom¬ 
breuses  tes  oppositions;  sans  parler  de  toutes  celles  qui  sur- 


spcciola  ,  foliis  oplime  oomposïtis,  et  ftoribus  instar  a u ri  ruiilanüLms  e 
qui  bus  mlor  fumlebalur  gralissimaa  inireque  confortât!*.  Surtu»  Mars, 
pag*  74 ,  in-folio* 

1  Cui  iiuiniliier  diu  relueUn**  linguæ  ocutaniruque  usu  üeperdtto^  Un 
tlem  voîunlalt  divinæ  sese  subjicere  coarta  est.  Brcvianum  >1ttiurum. 

Quod  ulique  fiebat  op^ra  Coleiic  virgmis,  quemadmodum  salis 
UnUir  monastena  in  tliversis  région!  bus  Germait  ia  ,  Francia  ,  lîurgondia  , 
Sahaudta  et  aliis  ra  agente  inglrucla  ,  sel  reformata  non  moilo  frein  inanmi  , 
>prl  edam  virorum.  Surîus  Mars,  pag*  70* 

In^niente^  il iflirul taies  admira  bili  conslaniïa  superaTÎL  HrtrTiarium 
M  iuortiiu. 
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gissaietil  en  détails  de  la  partie  basse  de  ces  cœurs  qu'elle 
venait  couper  et  trancher  au  vif,  des  prêtres  portèrent 
contre  elle  l’accusation  d’hérésie  :  elle  prêchait  le  radica¬ 
lisme  de  la  pauvreté,  du  dévouement,  de  l'abnégation  abso¬ 
lue,  elle  devait  nécessairement  se  rattacher  à  l’hérésie  des 
Hussites  Les  habitons  de  Corbie  allèrent  même  jusqu'à 
douter  de  sa  vertu  :  aussi  on  les  croirait  depuis  ce  temps 
sous  le  poids  d’une  malédiction.  Que  sont  devenues  les 
gloires  et  les  prospérités  de  cette  antique  ville  abbatiale? 
Mais  Dieu  se  complaisait  dans  l’âme  de  sa  Tille  bien-aimée ,  et 
il  l’ornait  des  plus  beaux  dons  de  sa  grâce  et  de  sa  puis¬ 
sance;  Collette  lisait  dans  le  passé  et  dans  l’avenir,  elle  pé¬ 
nétrait  bien  avant  dans  la  profondeur  des  mystères  de  la 
foi .  et  en  parlait  d’une  façon  admirable  ;  elle  ne  s’écartait 
en  rien  de  la  très  haute  pauvreté  a  ;  ses  prières  efficaces  fai¬ 
saient  naître  les  miracles  :  elle  avait  surtout  une  très  grande 
confiance  dans  la  récitation  des  litanies  des  saints  s.  Dieu 
se  communiquait  à  elle  dans  les  extases  de  ses  ferventes 
prières,  et  à  l’autel  il  lui  donnait  lui-même  la  sainte  commit- 
nion  Son  corps  remarquable  de  beauté  et  de  grâce  répan¬ 
dait  une  très  agréable  odeur;  elle  ne  permettait  rien  à  ses 
sens  que  selon  les  règles  d’une  modestie  angélique.  Sa  con¬ 
versation  la  pins  familière  était  avec  les  enfans,  à  cause 
de  leur  innocence;  c’est  aussi  pour  cela  que  tes  agneaux  et 
les  tourterelles  lui  plaisaient  beaucoup.  Les  oiseaux  si  natu¬ 
rellement  purs  s’apprivoisaient  auprès  d’elle;  toute  ta  nature 

K&v-.  ml  s  l  S 

1  Annales  ierlii  ordinis  S.  Franciseî,  Âuclore  P,  de  *  ernon  ,  11e  partie  s 
in-folio* 

*  PauperLatis  semper  sLuitiosîssima.**  gaudet  ege=.l*His  chirus  senlire  tfo- 
fores,,,  Dono  etiam  prophétisé  ilJustrU,  abdifo  fidei  mysleria  divinité 
edocla  ila  pénétra  vil  ut  de  li  i  s  allissime  disserereL  Breuarium  Minorum. 

;  ïn  omnibus  rébus  duris  et  adYersis*  in  uegotiis  ardtiis  semper  confn- 
gieudum  censebal  ad  pièces  h  uni  il  es  ,  dicebaLque  Lum  per  seipsam  ,  tum 
per  sorores  ,  lilanias  quihus  ftdebat  plurimùm  ,  et  singulari  devotfone  afîi- 
nebahir.  Surfos  Mars,  pag*  82* 

«  RespondïtiUa  h  uni  il  i  ter:  Dominura  iesurn  suis  ma  ni  bu  s  ipsi  preliosis- 
nimutn  corpus  suüm  oblütisse*  Surms  Mars  $  pag-  80, 
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laimait1.  En  au  mot,  grande  en  œuvres  est  en  paroles, 
elle  régna  pendant  sa  vie  sur  la  terre,  comme  elle  règne 
glorieuse  dans  le  ciel.  Olivier  de  la  Marche,  gentilhomme 
bourguignon,  qui  a  recueilli  avec  sincérité  dans  ses  Mé¬ 
moires  toutes  les  opinions  de  son  époque  ,  résume  ainsi  la  vie 
de  sainte  Collette  : 

En  celui  temps,  régnoit  une  moult  sainte  et  dévote 
femme,  religieuse  de  Sainte-Claire  au  pays  de  Bourgoigne, 
nommée  sœur  Collette.  Cette  femme  alloit  par  toute  la  chré- 
Cenié,  menant  moult  sainte  vie  ,  et  édifiant  maisons  et  égli¬ 
ses  de  la  religion  de  saint  François  et  de  sainte  Claire.  Et  ai 
été  acerlené  que  par  sou  pourchas  et  par  sa  peine  elle  uvoil 
édifié  de  son  temps  trois  cent  quatre-vingts  églises  *.  » 

Ou'il  me  soit  permis  de  rappeler  en  terminant  ce  chapitre 
un  de  mes  plus  doux  souvenirs  d’enfance,  l’aimais  à  Auxonne 
a  visiter  le  couvent  désert  dont  un  ange  avait  tracé  le  plan 
en  1  î  12.  Aussi  les  bonnes  religieuses  n’ont  jamais  voulu  qu’il 
mit  agrandi.  (Collette  habita  cinq  ans  cette  humble  maison  ; 
elle  y  a  laissé  un  parfum  de  vertus  qu’on  respire  encore, 
f  ile  écrivait  à  sa  bien-aimée  fille  en  Dieu  ,  sœur  Lovse  Ba- 
sendc ,  cette  touchante  lettre  que  nous  conservons  comme 
un  fragment  précieux  : 


■If.sus  Maria. 

î  Ma  li  és  chiere  et  bien  amée  fille  en  nostre  Seigneur, 
<ani  humblement  et  ebierement  comment  je  puis,  je  me  re¬ 
commande  à  vous  et  à  vos  l  ionnes  prières  devant  nostre  Sei¬ 
gneur,  en  vous  chierement  priant  que  vous  soyez  toujours 
o nue  fille ,  dévote,  humble,  patiante  et  oubediantes  à  vos 
p relias,  et  a  toutes  vos  bonnes  sœurs  pour  l’amour  de  nostre 
Seigneur,  qui  pour  vous  fut  obédïant  jusques  à  la  mort  ;  et 
■n  i  ez  toujours  ce  bon  console  de  vost  bonnes  sœurs.  Car  je 
vous  ay  laissiés  au  couvent  d’ Auxonne  pour  vostre  salut, 


■  üe  Vcrnon ,  Annales  Terlii  Ordinig. 

Mémoires  d’Olivier  delà  Marc,  Kdilion  de  I 78  ; 
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car  c'est  uiig  bon  couvent ,  et  say  de  vrav  qu'il  y  al  de  bon¬ 
nes  religieuses,  et  mettez  parfaitement  vostre  cuer  en  Dieu. 
Car»  nous  qui  avons  quitté  le  monde ,  ne  nous  doit  i  a  mais 
chaloir  de  pareils,  ne  de  amis,  senon  pour  prier  Dieu  pour 
leur  salut ,  et  me  recommande  très  humblement  à  vostre 
mère  ,  quant  elle  vous  venra  voir,  à  nostre  mère  l’abbesse 
et  à  tous  mes  bonnes  sœurs,  .le  prie  le  Saint-Esprit  qu’il  vous 
ait  à  sa  sainte  garde,  en  accomplissant  tous  vos  bons  désirs. 
Amen. 

<  Sœur  Collette.  » 


C’est  avec  des  paroles  si  simples ,  si  naïves  qu’elle  gouver¬ 
nait  son  ordre. 

Étant  petit  écolier  dans  le  vieux  monastère  des  bénédic¬ 
tins  de  Vaux,  près  de  Poligny,  mon  pins  grand  bonheur 
était  de  venir  le  jeudi  prier  pour  ce  que  j’aimais  le  plus  au 
monde,  ma  pauvre  famille,  devant  le  tombeau  de  sainte 
Collette  *.  Elle  est  là ,  au  milieu  de  ses  filles  chéries ,  modèles 
de  toutes  les  vertus  et  de  la  parfaite  abnégation.  J’aimais  à 
aller  m’asseoir  sur  la  montagne  pour  lire  la  vie  de  la  Sainte , 
et  à  me  transporter  en  esprit  dans  la  glorieuse  histoire  des 
siècles  catholiques.  Sî  je  laissais  errer  mes  regards  dans  la 
vallée,  ils  tombaient  sur  le  couvent  des  Clarisses ,  où  sainte 
Collette  fit  jaillir  une  source;  je  voyais  dans  le  jardin  de 
pauvres  religieuses  cultivant  les  chétifs  légumes,  leur  nour¬ 
riture  quotidienne;  plus  loin  étaient  les  débris  gothiques 
d’une  belle  église  de  Dominicains;  an  fond  de  la  vallée,  le 
prieuré  de Nolre-Dame-de-Vaux ,  et  à  l'horizon,  s’élevait  ta 
tour  de  Notre-Dame- du -Mont-Roland,  bâtie  par  un  vieux 
chevalier,  intrépide  serviteur  de  la  sainte  Vierge.  C’est 
ainsi,  ô  bienheureuse  Collette!  que  votre  nom  et  votre 
amour  reposent  dans  la  plus  douce  partie  de  mon  cœur. 
Combien  j’aime  à  revenir  sur  tout  ce  passé  calme  et  sancti¬ 
fiant  !  O  sainte  Collette  !  priez  pour  ruoi  ! 


Son  corps  a  élé  iran&pflrtê  de  (àariil  à  FûJigny  en  1783. 
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Reprenons  le  cours  de  notre  récit ,  après  avoir  profondé¬ 
ment  adoré  les  vues  saintes  et  mystérieuses  de  la  Providence 
divine  dans  rétablissement  et  la  rapide  propagation  de  l’ordre 
des  Mineurs  ,  qui  embrassait  et  unissait  dans  l'amour  de  la 
pauvreté  les  hommes  et  les  femmes ,  les  Frères  et  les  Sœurs, 
et  préparait  ainsi  la  réforme  morale  de  la  société. 


(Eljapitre  t>. 
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Ootil  tLiirs  ^ ^  ^  icOiS  d  ^ I  âme  et  dans  le  corps.  —  Son  apostolat  en  haii 
—  Prodigieux  accroissement  de  son  Ordre*  —  Ses  înftrucùons  à  Sainte- 
Marie-des-Àüges*  —  Ses  lettres  à  tous  les  chrétiens*  —  Son  voyage  en 
Espagne,  —  Approbation  solennelle  de  l'Ordre  au  quatrième  concile  de  L;i- 
iran* 


Beat  us  vir>  qui  lu  venins  est  sine  macula  :  et 
qui  post  aurum  non  abixt,  nec  speravit  in  pe- 
cuniæ  thesauris.  Qui»  est  hic,  et  laudahimus 
ciim  ?  fecit  enim  mtrabllia  in  vifca  sua, 

ECCLEStàSTÏC*  XXXI, 


Après  l'établissement  des  deux  ordres ,  François  éprouva 
d’indicibles  douleurs  el  dans  l’âme  et  dans  le  corps.  Lors¬ 
qu’au  milieu  d’une  grande  entreprise  te  génie  s’arrête  et 
jette  un  regard  sur  le  passé  et  sur  l’avenir,  sur  ce  qu’il  a 
lait  et  sur  ce  qui  lui  r  este  encore  à  faire  ,  il  y  a  toujours  un 
moment  de  tristesse  profonde,  de  celle  tristesse  qui  fui^aii 
suer  le  sang  à  notre  Sauveur  Jésus  dans  le  jardin  des  Oli¬ 
viers;  et  si  un  rayon  de  l’espérance  divine  ne  brille  pas  au 
fond  de  l’âme,  on  s’arrête  saisi  par  le  froid  du  doute,  ei  on 
meurt.  Voilà  pourquoi  tant  de  grandes  choses  restent  inache¬ 
vées;  voilà  pourquoi  il  y  aura  peu  d  élus  ;  le  salut  c’est  la 
persévérance.  François  hésita  entre  la  vie  contemplative  et 
la  vie  active.  La  plupart  de  scs  disciples  et  lui-même  étaient 
des  hommes  grossiers ,  sans  lettres;  ne  connaissant  pas  la 
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sainte  Ecriture  et  les  secrètes  profondeurs  de  la  théologie  : 
ils  ne  pouvaient  opposer  à  l’orgueil  que  la  folie  de  la  croix. 
Dieu  mit  ce  doute  dans  l’âme  de  son  serviteur,  dit  saint  Bo- 
naventure,  afin  que  sa  vocation  apostolique  lui  fût  révélée 
du  ciel,  et  aussi  pour  le  rendre  encore  plus  humble,  en  l’a¬ 
bandonnant  à  la  seule  faiblesse  humaine  François  assem¬ 
bla  ses  frères  et  il  leur  dit  :  *  Mes  frères  ,  que  me  conseillez- 
vous?  Lequel  des  deux  jugez-vous  le  meilleur,  que  je  vaque 
à  l'oraison  on  que  j’aille  prêcher?  Je  suis  un  homme  simple 
qui  ne  sais  pas  bien  parler  ;  j’ai  reçu  le  don  de  la  prière  plus 
que  celui  de  la  parole.  D’ailleurs  on  gagne  beaucoup  en 
priant,  c’est  la  source  des  grâces;  et  en  prêchant,  on  ne 
fait  que  distribuer  aux  autres  ce  que  Dieu  a  communiqué. 
La  prière  purifie  notre  cœur  et  nos  affections  ,  nous  unit  au 
seul  vrai  et  souverain  bien  avec  une  grande  vigueur  de 
vertu.  La  prédication  rend  poudreux  les  pieds  de  l’homme 
spirituel  ;  c’est  un  emploi  qui  distrait  et  qui  dissipe,  et  mène 
au  relâchement  de  la  discipline.  Enfin  ,  dans  l'oraison,  nous 
parlons  à  Dieu,  nous  l'écoutons,  et  nous  conversons  avec 
les  anges  comme  si  nous  menions  une  vie  angélique.  Dans  ta 
prédication ,  il  faut  avoir  beaucoup  de  condescendance  pour 
les  hommes ,  et ,  vivant  parmi  eux ,  voir  et  entendre ,  parler 
et  penser  en  quelque  sorte  comme  eux  ,  d’une  manière  tout 
humaine.  Mais  il  y  a  une  chose  qui  paraît  remporter  sur  tout 
cela  devant  Dieu  :  c’est  que  le  Fils  unique  ,  qui  est  dans  le 
sein  du  Père,  et  la  souveraine  Sagesse,  est  descendu  du 
ciel  pour  sauver  les  âmes,  pour  instruire  les  hommes  par 
son  exemple  et  par  sa  parole,  pour  tes  racheter  de  son  sang 
et  pour  leur  faire  de  ce  sang  précieux  un  bain  et  un  breu¬ 
vage.  Tout  ce  qu’il  avait,  il  l’a  donné  libéralement  et  sans 
réserve  pour  notre  salut.  Or  étant  obligé  de  faire  Toutes 
choses  selon  le  modèle  qui  nous  est  montré  en  sa  personne  » 
connue  sur  une  haute  montagne,  il  parait  plus  conforme  à  la 


1  Ueo  niehus  providenle ,  <il  praîdicalionis  tucrilum  jursupcinuinino- 
nilfsiartvlur  oiaculum ,  ci  servi  Cbrisli  Iimnüüiis  büi  vtirctur.  S.  lionavcu* 
((ira  ,  cap*  XIL 
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volonté  de  Dieu  que  j’interrompe  mon  repos  pour  aller  tra- 
vailler  au  dehors'.  »  Pour  sortir  de  cette  fâcheuse  incerti - 
tude,  il  envoya  deux  de  ses  religieux,  Philippe  et  Masseo, 
au  frère  Sylvestre,  prêtre,  qui  était  alors  sur  la  montagne 
d’Asstse  continuellement  occupé  à  la  prière ,  pour  lui  de¬ 
mander  de  consulter  Dieu  sur  ce  doute.  Il  donna  la  même 
commission  à  Claire,  lui  recommandant  d’y  employer  aussi 
ses  filles,  et  en  particulier  celle  qui  paraissait  la  plus  pure 
et  la  plus  simple.  Quand  les  deux  religieux  revinrent ,  Fran¬ 
çois  les  reçut  avec  beaucoup  de  respect  et  de  tendresse  ;  il 
leur  lava  les  pieds,  les  embrassa  et  leur  fit  donner  à  manger. 
Puis  il  les  mena  dans  le  bois,  où  il  se  mil  à  genoux ,  la  tête 
nue  et  baissée,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine ,  et  il  dit  : 
»  Apprenez-moi  ce  que  mon  Seigneur  Jésus-Christ  me  com¬ 
mande  de  faire.  »  Masseo  répondit  :  «  Mon  très  cher  f  rère 
et  mon  père,  Silvestre  et  Claire  ont  reçu  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  précisément  la  même  réponse,  :  Allez  et  prê¬ 
chez.  Ce  n’est  pas  seulement  pour  votre  salut  que  Dieu  vous 
a  appelé;  c’est  aussi  pour  le  salut  des  hommes;  et  il  mettra 
ses  paroles  dans  votre  bouche.  »  Aussitôt  il  se  lève ,  et  comme 
les  prophètes  antiques  d’Israël ,  saisi  de  l’esprit  de  Dieu  et 
embrasé  d’amour,  il  marche  en  s’écriant  :  «  Allons  au  nom 
du  Seigneur®.  »  Ainsi,  pour  me  servir  de  la  comparaison  sym¬ 
bolique  des  vieux  auteurs  du  moyen  âge,  François  embrassa 
avec  une  grande  effusion  de  tendresse  ses  deux  épouses  ché¬ 
ries,  Lia  et  Rachel.  Rachel,  d’une  admirable  beauté,  mais 
stérile,  est  l’image  de  la  vie  contemplative  ;  Lia,  quoique 
moins  belle,  était  plus  forte  et  surtout  d'une  inépuisable  fé¬ 
condité,  elle  représentait  la  vie  active ,  qui  n’est  qu’un  long 
travail  pour  enfantera  Dieu  des  enfans  éternels3. 

La  première  prédication  de  François  après  avoir  revêtu 

F  S.  ttonaveniura  ,  cap*  %n. 

a  ibat  aulem  cum  tanto  fervore*  ut  divïnura  esequerdur  imperium  . 
tara  que  ederîter  percurrebal»  ac  si  facta  manu  Dei  super  eum ,  notant  in- 
duisset  e  ctelo  Yiriutem.  S.  Ronavenlura  ,  cap,  su. 

Voir  Richard  de  Saint- Victor  :  de  Préparation©  animt  ad  conieraplatio- 
iiem*  Dante,  PurgaL,  tant*  \wtt  ,  ad  finem* 
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celte  nouvelle  force  apostolique  lui  à  Bovagna.  Uu  miracle 
vint  confirmer  sa  parole;  il  guérit  une  jeune  fille  aveugle  ,  et 
il  convertit  un  grand  nombre  de  pécheurs,  dont  plusieurs  se 
joignirent  à  lui  et  devinrent  apôtres  de  la  pénitence  et  de  la 
paix  Tant  d’âmes  gagnées  à  la  vie  chrétienne  en  un  seul  lieu 
lui  firent  naître  le  désir  d’aller  prêcher  la  loi  dans  l’Orient 
et  d’y  mourir  pour  Jésus-Christ,  Mais  ne  voulant  rien  faire 
sans  la  permission  du  souverain  pontife,  il  partit  pour  Rome, 
prêchant  et  faisant  des  miracles  partout  où  il  passait.  C’étaii 
encore  le  grand  pape  Innocent  III  qui  gouvernait  l'Église. 
François  lui  exposa  le  merveilleux  accroissement  de  soi: 
ordre ,  la  sainte  vie  de  ses  frères  el  son  généreux  projet  de 
régénérer  le  vieux  monde  d’Occident,  et  d'aller  prêcher 
l  Évangile  chez  les  peuples  encore  assis  à  l’ombre  de  la  mort  ; 
et  à  ces  paroles,  l’àme  vigoureuse  d'innocent  tressaillit  de 
bonheur. 

François  prêcha  à  Rome  avec  beaucoup  de  succès;  il  y 
acquit  deux  excellons  disciples,  le  romain  Zacharie  et  l’an¬ 
glais  Guillaume.  C’est  dans  ce  voyage  qu’il  fil  la  connaissance 
d'une  femme  illustre  par  sa  piété,  Jacqueline  de  Settesoli; 
semblable  à  ces  saintes  femmes  de  Jérusalem  qui  suivaient 
le  Sauveur  avec  amour  et  répandaient  des  parfums  sur  ses 
pieds  divins,  la  dame  de  Settesoli  se  consacra  au  service 
des  pauvres  Frères  Mineurs;  ce  fut  elle  qui  les  établit  à 
Rome. 

Revenu  à  Sainte-Marie-des-Anges ,  François  donna  ses  der¬ 
nières  instructions,  et  laissant  Pierre  de  Catane  pour  supé¬ 
rieur,  il  partit  pour  le  Levant,  accompagné  d’un  seul  frère, 
V  Ascoli,  il  prêcha  et  gagna  trente  disciples,  lant  clercs  que 
laies.  Il  s’embarqua  dans  un  navire  qui  faisait  voile  en  Syrie; 
poussé  en  Esclavonie  par  des  vents  contraires,  il  attendit 
quelques  jours  dans  l’espérance  de  trouver  un  autre  vais¬ 
seau  ;  mais  aucun  ne  se  présenta.  Il  fut  reçu  comme  pauvre 
par  des  matelots  qui  allaient  à  Ancône.  A  peine  débarqué,  il 
c  ontinua  à  répandre  la  parole  de  Dieu  comme  une  précieuse 


1  S.  0(tn*i ventura  ,  cap.  mi* 
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semence,  et  elle  produisit  une  ample  moisson.  Un  très  célèbre 
poète  de  celte  époque ,  un  troubadour  lauréat  de  Frédéric  11, 
que  sa  supériorité  avait  excellemment  fait  nommer  le  Hoî 
des  vers,  entra  un  jour  dans  l'église  d’un  monastère  du 
bourg  de  San-Severino  où  le  serviteur  de  Dieu  prêchait  sur 
le  mystère  de  la  croix.  Dieu  ouvrit  les  yeux  du  poète;  il  vil 
deux  épées  lumineuses  croisées  à  travers  la  poitrine  de  Fran¬ 
çois,  et  il  connut  que  c’était  là  le  saint  homme  dont  on  pu¬ 
bliait  de  si  grandes  choses;  transpercé  par  le  glaive  de  la 
parole  divine,  il  renonça  à  toutes  les  vanités  du  monde  et 
embrassa  l’institut  des  Mineurs.  François  le  voyant  passer  si 
parfaitement  des  agitations  du  siècle  à  la  paix  de  Jésus- 
Christ,  le  nomma  frère  Pacifique  Ce  fut  un  homme  d’une 
grande  sainteté  :  il  mérita  de  voir  sur  le  front  de  saint  Fran 
çoisle  Tau  symbolique,  et  il  fut  le  premier  ministre  provin¬ 
cial  de  France*. 

C’est  à  la  même  époque  que  l’archevêque  de  Milan,  Henri 
Satalas,  établit  les  Frères  Mineurs  dans  sa  ville  où  ils 
s ‘étaient  acquis  une  grande  estime  par  leurs  vertus  et  par 
leurs  prédications,  et  que  les  übaldini  de  Florence  don¬ 
nèrent  à  François  un  très  antique  couvent,  autrefois  bâti 
pour  les  religieux  de  saint  Hasile,  au  milieu  d’un  bois  à 
quelques  lieues  de  la  ville.  François  vint  y  mettre  quelques 
uns  de  ses  frères  ,  visita  les  établissemens  de  la  Toscane  en 
évangélisant  ce  pays ,  et  revint  a  Sainte-Marie-des-Anges. 
C’était  à  la  lin  d’octobre.  Le  repos  qu’il  prit  après  tant  de 
fatigues,  fut  de  s’appliquer  à  l’instruction  de  ses  disciples  et 
à  la  prière,  surtout  à  l’oraison  mentale,  qui  n’est  autre 
chose,  dit  celle  qui  nourrit  l'Église  de  sa  doctrine  céleste  . 
que  traiter  d’amitié  avec  Dieu,  demeurant  seul  à  seul  à  s’en- 


1  l’rojiler  quod  vidons  ipsum  vir  siinrlui  aï)  inqniedidine  sïffl  i  ad  tUirisli 
pacern  perfecle  cunversum  ,  fraîrem  Pacificum  appelle  vil.  S.  ISunavcnlura, 
cap*  iv*  —  Pelrus  Rodulphiu* ,  Historia  Serapbica,  p*  (26, 

'  On  voit  son  tombeau  clans  Fëglise  des  Frères  Mineurs  de  Venise,  avec 
cette  simple  inscription  :  in  hoc  aepulcbro  dépoli  tutu  fuit  corpus  B.  l'uri- 
Üci  ord.  Frai*  lYlimmim  t  anno  ilôÜ,  d«c  2J  juin. 
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iretenir  dans  le  secret  avec  notre  bien-aimé.  *  I  n  religieux, 
disait  François  à  ses  frères,  doit  désirer  principalement 
d’avoir  l’esprit  d’oraison.  Je  crois  que  sans  cela  on  ne  saurait 
obtenir  de  Dieu  des  grâces  particulières ,  ni  faire  de  grands 
progrès  dans  son  service.  Lorsqu’on  se  sent  triste  et  trou¬ 
blé  ,  il  faut  aussitôt  recourir  à  l’oraison  ,  et  se  tenir  là  (le¬ 
va  ni  le  Père  céleste,  jusqu’à  ce  qu'il  rende  la  joie  du  salut  : 
caria  tristesse  et  le  trouble  rouillent  Pâme,  si  on  ne  lu  pu¬ 
rifie  pas  par  les  larmes.  O  mes  frères,  ayez  intérieurement 
et  extérieurement  la  sainte  joie  que  Dieu  donne.  Quand  son 
serviteur  s’applique  à  l’avoir  et  à  la  conserver  cette  joie  spi¬ 
rituelle,  qui  vient  de  la  pureté  du  cœur,  de  la  ferveur  de 
l’oraison  et  des  autres  pratiques  de  vertu,  les  démons 
ne  peuvent  lui  faire  aucun  mal,  et  ils  disent  :  On  ne  saurait 
nuire  à  ce  serviteur  de  Dieu,  nous  ne  trouvons  aucune  en¬ 
trée  chez  lui,  il  a  toujours  de  ia  joie  en  tribulation  comme  en 
prospérité.  Mais  ils  sont  bien  contens  quand  ils  peuvent 
la  lui  ôter,  ou  la  diminuer  au  moins  :  car,  s’ils  parviennent 
à  mettre  en  lui  un  peu  du  leur ,  ils  feront  bientôt  d’un 
cheveu  une  poutre ,  en  y  ajoutant  toujours  quelque  chose,  à 
moins  qu’on  ne  s’efforce  de  détruire  leur  ouvrage  par 
la  vertu  de  la  prière  et  du  repentir,  (l’est  au  démon  et  à  ses 
membres  à  être  dans  la  tristesse ,  mais  pour  nous  il  faut  tou¬ 
jours  nous  réjouir  dans  le  Seigneur.  »  Un  autre  jour,  assis  au 
milieu  de  ses  disciples ,  il  les  entretenait  de  ce  sacrifice  de 
louange,  fruit  des  lèvres  et  du  cœur,  de  la  prière  vocale 
dont  nous  avons  incessamment  besoin  pour  aider  notre  mé¬ 
moire  et  noire  intelligence  et  pour  ranimer  notre  ferveur  ’. 
Il  paraphrasa  ainsi  l’oraison  dominicale  : 

«  Notre  Père  très  heureux  et  très  saint ,  notre  Créateur  , 
notre  Rédempteur,  et  notre  Consolateur.  Qui  êtes  aux  deux  : 
dans  les  anges,  dans  les  saints;  qui  les  illuminez  afin  qu’ils 
vous  connaissent ,  et  qui  les  embrasez  de  votre  amour;  car  . 
Seigneur,  vous  êtes  la  lumière  et  l’amour  qui  habitez  en 
eux,  et  qui  les  remplissez  de  béatitude:  vous  êtes  le  bien 


Vue  s.;wnt  Augustin ,  Episi.  ail  ,  121,  cd il.  Erasmi. 
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souverain  et  éternel»  de  qui  viennent  tous  les  biens,  et  sans 
vous  il  n'y  en  a  aucun.  Que  votre  nom  soit  sanctifie  :  pour 
cela  faites-vous  connaître  à  nous  par  des  lumières  vives; 
que  nous  puissions  découvrir  quelle  est  l'étendue  de  vos 
bienfaits»  la  durée  de  vos  promesses,  la  sublimité  de  votre 
Majesté,  et  la  profondeur  de  vosjugernens.  Que  votre  règne 
arrive:  afin  que  vous  régniez  en  nous  par  votre  grâce, 
et  que  vous  nous  fassiez  parvenir  à  votre  royaume,  où  vous 
êtes  vu  clairement  et  parfaitement  aimé ,  où  l'on  est 
heureux  en  votre  compagnie,  et  où  l’on  iouit  de  vous  éter¬ 
nellement.  Que  votre  volonté  se  fasse  sur  la  terre  comme 
dans  le  ciel;  afin  que  nous  vous  aimions  de  tout  notre  cœur, 
ne  nous  occupant  que  de  vous  ;  de  toute  notre  âme,  vous  dé¬ 
sirant  toujours;  de  tout  notre  esprit»  rapportant  à  vous 
toutes  nos  vues,  cherchant  votre  gloire  eu  toutes  choses; 
de  toutes  nos  forces,  employant  à  votre  service  pour  votre 

9 

amour  tout  ce  qu'il  y  a  de  puissance  dans  nos  corps  et  dans 
nos  âmes,  sans  en  faire  aucun  autre  usage  :  que  nous  ai¬ 
mions  notre  prochain  comme  nous-mêmes ,  faisant  nos 
efforts  pour  attirer  tous  les  hommes  à  votre  amour,  ayant 
de  la  joie  du  bien  qui  leur  arrive,  comme  si  c'était  à  nous; 
compatissant  à  leurs  maux,  et  n'offensant  personne  en 
quoi  que  ce  soit.  Donnez- nous  aujourd’hui  notre  pain  quo¬ 
tidien  :  c’est  votre  Fils  bien-aimé  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ  ;  nous  vous  le  demandons,  afin  de  nous  rappeler 
l’amour  qu’il  nous  a  témoigné,  et  ce  qu’il  a  dit ,  fait  et  en¬ 
duré  pour  nous,  de  nous  en  donner  l'intelligence  et  de 
nous  le  faire  révérer.  Remetlez-nous  nos  dettes  :  par  votre 
ineffable  miséricorde  ,  par  la  vertu  de  la  passion  de  voua 
Fils  bien-aimé,  par  les  mérites  cl  par  l’intercession  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie,  et  de  tous  vos  élus.  Comme 
nous  les  remettons  nous-mêmes  à  nos  débiteurs;  ce  qui 
ne  serait  pas  tout-à-fait  remis  de  notre  pari ,  faites-nous  la 
grâce,  Seigneur  ,  de  le  remettre  entièrement,  afin  que  pour 
l'amour  de  vous  nous  aimions  sincèrement  nos  ennemis,  et 
nous  intercédions  pour  eux  auprès  de  vous  avec  ferveur; 
que  nous  ne  rendions  à  personne  le  mat  pour  le  mal,  ci 
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qu'en  vous  nous  Lâchions  de  faire  du  bien  à  tous.  El  ne  nous 
induisez  point  en  tentation  :  cachée,  manifeste,  subite, 
mortelle.  A  !  îiis  dëlivrez-nous  du  mal  :  passé,  présent  et  à 
venir.  Ainsi  soit-il  » 

François  dans  ses  pieuses  exhortations  insistait  par-des¬ 
sus  tout  sur  1  humilité  et  la  pratique  de  la  pauvreté,  ces 
deux  bases  inébranlables  de  tout  l’édifice  spirituel.  «  Le  Fils 
de  Dieu  s'est  abaissé  du  sein  de  son  Père  jusqu’à  nous  pour 
nous  enseigner  l’humilité  par  ses  exemples  et  par  ses  pa¬ 
roles;  ce  qu’il  y  a  de  relevé  aux  yeux  des  hommes  est  une 
abomination  devant  Dieu.  L’homme  n'est  que  ce  qu  i!  est 
devant  Dieu  et  rien  de  plus  2.  C’est  une  folie  de  se  glorifier 
des  applaudissemens  humains...  Heureux  le  serviteur  qui  se 
trouve  aussi  humble  parmi  ses  frères ,  inférieurs  comme  lui , 
qu’en  présence  de  ses  supérieurs  !  Heureux  le  serviteur  qui 
ne  se  croit  pas  meilleur,  quand  les  hommes  le  comblent 
de  louanges ,  que  lorsqu'il  paraît  à  leurs  yeux ,  simple  ,  vil , 
abject  et  méprisable  !  Heureux  le  serviteur  qui  souffre  avec 
douceur  qu’on  le  reprenne,  qui  reconnaît  humblement  sa 
faute,  et  en  fait  pénitence,  qui  est  assez  humble  pour  rece¬ 
voir  sans  s’excuser  la  réprimande,  et  la  honte  d’une  faute 
dont  il  n’est  pas  coupable  !  Heureux  le  serviteur  qui  n’a  point 
souhaité  l'élévation  où  il  se  trouve,  et  qui  désire  toujours 
être  sous  les  pieds  des  autres  î  Malheur  au  religieux  qui  a  été 
élevé  à  une  place  d’honneur  et  qui  n’a  pas  la  volonté  d’en 
descendre s,  »  Nous  ne  nous  étonnerons  plus  si  comme  une 
leçon  perpétuelle  François  a  voulu  que  ses  Frères  portassent 
le  nom  de  Mineurs,  et  les  supérieurs  le  glorieux  titre  tle  Mi¬ 
nistres.  Mais  il  déployait  toute  l’ardeur  de  son  âme  en  par¬ 
lant  de  sa  très  chère  pauvreté. 

*  O  mes  Frères  !  la  pauvreté  est  le  trésor  caché  dans  le 
champ  de  l'Evangile,  le  fondement  et  la  base  de  notre 


1  S,  l’ rancir  ci  opéra  ,  paru  i  ,  p*  17. 

1  Quantum  homo  est  in  oeolos  Dei ,  tantum  est,  et  non  plus.  8.  Bon  a 
ventura  ,  cap.  il. 

*  S.  Francisa  opéra,  part,  i ,  p,  ttf. 


IIISTOIItK 


n 

Ordre,  la  voie  spéciale  du  salut,  le  soutien  de  l’humilité,  la 
mère  du  renoncement  à  soi-même  ,  le  principe  de  l’obéis¬ 
sance  ,  la  mort  de  l’amour-propre ,  la  destruction  de  la  va¬ 
nité  et  de  la  cupidité,  la  racine  de  la  perfection,  dont 
tes  fruits  sont  cachés  ,  mais  très  abondons.  La  pauvreté  est 
une  vertu  descendue  du  ciel  qui  agit  en  nous,  et  qui  nous 
met  en  état  de  mépriser  tout  ce  qu’il  y  a  de  périssable  :  elle 
détruit  tous  les  obstacles  qui  empêchent  l'âme  de  s’unir 
parfaitement  à  son  Dieu.  Par  l’humilité  et  l’amour,  elle  fait 
que  les  personnes  dont  elle  est  aimée,  deviennent  agiles 
comme  de  purs  esprits,  et  prennent  leur  vol  vers  le  ciel, 
pour  converser  avec  les  anges  en  vivant  sur  la  terre.  L’est 
un  bien  si  excellent  et  si  parfait  que  nous,  vases  vils  et 
abjects,  nous  ne  méritons  pas  de  le  contenir.  *  Alors  son 
amour  débordait  de  toutes  parts,  et  ses  paroles  bondis¬ 
saient  dans  les  transports  de  l’hymne  et  de  la  prière  :  «  Sei¬ 
gneur  Jésus,  montrez- moi  les  voies  de  votre  très  chère 
Pauvreté...  Ayez  pitié  de  moi  et  de  ma  dame  lu  Pauvreté, 
car  je  l'aime  avec  tant  d’ardeur,  que  je  ne  puis  trouver  de 
repos  sans  elle,  et  vous  savez,  ô  mon  Dieu,  que  c’est  vous 
qui  m'avez  donné  ce  grand  amour.  Elle  est  assise  dans  la 
poussière  du  chemin  et  ses  amis  passent  devant  elle  avec 
mépris.  Voyez  rabaissement  de  cette  reine,  ô  Seigneur  Jé¬ 
sus,  ô  vous  qui  êtes  descendu  du  ciel  sur  la  terre  pour 
en  faire  votre  épouse,  et  pour  avoir  d’elle,  par  elle  et 
eri  elle  des  enfans  parfaits.  Elle  était  dans  l'humilité  du  sein 
de  votre  mère;  elle  était  dans  la  crèche;  elle  s’est  tenue 
tout  armée  dans  le  grand  combat  que  vous  avez  combattu 
pour  notre  rédenfption.  Dans  votre  passion,  seule,  elle 
ne  vous  a  pas  abandonné.  Marie,  votre  Mère,  s'est  arrêté  an 
pied  de  la  croix,  mais  la  Pauvreté  est  montée  avec  vous, 
elle  vous  a  serré  plus  fort  contre  son  sein.  C’est  elle  qui  a 
préparé  avec  amour  les  rudes  clous  qui  ont  percé  vos  mains 
et  vos  pieds;  et  lorsque  vous  mouriez  de  soif,  celle  épouse 
attentive  vous  faisait  présenter  du  fiel...  Vous  êtes  mort 
dans  l’ardeur  de  ses  embrassemens...  ;  elle  ne  vous  a  point 
quitté,  ô  Seigneur  Jésus,  elle  n’a  permis  à  voire  corps  de 
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reposer  que  dans  un  tombeau  étranger.  €Test  elle  qui  vous 
a  réchauffé  au  fond  du  sépulcre,  et  qui  vous  en  a  fait  sortir 
glorieux.  Aussi  vous  l’avez  couronnée  dans  le  ciel,  et  vous 
voulez  qu’elle  marque  les  élus  du  signe  de  la  rédemption. 
Oh  !  qui  n  aimerait  pas  la  dame  Pauvreté  au-dessus  de  toutes 
les  autres!  O  très  pauvre  Jésus!  la  grâce  que  je  vous 
demande  est  de  me  donner  le  privilège  de  la  pauvreté;  .je 
souhaite  ardemment  d’être  enrichi  de  ce  trésor;  je  vous  prie 
qu’à  moi  et  aux  miens  il  soit  propre  à  jamais  de  ne  pouvoir 
rien  posséder  en  propre  sous  le  ciel  pour  la  gloire  de  votre 
nom ,  et  de  ne  subsister  pendant  cette  misérable  vie  que  de 
ce  qui  nous  sera  élargi  en  aumône1,  s  François  se  montra 
toujours  jaloux  de  garder  ce  privilège,  il  s’était  déclaré  le 
chevalier  de  la  Pauvreté,  aussi  Dieu  le  récompensait  par  des 
visions  célestes.  Un  jour,  sur  la  route  de  Sienne,  trois 
femmes  très  pauvres,  parfaitement  ressemblantes  par  la 
taille  et  par  le  visage,  et  qui  paraissaient  de  même  âge,  se 
présentèrent  à  lui,  et  le  saluèrent  avec  ces  paroles  :  Que 
la  dame  Pauvreté  soit  la  bien-venue  !  (  ie  salut  le  remplit  île 
joie,  caron  ne  pouvait  lui  faire  plus  de  plaisir  en  le  sa¬ 
luant  ,  ([ne  de  nommer  sa  très  chère  sainte  pauvreté,  ha  vi¬ 
sion  disparut,  et  les  compagnons  de  François  ne  doutèrent 
point  qu’elle  ne  signifiât  quelque  chose  de  mystérieux.  «  Kn 
effet,  dit  saint  BonavenLure,  ces  trois  femmes  qui  avaient 
tant  de  ressemblance,  représentaient  assez  bien  la  chasteté, 
l'obéissance  et  la  pauvreté ,  qui  forment  la  beauté  de  la  per¬ 
fection  évangélique,  etquise  trouvaient  dans  le  saint  homme 
au  même  degré  d'éminence  ;  et  les  paroles  de  la  salutation 
montraient  qu’il  avait  choisi  la  pauvreté  comme  sa  préroga- 


’  U  Domino  Joàix,  osiende  indu  jâeiiiiïaà  iuæ  dileclsâàiinœ  Pauperlaüs,  ■  * 
t  lideîisslma  consarlia ,  du inatl  hélium  noslræ  rédemption  is  accédé res, 
te  est  comiDla  Cld  ciller,  et  in  ipso  passion (9  conHiclu  inriividuus  a rmiger 
astuiu,*  Inhujuâ  i^itur  sponsæ  sirîciîs  ampiexibusanimam  amisigiî...  O 
ijuis  non  diluai  dommam  PaupertaLsm  banc  pne  omnibus  !  —  .  *  *  Do&iulo 
ni  itiihï  cL  mei.i  in  Ætenuuii  ail  prupriuoi ,  pauperrnue  Jesu  ,  propler  no- 
men  ujum  nihil  poasc  $ub  cœlo  pruprium  possidere.  S,  Francisd  opéra* 
pari,  i ,  p.  19, 
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i ive  spéciale,  et  ie  principal  sujet  «le  sa  gloire  »  Cependant 
les  douleurs  récentes  de  son  âme,  les  rudes  fatigues  de  son 
corps,  la  prodigieuse  et  incessante  activité  de  son  esprit, 
affaiblirent  François  ,  et  il  tomba  dans  une  grave  maladie. 
C’était  une  fièvre  languissante  qui  ruinait  ses  forces.  L’in¬ 
quiétude  de  son  zèle  augmentait  encore  son  mal;  dans  l’ar¬ 
deur  de  sa  charité,  qui  s’étendait  jusqu'aux  extrémités  du 
monde,  il  adressa  cette  lettre  à  tous  les  chrétiens. 

*  A  tous  les  chrétiens,  clercs,  religieux,  laïques,  hommes  et 

femmes,  qui  sont  par  toute  la  terre. 

“  O  qu  heureux  et  bénis  sont  ceux  qui  aiment  Dieu ,  ei 
qui  accomplissent  bien  ce  que  Jésus-Christ  ordonne  dans 
l’Evangile  :  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout 
votre  cœur  et  de  toute  votre  àme,  et.  votre  prochain  comme 
vous-même  !  Aimons  Dieu  et  adorons-le  avec  nue  grande  pu¬ 
reté  d’esprit  et  de  cœur  :  car  c’esi  là  ce  qu’il  demande  pat- 
dessus  toutes  choses.  Il  a  dit  que  les  véritables  adorateurs 
adoreront  le  Père  en  esprit  et  en  vérité ,  et  que  c’est  en  es¬ 
prit  et  en  vérité  que  doivent  l’adorer  ceux  qui  l’adorent.  Je 
vous  salue  en  notre  Seigneur  î.  » 

Quelques  jours  après ,  il  dicta  une  lettre  beaucoup  plus 
longue,  véritable  instruction  iliéologique.  D’abord,  il  expose 
le  mystère  de  l’Incarnation  ,  l'institution  de  l'Eucharistie,  la 
mort  de  Jésus-Christ,  qui  s’est  offert  en  sacrifice  pour  nous 
sur  la  croix ,  parce  qu’il  veut  nous  sauver  tous,  et  qui  nous 
a  laissé  un  exemple,  afin  que  nous  suivions  ses  traces.  II  en¬ 
gage  ensuite  à  garder  les  eommandemens  de  Dieu  par  des 
motifs  de  crainte ,  d’espérance  et  d’amour.  11  exhorte  à  fré¬ 
quenter  les  églises  et  inspire  un  grand  respect  pour  les  prê¬ 
tres.  H  recommande  la  prière,  le  jeûne,  "aumône,  la  con¬ 
fession,  toutes  les  œuvres  de  pénitence  ei  la  communion.  Il 


1  Bvan^eUcæ  perfeclioms  formositas. ,  *  satis  con  T  ameuter  oslendtlur  in 
vi fq  T>ei  pari  forma  perfeele  fïilsisse  :  lice!  glorian  præffê^erît  in  pmi!?' 
paupertalis*  S.  Bonavenltira  »  cap.  vu, 

•  S.  Francisai  opéra  ,  paFL  i  ,  p. 
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parle  aussi  de  l'amour  du  prochain ,  de  L’administration  de 
la  justice ,  du  bon  gouvernement  et  de  la  soumission  à  Vau- 
torité  légitime;  enfin,  après  avoir  fait  connaître  les  misères 
du  corps,  qui  n’est  que  pourriture,  et  le  bonheur  de  l'âme , 
qui  a  de  merveilleux  rapports  avec  les  trois  personnes  di¬ 
vines,  il  termine  par  ce  morceau,  qui  sans  doute  est  un  frag¬ 
ment  de  ses  prédications  : 

«  Le  corps  est  malade,  la  mort  approche,  les  amis  vien¬ 
nent  et  disent  :  Mettez  ordre  à  vos  affaires ,  car  vous  êtes  en 
danger;  et  voilà  sa  femme ,  ses  enfans,  ses  amis  qui  font 
semblant  de  pleurer.  (I  les  regarde  et  pleure  aussi.  II  dit  : 
Mon  âme,  mon  corps,  ma  fortune,  je  mets  tout  entre  vos 
mains.  Mais  malheureux  et  maudit ,  selon  la  parole  du  pro¬ 
phète  ,  qui  met  son  salut  et  sa  confiance  en  de  telles  mains. 
La  famille  fait  venir  un  prêtre;  il  dit  au  malade  :  Voulez- 
vous  recevoir  la  pénitence  de  tous  vos  péchés?  —  Je  le  veux 
bien.  —  Voulez-vous  restituer  ce  que  vous  avez  pris  injuste¬ 
ment  à  autrui ,  et  donner  de  votre  bien  pour  satisfaire  à  la 
justice  de  Dieu?  —  Non»  dît  le  malade.  —  Pourquoi  non? 
reprend  le  prêtre.  —  Je  laisse  mes  pareils  maîtres  de  tout 
mon  bien...  —  Alors  il  commence  à  perdre  la  parole  et  meurt 
dans  ce  déplorable  état.  Or,  tout  le  monde  doit  savoir  qu’en 
quelque  endroit  et  de  quelque  manière  qu’un  homme  meure 
en  état  de  péché  mortel,  et  sans  avoir  satisfait  à  la  justice 
fie  Dieu,  comme  ü  le  pouvait,  il  est  dépouillé  de  tout ,  et  le 
démon  enlève  son  âme  avec  des  douleurs  qui  ne  peuvent  être 
connues  que  de  celui  qui  les  souffre  ;  elle  est  tourmentée 
dans  l’enfer,  tandis  que  les  vers  rongent  son  corps;  et  ses 
amis  et  ses  pareils  se  partagent  ses  biens  en  disant  :  Maudit 
soit  cet  homme,  qui  aurait  pu  acquérir  davantage  et  nous 
laisser  beaucoup  plus!  Ainsi  l’amour  du  monde  qui  passe  a 
perdu  son  corps  et  son  âme.  —  Moi,  frère  François,  votre 
plus  petit  serviteur,  tout  prêt  à  baiser  vos  pieds,  je  vous 
prie  et  vous  conjure ,  par  la  charité ,  qui  est  Dieu  même ,  de 
recevoir  et  de  mettre  en  pratique  humblement  et  avec  amour 
ces  paroles  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  et  toutes  les  au¬ 
tres  qui  sont  sorties  de  sa  bouche.  Que  tous  ceux  entre  les 
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iiiains  de  qui  elles  tomberont ,  et  qui  en  comprendront  le 
sens,  les  envoient  aux  autres  afin  qu’ils  en  profitent.  S’ils 
persévèrent  jusqu'à  la  fin  dans  le  bon  usage  qu’ils  en  doivent 
faire ,  qu’ils  soient  bénis  du  Père ,  et  du  Fils,  et  du  Saint  Es- 
prit.  Amen  *.  # 

Voilà  de  quelle  manière  François  exerçait  son  zèle  pendant 
sa  maladie.  Aussitôt  qu’il  fut  mieux  ,  dans  Je  mois  d’avril ,  il 
partit  avec  Bernard  de  Quintavalle  cl  quelques  autres  frères 
pour  aller,  par  l’Espagne,  à  Maroc,  prêcher  l’Evangile  au 
Miia-ma-Molïü  et  à  ses  sujets,  C’est  sous  ce  nom,  qui  signifie 
prince  des  croyans,  que  les  cïiel’s  mahométuns  de  l’Afrique 
étaient  désignés  et  dans  leur  empire  et  parmi  les  nations 
chrétiennes  de  l'Occident  \  Ils  traversèrent  l'Italie  et  les  Al¬ 
pes  en  prêchant  la  pénitence  et  la  paix ,  faisant  des  miracles , 
gagnant  des  disciples  et  fondant  des  couvens.  Sa  sainteté  je¬ 
tait  dès  lors  un  si  merveilleux  éclat,  qu’un  acte  de  donation 
de  celte  époque  commence  par  ces  mots  :  *  Mous  accordons 
à  un  homme  nommé  François,  que  tout  le  monde  regarde 
comme  un  saint ,  etc.  s  »  Aucun  obstacle  ne  put  arrêter  nos 
pauvres  missionnaires.  François,  malgré  la  laiblesse  de  son 
corps,  marchait  vite;  il  courait  devant  ses  disciples,  tant  le 
désir  de  la  mort  le  pressait  s.  Après  avoir  passé  à  pied  dans 
les  provinces  méridionales  de  la  France,  ils  entrèrent  en  Es¬ 
pagne  par  la  Navarre.  François  alla  d'abord  à  Burgos  pré¬ 
senter  à  Alphonse  IX  de  Castille  ,  père  de  la  reine  Blanche  , 
scs  projets;  il  en  reçut  l’autorisation  d’établir  son  ordre  dans 
ses  Etats.  Un  lui  donna  près  de  Burgos  une  petite  église  de 
Saint-Michel,  où  il  mit  quelques  frères,  et  alla  fonder  un 
couvent  dans  une  maison  de  Logrono,  de  la  Vieille-Castille, 

1  S.  F  ranciscî  opéra  t  part,  i  ,  p.  5. 

lièges,  penes  quos  lutïs  de  republîca  .  Uuji  de  rébus  sacris  genUs  insLi- 
UUû  arliiiriuiii  erai,  M ï ra marne l in i  vucaiî  su.nl,  quæ  vux  credeutlum  priü- 
cipem  signifieat,  Maria  du  ,  île  Kebus  lïîspaniiE,  ]ih.  vi  *  cap,  \j. 

Wadding,  I.  i ,  p,  uîï. 

4  Taalci  n a  urique  deâiderîo  fercbalur*  ut  quamvis  essci  imliecillis  corpore, 
peregrinaüouis  su;e  pracurrcrei  eornitem  ,  ci  ad  exequ6Bdtitn  proposïlmn 
lest  mus,  et  lanquam  spîrilu  p.hriuâ  ucliolaroî ,  S.  ftoua vent ura .  cap.  i\. 
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que  le  père  d'un  jeune  homme  qu’il  avait  guéri  miraculeuse¬ 
ment  lui  avait  donnée.  Les  Espagnols,  toujours  prêts  à  toute 
espèce  de  dévouement,  entrèrent  en  foule  dans  l'Ordre  ,  et 
les  couvens  se  multiplièrent  Mats  au  moment  où  il  se  dis¬ 
posait  à  passer  en  Afrique,  une  violente  maladie  l'arrêta.  Il 
sacrifia  ses  désirs  à  ta  volonté  de  Dieu ,  et  résolut  de  retour¬ 
ner  en  Italie  attendre  un  moment  plus  favorable,  et  conduire 
son  troupeau.  Il  laissa  en  Espagne  un  long  et  impérissable 
souvenir  de  ses  vertus.  En  traversant  la  France ,  il  ne  s’ar¬ 
rêta  pas  dans  le  Languedoc,  récemment  ravagé  par  les  er¬ 
reurs  et  les  armes  des  Albigeois;  c'était  le  champ  destiné  du 
Seigneur  aux  travaux  de  saint  Dominique.  Toute  la  fervente 
congrégation  d' Assise  eut  une  grande  joie  de  son  retour.  Son 
séjour  à  Sainte-Mar ie-des- Anges  fut  rempli  comme  d'ordi¬ 
naire  par  l'oraison  et  les  soins  spirituels  et  matériels  de 
l’Ordre.  11  blâma  fortement  Pierre  de  Catane ,  son  vicaire 
général,  qui  avait  bâti  une  grande  maison  pour  les  hâtes,  il 
la  trouvait  trop  somptueuse,  car  partout  il  voulait  voir  re¬ 
luire  la  sainte  pauvreté  :  c’était  là  son  luxe  et  sa  magnifi 
ceuce.  Il  disait  à  ceux  de  ses  disciples  qu’il  envoyait  luire  un< 
fondation  : 

«  Voici  comment  il  faut  bâtir  :  les  Frères  doivent  premiè¬ 
rement  examiner  le  terrain,  et  voir  combien  d’arpens  leur 
sullisent ,  faisant  beaucoup  d’attention  à  la  sainte  pauvreté 
qu'ils  ont  volontairement  promis  à  Dieu  de  garder,  et  au  bon 
exemple  qu’il  leur  convient  de  donner  en  cela.  Ensuite,  s’a¬ 
dressant  à  l’évêque  du  lieu,  ils  lui  diront  :  Seigneur,  un 
homme  nous  a  donne,  pour  l’amour  de  Dieu  et  le  salut  de  soit 
âme ,  une  place  propre  à  bâtir  un  couvent.  Comme  vous  êtes 
le  pasteur  de  tout  le  troupeau  qui  vous  est  confié,  et  que, 
pour  tous  les  Frères  Mineurs  qui  sont  maintenant  dans  votre 
diocèse,  aussi  bien  que  pour  ceux  qui  y  demeureront  dans  la 

!  Francitcus  vir  celebrior  inler  cæteros. * ■  ?entl  in  llispaniain  atque  in 
ulliinam  pendra  fît  Lu  litanie  m.  HT  u  lia  tii  ordini  domicilia  tou  premneia 
hrevi  eictlnlii  :  lîiircinone,  Cægar-ÀugusUe  >  alîiiquein  urbibus  ni  munici- 
piis  lïbpanîæ.  Müriana  ,  île  Etablis  ïlispsiniæ  ,  |il><  fit  f  cap,  fin- 
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suite,  vous  êtes  un  protecteur  et  un  père  plein  de  bonté, 
nous  vous  demandons  de  faire  en  cet  endroit-là  une  demeure 
simple  et  pauvre,  avec  la  bénédiction  de  Dieu  et  ta  vôtre. 
Ensuite,  ils  creuseront  tin  grand  fosse,  et  au  lieu  de  murail¬ 
les,  Ms  planteront  une  bonne  haie,  comme  une  marque  de 
pauvreté  et  d’humilité.  Que  fa  maison  ne  soit  faite  que  de 
bois  et  de  terre,  avec  des  cellules  où  ils  puissent  prier  et  tra¬ 
vailler  ,  tant  pour  fuir  l'oisiveté  que  pour  garder  les  bien¬ 
séances  de  leur  profession.  L’église  doit  être  petite  :  car  il  ne 
faut  pas  que,  sous  prétexte  d'y  prêcher,  ni  pour  quelque  rai¬ 
son  que  ce  puisse  être;  ils  en  fassent  bâtir  de  grandes  et  de 
belles.  Ils  donneront  meilleur  exemple  au  peuple  en  prêchant 
dans  les  autres  églises,  et  montreront  mieux  par  là  qu’ils  sont 
véritablement  humbles.  Lorsque  des  prélats  ,  des  clercs,  des 
religieux  des  autres  ordres ,  ou  des  séculiers  viendront  les 
voir,  une  maison  pauvre  et  des  cellules  étroites  seront  pour 
eux  une  instruction  plus  édifiante  que  des  discours  bien  pré¬ 
parés  \  » 

L’ordre  des  Mineurs,  qui  a  eu  des  monumens  d’une  si  belle 
architecture  ,  ne  s’est  jamais  éloigné  de  la  pauvreté  et  de  la 
simplicité.  François  résolut  d’aller  à  Rome,  où  se  rassem¬ 
blait  le  quatrième  concile  de  Latran  pour  l'extinction  des 
hérésies,  la  réformalion  de  la  discipline,  lu  réunion  des 
princes  chrétiens,  et  le  recouvrement  de  la  Terre-Sainte*. 
C’était  en  1215;  Innocent  II)  déclara  devant  tous  les  pères 
du  concile  que,  depuis  cinq  ans,  il  avait  approuvé  l’Or¬ 
dre  et  la  règle  de  François  d’Assîse,  quoiqu’il  n’eût  pas 
donné  de  bulle  expresse,  et  il  renouvela  solennellement 
cette  approbation.  François,  soutenu  et  fortifié  parles  pa¬ 
roles  et  la  protection  du  souverain  pontife  ,  se  sentit  comme 
embrasé  d’une  nouvelle  ardeur  ;  par  des  lettres  de  Rome,  il 
convoqua  ,  à  Sainte-Marie-des-Anges ,  pour  la  fête  de  la  Pen¬ 
tecôte,  tous  ses  frères  dispersés  dans  le  monde;  et  lui-même, 
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évangélisant  Ancône,  Macérai  a,  Ascoli,  Gamerino,  Monie- 
Gasale,  Fabriano,  Assise  et  les  environs,  il  revint  à  sa  chère 
Porziuneula  pour  s’y  retremper  clans  l’amour  de  sa  famille  et. 
dans  la  prière. 


I 


t 


<£l)flpttrr  tû. 

me— ma. 


Premier  tliapiire  général  à  Sa  mie-Ma  rie- de  s- Anges,  —  lu  limerions  de  Fran¬ 
çois.  —  ftenconire  de  saint  François  et  de  saint  Dominique.  —  Union  des 
deus  Ordres*  —  Le  cardinal  Ugolîni.  —  Sec  ond  chapitre  (-entrai.  —  Cïn«| 
tnilU  Frères  Mineurs  y  assistent*  —  Lettre  d’Honorius  III.  —  Lettres  de 

François. 

*• 


Quatu  pulchra  tabernacula  tua,  Jacob,  et 
tentoria  tua,  Israël  !  —  Ut  varies  nemorosœ, 
ut  horfi  ju\ta  fluvios  irrigui  t  ut  taberna^ 
fula  qiup  fixit  Domiims,  quasi  cedrî  prope 
aquas. 

IN  uw  b  h  .  un; 


Or  le  trentième  jour  de  mai ,  fête  de  la  Pentecôte,  le  soleil 
se  levant  sur  les  montagnes  de  l’Apennin,  illuminait  de  ses 
rayons  l'humble  chapelle  de  $ainie-Marie-des-Anges,  où 
étaient  réunis  dans  leur  premier  chapitre  général  les  pauvres 
Frères  Mineurs.  Chacun  exposa  simplement  te  fruit  de  ses 
missions,  ses  souffrances  et  ses  joies,  et  ce  qu’il  croyait  le 
plus  expédient  pour  continuer  le  bien  commencé.  Les  anges 
du  ciel  furent  sans  cesse  occupés  à  offrir  à  Dieu  tant  de  dé¬ 
vouement  et  d'amour,  et  à  apporter  des  grâces  et  des  con¬ 
solations,  François  établit  des  ministres  provinciaux,  à  qui 
il  donna  le  pouvoir  d’admettre  dans  l’ordre,  pouvoir  que 
jusqu'alors  il  s’était  réservé.  Jean  de  Strachia  lut  envoyé 
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dans  la  Lombardie ,  Benoit  d’Ârezzo  dans  la  Marche  d'An¬ 
cône,  Daniel  toscan  dans  la  Calabre  ,  Augustin  d’Assise  dans 
la  terre  de  Labour,  Elie  de  Corlone  dans  la  Toscane  ;  des 
ouvriers  évangéliques  furent  choisis  pour  différen  tes  nations  : 
Bernard  de  Quintavalle  et  plusieurs  autres  pour  l’Espagne, 
Jean  Bonelli,  florentin,  avec  trente  compagnons  pour  la  Pro¬ 
vence  ,  Jean  de  Penna  et  soixante  de  ses  frères  pour  la  haute 
et  basse  Allemagne*.  François  prit  pour  son  partage  Paris 
et  ce  qu'un  appelait  proprement  France  et  les  Pays-Bas. 
Outre  l'affection  naturelle  qu’il  avait  pour  la  France,  dont 
il  parlait  la  langue  ,  il  aimait  Paris  à  cause  de  sa  célèbre  et 
savante  Université,  et  atissi  parce  qu’il  avait  appris  que  cette 
ville  avait  une  grande  dévotion  envers  l'Eucharistie.  En  effet, 
quelques  années  plus  tard,  un  Français,  Urbain  IV,  devait 
instituer  dans  F  Eglise  une  fête  solennelle  du  Saint-Sacre- 
ment  F  Dans  toutes  les  occasions,  François  s’efforçait  d’in¬ 
spirer  au  peuple  un  profond  respect  pour  ce  dogme  géné¬ 
rateur  de  toute  piété,  de  tout  dévouement.  Il  disait  : 

«  En  fa  ns  des  hommes,  jusques  à  quand  aurez-vous  le 
cœur  appesanti?  Pourquoi  aimez-vous  la  vanité  de  vos  pen¬ 
sées  et  cherchez-vous  le  mensonge?  Pourquoi  ne  reconnais¬ 
sez-vous  pas  la  vérité  et  ne  croyez-vous  pas  au  Fils  de  Dieu  ? 
Lui-même,  le  l’rès-llaut,  nous  assure  que  ce  qui  est  con¬ 
sacré  à  l'autel  pur  les  mains  du  prêtre  est  son  très  saint  corps 
et  son  très  saint  sang,  parce  qu’il  a  dit  ;  «  Ceci  est  mou 
corps,  ceci  est  mon  sang;  qui  fait  le  Sestamenl  nouveau. 
Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  aura  la  vie  éter¬ 
nelle.  »  Ce  qu’il  a  dit,  il  le  fait.  Tous  les  jours,  du  haut  de 
son  trône,  il  vient  à  nous  sous  de  viles  espèces,  comme  il 
s'est  abaissé  pour  venir  dans  le  sein  de  la  Vierge;  tous  les 
jours  it  descend  sur  l’autel  entre  les  mains  du  pi  ètre.  De 
même  qu  il  s’est  montré  aux  saints  apôtres  dans  une  véri¬ 
table  chair,  ainsi  se  moiiMc-Lil  à  nous  dans  le  pain  consacré. 
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En  le  voyant  des  yeux  du  corps,  ils  le  considéraient  des 
yeux  de  la  loi,  et  croyaient  qu’il  était  leur  Seigneur  et  lent 
ï lieu  ;  il  faut  aussi  que,  voyant  sensiblement  les  espèces  du 
pain  et  du  vin  ,  nous  croyions  fermement  que  c'est  Jésus- 
Christ  vivant  et  véritable.  En  cette  manière,  il  est  toujours 
avec  les  fidèles.  Voilà ,  dit-il ,  que  je  suis  avec  vous  en  tout 
temps  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Ceux  qui  ont  vu 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  dans  son  humanité  et  n’ont  pas 
cru  qu'il  fût  le  véritable  Fils  de  Dieu  sont  condamnés,  et 
ceux  qui ,  voyant  le  pain  et  le  vin  consacrés  par  le  prêtre, 
ne  croient  pas  que  ce  soit  véritablement  le  corps  et  le  sang 
de  notre  Seigneur  Jésus-Chris!  seront  condamnés’,  »  Dans 
ses  missions ,  il  donnait  l’exemple  an  peuple;  on  le  voyait 
mettre  de  l’ordre  dans  les  pauvres  églises  de  la  campagne  . 
fournir  du  linge  et  faire  des  pains  dans  des  petits  fers  fort 
arlistemenl  travaillés.  A  la  messe,  lorsqu’on  était  à  la  con¬ 
sécration,  il  se  prosternait,  disant  à  Dieu  :  t  Père  céleste  , 
mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  jetez  les  yeux  sur  la  face  glo¬ 
rieuse  de  votre  Christ  et  ayez  pitié  de  moi  et  des  autres  pé¬ 
cheurs  pour  lesquels  votre  Fils  béni,  notre  Seigneur,  a  dai¬ 
gné  mourir,  et  qui  a  voulu  demeurer  avec  nous  dans  le 
saint  sacrement  de  faute!  pour  notre  salut  et  noire  consola¬ 
tion*.  » 

François  avait  même  dicté  celle  instruction,  qu’il  faisait 
lire  dans  les  chapitres  généraux  et  distribuer  à  tous  les  prê¬ 
tres  de  son  ordre  ; 

<  Ecoutez-moi,  vous  tous  qui  êtes  mes  maîtres,  mes  en- 
fans  et  mes  frères.  Ouvrez  l'oreille  de  votre  cœur  et  obéis¬ 
sez  à  la  voix  du  Fils  de  Dieu.  Cardez  ses  commandement  ei 
pratiquez  ses  conseils  dans  tnt  esprit  de  perfection.  Loucz- 
le,  parce  qu’il  est  bon,  et  exaltez-le  dans  vos  œuvres.  Le 
Seigneur  notre  Dieu  se  présente  à  nous  comme  à  ses  enfans  ; 
c’est  pourquoi,  mes  frères,  je  vous  conjure  tous  avec  le  plus 
de  charité  que  je  puis,  et  en  baisant  vos  pieds,  de  traiter 
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avec  toute  sorte  de  révérence  et  d’honneur  te  corps  et  le 
sang  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  par  lequel  toutes  cho¬ 
ses  sur  la  terre  et  dans  le  ciel  ont  été  pacifiées  ci  réconciliées 
avec  Dieu.  Je  prie  aussi  par  notre  Seigneur  tous  mes  frères 
qui  sont  prêtres,  aussi  bien  que  ceux,  qui  aspirent  au  sacer¬ 
doce  et  qui  le  recevront ,  que  toutes  les  fois  qu’ils  voudront 
célébrer  la  messe,  ils  le  fassent  avec  une  grande  pureté; 
f:u  ils  offrent  le  véritable  sacr  ifice  du  très  saint  corps  et  du 
très  saint  sang  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  avec  une  pro¬ 
fonde  vénération,  par  de  saints  motifs,  sans  aucune  vue 
d’intérêt ,  sans  y  être  porté  par  la  crainte  de  déplaire ,  ni  par 
le  désir  déplaire  à  personne;  mais  que  toute  leur  volonté 
se  tourne  uniquement ,  avec  le  secours  de  la  grâce ,  vers  le 
Dieu  tr  ès  grand ,  à  qui  seul  ils  doivent  désirer  de  plaire , 
parce  que  c’est  lui  seul  qui  opère  dans  ce  sacrifice  comme  il 
lui  plaît.  Car  il  dit  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ;  si  quel¬ 
qu’un  fait  autrement,  il  est  traître  comme  Judas. 

*  Mes  frères  qui  êtes  prêtres ,  souvenez* vous  qu’il  est  écrit 
dans  la  loi  de  Moïse  que ,  par  l’ordre  de  Dieu,  tes  transgres¬ 
seurs  de  ces  cérémonies  matér  ielles  étaient  mis  à  mort.  Com¬ 


bien  seront  plus  rigoureux  les  supplices  de  celui  qui  aura 
foulé  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  aura  pollué  le  sang  de 
l’alliance  par  lequel  il  a  été  sanctifié  ,  et  qui  aura  outragé 
l'Esprit -Saint?  Car  l’homme  impur  foule  aux  pieds  l’Agneau 
île  Dieu,  puisque,  dit  l'apôtre,  il  mange  indignement  ce  pain 
sacré,  sans  discerner  Jésus-Christ  d’avec  les  autres  viandes. 
Cependant  Dieu  dit  par  le  prophète  :  Maudit  soit  l’homme 
qui  fait  l’œuvre  de  Dieu  avec  négligence  et  tromperie!  El 
aux  prêtres  qui  ne  veulent  pas  mettre  ces  vérités  dans  leur 
cœur  il  dit  ;  Je  maudirai  vos  bénédictions.  Ecoutez-moi  bien, 
mes  frères,  si  bon  vénère  ,  comme  il  est  juste,  la  bienheu¬ 
reuse  vierge  Marie ,  parce  qu  elle  a  porté  le  Fils  de  Dieu 
dans  ses  très  saintes  entrailles,  si  saint  Jean-Baptiste  a 
tremblé  en  approchant  du  Christ ,  et  n'osait  pas  lui  loucher 
le  haut  de  la  tète  pour  le  baptiser,  si  le  sépulcre  oit  il  a 
reposé  quelques  jours  inspire  tant  de  vénération ,  combien 
juste,  saint  et  digne  doit  être  celui  qui  louche  de  ses  mains 
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et  qui  distribue  aux  lidèles  te  corps  immortel  et  éternelle¬ 
ment  victorieux  et  glorifié  de  Jésus  qui  rassasie  tes  anges  de 
sa  vue!  Mes  frères  qui  êtes  prêtres,  considérez  quelle  est 
votre  dignité  et  soyez  saints,  parce  que  te  Seigneur  est  saint. 
Comme  dans  ce  mystère  il  vous  a  honorés  par-dessus  tous 
les  autres,  aimez-le  aussi,  honorez- le  dans  ce  mystère.  C’est 
une  grande  misère  et  une  déplorable  faiblesse  qu'ayant  Jésus 
présent  d’une  manière  si  merveilleuse,  d’autres  choses  de 
la  terre  nous  occupent.  Que  tout  homme  soit  dans  l'étonne¬ 
ment,  que  tout  le  monde  tremble,  que  le  ciel  tressaille, 
lorsque  le  Christ ,  Fils  du  Dieu  vivant,  est  sur  l’autel  entre 
les  mains  du  prêtre.  Q  grandeur  admirable!  ô  bonté  surpre¬ 
nante  !  ô  humble  excellence  !  le  maître  de  l'univers ,  Dieu  et 
Fils  de  Dieu,  s'abaisse  jusqu’à  se  cacher  pour  notre  salut 
sous  ta  faible  espèce  du  pain.  Voyez,  mes  frères,  1  humilité 
de  Dieu  ;  répandez  devant  lui  vos  cœurs;  abaissez-vous ,  afin 
qu  i I  vous  élève;  ne  retenez  rien  de  vous-mêmes ,  afin  que 
celui  qui  se  donne  tout  à  vous  reçoive  aussi  de  vous  tout  ce 
que  vous  êtes'.  » 

Enfin ,  avant  de  se  séparer  chacun  pour  aller  où  la  volonté 
de  Dieu  rappelait,  François  fit  cette  paternelle  exhortation  : 
<  Au  nom  du  Seigneur,  marchez  deux  à  deux  modestement 
et  avec  humilité,  gardant  un  silence  très  exact  depuis  le 
matin  jusqu’après  tierce,  et  priant  Dieu  dans  votre  cœur. 
Qu’on  n’enLende  parmi  vous  aucune  parole  oiseuse  et  inu¬ 
tile.  Quoique  vous  soyez  en  voyage,  il  faut  que  votre  con¬ 
duite  soit  aussi  humble  et  aussi  honnête  que  si  vous  étiez 
dans  un  ermitage  ou  dans  votre  cellule;  car  quelque  part 
que  nous  soyons ,  et  en  quelque  endroit  que  nous  allions  , 
nous  avons  toujours  notre  cellule  avec  nous  :  notre  frère  le 
corps  est  notre  cellule,  et  l’âme  est  l'ermite  qui  y  demeure 
pour  contempler  Dieu  et  le  prier;  si  une  âme  religieuse  ne 
demeure  pas  en  repos  dans  la  cellule  du  corps  ,  les  cellules 
extérieures  ne  lui  serviront  guère.  Comportez-vous  de  telle 
sorte  au  milieu  du  monde  que  quiconque  vous  verra  ou  vous 
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entendra  soit  touché  de  dévotion  et  loue  le  Père  céleste ,  û 
qui  toute  gloire  appartient.  Annoncez  la  paix,  à  tous;  mais 
que  la  paix  soit  encore  plus  au  tond  de  votre  cœur  que  sur 
vos  lèvres.  Ne  donnez  occasion  à  personne  ni  de  colère  ni  de 
scandale;  au  contraire,  par-  votre  douceur,  portez  tout  le 
monde  à  la  bénignité,  à  l'union,  à  la  concorde.  Nous  som¬ 
mes  appelés  pour  guérir  les  blessés,  consoler  les  adligés  et 
ramener  les  errans.  Plusieurs  vous  paraissent  être  les  mem¬ 
bres  du  diable,  qui  seront  un  jour  disciples  de  Jésus-Christ*.  » 
Il  bénit  ses  enfans,  et  ils  se  dispersèrent  dans  le  monde, 
comme  les  apôtres  sortant  du  Cénacle. 

François,  avant  de  partir  pour  sa  mission  de  France, 
voulut  en  recommander  le  succès  aux  saints  apôtres.  Il  alla 
donc  à  Rome.  Dieu,  dans  ses  éternels  desseins,  avait  pré¬ 
paré  ce  voyage  pour  unir  deux  grandes  âmes,  saint  Fran¬ 
çois  et  saint  Dominique.  Une  merveilleuse  correspondance 
était  déjà  établie  entre  ces  deux  hommes ,  dont  les  doctrines 
u  tirai  en  i  au  ciel  et  à  la  terre  d’admirables  harmonies,  et  qui 
pourtant  ne  se  connaissaient  pas.  Tous  deux  habitaient 
Rome  au  temps  du  quatrième  concile  de  Latran;  mais  il  ne 
paraît  pas  que  le  nom  de  l'un  ait  jamais  frappé  l’oreille  de 
l’autre.  Une  nuit,  Dominique  étant  en  prière  ,  selon  sa  cou¬ 
tume,  vit  lésus-Cbrist  irrité  contre  le  monde  et  sa  mère  qui 
lui  présentait  deux  hommes  pour  l’apaiser.  Il  se  reconnut 
pour  l'un  des  deux;  mais  il  ne  savait  qui  était  l’autre ,  et  le 
regardant  attentivement,  l’image  lui  en  demeura  présente. 
Le  lendemain  dans  une  église ,  on  ignore  laquelle ,  il  aper¬ 
çut  sous  un  froc  de  mendiant  la  figure  qui  lui  avait  été 
montrée  la  nuit  précédente ,  et  courant  à  ce  pauvre,  il  le 
serra  dans  ses  bras  avec  une  sainte  effusion  entrecoupée  de 
ces  paroles  :  *  Vous  êtes  mon  compagnon ,  vous  marcherez 
avec  moi  ;  tenons-nous  ensemble ,  et  nul  ne  pourra  prévaloir 
contre  nous  ’2.  »  Et  dès  lors  ils  lurent  unis  d’une  sainte  et 
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inaltérable  amitié  ;  leur  zèle  se  partagea  le  momie  à  régéné¬ 


rer  et  à  sauver.  «  C'est  une  chose  admirable ,  dit  un  ancien 


auteur,  devoir  deux  hommes  pauvres,  mal  vêtus,  sans  puis¬ 
sance  parmi  les  hommes ,  partager  entre  eux  le  monde  et 
entreprendre  de  le  vaincre*.  »  Et  ils  l'ont  vaincu  par  la 
science  et  l’amour,  qui  lurent  réconciliés  dans  leurs  em- 
brassemens.  François  et  son  ordre,  embrasés  de  l'ardeur 
des  séraphins,  répandirent  à  grands  flots  l'amour  dans  le 
monde;  Dominique  et  ses  enfans,  revêtus  de  lu  splendeur 
des  chérubins,  y  propagèrent  et  y  défendirent  la  vérité1. 
Il  nous  reste  deux  monumens  impérissables  de  l'union  de  ces 
deux  Ordres  ;  le  premier,  ce  sont  ces  touchantes  cérémonies 
célébrées  en  commun  le  jour  de  la  fête  -les  deux  patriar¬ 
ches,  ces  chants  en  leur  honneur,  ces  parfums  brûlés  sur 
leurs  tombeaux 5;  le  second  est  cette  magnifique  leltreadres 
sée  à  tous  les  religieux  des  deux  ordres  par  Humbert, 
maître-général  des  Frères  Prêcheurs ,  et  par  suint  Bonaven- 
ture ,  général  des  Mineurs. 


h  À  nos  frères  bien-ainiés  en  Jésus-Christ ,  les  Frères  Mine ui> 
et  les  Frères  Prêcheurs  répandus  par  tout  l'univers. 

»  Le  Sauveur  du  monde,  qui  aime  tous  les  hommes  et  rn 
veut  la  mort  d’aucun  de  ses  enfans,  a  pris  différens  moyens, 
dans  les  diverses  époques,  pour  réparer  la  ruine  primitive  du 
genre  humain  :  dans  ces  derniers  jours,  il  a  suscité  nos  deux 
ordres  pour  le  ministère  du  salut.  Nous  le  croyons  indubita 
blement,  c’est  lui  qui  a  appelé  et  enrichi  de  ses  dons  les  plus 
précieux  cette  troupe  innombrable  d’hommes  dévoués  qui 
doivent  sauver  la  terre  par  la  parole  et  par  l’exemple.  Pour 
la  gloire  de  Dieu  et  non  pour  la  nôtre,  ils  sont  deux  grands 
flambeaux  qui  illuminent  d’une  clarté  céleste  ceux  qui  soin 
assis  à  l’ombre  de  la  mort;  ils  sont  deux  chérubins  rempli- 
de  science,  qui  lisent  dans  leurs  âmes  les  mêmes  pensées  ^ 


1  Ferdinand*  Castille» ,  aputl  Waüdîog,  arm.  1270. 

Dante,  Farad  Un  ,  cani.  xi  ,  appendice  ,  pag.  \\%, 
h  Locordaire*  Vie  de  saint  Dominique  .  rhap*  7 
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les  mêmes  désirs;  étendant  leurs  ailes  sur  le  peuple,  ils  le 
protègent  et  le  nourrissent  de  vérités  salutaires;  ils  sont  les 
deux  mamelles  de  l’Epouse  qui  nourrit  et  allaite  les  petits  en- 
fans;  ils  sont  les  deux  fils  du  Dominateur  de  la  terre;  ils  se 
tiennent  prêts  à  exécuter  toutes  ses  volontés;  ils  sont  les 
i  -tix  témoins  de  Jésus-Christ ,  vêtus  des  habits  symboliques, 
ils  prêchent  et  rendent  témoignage  à  la  vérité;  ils  sont  ces 
deux  étoiles  brillantes  qui  ont,  suivant  l’oracle  des  sibylles, 
l'apparence  de  quatre  animaux,  et  qui  dans  ces  derniers 
.jours  ont  crié  au  monde  l'humilité  et  la  pauvreté  volontaire. 

*■  Qui  pourrait  compter  tous  les  mystérieux  et  symbo¬ 
liques  rapports  des  nombres  avec  ces  deux  Ordres  sacrés  ? 
La  divine  sagesse ,  qui  a  produit  toutes  choses  avec  nombre , 
n’a  pas  voulu  seulement  un  Ordre,  mais  deux,  afin  qu’ils 
aient  une  société  mutuelle  pour  le  service  de  l'Église  et 
pour  leur  avantage  propre  ;  ils  se  réchaufferont  dans  un 
même  amour,  ils  s'aideront  et.  s’encourageront  ;  leur  zèle 
sera  double  et  la  force  de  l’un  suppléera  à  ce  qui  manquera 
à  l’autre,  et  le  double  témoignage  qu’ils  rendront  à  la  vérité 
sera  plus  imposant.  Voyez  ,  o  nos  très  chers  frères,  voyez 
combien  abondante  doit  être  la  sincérité  de  notre  dilection  . 
nous  que  noire  mère  l’Église  a  enfanté  en  même  temps,  nous 
que  l’éternelle  charité  a  envoyé  deux  à  deux  pour  travailler 
au  salut  des  hommes,  comment  nous  reconnaîtront-ils, 
si  ce  n’est  à  notre  affectueuse  union?  comment  pourrons- 
nous  répandre  la  charité  dans  les  âmes,  si  entre  nous  elle 
esl  faible  et  languissante?  comment  résisterons-nous  aux 
persécutions,  si  nous  sommes  déchirés  intérieurement?  Com¬ 
bien  grand,  combien  fort  doit  être  l'amour  qui  nous  unit, 
puisqu'il  a  été  incommensurable  entre  le  bienheureux  Fran¬ 
çois  et  le  bienheureux  Dominique  ,  et  entre  nos  anciens 
Pères  !  ils  se  regardaient  comme  des  anges  de  Dieu  ;  ils  se  re¬ 
cevaient  réciproquement,  comme  s’ils  avaient  reçu  le  Christ; 
ils  se  rendaient  des  honneurs ,  ils  se  réjouissaient  de  leurs 
progrès  spirituels,  ils  se  donnaient  de  saintes  louanges,  ils 
s'aidaient  en  toutes  choses,  et  évitaient  avec,  soin  les  haines 
scandaleuses. 
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«  Quels  grands  avantages  ont  retirés  de  cette  union  nos 
deux  Ordres  et  !e  peuple  !  quelle  grande  gloire  en  a  été 
rendue  à  Dieu!  Voilà  ce  qui  Cuisait  frémir  l'antique  ennemi; 
comme  un  lion  en  fureur,  il  cherche  à  briser  cette  ancienne 
charité.  O  vous  qui  êtes  bénis  de  Dieu  !  prenez  garde  qu’il  ne 
puisse  dire  dans  son  orgueil  ;  «  J’ai  prévalu  contre  eux  , 
parce  que,  s’éloignant  des  vestiges  de  leurs  ancêtres,  ils 
n’ont  plus  marché  dans  les  voies  de  la  dilection  et  de 
l’amour.  >  Que  le  démon  nous  trouve  toujours  prêts  à  dé¬ 
fendre  cette  très  précieuse  charité  qui  nous  a  été  léguée  par 
nos  Pères.  Pour  cela,  il  faut  implorer  le  secours  du  Tout  - 
Puissant;  il  faut  prendre  garde  d’ailleurs  de  ne  pas  suivre 
chacun  ce  qui  nous  paraît  utile,  mais  qui  pourrait  troubler 
nos  frères  :  il  faut  que  toujours  la  loi  d’amour  règle  nos 
actions;  il  ne  faut  pas  que,  pour  les  défauts  de  quelques 
uns,  la  haine  apparaisse  victorieuse  de  la  dilection  frater¬ 
nelle.  Que  le  désir  de  passer  d’un  Ordre  dans  un  autre 
ne  nous  force  pas  à  troubler  la  tranquillité  ;  mais  que  chacun 
confirme  et  encourage  son  frère  à  rester  dans  sa  vocation. 
Que  les  protecteurs  et  les  bienfaiteurs  de  l'un  et  l’autre  Ordre 
soient  bénis  en  commun;  qu’un  Ordre  ne  cherche  pas  à  en¬ 
lever  à  l’autre  scs  couvens,  ni  ce  qui  peut  lui  être  élargi  eu 
aumône  ou  en  héritage;  qu'il  n’y  ait  aucune  espèce  de  ja¬ 
lousie  dans  le  ministère  de  la  prédication.  Sans  cela  ,  où  est 
la  charité?  Qu’un  Ordre  n’exalte  pas  d’une  manière  outra¬ 
geante  ses  grands  hommes  et  scs  privilèges;  que  les  frères 
évitent  par  dessus  tout  de  dévoiler  au  public  les  misères  et 
les  défauts  des  autres  :  cela  n’est  jamais  utile;  mais  bien 
plutôt  qu’ils  avertissent  charitablement  les  coupables.  I  n 
frère  ne  doit  jamais  croire  légèrement  le  mal  qu’on  lui  dit  de 
son  frère.... 

«  Nous  vous  supplions  par  la  charité,  qui  est  Dieu  même, 
de  faire  avec  soin  tout  ce  qui  pourra  entretenir  la  paix,  la 
mutuelle  concorde  dans  le  Seigneur  et  l'indissoluble  unité. 
Sachez  que  chacun  de  nous  désire  de  tout  son  cœur  et  veut 
pleinement  que  cela  soit  exécuté  par  vous.  Les  transgres¬ 
seurs  seront  punis  comme  ennemis  de  l’unité  et  de  la  paix. 
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«  Nous  avons  regardé  comme  un  devoir  üe  noire  paternité 
de  vous  écrire  ces  choses ,  puisque  nous  ne  pouvions  vous  les 
dire  de  vive  voix  ** 

Ces  deux  grandes  familles  ne  se  sont  écartées  en  rien  de 
ces  pieux  enseigneuiens;  elles  ont  prié  ensemble ,  elles  ont 
travaillé  ensemble,  elles  ont  souffert  ensemble,  et  leur  sang 
s’est  plusieurs  fois  mêlé  dans  les  mêmes  supplices.  Aussi  , 
après  deux  siècles.  Sixte IV  s'écriait  dans  son  admiration  : 
«  Ces  deux  Ordres,  comme  les  deux  premiers  fleuves  du  pa- 
radis  des  délices,  ont  arrosé  la  terre  de  l’Eglise  universelle 
par  leur  doctrine,  leurs  vertus  et  leurs  mérites,  et  la  ren¬ 
dent  chaque  jour  plus  fertile;  ce  sont  les  deux  séraphins 
qui ,  élevés  sur  les  ailes  d’une  contemplation  sublime  et  d'un 
angélique  amour  au-dessus  de  toutes  les  choses  de  la  terre, 
par  le  chant  assidu  des  louanges  divines ,  par  la  manifesta¬ 
tion  des  bienfaits  immenses  que  hieu,  ouvrier  suprême ,  a 
conférés  au  genre  humain,  rapportent  sans  cesse  dans  les 
greniers  de  la  sainte  Eglise  les  gerbes  abondantes  de  la  pure 
moisson  des  âmes  rachetées  par  le  précieux  sang  de  Jésus- 
Christ.  Ce  sont  les  deux  trompettes  dont  se  sert  le  Seigneur 
Dieu  pour  appeler  les  peuples  au  banquet  de  son  saint  Evan¬ 
gile®.  » 

François  arriva  à  Florence  au  mois  de  janvier  1217;  il 
voulait  dire  adieu  au  cardinal  Ugolini  qui  en  était  légat.  Le 
cardinal  le  détourna  de  son  voyage  en  France.  »  Votre  Ordre 
ne  fait  que  de  naître,  dit-il  ;  vous  savez  les  oppositions  qu'il 
a  éprouvées  à  Rome  ;  vous  y  avez  encore  des  ennemis  cachés. 
Votre  présence  est  nécessaire  pour  maintenir  votre  ou¬ 
vrage,  »  Le  saint  homme  répondit  :  «  J’ai  envoyé  plusieurs 
de  mes  h  ères  en  des  pays  éloignés.  Si  je  demeure  en  repos 
dans  le  couvent  sans  prendre  part  à  leurs  travaux ,  ce  sera 
une  honte  pour  moi ,  et  ces  pauvres  religieux  ,  qui  souffrent 
la  faim  et  ta  soif  chez  des  étrangers,  auront  occasion  de 
murmurer;  au  lien  que  s’ils  apprennent  que  je  travaille  au 


1  Partis  Uodutpliius,  (liât.  Serapb.,  lib.  Il,  p.  307. 

Bullarium  romannm ,  edil.  Chérubin*,  pn^.  r.t;i ,  loin.  I ,  in-folio. 


MU  HISTOIRE  K 

tant  qu'eux,  ils  supporteront  plus  volontiers  leurs  fatigues, 
et  je  pourrai  plus  aisément  engager  les  autres  à  de  pareilles 
missions.  —  Pourquoi ,  mon  frère  ,  reprit  le  cardinal ,  avez- 
vous  exposé  vos  disciples  à  de  si  longs  voyages  et  à  tant  de 
maux?  Cela  est  bien  dur.  —  François  répondit  :  Seigneur, 
vous  pensez  que  Dieu  n’a  envoyé  les  Frères  Mineurs  que  pour 
nos  provinces;  mais,  je  vous  te  dis  en  vérité,  il  les  a  choisis  et 
envoyés  pour  le  bien  et  le  salut  de  tous  les  hommes.  Ils  iront 
chez  les  infidèles  et  chez  les  païens;  ils  y  seront  bien  reçus, 
et  ils  gagneront  à  Dieu  un  grand  nombre  d'âmes  ’.  »  Ces  rai 
sons  graves  et  sérieuses ,  surtout  l’opposition  formée  à  Rome 
contre  son  institut,  déterminèrent  François  à  rester  en  Italie. 

Il  envoya  en  France  frère  Pacifique-le-Poète ,  Ange  et  Albert 
de  Pise,  et  il  revint  à  Sain te-Mar ie-des- An ges .  Une  nuit,  il  vit 
dans  son  sommeil  une  poule  qui  tâchait  de  rassembler  ses 
poussins  sous  ses  ailes  pour  les  défendre  du  milan  ;  mais  elle 
ne  pouvait  Ses  couvrir  lotis  et  plusieurs  restaient  exposés, 
lorsqu’un  autre  grand  oiseau  qui  parut  étendit  ses  ailes  et.  les 
abrita.  A  son  réveil ,  François  pria  Dieu  de  lui  expliquer  ce 
que  cela  signifiait,  et  il  apprit  que  la  poule  le  représentait  lui- 
même,  que  les  poussins  étaient  ses  enfans ,  que  l’oiseau  à 
grandes  ailes  était  l’image  du  cardinal  qu’il  devait  demander 
pour  protecteur*.  Il  dit  alors  à  ses  frères  :  «  L'Eglise  romaine 
est  la  mère  de  toutes  les  Eglises  et  la  souveraine  de  tous  les  or¬ 
dres  religieux.  C’est  à  elle  que  je  m’adresserai  pour  lui  recom¬ 
mander  mes  frères,  afin  quelle  réprime  par  son  autorité  ceux 
qui  leur  veulent  du  mal ,  etqu’elle  procure  partout  aux  enfans 
dé  Dieu  la  liberté  pleine  et  entière  de  s’avancer  tranquillement 
dans  la  vote  du  salut  éternel.  Quand  ils  seront  sous  sa  protec¬ 
tion,  il  n’v  aura  plus  d’ennemis  qui  s'opposent  à  eux  ,  ni  qui 

'  Domine  ,  vos  puiaiis ,  quoil  sotuminoilo  propier  isias  provincial  Do- 
minus  misent  Minores;  sed  dico  vobis  in  verîtale  ,  quod  Dotnmus  eos  ele- 
•;erit ,  et  miseril  propier  profeclum  et  saluient  anima  mm  totius  inundj.  El 
non  sol um  in  terris  fidelium  ,  scd  et  infidelinm  et  paganorum  bénigne  re.  i- 
pienlur,  et  multas  animas  Deo  tuera  huntiir.  Hardie),  de  Pise.  Liber  a  meus, 
l.ib.  Il ,  eonform.  t>. 

‘  Vila  a  Tribus  Sodis ,  cap,  iv, 
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(es  inquiètent;  on  ne  verra  parmi  eux  aucun  enfant  de  Bé- 
lial  qui  ravage  impunément  la  vigne  du  Seigneur.  La  sainte 
Eglise  aura  du  zèle  pour  la  gloire  de  notre  pauvreté;  elle  ne 
souffrira  pas  que  l’humilité,  qui  est  si  honorable,  soit  obs¬ 
curcie  par  les  nuages  de  l’orgueil.  L’est  elle  qui  rendra  in¬ 
dissolubles  parmi  nous  les  liens  de  la  charité  et  de  la  paix. 
Sous  ses  yeux,  la  sainte  observance  évangélique  fleurira 
toujours  toute  pure;  elle  ne  laissera  jamais  affaiblir,  pas 
même  pour  un  peu  de  temps,  ces  pratiques  sacrées  qui  ré¬ 
pandent  une  odeur  vivifiante.  Que  les  enfans  de  cette  sainte 
Eglise  soient  bien  reconnaissans  des  douces  faveurs  qu’ils 
recevront  de  leur  mère ,  qu'ils  embrassent  ses  pieds  avec  une 
profonde  vénération,  et  qu’ils  lu:  soient  à  jamais  inviolable- 
ment  attachés  '.  » 

François  partit  pour  Rome,  où  il  trouva  le  cardinal  F  go¬ 
ûté  revenu  de  sa  légation  de  Florence.  Il  y  avait  un  au  (1216) 
qu'innocent  III  s’était  couché  glorieusement  dans  son  tom¬ 
beau,  et  qu’un  Romain,  le  cardinal  Censio  Savelli,  homme 
savant  *  et  d’une  grande  intégrité  de  moeurs,  avait  été  élu 
et  consacré,  à  Pérouse,  sous  le  nom  d’Honorius  NI 3.  Fgolini 
conseilla  à  François  de  prêcher  devant  le  pape  et  les  cardi¬ 
naux  pour  se  les  rendre  favorables.  Il  suivit  cet  avis  et  pré¬ 
para  soigneusement  un  discours;  mais  en  présence  du  pape 
il  oublia  tout  ce  qu’il  avait  appris,  et  il  ne  put  dire  un  seul 
mot.  Il  s’humilia  profondément,  invoqua  le  Saint-Esprit,  et 
les  paroles  coulèrent  en  abondance  avec  tant  de  force  et 
d’efficacité,  que  son  illustre  auditoire  en  fut  vivement  tou¬ 
ché;  on  connut  que  ce  n’était  pas  lui  qui  parlait,  mais  l'Es¬ 
prit  de  Dieu  qui  parlait  en  lui  *.  Honorius  111,  que  Dieu  avait 


1  Watiding. 

H<morms  1H  esi  utileur  de  FOrdo  romanus  ,  imprimé  dans  îe  Muséum 
iiaVicQin  de  ih  Mabiilun  ,  L  II  ,  p.  1G7,  c t  du  Liber  Censuum  eedesrtf  ro- 
nianæ,  imprime  dans  Ils  Antiquités  italiennes  du  moyen  âge  de  Muraiori , 
L  V,  p,  m\* 

Sandini ,  Yiiæ  Fonlilicum  romanorum  ,  l*  II,  p-  490  et  sequenL  1  ’ p r- 
rare  *  1754 ,  in-ÏK 
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destiné  à  soutenir  et  à  proléger  les  deu\  saintes  familles  qui 
grandissaient  alors  dans  l’Eglise,  accorda  à  François  le  car¬ 
dinal  l'golini  pour  protecteur.  Arrêtons-nous  un  instant  de¬ 
vant  l'imposante  figure  de  cet  illustre  vieillard.  L>e  la  noble 
maison  des  comtes  de  Segnî,  et  neveu  d’ïnnocent  III ,  il  était 
décoré  d’une  beauté  de  corps  peu  commune,  d’une  vaste  in¬ 
telligence  et  d’une  âme  qui  fut  féconde  en  chauds  mouve¬ 
ment  jusqu'à  son  dernier  jour.  Profondément  versé  dans  la 
connaissance  des  arts  et  du  droit,  il  publia  cinq  livres  de  lié- 
crétales  qui  devinrent  la  base  de  la  jurisprudence  civile  et 
ecclésiastique  \  Son  éloquence  était  admirable,  nourrie  de 
l'Ecriture  sainte  et  ornée  des  grâces  de  la  diction  antique. 
Plein  de  miséricorde  pour  les  faibles  ei  les  pauvres,  son  ca¬ 
ractère  était  d’une  force  indomptable  lorsqu'il  s’agissait  des 
droits  de  la  vérité  et  de  l’Eglise  Enfin,  après  bien  des  com¬ 
bats  et  des  triomphes,  il  mourut  presque  centenaire  sur  le 
trône  pontifical.  François  s’était  attaché  au  cardinal  tJgo- 
lini  comme  un  (ils  s’attache  à  son  père ,  comme  un  petit  en¬ 
fant  s’attache  au  sein  de  sa  mère.  Confiant  et  tranquille,  il 
s’endormit  sur  le  sein  de  sa  clémente  protection  ‘  ;  et  dans  sa 
vénération  profonde  et  prophétique ,  il  lui  écrivit  plusieurs 
fois  en  ces  termes  :  «  Au  très  révérend  père  et  seigneur 
Egolini,  futur  évêque  de  tout  le  inonde  et  père  des  nations  » 
En  effet,  la  sollicitude  d’Egolini  pour  ses  pupilles  s’étendait 


sancii  graliam  invocaudam  ,  tara  efftcacibus  subito  ccrpit  verbis  affluent  , 
lainque  potenti  Tinute  iüorum  mentes  virorum  stiblimimn  ad  cotlipiiïicl ju- 
rcei n  infleetere,  ut  aperte  claroret,  quod  non  ipse?  sed  Spïritus  Doimni,  bi- 
qucbatur.  S,  licmavenlura  ,  cap*  xn* 

’  Sandini,  loin*  II,  pag.  505* 

Forma  decorus  et  pervenustus  aspeclu,  perspicace  ingcnii  et  fideli- 
meinoriæ  prscrogaihu  doïaius?  liberalium  arlium  aique  utriusque  juris 
periüa  êminenter  inslructus*  *  , ,  tloclof,  zelaior  fidei  *  rectitudo  justilia  , 
suUiium  miserorum ,  religionis  pbmUUür.  Mss.  Vatican,  apud  Eiavnabïi  , 
ami*  1227* 

*  Àdhærerat  ei  namque  S*  Fraucisciis ,  lanquam  Ülius  palrt,  et  unicus 
malri  suæ  ,  seenrus  in  simi  clementbe  &uæ  dormit1  ns  et  requiescenê.  !lm- 
mas  de  Celano  *  part*  i  ,  cap* 

*  Yila  a  Tribut  Sociis  ,  cap*  i\. 
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à  tout  :  il  assistait  aux  chapitres  généraux  ;  il  prenait  leur 
parti  en  toutes  circonstances;  i!  réglait  les  différentes  con¬ 
stitutions  des  trois  Ordres,  et  même,  en  écrivant  à  sainte 
Claire  et  aux  Pauvres  Dames  de  Saint-Damian ,  son  cœur, 
ému  de  tant  de  dévouement,  fondait  en  larmes.  Lorsqu’il  ve¬ 
nait  à  Sainte-Marie-des-Anges,  il  se  conformait  à  la  vie  des 
Frères  et  se  faisait  pauvre  avec  eux.  •  Oh  !  combien  de  fois, 
s’écrie  Thomas  de  Celano ,  l’ a-t-on  vu  quitter  humblement  les 
marques  de  sa  dignité,  se  revêtir  d’un  vil  habit,  et,  les  pieds 
nus  ,  se  joindre  aux  religieux  et  leur  parler  du  ciel  *  !  i  Nous 
retrouverons  ce  vieil  ami  gravant  le  nom  de  François  au  livre 
des  saints  avec  l’infaillibilité  du  pontife  suprême. 

L’année  1218  fut  partagée  entre  le  séjour  que  fil  François 
à  Sainte-Marie-des-Anges  et  plusieurs  courses  apostoliques 
dans  l’Italie  moyenne.  Enfin  ,  dans  le  mois  de  mai  1219,  les 
Frères  Mineurs  arrivèrent  en  foule  de  toutes  les  parties  du 
monde  pour  assister  au  second  chapitre  général  convoqué 
pour  le  vingt-sixième  jour,  fête  de  ia  Pentecôte.  Ils  étaient 
réunis  plus  de  cinq  mille  2.  Dieu  avait  voulu  en  quelque  sorte 
représenter  par  le  rapide  établissement  de  cet  ordre  reli¬ 
gieux  la  merveilleuse  propagation  de  l'Evangile.  «  Les  apô¬ 
tres,  dit  saint  Augustin,  étaient  comme  des  nuées  obscures 
d'où  sortait  des  éclairs  et  des  foudres  ;  avec  leur  pauvreté 
et  leur  simplicité,  ils  brillaient  dans  l’univers;  par  leurs  puis¬ 
santes  vertus  et  leurs  admirables  actions,  ils  renversèrent 
tout  ce  qui  s'opposait  à  l’empire  de  Jésus-Christ 5.  »  Et  dans 
tous  les  âges  de  la  vie  de  l’humanité  sur  la  terre,  jamais  les 
âmes  généreuses  ne  pourront  résister  au  dévouement  simple 
et  humble.  Le  petit  couvent  de  Sainte-Marie-des-Anges  ne 
put  suffire;  on  dressa  dans  la  campagne,  non  loin  du 
Chiascio,  des  cabanes  faites  avec  des  nattes  de  joncs  et  de 


1  Thomas  dt*  Ct-lano,  cap.  iï  ,  liv.  IL 
MuUîplicalis  jam  frairibua,  cœptl  eos. , .  in  lo< -o  Sanciæ  Mariæ  s!e  Por- 
imnculaad  generale  cap  i  lu  lu  m  convoearc,.  nhi  liret  omnium  necessarïu- 
rum  esset  pénurie,  froirumqae  muîliludo  ültdà  qgimqi e  mu  LTAconvenL 
reu  S-  Bona  ventura  t  cap.  it. 

b  Augustin  ,  Enarratio  in  Psalni.  9fï. 
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paille,  et  cette  armée  de  Jésus-Christ  campa  ainsi  autour  de 
sou  chef...  *  Que  tes  pavillons  sont  beaux  !  ô  Israël  !  —  Que 

tes  tentes  sont  belles!  ô  Jacob  ! . »  Le  cardinal  Ugolini  vint 

présider  le  chapitre.  Tous  les  Frères  furent  à  sa  rencontre 
sur  la  route  de  Pérouse;  il  officia  poniilicalctnent  le  jour  de 
la  Pentecôte,  et  voulut  le  soir  visiter  les  rangs  de  cette 
sainte  armée  du  Seigneur.  11  les  trouva  rassemblés  par  grou¬ 
pes  de  cent,  ou  de  soixante,  ou  plus,  ou  moins;  ils  s'entre¬ 
tenaient  des  choses  divines,  de  leur  salut  et  de  la  conquête 
du  monde.  Le  saint  cardinal ,  pleurant  de  joie  à  la  vue  d’un 
spectacle  si  nouveau  et  si  loin  des  pensées  humaines,  dit  a 
François  :  *  O  Frère  !  en  vérité  voici  le  camp  de  Dieu.  »  Fran¬ 
çois,  transporté  de  reconnaissance  pour  Dieu  qui  avait  ainsi 
multiplié  sa  famille,  et  qui  du  grain  de  senové  avait  fait  jaillir 
un  si  grand  arbre,  laissa  tomber  de  son  cœur  ces  paroles 
brûlantes  :  *  Nous  avons  promis  de  grandes  choses;  on  nous 
en  a  promis  de  plus  grandes;  gardons  les  unes,  soupirons 
après  les  autres.  Le  plaisir  est  court,  lu  peine  est  éternelle; 
les  souffrances  sont  légères,  la  gloire  est  infinie;  beaucoup 
d’appelés,  peu  d’élus  :  tous  recevront  ce  qu’ils  auront  mé 
rite.  Par-dessus  tout,  6  mes  frères  !  aimons  la  sainte  Eglise; 
prions  pour  son  exaltation,  et  n’abandonnons  jamais  la  pau¬ 
vreté.  rs’est-il  pas  écrit  ;  «  Charge  le  Seigneur  du  soin  de  ta 
vie,  et  lui-même  te  nourrira.  » 

Pour  subvenir  aux  nécessités  de  cette  troupe  sainte ,  il  n'y 
avait  pas  de  vivres  ;  elle  était  là  sous  le  soleil  comme  les  oi¬ 
seaux  qui  attendent  sans  inquiétude  leur  nourriture  de  cha¬ 
que  jour  de  cette  Providence  quotidienne  qui  soutient  toute 
créature  laborieuse;  et  certes  elle  ne  leur  manqua  pas.  Les 
chevaliers  et  le  peuple  des  environs  apportèrent  à  la  Por- 
tiuocula  toutes  les  provisions  nécessaires.  Des  prêtres  et  des 
jeunes  hommes,  venus  par  curiosité,  disaient ,  en  voyant  tant 
d’abnégation ,  de  joie ,  de  tranquillité,  de  concorde  :  «  V  oila 
qui  montre  bien  que  le  chemin  du  ciel  est  étroit ,  et  qu’il  est 
difficile  aux  riches  d’entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Nous 
nous  flattons  de  faire  notre  salut  en  jouissant  de  la  vie,  et  en 
prenant  toutes  nos  aises ,  et  ces  bons  frères  se  privent  de 
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tout  et  tremblent  encore.  Nous  voudrions  mourir  comme 
eux,  mais  nous  ne  voulons  pas  vivre  de  même;  on  meurt 
cependant  comme  on  a  vécu,  *  Et  ils  vinrent  au  nombre  de 
plus  de  cinq  cents  se  jeter  aux  pieds  de  François,  lui  deman¬ 
dant  à  entrer  dans  sa  famille  Pendant  toute  la  durée  du 
chapitre,  François  donna  les  plus  sages  instructions  sur  la 
vigueur  de  la  règle  et  sur  la  vie  spirituelle;  on  fit  trois  statuts 
importuns  et  qui  eurent  la  plus  grande  influence  sur  les  desti¬ 
nées  de  l’Ordre  ; 

1°  Tous  les  samedis  ,  on  célébrera  une  messe  solennelle  en 
l’honneur  de  la  bienheureuse  vierge  Marie  immaculée  ;  ce 
statut  est  la  base  sur  laquelle  Dieu  a  placé  une  des  plus  bril¬ 
lantes  lumières  de  l’Eglise,  Jean  Duns-Scot,  doctor  subtilis. 

2"  Il  sera  fait  une  mention  expresse  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul  dans  les  oraisons  Protégé  nos  Domine  et  Exaudi  nos 
Deus .  Ainsi  l’ordre  de  Saint-François  se  dévoue  à  l’Eglise  ro¬ 
maine,  la  mère  et  la  maîtresse  du  monde. 

3°  La  pauvreté  fut  recommandée  dans  les  butinions.  Les 
Frères  Mineurs  restèrent  presque  toujours  dans  le  beau  en 
restant  dans  le  simple  2.  Mats  ce  qui  préoccupa  par-dessus 
tout ,  ce  furent  les  missions.  On  dressa  les  plans  d'une  grande 
campagne;  il  ne  s’agissait  rien  moins  que  de  la  conquête  du 
monde,  llonorius  III,  qui  était  alors  à  Viterbe,  donna  celle 
lettre  apostolique,  afin  qu’elle  soit  comme  un  passeport  et 
une  garantie  pour  les  pauvres  Mineurs  : 

«  llonorius,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  aux 
archevêques,  évêques,  abbés,  doyens,  archidiacres  et 
autres  supérieurs  ecclésiastiques. 

*  Tomme  nos  chers  fils,  ïe  frère  François  et  ses  compa¬ 
gnons,  ont  renoncé  aux  vanités  du  monde  et  embrassé  un 
genre  de  vie  que  l'Eglise  romaine  a  justement  approuvé,  et 
vont,  à  l'exemple  des  apôtres,  annoncer  fa  parole  de  Dieu 
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en  divers  endroits ,  nous  vous  prions  tous  ,  vous  exhortons  en 
notre  Seigneur,  et  vous  enjoignons  par  ces  lettres  aposto¬ 
liques  de  recevoir  en  qualité  de  catholiques  et  de  fidèles  les 
frères  de  eet  ordre,  porteurs  de  ces  présentes,  qui  s’adres¬ 
seront  à  vous,  de  leur  être  favorables  et  de  les  traiter  avec 
bonté  pour  l’honneur  de  Dieu  et  par  considération  pour 
nous.  1  tonné  le  troisième  des  ides  de  juin  ,  l’an  troisième  de 
notre  pontifical  » 

Fort  de  la  puissance  même  du  Souverain  Pontife,  et  sou¬ 
tenu  par  plusieurs  cardinaux ,  François  fut  rempli  d’un  im¬ 
mense  courage;  il  envoya  ses  frères  dans  les  différentes 
contrées  du  inonde.  L’obédience  était  ainsi  conçue,  comme 
on  peut  le  voir  au  mont  Alverne  :  «Moi,  frère  François  d’As- 
*  sise ,  ministre-général ,  je  vous  commande  par  obéissance . 

«  à  vous  frère  Ange  de  Pise,  d'aller  en  Angleterre,  et  d’y 
«  (aire  l’ollice  de  ministre  provincial.  Adieu.  » 

Chacun  des  chefs  de  mission  portait,  outre  la  letlre  du 
pape,  trois  lettres  circulaires  de  François.  La  première, 
adressée  à  tous  les  prêtres,  renferme  de  pieuses  instructions 
sur  l'eucharistie;  lu  seconde,  adressée  à  toutes  les  puissances 
temporelles,  était  ainsi  conçue  : 

«  À  toutes  les  puissances,  gouverneurs,  consuls,  juges, 
magistrats  qui  sont  par  toute  la  terre,  et  à  tous  autres  qui 
recevront  ces  lettres.  Le  frère  François,  votre  petit  et  chétif 
serviteur  en  Notre  Seigneur,  vous  salue  tous  et  vous  souhaite 
(a  paix. 

«  Considérez  attentivement  que  le  jour  de  la  mort  ap¬ 
proche.  C’est  pourquoi  je  vous  prie  avec  tout  le  respect  que 
je  puis  de  ne  point  oublier  I lieu  dans  l’embarras  des  affaires 
du  monde,  et  de  ne  point  violer  ses  commandemcns ;  car 
tous  ceux  qui  s’éloignent  du  Seigneur  sont  maudits,  et  il  les 
oubliera.  Au  jour  de  la  mort  ,  on  leur  ôtera  tout  ce  qu’ils 
semblaient  avoir  :  plus  ils  auront  été  sages  et  puissans  en  ce 
monde,  plus  ils  seront  tourmentés  en  enfer.  Je  vous  conseille 
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donc,  ô  maîtres!  de  l’aire,  avant  tout,  une  véritable  péni¬ 
tence,  de  recevoir  humblement  et  avec  amour  le  corps  et  le 
sang  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  en  mémoire  de  sa  Pas¬ 
sion,  de  rapporter  à  Dieu  l'honneur  qu'il  vous  a  fait  de  vous 
confier  la  conduite  de  son  peuple,  et  de  faire  avertir  tous  les 
soirs  par  quelque  signal  qu'il  faut  honorer  Dieu  tout  puissant 
et  qu’il  faut  lui  rendre  grâces,  » 

!  Infin  la  troisième  lettre,  dernier  monument  du  chapitre 
général ,  s'adressait  à  ions  les  supérieurs  de  l’ordre,  en  ces 
termes  : 

«  Sachez  qu’il  est  devant  Dieu  des  choses  hautes  et  su¬ 
blimes  que  les  hommes  regardent  quelquefois  comme  viles  et 
abjectes;  qu’il  en  est,  au  contraire,  que  les  hommes  esti¬ 
ment  beaucoup  et  qui  sont  très  méprisables  aux  yeux  de 
Dieu.  Je  vous  prie  de  donner  aux  évêques  et  aux  autres  ec¬ 
clésiastiques  les  lettres  qui  traitent  du  corps  et  du  sang  de 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  et  de  bien  retenir  ce  que  nous 
vous  avons  recommandé  touchant  ce  mystère.  Faites  copier 
et  distribuer  au  plus  toiles  autres  lettres  que  je  vous  adresse 
pour  les  gouverneurs,  consuls  et  magistrats,  oit  ils  sont 
avertis  de  veiller  à  ce  que  les  louanges  de  Dieu  soient  célé¬ 
brées  publiquement.  Je  vous  salue  en  Notre-Seigneur  *.  » 


Fs  rnncisci  upem  ,  part.  ï  fp<  10  ei  (i. 
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Mis  s  iui)  tir  sailli  Fraiirrm  eu  Üriciii.  —  Sun  i  viau*  eu  Italie .  —  Se 

ï'ridirjtjüiis- 


O  vere  beaturo  virum,  tu  jus  caro  etsi  tyrannie  t 
Frrro  ton  eeditur,  occisâ  tampn  agnî  similitudino 
non  privatur  !  O  vereac  plans  beatuin,  cujus  oni- 
mam  rtsi  gladîus  ppxsocutaria  non  abstulit,  pal- 
mam  taniüu  martyr iï  non  amisit  ! 

S.  Bon aventura. 

icducam  in  terrain  banc  r  quam  eircuïrit  j  et 
semen  ejus  possidebit  eam, 

Nohee.  XI T*  21. 


Le  désir  et  l’amour  de  la  mort  pour-  Jésus-Christ  pressaiem 
intérieurement  François  de  réaliser  sa  mission  en  Orient, 
afin  d’y  jeter  la  semence  de  la  vérité,  et  la  féconder  de  ses 
sueurs  et  de  son  sang.  Au  douzième  siècle,  alors  i|ue  les 
croisades,  par  un  acte  de  foi  sublime,  avaient  repoussé  le 
sensualisme  et  le  matérialisme  mahométans ,  sauvé  J’Huropc 
et  ouvert  devant  les  nations  occidentales  de  nouvelles  voies 
aux  progrès  de  l'intelligence  et  de  l’industrie;  alors,  dis-je, 
tout  ce  qui  portait  un  cœur  généreux  et  dévoué  voulut  aller 
combattre  et  mourir  dans  les  lieux  à  jamais  consacrés  par  la 
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vie  du  Sauveur  Jésus.  Innocent  III  avait  au  concile  de  Lalran 
représenté  d’une  manière  forte  et  touchante  le  déplorable 
état  où  éiaîent  réduits  tes  chrétiens  d'Orienl,  et  annoncé  une 
nouvelle  croisade,  qu'il  alla  lui-même  prêcher  en  Toscane, 
où  il  mourut,  exténué  des  fatigues  de  son  glorieux  pontificat. 
Honorais  111,  qui  avait  hérité  de  son  zèle  et  de  sa  puissance, 
exécuta  ce  grand  et  généreux  projet;  mais  au  lieu  d’aller 
directement  en  Palestine ,  comme  on  avait  fait  jusqu'alors, 
on  suivit  le  plan  stratégique  d’innocent  III,  et  on  porta  la 
guerre  en  Égypte ,  sanctuaire  de  la  puissance  mahométane. 
Les  croisés  formèrent  le  siège  de  Damiette  \ 

C'est  au  milieu  des  longueurs  et  des  vicissitudes  de  cette 
entreprise  capitale  que  François  arriva  en  Egypte.  Il  avait 
laissé  à  Samt-Jean-d’Acre  et  en  Chypre  dix  autres  de  ses 
compagnons. 

La  discorde  régnait  alors  au  camp  (les  croisés  :  les  cheva¬ 
liers  méprisaient  souverainement  les  hommes  île  pied;  ils  ne 
se  ccntenlaient  pas  de  1rs  llétrir  de  noms  injurieux  *,  ils  dis¬ 
simulaient  encore  les  dangers  et  ne  voulaient  pas  convenir 
de  leur  bravoure.  Les  hommes  de  pied  répondaient  en  accu¬ 
sant  les  cavaliers  de  lâcheté Une  émulation  séditieuse  ani¬ 
mait  les  uns  et  les  autres,  et  afin  de  montrer  qui  aurait  plus 
de  valeur,  ils  contraignirent  le  rot  de  Jérusalem,  Jean  de 
Brienne,  à  livrer  bataille.  Cette  décision  affligea  profondé¬ 
ment  François.  Il  savait  que  Dieu,  qui  bénit  le  dévouement, 
envoie  au  contraire  la  confusion  et  la  honte  sur  les  hommes 
dispersés  dans  la  haine;  il  dit  an  frère  Illuminé,  le  seul  qui 
l’avait  suivi  :  »  Le  Seigneur  m’a  fait  connaître  que  les  chré- 


1  Jac,  Viiry  ,  (liston  orient,,  Ub*  III,  ann.  121H,  apud  Bongars, 

Ils  les  appelaient  roturiers ,  routiers,  tuffes*  lermulans,  liocbebos 
brigands  -  OoiiLiin villiers,  Essai  sur  la  noblesse  de  France,  p.  *34.  Foucbcr  do 
Chartres  raconte  comme  un  événement  très  malheureux,  que  des  chevaliers 
*e  trouvèrent  réduits  à  Féial  de  fantassins  apres  la  perte  ri  ç  leurs  c  lie  vaux, 
tiès  La  peiegrinaDlium  Franco  ru  m  ,  d°  20  ,  ap,  Bon  gars  ,  ï.  ï* 

I1  édités  cquitibus  improperabant  i^naviam  ;  équités  péri  eu  la  pediium 
quamlo  contré  Sarraccnos  e^rediebuntur,  dissimulabant . .  discordia  inie 
ros  facta  fuit  Jac.  Viity,  \,h,  U!  ,  ami.  1219,  up*  tioDgiirs,  i.  IL 
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*  liens  amont  du  désavantage  dans  celle  bataille.  Si  je  le 
«  dis  hautement,  je  passerai  pour  un  fou;  si  je  ne  h'  dis  pas, 

«  ma  conscience  en  sera  chargée.  Que  vous  en  semble?  — 

»  Mon  frère,  répondit  Illuminé,  peu  vous  importe  le  juge- 
«  ment  des  hommes.  D’ailleurs,  ce  n’est  pas  d'aujourd’hui 
«  que  Fou  vous  regarde  comme  un  insensé.  Déchargez  votre 
«  conscience,  et  craignez  Dieu  plus  que  le  monde  ».  Ft  le 
héraut  du  Christ  donna  aux  croisés  des  avis  salutaires,  pré¬ 
disant  les  malheurs  du  combat.  Mais  la  passion  enivrait  les 
esprits,  et  les  paroles  du  saint  furent  prises  pour  des  rêve¬ 
ries.  La  bataille  fut  livrée  le  vingt-neuvième  joui'  d’août ,  par 
une  chaleur  excessive  :  les  chrétiens  perdirent  six  mille 
hommes,  tant  morts  que  prisonniers.  Cette  perte  fit  com¬ 
prendre  qu’on  if  aurait  pas  dû  mépriser  la  sagesse  du 
pauvre  *;  car  l’âme  de  I  homme  pur  découvre  quelque  lois 
mieux  la  vérité  que  sept  sentinelles  posées  sur  des  hauteurs 
pour  tout  observer  3. 

Cependant  François ,  après  avoir  passé  de  longues  heures 
dans  la  prière,  se  lève  avec  un  visage  rayonnant  de  force  et 
de  confiance,  et  il  prend  le  chemin  du  camp  des  infidèles  en 
chantant  ces  paroles  du  prophète  :  «Maintenant,  Seigneur, 
que  vous  êtes  avec  moi,  je  ne  craindrai  aucun  mal,  quand 
même  je  marcherais  au  milieu  de  l'ombre  de  la  mort  »  On 
lui  représenta  le  danger  d’une  telle  entreprise  et  l’ordre  du 
Soudan  qui  promettait  un  bcsant  d’or  à  quiconque  lui  appor¬ 
terait  la  tête  d’un  chrétien;  mais  rien  ne  put  arrêter  cet 
intrépide  chevalier  de  Jésus-Christ.  Deux  brebis  qu'il  ren¬ 
contra  d’abord  lui  causèrent  une  grande  joie;  il  dit  à  son 
compagnon  :  «  Frère,  ayez  confiance  au  Seigneur,  la  parole 


1  Si  helii  fiicrit  a  tien  lattis  inçressus,  ostendii  mibi  Dominos  non  prospéré 
cedere  christiania. .  -  Respcrndi!  socius  :  î  taier»  pro  minimo  tifai  sil  ut  ab 
hominibus  Jtidiceris ,  quia  non  modo  indpîs  fa  tu  ns  repuNiri.  4 ..  S.  Bona- 
venlura  ,  cap,  xi, 

'  in  quo  evidenter  Snnohi'i  quoi!  spemanda  non  rral  snpienUa  pauperh, 
S-  bqnavenüira ,  rap,  xi. 

'  Kccieaiait.  xïi  vu  ,  idt 
1  P  salin*  22. 
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de  l'Évangile  s'accomplit  en  nous  :  Voici  que  je  vous  envoie 
comme  des  brebis  au  milieu  des  loups1.»  En  effet,  un  peu 
plus  loin,  une  bande  de  Sarrasins  se  jeta  sur  eux,  comme 
des  loups  sur  des  brebis.  Ces  infidèles  les  chargèrent  de 
coups  et  d’insultes,  et,  bien  gu  roués,  ils  les  conduisirent  au 
Soudan,  qui  leur  demanda  par  qui ,  pourquoi  et  comment  ils 
étaient  envoyés.  François  répondit  avec  tout  le  courage  de 
son  cœur  :  «  Ce  ne  sont  point  les  hommes;  c’est  le  Dieu  très 
«  haut  qui  m'envoie  pour  montrer,  à  vous  et  à  votre  peuple, 

*  le  chemin  du  salut  et  vous  annoncer  l’Évangile  de  la  vé- 

*  rite 4.  »  Il  prêcha  alors  avec  une  merveilleuse  ferveur  et 
une  force  admirable  un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  et 
Jésus-Christ,  Sauveur  du  monde;  c’était  l’accomplissement 
de  ces  paroles  :  <  Je  vous  donnerai  ma  bouche  et  ma  sagesse; 
à  quoi  tous  vos  ennemis  ne  pourront  résister,  ni  rien  op¬ 
poser  \  i  Le  soudan,  frappé  d’un  si  beau  dévouement,  i  écouta 
volontiers  et  l’engagea  avec  instance  à  demeurer  avec  lui, 
François  dit  :  «  Je  resterai  avec  vous  si  vous  et  votre  peuple 
<  vous  vous  convertissez  pour  l'amour  de  Jésus-Christ.  Si 
«  vous  hésitez  à  quitter  la  toi  de  Mahomet  pour  lu  loi  du 
«  Christ,  ordonnez  qu’un  grand  leu  soit  allumé,  et  j’en- 

*  trerai  dedans  avec  vos  prêtres,  afin  que  vous  voyiez  par  la 
«  quelle  est  la  foi  qu’il  faut  suivre  en  toute  vérité  et  en  toute 
»  certitude  s.  —  Je  ne  crois  pas,  répondit  le  Soudan, 
qu’aucun  de  nos  prêtres  voulût  entrer  dans  le  feu  ,  ni  souf- 


*  Cimi  lier  cepisset ,  obvias  hubuit  ovkutas  duas  t  quibus  vî;îs  exhilara- 
ius  vîr  sanclus  diïil ad  socitim,,*  S,  Bonavenlurü  ,  cap.  ix. 

J  Se  impuni  non  a  b  bouline  ,  sed  a  i>eo  ;  ut  ci  et  populo  $uo  viam  salu- 
lis  oslenderet ,  et  annunliarel  evangelium  verbalis.  Md  ri  no  Sanuto^  Setreia 
fidelium  crucis ,  lib*  HIt  parL  xi,  cap*  vru  ,  ap.  lïongars.  Marin®  Sanuin, 
célébré  voyageur  du  treiziéme  siècle  ,  présenta  son  livre  à  Jean  XX  H  ,  avec 
quatre  cartes  géographiques  fort  importantes  ;  c’est  le  premier  ouvrage 
d’ècffi  amie  politique  et  commerciale  que  nous  ayons.  La  on  peut  voir  com¬ 
bien  plutôt  et  combien  mieux  le  commerce  se  serait  développé  sous  Tin- 
luiçnce  immédiate  du  christianisme. 

1  Luc  ,  21, 

*  ■  -  *  Uuod  si  boitas  propter  fidém  Oiristi  legem  dtmiuere  Mabumeii  t 
lube  ignem  accendî  per  maximum  et  ego  rum  sacerdolibus  tais  ignein  in 
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frir  quelque  tourment  pour  sa  foi  »  Il  lit.  celle  réponse;  car 
ii  avait  vu  s'esquiver  en  secret  et  promptement  un  des  plus 
considérables  et  des  plus  anciens  imans  s.  François  reprît  ; 
*  Si  vous  me  promettez  d’embrasser  la  religion  chrétienne , 
Rentrerai  seul  dans  le  feu;  si  je  suis  brûlé,  qu'on  l'impute  ;; 
mes  péchés;  sinon,  vous  reconnaîtrez  le  Christ,  sagesse  et 
puissance  de  Dieu,  'vrai  Dieu  et  Seigneur.  »  Le  Soudan  lui 
avoua  qu'il  n'osait  accepter  ce  parti,  de  crainte  d’un  mouve¬ 
ment  dans  le  peuple  s.  Il  offrit  à  François  de  riches  présens  ; 
cet  amant  de  la  pauvreté  les  méprisa  comme  de  la  boue  ; 
mais  craignant  que  quelques  uns  des  siens,  touchés  par  les 
paroles  du  saint  homme,  ne  se  convertissent  et  ne  passassent 
à  l’armée  des  chrétiens ,  il  le  fit  conduire  en  sûreté  et  avec 
honneur  au  camp  devant  Damiette.  «  O  bienheureux  homme! 
s’écrie  saint  Bonavenlure,  qui,  bien  que  son  corps  n'ait  pas 
été  déchiré  par  le  fer  du  tyran,  n’a  pas  perdu  la  ressem¬ 
blance  avec  l’Agneau  divin  immolé  !  O  bienheureux  homme  ! 
qui  n’a  pas  succombé  sous  le  glaive,  et  qui  pourtant  a  reçu 
la  palme  du  martyre  !» 

Écoutons  lîossuel,  célébrant  celte  croisade  de  François  : 

*  . Il  court  au  martyre  comme  un  insensé  :  ni  les 

fleuves,  ni  les  montagnes,  ni  les  vastes  espaces  îles  mers  ne 
peuvent  arrêter  son  ardeur;  il  passe  en  Asie,  en  Afrique, 
partout  où  il  pense  que  la  haine  soit  la  plus  échauffée  contre 
le  nom  de  Jésus.  Il  précité  hautement  à  ces  peuples  la  gloire 
de  l’Évangile;  il  découvre  les  impostures  de  Mahomet,  leur 
faux  prophète.  Quoi!  ces  reproches  si  véhémens  n  animent 
pas  ces  barbares  contre  le  généreux  François!  Au  contraire, 
ils  admirent  son  zèle  infatigable,  sa  fermeté  invincible,  ce 
prodigieux  mépris  de  toutes  les  choses  du  inonde;  ils  lui 


^rediat  :  ut  sic  cogOOSCâS ,  qtiæ  fides  Ténor  et  certior  ïeneuda.  Martno 
Ssnutü. 

r  Marino  Sanuto* 

Viderai  enïm  staliin  queindam  de  presbyte  ris  sul^  virum  au  IhenLicuin 
et  lon&ævum,  hoc  audiio  verbü  ,  do  suis  ccmspccLibus  anfügtsse*  S-  Bons 
ventura ,  cap*  ix. 

1  Manno  Hamilo, 
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rendent  mille  sortes  d'honneurs.  François,  indigné  de  se  voir 
ainsi  respecté  par  les  ennemis  de  son  Maître,  recommence 
ses  invectives  contre  leur  religion  monstrueuse;  mais,  étrange 
et  merveilleuse  insensibilité  !  ils  ne  lui  témoignent  pas  moins 
de  déférence,  et  le  brave  athlète  île  Jésus-Christ  voyant  qu’il 
ne  pouvait  mériter  qu’ils  lui  donnassent  la  mort  ;  *  Sortons 
d'ici,  mon  frère,  disaït-il  à  son  compagnon;  fuyons,  fuyons 
bien  loin  de  ces  barbares  trop  humains  pour  nous,  puisque 
nous  ne  les  pouvons  obliger  ni  à  adorer  notre  maître  ni  à 
nous  persécuter,  nous  qui  sommes  ses  serviteurs.  O  Dieu! 
quand  mériterons-nous  le  triomphe  du  martyre,  si  nous 
trouvons  des  honneurs  même  parmi  les  peuples  les  plus  mo¬ 
dèles  ^Puisque  Dieu  ne  nous  juge  pas  dignes  de  la  grâce  du 
martyre,  ni  de  participer  à  ses  glorieux  opprobres,  allons- 
nous-en  ,  mon  frère,  allons  achever  notre  vie  dans  le  martyre 
de  la  pénitence,  ou  cherchons  quelque  endroit  de  la  terre  où 
nous  puissions  boire  à  longs  traits  l’ignominie  de  la  croix,  » 
François,  après  avoir  prêché  aux  croisés  la  concorde  ell  a 
pénitence,  vint  dans  la  Palestine  et  à  Antioche;  partout  il 
faisait  des  conquêtes  spirituelles.  Tous  les  religieux  d’un  cé¬ 
lèbre  monastère  de  la  Montagne  -.Noire  embrassèrent  son 
institut  ',  et  T  évêque  d'Acre,  Jacques  de  Vitry,  écrivant  à  ses 
amis  de  Lorraine  sur  la  prise  de  Damiette,  s'exprime  ainsi  : 
*  Maître  Reyner,  prieur  de  Saint-Michel,  est  entré  dans 
l’ordre  des  Frères  Mineurs;  cette  religion  se  répand  fort 
dans  le  monde,  parce  qu’elle  imite  exactement  la  forme  de 
la  primitive  Eglise  et  la  vie  des  apôtres.  Le  maître  des  Mi¬ 
neurs  s’appelle  frère  François,  homme  tellement  aimable, 
qu’il  est  vénéré  de  tous  les  hommes,  même  des  infidèles*.  » 
L’apostolat  de  François  en  Or  ient  ne  fut  pas  sans  fruits; 
les  Frères  Mineurs  y  sont  restés  comme  une  éternelle  protes¬ 
tation  du  Catholicisme,  dieu  avait  dit  à  son  serviteur  ;  «  Par¬ 
cours  présentement  toute  l’étendue  de  celte  terre,  parce 


1  Wad'IÉDg  ,  aon,  1219 ,  u*  IM>  et  üc(|. 

EpisMa  ail  Lolharing . ,  ap.  ISortgara ,  pag.  HW* 
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que  je  le  la  donnerai1.  »  Kl  comme  les  promesses  de  Dieu 
ne  passent  pas,  on  croirait  que  le  résultat  final  des  croisades 
a  été  d’établir  les  pauvres  Franciscains  gardiens  du  tom¬ 
beau  de  Jésus-Christ  et  protecteurs  des  fidèles  pèlerins.  Car 
leur  habit  grossier  est  tellement  imprégné  des  parfums  de 
la  vertu  et  de  l'esprit  de  sacrifice,  qu  i!  commande  aux  Turcs 
le  respect  et  presque  l’amour*. 

De  retour  en  Italie,  François  parcourut  les  villes  de  Pa* 
doue,  de  Bergamo,  de  Brescia,  de  Crémone,  de  Man  loue, 
évangélisant  la  paix  et  établissant  des  maisons  de  pauvres 
Mineurs.  A  sept  siècles  de  distance,  il  est  dillieiie  de  nous 
faire  une  idée  un  peu  juste,  un  peu  complète,  du  résultat 
actif  et  enthousiaste  des  prédications  de  François.  Files  pro¬ 
duisaient  sur  les  âmes  l'effet  de  torches  ardentes  jetées  sui¬ 
des  gerbes  de  blé  5  •  la  grâce  de  Dieu  et  cette  parole ,  voilà 
les  seules  causes  de  la  merveilleuse  propagation  de  l’Ordre  : 
car  la  parole  de  l'homme,  soutenue  de  lu  puissance  de  Dieu , 
est  la  plus  grande  force  qui  soit  sous  le  soleil.  U  s’en  allait  par 
les  villes  et  par  les  bourgades  de  l’Italie,  comme  autrefois 
le  Christ  dans  la  Judée:  faisant  des  miracles  et  évangélisant 
de  toute  son  âme  ei  de  toutes  ses  forces,  avec  une  in¬ 
croyable  liberté,  une  sainte  hardiesse;  ne  faisait-il  pas  et- 
qu’il  disait 4  ? 

Lorsqu’il  arriva  à  Bologne-la-Savanle,  le  concours  tifs 
éludians  et  des  b  a  bit  ans  fut  immense;  on  ne  pouvait  faire  un 
pas  dans  les  rues  ’.  Un  empereur  n’aurait  pas  eu  le  triomphe 
de  cet  homme  petit ,  chétif,  pauvrement  vêtu.  Arrivé  sur 

1  Genet*,  Tu 

1  Voir  Quaresioo,  ElutiJatorium  l'errœ-iîanclæ-  JUsu  ijiimn  de  la  Tern 
Sainte  par  le  frère  Eugène  ,  Paris,  4616*  (Test  un  des  meilleurs!  itinéraires, 
que  ii  ou  s  avons,  El  encore:  Transmarina  peregrinatio  ad  >rpulcruin  Do 
mini  f  per  Erharduui  Keuwich  de  Trajecio  inferiuri  r  tn  ci  vitale  MoguitÜDa  , 
amio  1-486;  et  H  Littéraire  de  TU*  de  Chateaubriand. 

1  Erat  enlm  verbum  ejus  velul  igois  ardens.  S,  Bonavcnlura  ,  cap.  vu, 

1  ipse  veto  per  di^ersas  regiunes  progrediens  t  evaugelisabal  ardenter. 
Domino  coopérante, . ,  Et  qtioniaxn  primo  >î bï  suaset al  opéré  T  quod  atii> 
sua  de  bat  sermon  e,  S.  Bonaveniura  f  cap.  xir, 

*  Tanta  fvomimtm  ejus  vhendi  cupidorum  concursatîpne  e&ceplus  - 
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la  grande  place .  il  prêcha  celte  multitude  avec  une  si  grande 
élévation  d'esprit,  qu'on  croyait  entendre  un  ange  et  non 
un  homme.  Non  seulement  beaucoup  se  convertirent  à  une 
vie  de  mortification  et  de  pénitence  >  mais  deux  éliidians  de 
la  Marche-d' Ancône,  Pellegrini  Falieroue  et  Rigeri  de  Mo¬ 
dem*  entrèrent  dans  sa  famille ,  et,  pour  confirmer  sa  pré¬ 
dication,  il  guérit  un  enfant  aveugle  Voici  un  acte  authen¬ 
tique  que  Sigonius  a  tiré  des  archives  de  l’Eglise  de  Spatu- 
tro  :  «  Moi ,  Thomas ,  citoyen  de  Spatalro  et  archidiacre  de 
l’église  cathédrale  de  la  même  ville,  étudiant  à  Bologne  Tan 
1220,  j’ai  vu,  le  jour  de  l’Assomption  de  la  Mère  de  Dieu, 
saint  François  prêcher  dans  la  place ,  devant  le  Petit-Palais-, 
où  presque  toute  la  ville  était  assemblée.  Il  commença  ainsi 
son  sermon  :  Les  anges,  les  hommes,  les  démons.  Il  parla 
de  ces  êtres  intelligens  si  bien  et  avec  tant  d’exactitude,  que 
beaucoup  de  gens  de  lettres  qui  l'écoulaient  admirèrent  un 
tel  discours  dans  la  bouche  d'un  homme  simple.  Il  ne  suivit 
point  la  manière  ordinaire  des  prédicateurs;  mais,  comme 
un  orateur  populaire,  il  ne  parla  que  de  l’extinction  des 
inimitiés  et  de  la  nécessité  de  faire  des  traités  de  paix  ei 
d’union.  Son  habit  était  sale  et  déchiré,  sa  personne  ché¬ 
tive,  son  visage  défait  ;  mais  Dieu  donnait  une  si  grande  effi¬ 
cacité  à  ses  paroles  ,  qu’un  grand  nombre  d'hommes  nobles, 
dont  la  fureur  cruelle  et  effrénée  avait  répandu  beaucoup 
de  sang,  se  réconcilièrent.  L’affection  et  la  vénération  pour 
le  Saint  étaient  si  universelles  et  allaient  si  loin,  que  les 
hommes  et  les  femmes  couraient  à  lui  en  foule,  et  que  l’on 
s’estimait  heureux  de  pouvoir  seulement  toucher  le  bord  de 
sa  robe  ».  » 

La  prédication  populaire,  tel  a  été  le  but  saintement  at¬ 
teint  par  l’Ordre  des  Pauvres  Mineurs,  qui ,  sans  cesse  mêlés 

ui  per  vlas  inmsus  essd  abljhi».  Sigonius ,  de  Episcopis  tionomorumbus  , 
ad  ann.  1220»  Bologne,  1586,  in  4*. 

*  Sigonius  ,  p.  112, 

*  Fuit  atuero  e^urdiuiu  senuoms  ejus  T  angeli ,  iiomines  ,  dœmones.  lie 
his  aulem  gpirUibus  raliotiabilibiis  i I a  bene,  et  distriete  pmposiiïl ,  ut  molli» 
hlleratis  qui  aderanL  tlerel  adiniraliom  non  raotlicæ  sennu  homirm  uliolæ  ; 
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nu  peuple,  y  infil  traient  les  idées  chrétiennes.  Dès  les  pre¬ 
miers  temps  de  l'Ordre ,  François  prépara  ses  disciples  à 
exercer  celte  mission;  ii  leur  disait  :  «  Que  les  ministres  de 
la  parole  de  Dieu  s'appliquent  uniquement  aux  exercices 
spirituels,  sans  que  rien  les  en  détourne;  car  puisqu’ils  sont 
choisis  du  grand  Roi  pour  déclarer  ses  volontés  au  peuple  , 
il  faut  qu’ils  apprennent  dans  le  secret  de  ta  prière  ce  qu'ils 
doivent  annoncer  dans  leurs  sermons,  et  qu'ils  soient  inté¬ 
rieurement  échauffés  pour  pouvoir  prononcer  des  paroles 
qui  embrasent  les  coeurs-  Ceux  qui  profitent  de  leurs  pro¬ 
pres  lumières  et  qui  goûtent  les  vérités  qu’ils  prêchent  sont 
bien  dignes  de  louanges;  d’autres  font  pitié  ;  ils  vendent  leur 

travail  pour  J’huile  d’une  vaine  approbation .  C’est  une 

chose  déplorable  que  l'état  d’un  prédicateur  qui  cherche 
par  ses  discours  non  le  salut  des  âmes,  mais  sa  propre 
gloire,  ou  qui  détruit  par  sa  conduite  ce  qu’il  établit  par  sa 
doctrine.  Un  pauvre  frère  simple  et  sans  parole,  qui,  par 
ses  bons  exemples,  porte  les  autres  à  bien  vivre,  doit  lui 
être  préféré.  Celle  qui  était  stérile  s’est  vue  mère  de  beau¬ 
coup  d’enfans,  et  celle  qui  avait  beaucoup  d  enfans  s’est 
trouvée  stérile.  La  stérile  représente  ce  pauvre  frère,  le- 
quel ,  n’exerçant  point  le  ministère  qui  donne  des  enfans  à 
l’Eglise,  ne  laissera  pas  d’en  avoir  plusieurs  au  jour  du  ju¬ 
gement,  parce  qu’alors  Jésus-Christ,  le  souverain  juge,  lui 
attribuera  avec  honneur  ceux  qu'il  convertit  par  ses  prières 
intimes.  Celle  qui  avait  beaucoup  d’enfans  et  qui  s’est  trou¬ 
vée  stérile  est  la  figure  du  prédicateur  vain  qui  n’a  que  des 
paroles.  Il  se  réjouit  maintenant  d’avoir  engendré  beaucoup 
d’enfans  à  Jésus-Christ;  mais  alors  il  se  trouvera  les  mains 
vides,  et  reconnaîtra  qu'ils  ne  lui  appartiennent  pas. 

t  Plusieurs  mettent  toute  leur  application  à  acquérir  de  la 
science,  s’écartant  de  l’humilité  et  de  l’oraison  ,  se  répan¬ 
dant  et  se  dissipant  au  dedans  et  au  dehors.  Quand  ils  ont 


non  Union  ipse  modum  prædicanlis  tonutt?  *oil  quasi  condonaniis  tcua  vor 
bortim  ej ns  matena  disru rrdiat  ;*rl  extinguomlaâ  ininiirilias. .  Simonin*  . 
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prêché  et  qu'ils  apprennent  que  quelques  uns  en  ont  été 
édifiés  et  touchés,  ils  s'élèvent  et  s'enflent  de  ce  succès, 
sans  faire  réflexion  que  Dieu  l’a  accordé  aux  prières  et  ati\ 
larmes  de  quelques  pauvres  frères  humbles  et  simples.  Ce 
sont  là  mes  véritables  frères,  mes  chevaliers  de  la  Table- 
Ronde  qui  se  cachent  dans  des  lieux  solitaires  pour  mieux 
vaquer  à  l’oraison  ,  et  dont  la  sainteté  bien  connue  de  Dieu 
est  quelquefois  inconnue  aux  hommes.  Un  jour  ils  seront 
présentés  par  les  anges  au  Seigneur,  qui  leur  dira  :  Mes  en- 
fans  bien-aimés ,  voilà  tes  âmes  qui  ont  été  sauvées  par  vos 
prières ,  par  vos  larmes,  par  vos  bons  exemples.  Recevez  le 
fruit  des  travaux  de  ceux  qui  n'y  ont  employé  que  leur 
science.  Parce  que  vous  avez  été  fidèles  en  peu  de  choses, 
je  vous  établirai  sur  beaucoup.  Ils  entreront  ainsi  dans  la 
joie  du  Seigneur,  chargés  du  fruit  de  leurs  vertus,  tandis 
que  les  autres  paraîtront  nus  et  vides  devant  Dieu ,  ne  por¬ 
tant  que  des  marques  de  confusion  et  de  douleur,  s 
Ainsi  les  Frères  Mineurs  et  les  Frères  Prêcheurs  ont  re¬ 
nouvelé  la  parole  de  Dieu,  qui  se  traînait  languissante  dans 
des  formes  vieillies.  Trois  siècles  après,  la  compagnie  de 
Jésus  et  des  Clercs-Rëguliers  vint  donner  une  autre  allure  à 
la  prédication  ;  de  nos  jours ,  quoi  qu’on  dise ,  quoi  qu’on 
fasse,  elle  brisera  l'enveloppe  froide  et  prétentieuse  où  la 
tiennent  étouffée  les  académiques  imitateurs  de  Massillon. 
Î/Fsprit  souffle  où  il  veut  et  comment  il  veut,  et  toutes  les 
forces  de  (a  terre  ne  peuvent  le  tenir  en  captivité. 


■I 


Cljnpürf  tnîj. 

1220. 


L'Ordre  de  saint  François  reçoit  la  couronne  du  martyre.  —  Martyrs  de  Marn.- 
—  Sept  autres  frères  envoyés  chez  les  Maures  y  sont  martyrisés  en  ïîî*  . 


Heec  est  vera  fratemitas,  quæ  nunquam 
potuit  vîolari  certamïne;  qui  effuso  sanguine 
se  cuti  s  uni  Pominum, 

Quae  voxt  qua?  poterit  lin  gu  a  retfxere, 

Quee  tu  martyrîbus  munera  præparas? 

Riibri  nam  fluido  sanguine  laureîs 
Ditantur  foene  fulgidis» 

BnâminF.  iu»uïn. 


Dans  le  grand  chapitre  général  de  4219,  nous  avons  vu 
François  partager  à  ses  disciples  tout  le  inonde  à  conquérir; 
il  avait  pris  pour  lui  l’Asie  par  la  voie  des  croisades,  et  nous 
t'avons  suivi  dans  sa  mission.  Frère  Ëgidius  et  quelques 
autres,  remplis  de  la  même  charité  et  du  même  dévouement, 
étaient  allés  en  Afrique;  mais,  malgré  eux,  ils  revinrent 
bientôt  en  Italie.  Six  frères  furent  désignés  pour  aller 
prêcher  la  foi  aux  Maures  d’Espagne  cl  de  Maroc.  Or 
ces  religieux  s’appelaient  Berardo,  Pietro,  Ütion,  Ajulo , 
Accursio,  Vitale.  François  les  bénit,  leur  donna  ses  der¬ 
nières  instructions  avec  le  baiser  d’adieu,  et  ils  pa 'ti¬ 
rent,  n’emportant  pour  tout  viatique  que  leur  bréviaire  et 
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la  grâce  de  Jésus-Christ.  Frère  Vital,  conducteur  de  cette 
troupe  sainte,  tomba  malade  en  Aragon;  se  sentant  trop 
faillie  pour  mi  si  rude  combat,  il  désigna  frère  liérard  pour 
le  remplacer  dans  le  commandement.  En  effet,  Vital  après 
de  longues  douleurs  tressaillit  d'allégresse,  apprenant  le 
triomphe  de  ses  frères  ,  et  par  un  dernier  effort  d’amour,  il 
rompit  ses  liens  et  retourna  à  Dieu  *. 

Des  cinq  religieux  arrivèrent  en  Portugal;  à  Coïmbre, 
traça,  femme  du  roi,  Alfonse  H,  les  reçut  comme  des 
envoyés  du  ciel.  A  Alenquer,  ils  eurent  le  bonheur  de  se 
trouver  en  famille  dans  le  couvent  établi  par  saint  François, 
lors  de  sa  mission  en  Espagne.  Séville  fut  la  première  ville 
sous  la  domination  des  Maures,  où  ils  prêchèrent  l’Évan¬ 
gile.  Us  ciaient.  logés  chez  un  chrétien ,  ils  passèrent  huit 
jours  dans  la  prière  et  les  œuvres  de  pénitence ,  demandant 
à  Dieu  lia  force  du  martyre.  Leur  hôte  les  détourna  de  leur 
projet ,  dans  la  crainte  où  Ü  était  de  voit*  entraver  le 
commerce  des  marchands  chrétiens  au  milieu  des  infidèles. 
Nos  chevaliers  de  Jésus-Christ  ne  l'écoutèrent  seulement  pas 
et  abandonnèrent  aussitôt  sa  maison.  Pleins  de  valeur  ,  ils 
allèrent  à  l’assaut,  «  à  savoir,  à  la  mosquée  des  Maures ,  ou 
ayant  trouvé  leurs  ennemis  en  armes,  faisant  oraison  à  leur 
prophète,  ils  commencèrent  à  les  frapper  et  charger  du 
couteau  tranchant  de  la  parole  de  Dieu,  preschantel  louant 
la  foy  de  Jésus  -,  »  Mais  à  Leur  habit  étrange,  et  à  leur  lan¬ 
gage  plus  étrange  encore ,  on  les  chassa ,  tes  traitant  comme 
fous.  Ce  commencement  d’opprobre  doubla  leur  sainte  fer¬ 
veur;  ils  se  présentèrent  dans  une  autre  mosquée  plus 
grande,  d’où  ils  furent  rudement  repoussés.  Alors  ils  se  di¬ 
rent  les  uns  aux  autres:  •  Souvenons-nous  de  ces  paroles  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ  ;  Petit  troupeau,  ne  craignez 
point ,  car  il  plaît  à  votre  Père  que  vous  possédiez  son 
royaume.  Allons,  abattons  le  chef,  pour  nous  rendre  la  vic¬ 
toire  des  membres  plus  facile  et  aisée;  allons  courageuse- 


’  Wailding. 

Les  üroniijnes  des  frères  Mineurs,  in -8g  t.  il ,  p.  il. 
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meut  et  joyeusement  lui  prêcher  la  foi  de  Jésus-Christ .  h 
baptême  et  l;i  rémission  des  péchés.  «  Ils  vinrent  donc  au  pa 
Jais  du  chef  des  Maures  de  Séville ,  se  dirent  tes  envoyés  du 
Ilot  des  rois  et.  ils  y  prêchèrent  Jésus-Christ  et  ta  nullité  delà 
toi  en  Mahomet,  Le  chef  maure  irrité  ordonna  qu’ils  fussent 
chassés  et  mis  à  mort:  mais  sur  quelques  observations  de 
son  fils,  et  aussi  dans  les  intérêts  de  sa  conquête,  il  révoqua 
celte  première  sentence  et  les  fit  enfermer  dans  une 
tour 

La  vérité  qui  n’est  jamais  captive,  les  conforta  intérieu¬ 
rement;  ils  montèrent  au  haut  de  la  tour  et  prêchèrent  i 
parole  de  Dieu  à  tous  ceux  qui  passaient  dans  la  rue.  On 
les  enferma  alors  dans  une  basse  fosse  ,  cl  après  cinq  jours , 
le  chef  maure  les  fit  comparaître  de  nouveau  devant  lui;  il 
leur  promit  grâce  et  faveur ,  les  tenta  même  par  l’appât 
des  richesses  et  de  for,  s'ils  voulaient  embrasser  la  loi 
de  Mahomet.  Les  généreux  confesseurs  répondirent  : 
«  Prince,  plût  à  Dieu  que  vous  voulussiez  vous  faire  grâce  à 
vous-même.  Traitez-nous  comme  vous  voudrez.  Il  ne  tient 
qu’à  vous  de  nous  ôter  la  vie,  mais  nous  sommes  sûrs  que 
la  mort  nous  fera  jouir  de  l’immortalité  glorieuse.  >■  Ils  s'em¬ 
barquèrent  pour  Maroc  sur  un  vaisseau  qui  portail  eu 
Afrique  plusieurs  chrétiens  méconlens.  Celle  perpétuelle: 
migration  de  chrétiens  chez  les  Mahométans  au  treizième 
siècle  a  servi  au  développement  industriel  et  commercial , 
mais  aussi  elle  mélangea  les  races  et  rendit  plus  difficile  la 
réaction  chrétienne  et  nationale  de  l’Espagne.  Nos  confes¬ 
seurs  de  la  foi  furent  reçus  avec  un  grand  respect  par  Pedro 
de  Portugal,  quis’étaii  retiré  à  Maroc  à  cause  de  quelques 
discussions  avec  AJfonse  II,  son  frère.  Ce  prince  les  engagea 
à  reposer  un  peu  leurs  corps  exténués  de  fatigues.  Leurs 
visages  étaient  si  pâles  et  si  maigres  que  la  peau  semblait 
collée  aux  os;  leurs  yeux  étaient  profondément  enfonces  et 
leurs  épaules  courbées  par  la  mortification.  Mais  ils  étaient 
remplis  d'un  courage  surhumain  et  d'une  joie  immense.  Il 


Holland.  AcL  san-cLorum  ,  IC  januar.  ,  |l  UC. 


toi 


DE  SAINT  FRANÇOIS  D’ASSISE. 

tes  engagea  surtout  à  modérer  leur  zèle,  à  agir  avec  pru¬ 
dence,  afin  de  ne  pas  s’exposer  à  voir  renouveler  les  persé¬ 
cutions  qu’ils  avaient  endurées  à  Séville.  Peut-on  arrêter  le 
cerf  qui  court  se  désaltérer  aux  sources  pitres  de  la  mon¬ 
tagne?  Peut-on  éteindre  dans  l'âme  del’apôtre  cette  soi  {'brû¬ 
lante  du  sacrifice  et  de  la  mort?  L’amour  est  plus  fort  que  la 
mort.  Ces  glorieux  missionnaires  sortirent  le  lendemain 
à  l’aurore,  et  s’arrêtèrent  dans  les  rues  les  plus  fréquentées 
pour  y  prêcher  la  Coi  de  Jésus- Christ. 

(’n  jour,  Bérard,  qui  savait  mieux  l’arabe  que  ses  frères , 
monté  sur  un  char,  instruisait  le  peuple:  te  chef  mahomé- 
ta i *  passa  ;  il  allait  selon  la  coutume  orientale  visiter  les  tom¬ 
beaux  de  ses  ancêtres.  Bérard  continua  à  parler  avec  une 
grande  véhémence;  il  fut  pris  pour  un  fou,  et  te  roi  ordonna 
que  ces  hommes  fussent  reconduits  dans  le  pays  des  chré¬ 
tiens.  Le  Portugais  Pedro  leur  donna  des  guides  pour  Cent  a 
où  ils  devaient  s’embarquer.  Mais  ils  échappèrent  à  la  sur¬ 
veillance  oc  ces  conducteurs,  et  revinrent  prêcher  à  Ma¬ 
roc.  Le  roi  les  fit  jeter  dans  un  cachot  où  ils  furent  privés 
de  toute  nourriture;  la  grâce  de  Dieu  les  sustentait  intérieu¬ 
rement.  Et  après  vingt  jours,  on  les  mit  en  liberté,  crai¬ 
gnant  d’avoir  offensé  Dieu  à  leur  égard,  car  une  sécheresse 
excessive  avec  les  maladies  et  la  mort  affligeaient  le  pays 
Les  chrétiens  de  Maroc  appréhendant  que  l’ardeur  de  ce 
zèle  admirable  ne  leur  attirât  des  persécutions ,  les  firent 
garder  dans  la  maison  du  prince  portugais.  Il  les  mena  dans 
une  expédition  militaire  au  profit  du  roi  de  Maroc  contre  des 
tribus  rebelles  dans  l'intérieur  de  l’Afrique.  L’armée  s’en 
revenait  victorieuse  et  traversait  péniblement  un  désert  sa¬ 
blonneux.  Les  soldats  mouraient  de  soif;  depuis  trois  jours 
on  n’avait  pas  en  d’eau.  Dieu  alors  voulut  par  le  moyen  d'un 
pauvre  Mineur  donner  un  grand  signe  de  sa  puissance  à  ces 
infidèles.  Frère  Bérard,  comme  autrefois  Moïse,  frappa  lu 
(erre  d’un  bâton ,  et  une  source  abondante  en  jaillit  aussitôt. 


*  Estimantes  aillent  aliqui  quia  pioptcr  carcerem  sanctomm  frairum  itla 
lempesUs  «Teriïssel.  Holland.,  tr,jnnuar.,p.  G6, 
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l^es  hommes  et  les  animaux  se  désaltérèrent,  on  fit  pro¬ 
vision  d’eau  dans  des  outres,  et  la  source  tarit  \  Revenus  à 
Maroc,  nos  intrépides  chevaliers  de  Jésus-Christ ,  forts  de  la 
puissance  de  Dieu  et  de  la  vénération  du  peuple,  ne  gar¬ 
dèrent  plus  aucune  mesure  et  prêchèrent  hardiment  jus¬ 
qu’en  face  du  roi  qu’ils  allaient  attendre  dans  les  rues  où  il 
devait  passer.  U  ordonna  à  un  de  ses  oûiciers  nommé  Abo- 
zaïda  de  les  faire  mourir  dans  les  tortures  les  plus  affreuses. 
Cet  homme,  qui  avait  été  témoin  du  grand  miracle  du 
désert ,  voulut  attendre  l’occasion  de  fléchir  la  colère  du  roi  : 
i!  se  contenta  de  les  mettre  en  prison.  Mais  là  iis  eurent 
à  souffrir  toutes  sortes  d’outrages  :  le  geôlier  était  un  chré¬ 
tien  renégat.  Après  quelque  temps  Àbozaïda .  les  ayant  fait 
venir,  les  trouva  plus  hardis,  plus  intrépides  encore;  il 
commanda  alors  qu'ils  fussent  séparés  et  livrés  à  I renie 
bourreaux.  On  leur  lia  les  pieds  et  les  mains,  on  les  traîna 
sur  le  pavé,  la  corde  au  cou  ;  on  tes  frappa  avec  une  telle 
violence  que  leurs  entrailles  en  furent  presque  découvertes  ; 
on  les  roula  sur  du  verre  et  sur  des  briques  cassées,  et 
le  soir  on  versa  du  vinaigre  sur  leurs  plaies  saignantes. 
Pendant  ce  long  et  cruel  supplice,  ils  bénissaient  Dieu  ri 
chantaient  ses  louanges;  il  n’y  avait  que  les  blasphèmes  qui 
pénétraient  dans  leur  cœur  et  en  troublaient  la  joie  parfaite 
et  abondante.  Rejetés  pendant  la  nuit  sur  la  paille  de  leur 
prison  ,  l’Esprit  consolateur  y  descendit  avec  eux  pour  le- 
fortifier  et  les  soutenir.  Les  gardes  virent  une  grande  lu¬ 
mière  qui  venait  du  ciel,  et  qui  paraissait  y  élever  les  pau¬ 
vres  Mineurs.  Les  croyant  sortis,  ils  accoururent  tout  ef¬ 
frayés,  mais  iis  les  trouvèrent  priant  Dieu  avec  une  grandi* 
dévotion  2. 

Le  roi  les  fît  de  nouveau  comparaître  en  sa  présence.  Ils  \ 

1  Fraier  Beraldns  ,  præTïà  oraiione ,  accepîo  brevi  pavillo,  terrain  fod i r 
et  siaüm  foos  mipiL  Ballant).,  ttf  jdiiuûiv,  p.  Uti. 

Eadom  nocte  itsum  fuît  cuslodiljus  7  qtiotï  lux  magna  tb*  cirlo  descen- 
dehat  <it  snneios  fraires  recipiens  ad  crelos  cimi  innumerabiii  mullitia ilïm' 
sublimabal,  Qui  sUipefactî  H  lerrîU  ad  carcerem  accedenlt  ^ ,  fos  devoir 
üranlos  invencrunL  Holland.,  IC  januaiv,  p.  G7* 


PE  SAINT  FJiANOOIS  D’ASSISE. 


furent  conduits  dépouillés  et  garotlés.  Un  officier  sarrasin 
qui  les  rencontra  voulut  leur  persuader  d’embrasser  lu  loi  de 
Mahomet.  Le  frère  Otto,  le  rebutant  avec  horreur,  cracha 
deux  fois  contre  terre  en  signe  de  mépris,  ce  qui  lui  attira 
<m  rude  soufflet;  il  tendit  l’autre  joue,  suivant  le  conseil  de 
Jésus-Christ.  Le  roi  leur  dit  :  «Êtes-vous  donc  ces  impies  qui 
u reprisez  la  vraie  foi,  ces  insensés  qui  blasphémez  contre 
l’Envoyé  de  Dieu? — O  roi!  répondirent-ils,  nous  n'avons 
point  de  mépris  pour  la  vraie  foi;  au  contraire,  nous  sommes 
prêts  à  souffrir  et  à  mourir  pour  ta  défendre;  mais  nous  dé¬ 
testons  la  vôtre  et  le  méchant  homme  qui  en  est  l'auteur.  » 
Alors  le  roi  eut  recours  au  moyen  le  plus  puissant  en  Orient, 
l'amour  des  plaisirs  et  de  l’or.  Il  avait  fait  venir  des  femmes 
richement  parées;  il  dit  :  «Si  vous  voulez  suivre  la  loi  de 
Mahomet,  je  vous  donnerai  ces  femmes  pour  épouses,  avec 
de  grandes  richesses,  et  vous  serez  puissans  dans  mon 
royaume.  Autrement ,  vous  mourrez  par  le  glaive.  *  Les  con¬ 
fesseurs  de  la  foi  répondirent  :  «  Nous  ne  voulons  ni  de  vos 
femmes,  ni  de  vos  honneurs;  que  cela  soit  pour  vous  et  que 
Jésus-Christ  soit  pour  nous.  Faites-nous  encore  souffrir  toute 


sorte  de  tourmens,  faites-nous  mourir;  la  douleur  nous 
semble  légère  quand  nous  contemplons  la  gloire  éternelle 
Lu  prononçant  ces  paroles,  leur  âme  surabondait  de  joie  et 
d’espérance....  Le  roi  prit  son  cimeterre  et  leur  fendit  la  tête 
par  le  milieu  du  front.  Ainsi  les  prémices  du  noble  sang  des 
Frères  Mineurs  furent  offertes  à  Dieu,  le  seizième  jour  de  jan¬ 
vier,  par  les  mains  d’un  grand  et  royal  bourreau  2.  Dans  le 
même  moment,  Sancia  de  Portugal  les  vit  monter  triom- 
phans  dans  le  ciel.  Leurs  corps,  déchirés  et  mis  en  lam¬ 
beaux  par  les  infidèles,  furent  soigneusement  recueillis  par 
les  chrétiens.  Pedro  de  Portugal  les  lit  transporter  dans  sa 
patrie ,  et  son  frère  le  roi  Âifonse  les  déposa  solennellement 
dans  l'église  des  chanoines  réguliers  de  Sainte-Croix  de 
Goïmbre. 


Holland,,  IG  januar.,  |i*  G7. 
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François  iressaiilit  d'allégresse  en  apprenant  les  souf¬ 
frances  et  ta  mort  île  ses  enfans;  il  regarda  son  Ordre  à  ja¬ 
mais  consacré  par  ce  baptême  de  sang,  et  disait  en  pleurant 
de  joie  :  «Certes,  je  puis  dire  en  toute  assurance  que  j’ai 
cinq  Frères  Mineurs  !  »  Puis  se  tournant  du  côté  de  l'Es¬ 
pagne,  il  saluait  le  couvent  d'Alenquer,  d’où  ils  étaient 
partis  pour  aller  au  martyre  :  »  Maison  sainte,  terre  sacrée, 
lu  as  produit  et  offert  au  roi  du  ciel  cinq  belles  fleurs  pour 
prées,  d’une  odeur  très  suave.  O  maison  sainte  !  sois  toujours 
habitée  par  des  saints l.  » 

L’année  suivante  (1221),  animés  par  le  triomphe  des  mar¬ 
tyrs  de  Maroc,  Daniel ,  ministre  de  la  province  de  Calabre,  et 
six  autres  religieux,  Samuel,  Domile,  Léon,  Ugolini,  Nicolas 
et  Ange,  s'embarquèrent  dans  un  port  de  Toscane  pour  aller 
combattre  et  mourir  à  Maroc;  mais  ils  s’arrêtèrent  dans  un 
faubourg  de  Coûta ,  où  ils  évangélisèrent  les  marchands  chré¬ 
tiens  de  Dise,  de  Gênes  et  de  Marseille,  qui  11e  pouvaient 
entrer  dans  la  ville.  Le  samedi,  deuxième  jour  d’octobre,  ils 
confessèrent  leurs  péchés  et  reçurent,  la  sainte  communion; 
le  soir,  ils  se  lavèrent  les  pieds  l’un  à  l’autre,  pour  imiter  le 
Fils  de  Dieu,  qui  lava  les  pieds  de  ses  disciples  avant  sa  Pas¬ 
sion  2.  Le  lendemain  dimanche,  la  tête  couverte  de  cendres, 
ils  s’avancèrent  dans  les  rues  de  la  ville,  disant  à  haute  voix  : 
«  Jésus-Christ  est  le  seul  vrai  Dieu;  il  n’y  a  de  salut  qu'en 
lui.  »  Ils  furent  bientôt  arrêtés  et  conduits  devant  le  dit  f 
mahomélan,  qui,  les  voyant  rasés  et  les  entendant  parler 
avec  tant  de  véhémence,  les  prit  pour  des  fous.  Néanmoins 
il  les  fit  jeter  en  prison,  on  ils  furent  cruellement  traités. 
C’est  alors  qu’ils  adressèrent  aux  marchands  chrétiens  du 
faubourg  de  Coûta  la  belle  lettre  que  nous  enchâssons  ici 
comme  une  relique  précieuse  : 


1  S,  FrancUcî  opuscula  ,4*  1 11  -,  p.  Gih 
Vespftri  aiilem  Un  icem  £ibî  laveruni  ped.es ,  comméra ü ranima  ram 
Ghrîsü  chantai em,  —  Surîus,  v  *  otl  t  p.  17*1*  —  Le*  Acte*  primitif»  de  ce*, 
martyrs  ont  été  tirés  dîme  chronique  allemand**  fort  ancienne  qui  a  va  II 
pour  titre  :  Vinea  saneti  Francisa, 
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«  Déni  soit  le  Pèi  e  île  Noire-Seigneur  Jésus  Christ,  le  Père 
«les  miséricordes  et  le  Dieu  de  toute  consola i ion  ,  qui  nous 
soutient  dans  nos  souffrances  et  qui  prépara  au  patriarche 
Abraham  la  victime  pour  le  sacrifice;  Abraham  qui  a  obtenu 
la  justice  ci  le  titre  d’ami  de  Dieu ,  parce  qu’il  est  sorti  de  sa 
terre  et  a  erré  dans  le  monde,  plein  de  confiance  dans 
l’ordre  du  Seigneur.  Ainsi  donc  que  celui  qui  est  sage  de¬ 
vienne  fou  pour  être  sage,  car  la  sagesse  de  ce  inonde  est 
folie  devant  Dieu.  Il  nous  a  été  dit  :  «  Allez,  prêchez  l’Evan¬ 
gile  à  toutes  les  créatures,  et  enseignez  que  le  serviteur  ne 
doit  pas  être  plus  grand  que  le  maître.  Si  vous  êtes  persé¬ 
cutés  ,  considérez  que  moi  aussi  j’ai  été  persécuté.»  Et  nous, 
très  petits  et  indignes  serviteurs,  nous  avons  laissé  notre 
pays,  nous  sommes  venus  prêcher  l’Evangile  aux  nations  in¬ 
fidèles  ;  nous  sommes  pour  les  uns  une  odeur  de  vie,  pour  les 
autres  une  odeur  de  mort.  Nous  avons  prêché  ici  devant  le 
roi  et  devant  son  peuple  la  foi  de  Jésus-Christ ,  et  on  nous  a 
chargés  de  fers.  Nous  sommes  pourtant  grandement  consolés 
en  Notrc-Scigneur,  et  nous  avons  confiance  qu'il  recevra 
notre  vie  comme  un  sacrifice  agr  éable  ’.  » 

Le  juge,  nommé  Arbald,  les  fit  comparaître  devant  son 
tribunal  ;  il  leur  dit  ;  *  Renoncez  au  Christel  embrassez  la  foi 
de  Mahomet.  »  Les  confesseurs  répondirent  ;  «Jésus-Christ 
seul  est  Dieu  ,  et  il  n'y  a  de  salut  qu’en  lui.  »  On  les  sépara  et 
on  les  tenta  chacun  en  particulier  par  des  promesses  et  par 
des  menaces  ils  restèrent  inébranlables.  Daniel  parlait  avec 
beaucoup  de  force;  un  Maure  lui  déchargea  sur  la  tête  un 
coup  de  cimeterre.  Il  répondit  sans  aucune  émotion  :  «  Misé¬ 
rable,  quittez  votre  Mahomet  maudit,  ses  sectateurs  sont  les 
ministres  de  Satan,  et  suivez  Jésus-Christ.  »  Arbald  les  con¬ 
damna  à  avoir  la  télé  tranchée.  Revenus  le  soir  dans  leur 
prison ,  les  six  frères  se  jetèrent  aux  pieds  de  Daniel,  lui  di¬ 
sant  avec  des  larmes  de  joie  :  «Nous  rendons  grâces  à  Dieu 
v\  à  vous,  mon  père,  de  nous  avoir  conduits  à  la  couronne  du 


Marc  tic  Lisbonne,  Clironicds  da  oitlem ,  part  If,  l'clms  Kodulptiius , 
HiM.  Scraph, ,  p,  74, 
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martyre.  Bénissez-nous  et  mourez;  le  combat  finira  bientôt, 
et  nous  aurons  une  paix  éternelle.  »  Daniel  les  embrassa  avec 
tendresse ,  et  les  bénit  avec  ces  paroles  :  «  Réjouissons-nous 
dans  le  Seigneur,  voici  pour  nous  un  jour  de  fêle  :  les  anges 
nous  environnent,  le  ciel  nous  est  ouvert;  aujourd'hui  nous 
recevrons  tous  la  couronne  du  martyre  ’.  * 

Ils  s'avancèrent  triomphons  au  supplice;  on  aurait  cru 
qu’ils  allaient  s’asseoir  à  un  banquet  nuptial.  Leurs  âmes 
s'élevèrent  dans  le  ciel,  et  leurs  corps  furent  horriblement 
lacérés  par  la  multitude  2.  De  pieux  marchands  marseillais 
en  recueillirent  quelques  débris  mutilés,  qui  furent  depuis 
transportés  en  Espagne.  Léon  X  permit  de  les  honorer  d’un 
culte  solennel. 

Ainsi  François  a  eu  l’inappréciable  bonheur  de  voir  cou¬ 
ronner  martyrs  dans  le  ciel  douze  de  ses  enfans.  Ce  sang  pur 
et  généreux,  répandu  sur  la  terre,  fit  germer  une  abon¬ 
dante  moisson;  car  jamais  une  goutte  de  sang  chrétien  n’est 
tombée  froide  et  stérile.  Chacune  a  sa  vertu  intime  et  sa 
force;  c’est  là  le  mystère  de  la  rédemption  par  le  sang.  La 
nature  entière  en  porte  l’empreinte  sacrée,  et  dans  l'ordre 
de  la  grâce,  l’homme  qui  ne  boit  pas  le  sang  de  Jésus-Christ 
ne  peut  avoir  la  vie  en  lui.  Un  coup  d’œil  sur  l'histoire  du 
Christianisme  fait  bien  comprendre  la  réalité  de  ces  mystères 
devant  lesquels  nous  devons  abaisser  nos  entendemens.  Les 
docteurs,  les  Pères  de  I  Église  sont  nus  du  sang  des  martyrs, 
et  du  sang  de  ces  pauvres  Frères  Mineurs,  morts  pour  Jésus- 
Christ,  nous  allons  voir  s’élever  un  lys  éternel  qui  a  parfumé 
l’Église  des  arômes  de  ses  vertus,  et  qui  l’a  illuminée  d< 
l’éclat  de  sa  science. 


1  Mox  fralres  sex  ad  pertes  DanieLis  mimstvi  prolnpsî,  cum  lacrymis  dixe- 
mût  ;  Gratias  agimus  Deoel  tîbi  Pater*  quod  ad  üftariyi  ii  percîpîenilam  coro- 
nam  perducü  sumus*.,  GaudeamUâ  oui  nés  in  Doinmo,  diem  feslura  cele 
branles,  Surius*  uciolh,  p.  758* 

a  Ibau!  ilti  gaudenle*  Doininum  Landau  te* ,  perinde  ac  ad  opiparuin  es 
sent  invitai!  convi  viuuu  . .  Sacra  auWm  tapua  commiuuU  sum ,  et  corpura 
miiere  discerpta  a  puéril  et  Saracenis.  Su  mis. 


* 


Chapitre  U‘ 

1321. 

NtJUkl  Antoine  tic  Padouc.  —  Détails  sur  sa  vie  ci  sur  ses  travaux,' —  L’Ordre 
«le  saint  François  reçoit  la  couronne  de  la  science.  —  Alexandre  de  Halés 
-  Importance  sociale  de  la  prédication  au  treiziéme  siècle,  —  Kglise  et  lom- 
beau  de  saint  Antoine  à  Padone. 


Gaude,  felix  Padua,  quee  thpsaurum  possidos, 

IttâCHiPîtOü  h  Paduüb, 

Vere  ille  area  Testament)  est,  et  dtvinarum 
armarium  Scrîptnrarum. 

Paroles  de  Grégoire  w. 


Ce  ne  Tut  pas  sans  une  disposition  spéciale  de  la  divine 
Providence  que  les  reliques  des  Frères  Mineurs  martyrisés 
à  MarocJumit  placées  àCoïmbre  dans  l’église  des  chanoines 
réguliers  de  Sain  te- Croix  ,  puisque  Dieu  les  lit  servir  à  la 
merveilleuse  vocation  d’un  de  ses  plus  illustres  serviteurs. 

Fernandez  naquit  à  Lisbonne  en  1 193.  Il  eut  pour  père 
Martin  Duglion ,  de  cette  maison  de  Bouillon ,  qui  sur  sa  tige 
glorieuse  avait  offert  au  monde  Godefroy ,  fleur  de  la  cheva¬ 
lerie  chrétienne.  Sa  mère,  doua  Teresa  Tavera,  sortait 
d'une  maison  considérable  en  Portugal  Fernandez  s’élaii 


four  la  généalogie  de  la  famille  de  saint  Antoine,  Toyez  Acta  s  and,,. 
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relire  a  i’àge  de  quinze  ans  chez  les  chanoines  réguliers,  il 
se  préparait  dans  la  retraite  à  combattre  les  hérétiques  par 
une  prédication  formée  delà  substance  de  l’Ecriture  sainte 


et  des  Pères.  Lors  de  la  translation  solennelle  des  reliques 
des  martyrs ,  il  sentit  naître  dans  son  cœur  un  désir  ardent 
de  mourir  pour  Jésus-Christ.  Des  frères  du  couvent  de  saint 
Antoine  d'Olivarez  étaient  venus  chercher  l'aumône  chez  les 


chanoines  de  Sainte-Croix.  Fernandez  en  fut  profondément 
touché  et  demanda  à  entrer  dans  cet  ordre  si  pauvre,  si 
humble,  si  dévoué,  et  qui  était  généralement  considéré 
comme  une  véritable  réforma  lion  de  l’esprit  monastique. 
L’ordre  de  saint  Augustin  se  glorifiera  à  jamais  d’avoir 
donné  la  première  nourriture ,  la  première  sève,  à  un  arbre 
que  Dieu  transplanta  dans  un  autre  sot  pour  te  bien  de 
l'Eglise  entière,  Fernandez  reçut  le  saint  habit,  et  prit  le 
nom  d’Antoine.  Il  demanda  et  obtint  de  ses  supérieurs  la 
permission  de  passer  en  Afrique  pour  suivre  tes  traces  des 
martyrs.  Lrne  grande  maladie  le  força  à  changer  ses  pro¬ 
jets;  Dieu  l’appelait  à  un  autre  apostolat  et  au  long  martyre 
de  la  pénitence.  Il  s’embarqua  pour  revenir  en  Portugal;  un 
vent  contraire  poussa  le  vaisseau  en  Sicile.  Antoine  s’y  ar¬ 
rêta  quelque  temps  pour  rétablir  sa  santé  languissante, 
et  vint  au  chapitre  général  de  Sain te-Ma rie-d es- A nges  (1221). 
Il  y  arriva  avec  Philippin,  jeune  frère  lay  de  Castille. 

Après  le  chapitre,  Antoine  et  son  compagnon  se  présen¬ 
tèrent  au  frère  Craiian ,  provincial  de  Bologne  ,  le  suppliant 
de  leur  assigner  un  lieu  où  ils  puissent  étudier  Jésus-Christ 
crucifié  et  la  discipline  régulière.  Il  les  emmena  dans  sa 
province;  Philippin  fut  envoyé  à  Citta  di  Castello,  et  en¬ 
suite  à  Colomba rio  en  Toscane  ,  où  il  mourut  saintement. 
Antoine  demeura  dans  l’ermitage  du  mont  Saint-Paul ,  près 
de  Bologne.  Dans  une  petite  cellule  taillée  dans  le  roc  et  iso- 


13  i un.,  i.  K  ,  p.  706.  —  La  pieuse  daine  Tarera  esi  enterrée  en  l'abbaye 
île  Saint- Vincent,  près  de  Lisbonne,  dans  une  chapelle  dédiée  n  son  fils,  Sur 
*qii  tombeau  ou  îii  freuieuienl  : 


me  jaclt  jiatkh  sancii  amtomi. 
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lée ,  il  sc  livra  tout  entier  à  la  méditation  des  saintes  Écri¬ 
tures  et  à  la  mortification  de  ses  sens.  Vivant  dans  la  simpli¬ 
cité  au  milieu  des  simples,  il  cacliait  sous  des  dehors  faibles 
et  humbles  les  grandes  lumières  qu'il  recevait  du  ciel;  Dieu 


prépare  toujours  dans  le  secret  les  apôtres  qui  doivent  ré¬ 
pandre  à  grands  Ilots  la  vérité  et  l'amour  Bientôt  fut  ma¬ 
nifesté  à  ses  supérieurs  et  au  monde  ce  vase  d'honneur  sanc¬ 
tifié  et  préparé  pour  toutes  sortes  de  bons  usages.  On  l’en¬ 
voya  à  Forli  dans  la  Homagne  pour  y  recevoir  Ses  ordres; 
il  y  avait  plusieurs  de  ses  Frères;  des  Frères  Prêcheurs  et 
des  prêtres  séculiers.  L'ordination  était  précédée  par  des 
exercices  spirituels  et  des  examens.  Après  une  conférence, 
l'évêque  désigna  Antoine  pour  faire  une  exhortation  pieuse. 
Il  obéit.  Sa  parole  fut  d'abord  simple  et  timide;  mais  se  li¬ 
vrant  tout  entier  aux  inspirations  de  l’Esprit  saint,  elle  revê¬ 
tit  un  merveilleux  caractère  de  grandeur  et  de  force  3.  A 
celte  nouvelle,  l'âme  de  François  tressaillit  de  bonheur  et 
d'espérance;  il  comprit  qu'une  nouvelle  voie  allait  s’ouvrir 
devant  son  Ordre  qui  porterait  désormais  sur  la  terre  et  au 
ciel  la  triple  couronne  de  la  sainteté,  du  martyre  et  de 
ta  science.  Il  ordonna  à  Antoine  de  se  livrer  à  l’étude  de  la 
théologie,  tout  eu  continuant  à  évangéliser  les  peuples.  Pour 
obéir  à  celte  chère  et  sainte  volonté,  il  alla  avec  un  frère 
anglais,  Adam  de  üiarisco,  qui  fut  depuis  un  célèbre  docteur, 
à  Verceil,  où  professait  alors  avec  un  succès  immense,  dans 
l’abbaye  de  Saint-André,  Thomas,  ancien  religieuxkde  Saint- 
Victor  de  Paris  s.  Antoine  devint  supérieur  à  son  maître, 
et  de  toutes  parts  ses  frères  le  suppliaient  d’enseigner  à 
son  tour  la  théologie  dans  un  des  couvons  de  l’Ordre.  Le 


saint  instituteur  lui  en  donna  l’obédience  formelle  en  ces 


termes  : 


1  Aci,  saDcI..  tr.  jon.,  p  a  g .  700. 
*  Ibid.,  pag.  708, 

‘  tbîd. ,  pag,  72iv. 
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«  Anton  très  cher  frère  Antoine,  frère  François,  salut 
en  Jésus-Christ. 

•i  11  me  plaît  que  vous  enseigniez  aux  Frères  la  sainte  théo¬ 
logie  :  de  telle  sorte  néanmoins  que  l’esprit  de  la  sainte  orai¬ 
son  ne  s’éteigne  ni  en  vous  ,  ni  dans  les  autres  ,  selon  la  règle 
dont  nous  faisons  profession.  Adieu  '.  * 

àü  moment  où  la  science  est  si  aride  pour  le  coeur,  si  vide 
de  l’esprit  de  Dieu ,  nous  aimons  à  lire  et  à  relire  cette  lettre 
si  Louchante,  si  simple,  si  pieuse;  nous  aimons  à  la  rappro¬ 
cher  des  instructions  de  saint  François  sur  la  science  et  à  y 
puiser  d'utiles  enseignement.  On  lui  demandait  un  jour  s’il 
trouvait  bon  que  les  hommes  de  science  déjà  reçus  dans 
l’Ordre  continuassent  à  étudier  F  écriture  sainte,  les  Pères 
et  la  théologie.  <  Celante  plaît  fort,  répondit-il,  pourvu 
qu’à  l'exemple  de  Jésus-Christ  qui  a  prié  plus  qu’il  n’a  lu ,  ces 
frères  ne  négligent  point  l’exercice  de  l’oraison,  et  qu’ils 
n’éLudient  pas  tant  pour  savoir  comment  ils  doivent  parler, 
qu’a  fin  de  pratiquer  ce  qu’ils  auront  appris  et  de  le  faire 
pratiquer  aux  autres.  Je  veux  que  mes  frères  soient  des  dis¬ 
ciples  de  l’Evangile,  qu’ils  avancent  de  telle  sorte  dans 
la  connaissance  de  la  vérité,  qu'en  même  temps  ils  croissent 
en  simplicité;  joignant  ainsi,  selon  la  parole  de  notre  divin 
Maître,  la  simplicité  de  la  colombe  à  la  prudenc.edu  ser¬ 
pent  *.  »  Line  autre  lois,  il  réprouvait  lu  vaine  science 
par  ces  terribles  paroles  :  *  Au  jour  de  lu  tribulation  ces 
hommes  se  trouveront  les  mains  vides.  Je  voudrais  donc 
qu’ils  travaillassent  maintenant  à  s'affermir  dans  la  vertu  , 
afin  d’avoir  le  Seigneur  avec  eux  dans  les  mauvais  jours. 
Car  il  viendra  ce  temps  oit  l’on  jettera  comme  inutiles  les 
livres  par  les  fenêtres  et  dans  les  coins  obscurs,  le  ne  veux 
pas  (pie  mes  frères  soient  curieux  de  science  et  de  livres  : 


1  S-  InmctbCi  opuseuîa  ,  i.  I ,  p.  î. 

J  Nec  tantum  eiudeaut,  ut  sciant  qualité*  drbeani  lo«|Uk  ,  sed  ut  audita 
faciautj  et  cuin  fecerint  alu3  iaeienda  proposant.,.*  Büoaveninra, 
rap*  xi* 
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ce  que  je  veux  t  est  qu'ils  soient  fondés  sur  la  sainte  humi¬ 
lité  ,  la  simplicité,  l'oraison ,  et  la  pauvreté,  notre  maîtresse 
et  notre  dame.  Cette  voie  seulement  est  sûre  pour  leur 


salut  et  pour  l'édification  du  prochain ,  parce  qu'ils  sont  ap¬ 
pelés  à  imiter  et  à  suivre  Jésus-Christ  »  Cela  n'est-il  pas  le 
prélude  de  ce  chant  sublime  de  la  grande  épopée  intérieure 
de  la  vie  monastique. 


Le  Christ. 

«  Mon  fils,  ne  vous  laissez  pas  émouvoir  par  la  beauté  et 
la  subtilité  des  discours  des  hommes  :  car  le  royaume  de 
Dieu  ne  consiste  point  dans  les  discours ,  mais  dans  la  vertu. 

«  Soyez  attentif  à  mes  paroles  qui  enflamment  lecteur, 
éclairent  l'esprit,  excitent  la  componction  *  et  consolent  en 
mille  manières. 

*  Ne  lisez  jamais  ma  parole  dans  rinieniiun  de  paraître 
plus  savant  ou  plus  sage, 

«  Étudiez-vous  à  mortifier  vos  vices;  cela  vous  servira 
plus  que  la  connaissance  de  plusieurs  questions  difficiles. 

■t  Après  avoir  lu  et  appris  beaucoup  de  choses ,  il  faut  tou¬ 
jours  en  revenir  à  l’unique  principe  de  toutes  choses. 

t  C’est  moi  qui  enseigne  la  science  à  l'homme,  qui  illu¬ 
mine  l'intelligence  des  petits  enfans,  plus  que  l'homme  ne  le 
peut  par  ses  leçons. 

*  Celui  à  qui  je  parte  sera  bientôt  sage  et  fera  beaucoup 
de  progrès  dans  la  vie  de  l’esprit. 

*  Malheur  à  ceux  qui  interrogent  les  hommes  sur  beau¬ 
coup  de  questions  curieuses ,  et  qui  s’inquiètent  peu  d’ap¬ 
prendre  à  me  servir  î 

<  Viendra  le  jour  oit  le  Maître  des  maîtres,  le  Christ,  le 
Seigneur  des  anges  apparaîtra  pour  entendre  la  leçon  de 
chacun ,  c’est-à-dire,  pour  examiner  leurs  consciences. 


1  ...  Ventura  gsl  cnïm  irihulaiio  *  quamiu  Ubrï  ad  luhîlum  utiles  \n  fe¬ 
ra^  In*  ei  lalebris  projîcienLur,  No  lo  fratres  me  os  cupides  es^e  srienlia1  ei 
libroruro  ,  sed  vote  eos  fundari  super  sa  nr  la  ni  humililalem  *  * .  H  domina  m 
paüperlàiern.  S,  Franc,  opuscula  ?  i.  ÏU  t  p.  SG, 
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■<  Et  alors  la  lampe  à  la  main,  il  scrutera  Jérusalem,  ri  1rs 
secrets  des  ténèbres  seront  dévoilés,  et  les  langues  des  rai¬ 
sonneurs  seront  réduites  au  silence. 

<  C’est  moi  qui  en  un  moment  élève  l’âme  humble,  et  Ta 
fait  pénétrer  plus  avant  dans  les  secrets  de  la  vérité  éternelle 
qu’elle  n’aura  il  fait  dans  les  écoles  en  dix  années  d’études. 

«  J’enseigne  sans  le  bruit  des  paroles,  sans  la  confusion 
des  opinions,  sans  te  faste  des  honneurs,  sans  le  conflit  des 
a  r  gu  mens. 

«  J’apprends  à  mépriser  les  biens  de  la  terre ,  à  dédaigner 
ce  qui  passe,  à  rechercher  ce  qui  est  céleste,  à  goulu 
ce  qui  est.  éternel,  à  fuir  tes  honneurs,  à  souffrir  le  scan¬ 
dale,  à  mettre  en  moi  toute  son  espérance ,  à  11e  désirer 
rien  hors  de  moi,  et  à  m'aimer  ardemment  et  par  dessu 
tout. 

«  Quelques  uns,  en  m’aimant  ainsi  intimement ,  ont  appris 
des  choses  toutes  divines,  dont  ils  parlaient  d’une  munlèiv 
admirable. 

«  Us  ont  fait  plus  de  progrès  par  le  renoncement  en  tout , 
que  par  une  étude  profonde. 

<  Mais  je  dis  aux  uns  des  choses  générales,  aux  autres 
de  particulières  ;  je  me  découvre  doucement  à  quelques  uns 
sous  des  symboles  et  des  figures;  je  revèle  à  d’autres  mes 
mystères  au  milieu  d’une  vive  splendeur. 

«  Les  livres  parlent  à  tous  le  même  langage  ;  mais  tous  n< 
s’y  instruisent  pas  également,  parce  que  moi  seul  j’enseigne 
la  vérité  au  dedans  ,je  scrute  les  cœurs,  je  pénètre  les  pen¬ 
sées,  j’excite  à  agir,  et  je  distribue  mes  dons  à  chacun  selon 
qu’il  me  plaît '.  » 


L’Imitation  de  Jésus-Christ  a  été  évidemment  écrite  sous 
l'influence  de  la  réforme  franciscaine;  elle  est  fille  de  cet 
esprit  nouveau  que  François  souilla  sur  l’Église;  elle  est  la 
sœur  de  saint  Bonaventure  le  Séraphique.  Elle  ne  rappelle 
en  rien  la  symétrie  scolastique  de  l'époque;  mais  elle  rsi 


1  Eiiutation  de  Jésus  Qml ,  liv.  HL  ,  ch.  \un. 
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l’écho  mystérieux  de  toutes  ces  âmes  ardentes  et  naïves, 
qu‘un  enfant  de  saint  Benoît  a  modulé  sur  une  lyre  éternelle. 


Après  1rs  travaux  de  la  vie  active,  le  pieux  solitaire  a  chanté 
les  effusions  rêveuses  et  les  douces  tristesses  du  cloître. 
Qu’elles  soicnL  donc  éternellement  bénies  et  exaltées  ces 


institutions  monastiques,  qui,  dans  cette  œuvre  presque  di¬ 
vine,  nous  ont  légué  la  pensée  ta  plus  profonde  et  le  monu¬ 
ment  le  plus  glorieux  du  moyen  âge  I 
Antoine  enseigna  d’abord  à  Montpellier  :  la  France  est 
destinée  à  recevoir  les  prémices  de  tout  bien  ;  à  Bologne ,  à 
Padoue ,  à  Toulouse.  Cependant  te  plus  fameux  docteur  de 
l’Université  de  Paris  abaissait  son  esprit  devant  l'humilité  et 
la  pauvreté.  Alexandre  de  Haies,  anglais  de  naissance,  ensei¬ 
gnais  avec  un  succès  merveilleux.  Il  avait  promis  d’accorder, 
s'il  était  possible,  louf  ce  qu’on  lut  demanderait  pour  l'a¬ 
mour  de  lu  sainte  Vierge.  Un  jour,  un  Frère  Mineur  le  ren¬ 
contrant,  lui  dit;  «  Kévérend  maître,  il  y  a  long-temps  que 
vous  serve/,  le  monde  avec  une  grande  réputation;  notre 
Ordre  n’a  pas  de  maître  savant;  ainsi,  pour  sa  gloire,  pour 
votre  sanctification,  pour  l’amour  de  Dieu  et  de  la  sainte 
Vierge  Marie,  prenez  l’habit  des  Mineurs  »  Alexandre  ré¬ 
pondit  du  fond  de  son  cœur:  *  Allez,  mon  frère,  je  vous 
suivrai  bientôt,  et  je  ferai  ce  que  vous  demandez  *.  En  effet , 
quelques  jours  après,  quittant  le  monde,  il  revêtit  le  pauvre 
habit  des  Mineurs  (  12-2:1).  Ces  changcmens  subits,  ces  ré¬ 
solutions  spontanées  n’étaieni  pas  rares  :  quelque  temps 
avant,  on  avait  eu  l'exemple  de  Jean  de  Saint- Cilles.  Cet 
illustre  docteur  prêchait  au  clergé  avec  beaucoup  de  force 
sur  la  pauvreté  volontaire  dans  le  couvent  des  Frères  Prê¬ 
cheurs:  afin  de  persuader  mieux  par  son  exemple,  il  desceo- 


Magisler  reverend  é ,  cum  diu  mumio  servi  cri  Lis,  et  rum  magna  fai  na  , 
*'L  no&trü  religio  nul  lu  ut  ïiabeal  mugistnitn ,  &upplico  votoîs,  ut  amorti  Dei  ci 
VirgioU  ,  ad  uliïüaiem  aaiinæ  vestræ  et  imstræ  rcligionis  honorent  ,  uostri 
urdinlâ  habilum  ossumaLis.  S,  Ânlonin*  Clirpn.,  pa-l.  lïï,  tiL  \juv,  cap,  ymi, 

S  i. 
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If  JE 


dit  de  chaire,  alla  prendre  l'habit  de  saint  Dominique  et  re¬ 
vint  achever  son  discours 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  cette  séparation  du  monde 

i 

était  sans  douleur  et  ne  laissait  au  fond  de  l'âme  aucun  re¬ 
gret  :  la  plaie  restait  long-temps  saignante.  Les  commence- 
mens  de  la  vie  religieuse  parurent  bien  dilîicilesà  Alexandre  ; 
il  eut  de  grandes  peines  intérieures.  Dans  cette  agitation.  U 
vit  en  esprit  François  chargé  d’une  croix  de  bots  fort  pe¬ 
sante;  il  gravissait  une  montagne  raide  et  abrupte.  Alexandre 
te  Maître  voulut  lui  aider;  le  saint  patriarche  lui  dit  en  k*  re¬ 
poussant  avec  indignation  :  «Va,  misérable;  tu  voudrais 
porter  celte  croix  si  pesante,  loi  qui  ne  peux  porter  une  lé¬ 
gère  croix  d’étoffe  »  Et  il  fut  fortifié  par  cette  vision  :  il 
continua  son  enseignement  public.  L'Université  lui  accorda 
la  faveur  de  présenter  au  baccalauréat  celui  de  ses  frères 
qu'il  choisirait.  Pendant  qu’il  était  en  prière,  il  vit  sur  la  tête 
d’un  Frère  Mineur  un  globe  de  feu  qui  illuminait  toute 
l’Église;  or,  ce  frère  était  Jean  de  La  Rochelle  :  ainsi  l’Ordre 
fut  doté  d'un  grand  docteur  de  plus.  Alexandre  se  proposa 
de  rassembler  dans  un  corps  unique  les  matériaux  épars  d 
!a  théologie;  il  composa  celte  Somme  qui  a  été  la  prend*'  i 
pierre  et  le  plan  du  grand  édifice  catholique  de  saint  Thomas. 

«  Ce  livre,  dit  Alexandre  IV,  est  un  fleuve  sorti  des  source* 
du  paradis,  un  trésor  de  science  et  de  sagesse,  rempli  de 
sentences  irréfragables  qui  écrasent  le  mensonge  par  le  poid 
de  la  vérité;  il  est  très  utile  à  tous  ceux  qui  veulent  s'avance; 
dans  la  connaissance  de  la  loi  divine.  Il  est  l’ouvrage  de  Dieu, 
et  l’auteur  a  été  inspiré  de  L’ Esprit-Saint  »  *  On  ne  saurait 
assez  dire,  s’écrie  Gerson ,  combien  la  doctrine  d'Alexandi  * 
de  I laies  abonde  en  bonnes  choses  .Mais  la  grande 


!  fîicol.  Trivelbi  ,  Citron  *  ap*  d’Àcliery,  SpiciJegium. 
s  Y  aile ,  miser*  tu  non  y  aies  portare  unam  cracem  leve.ni  de  paimo*  ei 
porta  bis  unam  ponderosam  de  ligoo  ?  S*  .Antonio. 

1  Bref  d’Alexandre  IV,  ordonnait!  ,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance  , 
aux  maîtres  et  gardiens  de  l’ordre  des  Frères  Mineurs  d'achever  la  Somme 
d’Alexandre  de  Halés.  Echard,  ScripL  ord.  Pr$d.,  I.  î  f  p*  ôül. 

1  Gerson  ,  in  Epist.  de  Eaudihua  lîona? eBturæ ,  edit,  no  y.,  I.  I  ,  p.  117- 
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gloire  d’Alexandre  est  d’avoir  été  le  maître  des  deux  plus 
illustres  docteurs  de  l’Eglise  au  moyen  âge,  saint  Thomas  et 
saint  Bonaventure. 

Saint  Bonaventure,  cet  aigle  de  saint.  Jean,  sorti  du  cœur 
de  François,  s’éleva  à  une  hauteur  infinie  ;  il  a  contemplé  ce 
que  l’œil  vulgaire  ne  voit  pas ,  il  a  entendu  ce  que  l’oreille  de 
la  foule  ne  soupçonne  pas,  et  lorsque  ce  grand  saint ,  que  je 
croirais  amoindrir  en  le  comparant  à  Platon,  laisse  tomber 
quelques  paroles  sut  la  terre,  le  génie  se  tait  et  écoute  reli¬ 
gieusement  ces  échos  d’une  science  surhumaine.  J’aî  toujours 
demandé  à  Dieu  la  grâce  de  pouvoir  écrire  l’histoire  de  la  vie 
et  des  doctrines  de  saint  Bonaventure;  je  suis  effrayé  d'une 
tâche  aussi  grande,  et  l’Esprit-Saint,  je  l’espère,  suscitera 
dans  l’Église  un  homme  mieux  préparé  que  moi  dans  la 
prière  et  dans  la  science.  En  prononçant  ici  ce  nom  glorieux 
entre  tous  les  noms,  nous  avons  voulu  seulement  indiquer 
comment,  sous  l’influence  franciscaine,  la  science  prit  un 
caractère  particulier  et  forma  une  grande  couronne  séra- 
phiq 

Antoine  était ,  à  la  vérité,  un  savant  docteur;  mais,  avant 
toute  chose,  il  était  un  missionnaire  apostolique,  et  c’est 
sous  ce  point  de  vue  que  sa  vie  doit  être  étudiée,  i  le  qui  nous 
reste  de  lui  sous  le  titre  de  Sermons  est  une  suite  d'indica¬ 
tions  précieuses  et  un  plan  complet  d’une  aimée  évangélique; 
on  n’y  trouve  presque  aucun  vestige ,  aucun  retentissement 
de  cette  parole  puissante  qui  remuait  les  entrailles  de  la  so¬ 
ciété.  Nous  allons  présenter  ici  le  résultat  de  longues  et 
minutieuses  études;  il  est  difficile ,  après  plusieurs  siècles,  de 
rendre  à  des  Iragmeus  épars  leur  harmonie  primitive,  et  de 
réveiller  au  fond  des  âmes  des  sympathies  éteintes  et  des 
échos  depuis  bien  long-temps  muets.  Et  d’abord,  qu’est-ce 
qui  conœitue  lapotre?  l  ’amour  du  sacrifice,  que  l’Église 
nomme  admirablement  le  Zèle  ;  c’est  là  te  premier  et  l’unique 
précepte  de  sa  rhétorique.  «Qui  doute,  dit  Louis  de  Gre¬ 
nu  de,  que  cet  esprit  de  charité,  cet  ardent  désir  de  la  gloire 
de  Dieu  et  du  salut  des  hommes,  ne  soit  le  premier  et  le 
plus  excellent  maître  de  l’art  de  prêcher?  routes  les  écoles 
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des  rhéteurs  et  tous  leurs  préceptes  ne  seront  jamais  d'un  si 
grand  secours  aux  ministres  de  l'Eglise  que  le  saint  zèle  qui 
est  l'âme  de  leur  vocation.  Le  zèle  leur  fournit  les  moyens  <  t 
la  manière  de  parler  de  toutes  choses  utilement  pour  les 
auditeurs  et  pour  eux-mêmes  ;  in  zèle  leur  apprend  à  négliger 
ce  qui  servirait  moins  à  toucher  le  cœur  qu’à  divertir  l’esprit 
ou  à  flatter  les  oreilles;  le  zèle  met  sur  leurs  lèvres  ces 
paroles  véhémentes  qui  excitent  les  lâches  et  effraient  les 
orgueilleux;  c'est,  le  zèle  qui  réveille  les  morts,  qui  remue  le 
ciel ,  la  terre  et  les  mers,  et  qui ,  poussé  par  un  esprit  pro¬ 
phétique,  crie  sans  cesse  aux  peuples  les  miséricordes  infi¬ 
nies  cl  les  vengeances  éternelles  \  » 

«  Un  hon  prédicateur,  dit  saint  Antoine,  est  fils  de  Za¬ 
charie,  c’est-à-dire  de  la  mémoire  du  Seigneur;  il  faut 
toujours  qu’il  ait  dans  l’esprit  un  mémorial  de  la  Passion  de 
Jésus-Christ.  Dans  la  nuit  du  malheur,  e'esl  lui  qu'il  doit  dé¬ 
sirer,  c’est  en  lui  qu’il  doit  s’éveiller  au  matin  de  la  prospe 
rite  et  de  la  joie,  et  alors  le  Verbe  de  Dieu  descendra  en  lui , 
le  Verbe  de  la  paix  et  de  la  vie,  le  V  erbe  de  la  grâce  et  de  la 
vérité.  O  parole  qui  ne  brise  pas  les  cœurs,  mais  qui  les 
enivre!  ù  parole  pleine  de  douceur,  qui  répand  la  bienheu¬ 
reuse  espérance  au  fond  des  âmes  souffrantes î  ô  parole  ra¬ 
fraîchissante  pour  l’âme  altérée  ,J  !  »  Commentant  un  passage 
du  troisième  livre  des  Rois,  il  y  trouve  la  figure  symbolique 
du  prédicateur  parfait  :  «  Élie  est  le  prédicateur  qui  doit 
monter  sur  le  sommet  du  Carmel ,  c’est-à-dire  au  sommet  de 
la  sainte  conversation ,  oit  il  acquiert  ia  science  de  retran¬ 
cher  par  une  circoncision  mystique  toutes  tes  choses  vaines 
et  superflues.  En  signe  d’humilité  et  du  souvenir  de  ses  mi¬ 
sères,  il  se  prosterne  sur  la  terre;  il  pose  sa  face  entre  se-, 
genoux  pour  témoigner  l’affliction  profonde  de  ses  vieilles 
iniquités.  Élie  dit  à  son  serviteur  :  *  Va  et  regarde  du  côté  de 
la  mer.  *  Ce  serviteur  est  le  corps  du  prédicateur,  qui  doit 
être  pur  et  qui  sans  cesse  doit  regarder  du  côté  du  monde 

1  Rhétorique  de  rEgtiso  *  tir.  I  ,  chap.  x* 

5  Sermon  es  Anltmii.  Pans,  Itëîl,  in  folio  >  p. 
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abîmé  dans  l'amertume  du  péché,  afin  de  le  combattre  par 
ses  paroles;  il  doit  regarder  sept  fois,  c'est-à-dire  que  le  pré¬ 
dicateur  doit  sans  cesse  méditer  les  sept  principaux  articles 
de  la  foi  :  l’incarnation,  le  baptême,  ta  passion ,  la  résurrec¬ 
tion,  la  mission  de  TEsprit-Saint,  et  !e  dernier  jugement, 
qui  condamnera  les  mécbans  au  feu  éternel.  Mais,  à  la  sep¬ 
tième  fois,  le  prédicateur  verra  s’élever  du  fond  de  la  mer 
un  petit  nuage;  du  fond  de  l’âme  des  pécheurs  un  mouve¬ 
ment  de  componction  et  de  repentir;  ce  vestige  de  ta  grâce 
de  Dieu  dans  le  cœur  de  l’homme,  montera  :  il  deviendra 
une  grande  nuée  qui  couvrira  de  son  ombre  l’amour  des 
choses  de  la  terre;  puis  soufflera  le  vent  de  la  confession, 
qui  arrachera  jusqu’à  la  dernière  racine  du  péché,  et  enfin 
la  grande  pluie  de  la  satisfaction  abreuvera  ei  fertilisera  la 

terre.  Voilà  l’action  du  bon  prédicateur  1 _ Mais  malheur  à 

celui  dont  la  prédication  est  resplendissante  de  gloire  cl  qui 
porte  la  honte  dans  ses  œuvres  1  !  » 

En  général,  à  cette  époque,  la  prédication  était  sans  fruit, 
sans  résultat  positif;  car  Taine  du  prêtre  était  vide  rie  science 
et  d’amour.  O  mon  Dieu,  si  le  sel  perd  sa  force,  avec  quoi  le 
salera-l-on?  Jésus  Christ,  dans  son  éternelle  sollicitude  pour 
l’Eglise,  conserve  toujours  au  fond  du  sanctuaire  une  flamme 
vivifiante,  et  dans  tes  époques  de  trouble  et  d’obscurité ,  it  la 
lire  de  dessous  le  boisseau,  et  il  la  place  sur  le  chandelier 
pour  éclairer  tous  ceux  qui  habitent  la  grande  maison  du 
monde.  Ce  flambeau  inextinguible  a  été  appelé  autrefois 
Benoît,  CrégoireVIl,  Bernard;  il  s’appelait,  au  treizième 
siècle,  Innocent  III,  Dominique,  François,  comme  plus  tard 
Pic  V  et  Ignace  de  Loyola.  Les  Frères  Prêcheurs  et  les  Frères 
Mineurs,  soutenus  et  protégés  par  Innocent  III,  ont  été  les 
réformateurs  du  sacerdoce  :  presque  à  chaque  page  des  ser¬ 
mons  de  saint  Antoine,  on  trouve  des  anathèmes  terribles 
contre  le  clergé  indigne  et  alfadi,  pour  enseigner  aux  peu- 


1  s ,  AdI  . ,  pag. 
Ibid * }  pag ,  SGG. 
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pies  à  ne  point  rendre  la  religion  solidaire  de  l'indignité  et 
de  l'infamie  de  scs  ministres. 

*  L’évêque  de  notre  temps,  s’écrie-t-il,  est  semblable  à 
Balaam  assis  sur  une  finesse  :  il  ne  voyait  pas  l’ange  que  cet 
animal  mérita  d’apercevoir.  Balaam  est  le  symbole  de  celui 
qui  brise  la  fraternité,  qui  trouble  les  nations,  qui  dévore  le 
peuple.  L’évêque  insensé  précipite  par  son  exemple  dans  le 
péché  et  dans  l’enfer;  sa  folie  trouble  les  nations,  son  ava¬ 
rice  dévore  le  peuple;  il  ne  voit  pas  l’ange,  mais  le  diable  qui 
te  pousse  dans  1  abîme;  et  le  peuple  simple,  dont  la  fui  est. 
droite  et  les  actions  pures,  voit  l'ange  du  grand  conseil;  il 
connaît  et  aime  le  Fils  de  Dieu  Le  mauvais  prêtre  et  tous 
ces  spéculateurs  de  l'Église  sont  des  aveugles  privés  de  la  vit* 
et.  de  la  science;  ce  sont  des  chiens  muets;  ils  portent  dans 

la  gueule  un  mors  diabolique  qui  les  empêche  d’aboyer . ils 

dorment  dans  le  crime;  ils  aiment  les  songes,  c’est-à-dire  les 
biens  de  la  terre,  vains  jouets  des  hommes;  leur  front  im¬ 
pudent,  comme  celui  d’une  courtisane,  ne  rougit  jamais  ;  ils 
ne  connaissent  point  de  mesure  et  crient  toujours  :  Apporte, 
apporte....  Ils  ont  abandonné  la  voie  de  Jésus-Christ  pour 
marcher  dans  leurs  sentiers  ténébreux  et  impudiques.  Voilà 
ce  que  vous  êtes  aujourd’hui  ;  mais  demain  une  éternité  de 
souffrance  vous  enveloppera  de  toutes  parts  *....  L’avarice 
ronge  quelques  prêtres,  ou,  pour  mieux  parler,  quelques 
marchands  de  notre  temps;  ils  montent  à  l’autel,  et  y  ten¬ 
dent  leurs  filets  pour  pêcher  l’or;  ils  célèbrent  la  messe  pour 
quelques  deniers,  et  s’ils  pensaient  ne  rien  recevoir,  ils  ne  la 
célébreraient  pas.  Us  traînent  ainsi  le  sacrement  du  salut 
dans  une  fangeuse  cupidité  Aujourd’hui  il  n’y  a  pas  un< 
foire ,  pas  une  cour  séculière  ou  ecclésiastique  où  l’on  n<> 
trouve  des  moines  et  des  religieux  ;  ils  achètent  et  ils  re¬ 
vendent,  ils  bâtissent  et  ils  renversent;  ils  changent  les 

i  S.  Anl.,  pag.  2G1. 

a  Ibid . ,  pag.  523  «t  32». 

1  In  hoc  monte  Tabor  (ailare)  aliquî  sacenloles  noslri  lemporis  :  cl  (ut 
verius  dicam)  merci lores  cxpinlunl  rele  su®  avarilîa>  ad  congreijtiiiüncm 
ppcuniæ.  Célébrant  enim  mUsas  propîer  Jenarios  .  nues  si  se  reccpiuro- 
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carrés  en  ronds;  ils  traduisent  leurs  [>arens  devant  les  juges, 
et  te  monde  retentit  des  débats  de  leurs  procès  pour  des  af¬ 
faires  temporelles  Ah  !  qu’il  y  a  loin  de  tous  ces  hommes 
au  véritable  prêtre,  au  bon  évêque,  qui  nous  est  figuré  par 
le  pélican  :  il  lue  ses  petits;  puis  il  répand  sur  eux  le  sang 
qu’il  a  tiré  de  son  corps,  et  ils  revivent.  Ainsi  le  bon  évêque 
frappe  scs  enfans  avec  la  verge  de  la  discipline  ;  il  les  lue 
avec  le  glaive  de  la  parole  menaçante;  puis  il  verse  sur  eux 
les  larmes,  ce  sang  du  cojui*,  et  y  fait  germer  le  repentir  et 
la  pénitence ,  c’est-à-dire  la  vie  de  l’âme  \  » 

En  des  principaux  caractères  de  la  prédication  de  saint 
Antoine  est  la  simplicité  et  la  connaissance  profonde  de 
l’Écriture  sainte.  Comme  ses  sermons  n'ont,  jamais  été  étu¬ 
diés,  nous  croyons  rendre  un  véritable  service  à  tous  ceux 
qui  aiment  la  littérature  chrétienne  de  rapporter  ici  quelques 
passages  de  ce  haut  enseignement  moral  et  théologique  du 
treizième  siècle. 

4  L’àme  de  l'homme  est  une  vigne;  l’âme,  pour  produire 
des  fruits  de  vertu ,  a  besoin  d’une  culture  attentive  et  con¬ 
tinuelle,  comme  la  vigne  pour  pousser  des  fruits  délicieux. 
L’homme ,  sans  culture ,  sans  celte  éducation  perpétuelle , 
retomberait  dans  l’état  sauvage  et  barbare;  la  vigne  aban¬ 
donnée,  sans  soin,  est  celui  de  tous  les  arbres  qui  retourne 
le  plus  vile  à  l’état  sauvage.  Le  bois  de  ta  vigne  ne  peut 
servir  à  aucun  usage  ;  de  sorte  que,  s’il  est  inutile  et  des¬ 
séche,  il  n'est  propre  qu’à  être  brûlé;  l'homme  vide  de 
bonnes  pensées  et  de  bonnes  actions  sera  la  proie  du  feu 
éternel.  Il  n‘y  a  aucun  fruit  comparable  au  fruit  d'une  vigne 
bien  soignée;  qu’y  a-t-il  de  comparable  aux  vertus  des 
saints?....  La  vigne  est  aussi  l’image  de  l'Eglise;  l’Église  est 


non  crederent ,  minime  rnissam  celebrarent ,  et  sic  sacrameratum  salutis 
verturai  ira  fimutn  cupidÈUtis*  Pag,  Combien  ma  traduction  affaiblii 
et  tempère  rùcreiè  de  l'original  !  Pour  lous  les  autres  passages,  c'est  en¬ 
core  plus  sensible;  chacun  pourra  vérifier,  toujours  dans  rétiifiun  de  Paris  , 
1611,  in-folio, 

*  S.  Aol, ,  pag «  241. 

»  Ibid,,  pag,  2SD. 
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i  une  vraie  vigne  que  Dieu  a  plantée  avec  un  soin  tout  spécial. 

I  Le  mur  de  la  vigne  c’est  !a  force  et  la  grandeur  de  la  puis¬ 

sance.  La  tour  est  le  symbole  de  la  célébrité;  l’Église  est  vue 
•j  de  tous  les  peuples.  Le  pressoir  est  le  symbole  de  la  violence 

qu’on  exerce  envers  les  pauvres;  il  sert  à  torturer  les  veuves 
et  les  orphelins,  à  exprimer  leur  sang  ‘.  Dans  le  camp  de  la 
vie  humaine ,  il  y  a  trois  lits  ;  le  lit  du  trésor,  c’est-à-dire  de 
|  la  mémoire,  où  s’est  renfermé  le  souvenir  de  tous  les  bien¬ 

faits,  véritables  trésors  confiés  à  l’homme;  le  lit  du  conseil, 
;  qui  est  le  cœur,  où  tous  les  secrets  de  l'homme  sont  cachés  ; 

]  le  lit  du  repos,  où  le  roi  seul  peut  s’asseoir  pour  manger 

j  avec  ses  princes ,  c’est-à-dire  la  volonté  où  Jésus-Christ  ,  seul 

roi,  nous  fera  goûter  les  doux  mets  de  l'amour  et  de  la  man- 
I  suétude*....  Vous  êtes  les  petites  brebis  de  Dieu;  elles  sont 

J  marquées  de  la  croix ,  c’est-à-dire  elles  portent  les  rigueurs 

f  de  la  pénitence;  elles  ne  revêtent  jamais  des  toisons  élran- 

i  gères  et  des  peaux  de  loup;  elles  ont  le  lait  de  la  douceur  et 

delà  dévotion....  Le  Christ,  leur  pasteur,  ne  les  laisse  pas 
i  errantes  dans  les  bois;  niais,  avec  la  verge  de  la  discipline, 

il  les  conduit  au  bercail.  Il  a  placé  autour  du  troupeau  des 
chiens  vigilans,  qui  sont  les  prédicateurs  \...  On  peut  com¬ 
parer  la  vie  active  et  la  vie  contemplative  à  ces  deux  grandes 
créations  du  cinquième  jour,  les  poissons  de  la  mer  et  les  oi¬ 
seaux  du  ciel.  L’homme  qui  vit  de  la  vie  active  marche  dans 
les  sentiers  de  la  terre  du  dévouement  charitable,  de  toutes 
•  les  nécessités,  comme  le  poisson  parcourt  les  sentiers  de  la 

mer.  L’homme  contemplatif,  semblable  à  l’oiseau,  s’élève 
dans  les  airs  ;  plus  un  oiseau  est  petit  et  mince,  plus  son  agi¬ 
lité  est  grande,  plus  son  vol  est  rapide;  plus  l’homme  est 
débarrassé  des  affections  de  la  terre  et  des  pensées  étran¬ 
gères,  plus  il  s’élève,  sur  les  ailes  de  la  contemplation,  vers 
,  la  seule  beauté ,  la  seule  vérité  Le  démon  étend  sa  toile 

*  s.  Aot.,  pag.  i74. 

*  Ibid,,  pag.  1150. 

I  3  Ibid.,  pag.  210. 

I  1  Ibid.,  pag.  126. 
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comme  l'araignée;  l'araignée  commence  à  tendre  su  toile 
dans  les  extrémités  qui  correspondent  au  centre  par  des  lils 
nombreux  :  là  elle  prépare  pour  elle  une  place  d  observation. 
Si  une  petite  bêle,  une  mouche,  vient  à  y  tomber*  aussitôt 
l'araignée  accourt;  elle  la  lie,  elle  l’enveloppe  dans  scs  filets, 
elle  l'affaiblit,  elle  la  porte  dans  un  lieu  de  réserve,  où  elle 
suce  son  sang.  Là  est  sa  vie.  Ainsi  le  démon,  lorsqu’il  veut 
surprendre  I  llumine,  étend  d'abord  des  fils  subtils  aux  ex¬ 
trémités,  c’est-à-dire  dans  les  sens  corporels;  puis  il  met  ait 
centre,  dans  le  cœur,  des  fils  plus  forts,  des  tentations  plus 
grandes;  ils  y  prépare  un  lieu  favorable  à  la  chasse;  et  quel 
lieu  plus  convenable  que  le  cœur,  source  de  la  vie?...  Si 
quelque  petite  bêle,  une  mouche,  une  affection  de  la  chair, 
se  fait  sentir  par  un  consentement  du  cœur,  aussitôt  il  lie 
celle  âme  par  diverses  tenta  lions,  il  l’enveloppe  de  ténèbres; 
puis  il  l’énerve ,  lui  ôte  sa  vigueur  et  sa  force  .  Dans  un  lys 
il  y  a  trois  choses  ;  la  propriété,  la  beauté  et  l’odeur.  La 
propriété  est  dans  la  racine  et  la  lige,  la  beauté  et  l'odeur 
dans  la  fleur.  Ces  trois  choses  sont  le  symbole  des  péniiens 
pauvres  d'esprit,  qui  crucifient  leurs  membres  avec  leurs 
vices  et  leurs  concupiscences ,  et  qui  au  fond  de  leurs  cœurs 
étouffent  l’orgueil  par  une  sincère  humilité  :  la  beauté,  c'est 
la  chasteté;  l'odeur,  c’cst  la  bonne  renommée.  Ce  sont  les  lys 
des  champs,  et  non  les  lys  du  désert  ou  du  jardin.  Dans  le 
champ,  il  y  a  deux  choses  :  la  solidité  de  la  vie  sainte  et  la 
perfection  de  la  charité.  Le  champ ,  c'est  le  monde,  où  il  est 
difficile  et  glorieux  à  une  fleur  de  vivre.  Les  ermites  fleuris¬ 
sent  au  désert,  loin  de  toutes  les  tempêtes  humaines;  les 
moines  fleurissent  dans  le  jardin  du  cloître ,  à  l’abri  des  ar¬ 
deurs  dévorantes;  mais  l’homme  voué  à  la  pénitence  fleurit 
avec  gloire  dans  le  champ  du  monde  *....» 

Saint  Antoine  emprunte  toujours  ses  comparaisons  à  la  na¬ 
ture,  et  à  la  nature  aimée  et  connue  des  peuples  auxquels 
ils  s'adressent.  Ainsi,  en  prêchant  dans  cette  Italie  supé- 


1  S.  Ànl .  P  pag.  SUT, 
\h\ù  ,  pag.  38 K  * 
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rieure,  sur  les  bords  de  ees  grands  fleuves  où  vivent  les 
cygnes»  symbole  du  plus  gracieux  poète,  il  s’écrie  :  «  O  mes 
frères  !  imitons  le  cygne  :  il  meurt  enchantant;  le  cygne, 
par  sa  blancheur,  est  l’image  du  pécheur  converti  à  la  péni¬ 
tence  cl  devenu  plus  blanc  que  la  neige  ;  quand  vient  l’heure 
de  sa  mort ,  il  laisse  échapper  de  sa  poitrine  les  accens  har¬ 
monieux  de  ses  joies  souffrantes  '.  »  Une  autre  fois  il  dit  : 
«  Soyons  miséricordieux ,  à  l’imitation  des  grues,  Lorsqu'une 
bande  de  ces  oiseaux  se  met  en  voyage  pour  une  longue 
course,  il  y  en  a  toujours  un  qui,  s’élevant  plus  haut  que  les 
autres,  dirige  la  troupe,  et  l’excite  des  ailes  et  de  la  voix 
Quand  le  son  de  sa  voix  devient  rauque  et  qu’il  est  fatigué, 
un  autre  vu  prendre  cette  place  d'observation;  enfin,  si 
tous  sont  fatigués ,  ils  s’entr’aident  et  se  soutiennent  mu¬ 
tuellement,  Campées  sur  la  terre,  les  grues  ne  sont  pas 
moins  charitables  les  unes  pour  les  autres;  elles  se  par¬ 
tagent  les  veilles  de  la  nuit,  et  au  moindre  danger  celle  qui 
est  de  garde  pousse  un  cri  d’alarme.  Soyons  donc  miséricor¬ 
dieux  comme  les  grues  :  plaçons-nous  bien  haut  dans  la  vie; 
soyons  prévoy  a  ns  pour  nous  et  pour  les  autres;  montrons, 
par  la  voix  de  la  prédication,  la  route  à  ceux  qui  l’ignorent; 
corrigeons  les  tièdes  et  les  lâches;  succédons-nous  alternati¬ 
vement  dans  le  travail;  portons  les  faibles  et  les  malades  qui 
tombent  sur  le  chemin;  employons  les  veilles  du  Seigneur  à 
la  prière  et  à  la  contemplation,  repassant  dans  notre  esprit 
l'humilité,  la  pauvreté  et  les  souffrances  du  Sauveur  a.  * 

Lorsque  saint  Antoine  s’élève  à  renseignement  dogmati¬ 
que  ,  sa  parole  devient  comme  un  écho  de  la  parole  divine , 
et  on  entend  les  prophètes  et  les  évangélistes  eux-mêmes; 
pour  s’en  convaincre,  il  suffit  d’ouvrir  ses  Sermons. 

Le  premier  but  de  la  prédication  était  sans  doute  la  gloire 
de  Dieu  dans  le  ciel  et  la  sanctification  des  âmes;  mais  un 
autre  grand  objet  était  la  pacification  du  monde  :  voilà  ce 
qui  lui  donnait  une  importance  sociale  qu’elle  a  perdue  de- 

*  S,  AnL. ,  pag«  245, 

*  Ibid.!  pag,  52G, 
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puis  deux  siècles;  nous  avons  la  ferme  confiance  que  la 
parole  de  i>ïeu  redeviendra  toute  puissante  sur  le  monde. 
Lorsqu’on  ouvre  les  vieux  historiens  d'Halie,  on  suit  avec 
effroi  le  développement  d’un  drame  terrible;  les  villes  sont 
armées  contre  les  villes;  les  familles  sont  divisées  en  factions 
funestes;  tous  les  ordres  de  citoyens  combattent  entre  eux 
pour  s’arracher  mutuellement  le  pouvoir  et  la  magistrature; 
les  peuples  se  déchirent  lorsqu’ils  ne  sont  pas  torturés  par 
des  tyrans  sacrilèges.  Un  ancien  auteur  nous  représente  bien 
celte  immense  désolation  :  «  L'Italie  estoit  toute  sans  dessus 
dessous  dans  la  guerre,  et  mêlée  de  toute  sorte  de  nations 
qui  alloyeni  ensanglanter  leurs  barbares  espëes  en  son 
corps,  combien  qu  elles  y  fussent  appelées  pat*  les  Italiens 
mesmes,  à  ce  que  se  pensant  ruiner  l'un  l’autre,  ils  lussent 
par  après  leur  prove  comme  ils  furent.  En  tels  troubles  de 
guerres,  les  Italiens  ne  diminuèrent  pas  seulement  leurs  prc* 
mières  vertus,  qui  les  rendoient  semblables  à  des  anges  ter¬ 
restres,  et  plus  excellens  que  tous  tes  autres  étrangers  en 
courtoisie  et  amour;  mais  ils  diminuèrent  aussi  cesle  foy, 
pour  laquelle  ils  avoient  renoncé  à  l'empire  du  monde,  sous- 
mettant  leur'col  au  joug  très  doux  de  Jésus-Christ  cl  de  son 
immaculée  et  sainte  Eglise  catholique,  apostolique  et  ro¬ 
maine,  et  outre  cela  ils  burent  de  l’horrible  calice  d'hérésie 
et  d’abomination ,  les  hérétiques  $e  multiplions  en  Italie  par 
la  grande  liberté  de  vie  qui  y  estoit  lors  »  Mais  voilà  que 
du  pied  de  la  croix  partent  deux  grandes  voix ,  deux  milices 
puissantes,  les  Frères  Prêcheurs  et  les  Frères  Mineurs;  ils  par¬ 
courent  le  monde  avec  un  zèle  ardent  et  prêchent  au  nom  du 
Dieu  de  paix  la  réconciliation  et  le  pardon  des  injures.  Les 
populations  haletantes  se  taisent  et  font  cercle  autour  de  ces 
apôtres.  Alors  plus  de  haines,  plus  de  guerres;  on  n’enten 
plus  sur  la  terre  que  le  solennel  retentissement  de  ces  paro¬ 
les  ;  i  O  Frères ,  que  la  paix  soit  avec  vous!  La  paix,  c’est 
ia  justice  ;  la  paix ,  c’est  la  liberté  tranquille  *  !  * 


1  Gros i que*  des  Frères  Mineurs,  Ht.  V. 
*  S»  An l .  t  P&g  *  5Ü3 , 
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Il  ne  nous  rosie  aucun  Ira  y  ment  de  celte  prédication  so¬ 
ciale,  dont  les  deux  plus  illustres  organes  sont  saint  Antoine 
et  le  bienheureux  Jean  de  Vicence.  Cherchons  dans  les  récits 
contemporains  quelques  pales  reflets,  quelques  échos  af- 
faiblis. 

Antoine  prêchait  dans  la  campagne  à  plus  do  trente  mille 
hommes  rassemblés.  On  y  accourait  de  toutes  paris.  Les 
chemins  étaient  couva  is  pendant  la  nuit  d'hommes  et  de 
femmes  portant  de  grands  flambeaux  ;  et  afin  d’arriver  poin¬ 
te  sermon  du  matin,  ils  marchaient  ù  l’euvi  les  uns  des  au¬ 
tres  Les  chevaliers,  les  nobles  dames,  campaient  avec  les 
paysans  et  attendaient  à  l'endroit  désigné  dans  un  recueille¬ 
ment  profond.  Chacun  se  dépouillait  de  ses  riches  vêiemens 
et  de  tout  ce  qui  pouvait  blesser  la  sainte  simplicité.  Lors¬ 
qu’on  voyait  arriver  le  saint  missionnaire  accompagné  de 
l’évêque  de  Padoue  et  de  tout  le  clergé,  il  y  avait  dans  la 
foule  un  frémissement  inexprimable.  Puis  on  se  taisait,  et 
chacun  ouvrait  son  coeur  à  la  douce  rosée  de  la  grâce  \  Par 
respect  pour  un  moment  si  solennel ,  les  marchands  de  l'in¬ 
térieur  de  ta  ville  fermaient  leurs  boutiques  et  cessaient  leur 
négoce  3.  Le  héraut  de  Jésus -Christ  laissait  tomber  les 
sublimes  enseignemens  de  son  Maître;  sa  parole,  comme 
une  flamme  ardente,  pénétrait  jusque  dans  la  moelle  des 
âmes;  bientôt  les  larmes  tombaient  en  abondance,  les  gé- 
mîssemens,  les  sanglots  ,  les  cris  de  douleur  et  de  repentir 
couvraient  la  voix  du  prédicateur4.  Alors  cette  multitude, 
avec  toute  l'impétuosité  de  la  foi  et  de  l’amour,  se  précipi- 

T  Surgebanl  întempesia  nocte  ,  et  aliî  alias  nitebanlur  anieverLcr©;  ai- 
censvsque  luminaribus,  ad  locum  ubi  tmi  facturas  \erbum  virDei,  suroma 
l’OQlenLione  properabanl,  Surius*  pag.  6IG,  juin* 

"  Cerner©  i llî c  erat  milites  ?  maLronasnobües, ,  *  deponebant  antem  om- 
nés  culliorem  habjium . .  *  alque  lia  saïuiai'is  doctrincc  pJuviu  de  spiriuis 
abundantia  irrjgare  si  li  bandes.  Surfas,  pag  G 16* 

^  Tabernas  suas  me  rca tores  non  volebani  patere  culquain  ad  entetsdas 
raerces .  Surins  ,  010. 

4  Quand ü  ad  populum  conciouabalur  exiinius  pra?co  Christi  serintj  ex  il- 
litis  ore1  ta  tiqua  m  cjl  ardontî  cainiuo  proiiciscens ,  solebat  mirabditer  mu- 
?ere  audilores ,  ipsasque  animorurr  pcnctrare  medutlaa*  Surius,  pag*G20. 
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lait  sur  Antoine,  baisait  ses  pieds,  ses  mains  ,  déchirait  ses 

vêlemens.  Plusieurs  fois  il  aurait  succombé  sous  le  poids  de 

■ 

cette  incommensurable  tendresse  sans  le  secours  d  hommes 
forts  et  ai  més  qui  l’accompagnaient  jusque  dans  son  cou¬ 
vent  *. 

La  cruauté  de  l’impie  Eccelino  désolait  alors  Vérone  et  Pa- 
doue;  car  une  fatale  nécessité  veut  que  toujours  un  ennemi 
de  Dieu  soit  l’ennemi  des  hommes,  Antoine,  avec  toute  l’in- 
irépidiié  de  son  zèle,  entre  dans  le  palais,  et  lui  dit  en  face  : 

«  Cruel  tyran,  monstre  insatiable,  le  jugement  de  Dieu  le 
menace.  Quand  cesseras-tu  de  répandre  le  sang  des  chré¬ 
tiens  innocens  et  fidèles  *?  >  Les  gardes  n'attendaient 
que  l'ordre  de  massacrer  cet  audacieux.  Mais  Eccelino,  de¬ 
venant  comme  une  douce  brebis,  mit  sa  ceinture  sur  son 
cou ,  se  jeta  aux  pieds  d’Antoine  et  lui  promit  de  satisfaire  à 
la  justice.  Les  assistans  furent  aussi  étonnés  de  ce  change¬ 
ment  subit  que  s'ils  eussent  vu  ressusciter  un  mort s.  Antoine 
obtint  la  liberté  du  comte  de  Saint-Boni  face  et  de  plusieurs 
chevaliers  \  Plus  lard,  Eccelino  continua  ses  ravages,  et  An¬ 
toine  continua  aussi  à  protester  publiquement  contre  lui  au 
nom  de  l’Église  et  de  la  liberté  humaine. 

S'il  est  une  existence  utilement  remplie  et  glorieusement 
sanctifiée,  c’est  celle  de  l'apôtre  Franciscain.  Il  parcourut 
toute  l’Italie  du  nord  et  la  France  méridionale,  opposant  un 
enseignement  positif  aux  subtilités  de  l’erreur;  aussi  les 
peuples  catholiques  accouraient  sur  son  passage  et  te  sa¬ 
luaient  connue  l’infatigable  marteau  de  l’hérésie  Il  prêche 
à  Home ,  et  le  miracle  de  la  Pentecôte  se  renouvelle  en  sa 
faveur  :  chacun  l'entend  dans  sa  propre  langue  Il  apaise 

1  Conrione  peraclo ,  ab  tiominum  irruentium  yi  defendi  vis  poluit,  obi 
fûtiitiffi  virurum  sepLus  præsidjis*  Surins,  pag,  616. 

J  Immioei  cervieïbus  luis*  t j rannide  s&Yissioie,  et  rabide  canis ,  hor- 
r en tla  senlemia  Dei..  Quousque  non  iemperabia  tibi  a  fundendu  msontruni 
ta  oui  i  n  um  sanguine?  Surius  *  pag.  620* 

3  Croniques  ,  Uy.  V. 

*  Itolandini  de  faclis  lu  marchia  Tarvisiua  ,  ap.  Mura  10 ri ,  i.  VIIL 
Surius,  juin  ,  pag.  CI 7. 

h  f  bid  , ,  pag .  6t8. 
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les  haines  invétérées ,  les  inimitiés  profondes,  et  établit  la 
paix  cl  la  concorde;  il  délivre  et  console  les  captifs  ;  il  force 
les  usuriers  à  réparer  leurs  honteuses  injustices;  il  fonde  ces 
associations,  ces  confréries  de  pénitence  qui  ont  si  long¬ 
temps  édifié  le  monde  Son  zèle  ne  connaissait  pas  de  me¬ 
sure.  Un  an  avant  sa  mort,  épuisé  et  malade,  H  s’était  re¬ 
tiré  dans  sa  ville  de  Padoue  pour  y  écrire  ses  sermons ,  que 
l’évêque  d’Oslie  lui  demandait  avec  instance.  Mais  à  l'appro¬ 
che  du  saint  carême,  H  ne  put  résister  au  désir  de  prêcher 
encore  au  milieu  de  ce  peuple  altéré  de  sa  parole,  et  pendant 
quarante  jours  on  eut  le  bonheur  de  l’entendre.  Souvent,  an 
milieu  de  ses  travaux  apostoliques,  il  ne  trouvait  pas  avant 
la  nuit  le  moment  de  prendre  sa  nourriture  :  aussi  son  corps, 
naturellement  lourd  et  gros,  lut-il  toujours  languissant  dans 
la  douleur2 3 *;  mais  Dieu  soutenait  et  fortifiait  intérieurement 
son  serviteur;  i!  sc  communiquait  à  lui  d’une  manière  inef¬ 
fable.  «  On  vit  un  jour,  sur  un  grand  livre  ouvert,  un  fort 
bel  enfant,  gracieux  et  brillant  de  lumière,  lequel,  se  jetant 
au  col  d’Antoine,  l'étreignait  et  embrassait,  comme  aussi 
faisait  le  saint,  d'un  façon  amoureuse5.  »  Il  fui  convié  de 
bonne  heure  aux  noces  éternelles  :  il  mourut  en  ,  âgé 
de  trente-six  ans.  Dieu  fil  proclamer  son  triomphe  par  l’in¬ 
nocence  et  la  pureté;  de  petits  enfans  parcoururent  le  suit 
les  rues  de  Padoue  en  criant  :  Mort  est  le  père  saint  !  Suint 
Antoine  est  mort  1  ! 


Plusieurs  années  s’étaient  écoulées  lorsque  saint  Bonaven- 
ture,  maître  général  de  l’ordre  des  Mineurs,  ouvrit  le  tom¬ 
beau  d'Antoine.  De  corps  était  réduit  en  poussière,  mais  la 
langue,  l'instrument  de  sa  parole,  était  vive  et  vermeille. 
Le  grand  docteur  ta  prit  entre  ses  mains  et  la  baisa,  disant , 
avec  une  grande  affection  :  «  O  langue  bénie,  (pii  toujours  as 
loué  Dieu  et  l’as  fait  bénir  par  les  hommes,  combien  tu  e 


1  Surius  j  juin  ,  GIC. 

J  Erat  cnîm  ualura  corjnilenlus  ,  ti  ea  causa  perpeluo  laliorabaL  incom¬ 
moda  Talcludine,  Surtua ,  î>ag*  G I G , 

3  Croniques  f  Iiv*  \  ,  ebup-  %iu 

'  Vincent  do  Heauvais  *  Miroir  hislorial ,  I i  v -  XXVI- 
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précieuse  devant  Dieu  !  »  et  elfe  fui  déposée  dans  une  châsse 
d’or. 

Frère  Jean  de  Yicence,  de  l'ordre  des  Frères  Prêcheurs  , 
continua  la  prédication  sociale  de  saint  Antoine.  II  prêcha 
la  paix  à  Bologne;  il  apaisa  toutes  les  haines,  toutes  les  dis¬ 
cordes;  il  ouvrit  les  prisons  et  délivra  ceux  que  les  usuriers 
y  détenaient;  et  même,  tout -à-fait  contre  sa  volonté,  un 
jour  ,  après  un  sermon  sur  l’usure,  le  peuple,  qui  n’attend 
pas  toujours  le  temps  que  Dieu  s’est  réservé  pour  exercer 
ses  vengeances,  se  fil  à  lui-même  une  terrible  justice;  il 
renversa  la  maison  de  Landulph,  usurier  célèbre.  Tous  les 
habitons  de  la  ville  et  des  campagnes,  1rs  artisans  et  les  che¬ 
valiers  .  le  suivaient  avec  des  étendards  et  des  croix ,  pro¬ 
testant  qu’ils  ne  connaissaient  que  lut  pour  maître.  Jean 
profita  de  cet  enthousiasme  religieux  pour  établît1  de  sages 
réglemens  et  réformer  l’administration  *.  Le  pape  lui  ayant 
ordonné  par  un  bref  de  se  rendre  a  Padoue,  afin  d’éteindre 
le  feu  de  la  guerre  qui  dévorait  cette  ville,  fut  obligé  d’em¬ 
ployer  les  menaces  et  toute  son  autorité  pour  forcer  les  Bo¬ 
lonais  à  laisser  partir  un  homme  qui  leur  était  aussi  cher 
que  son  ministère  leur  était  utile.  Tout  le  peuple  de  Padoue 
sortit  au-devant  de  lui  et  l'amena  comme  en  triomphe  dans 
la  ville.  Arrivé  au  Prato  délia  Valle,  une  des  plus  grandes 
places  qu’on  puisse  voir,  il  prêcha  la  paix.  Pendant  un  mois, 
il  continua  ses  travaux  apostoliques  et  pacifia  la  ville,  fl  ob¬ 
tint  les  mêmes  résultats  heureux  dans  la  Toscane,  dans  la 
Marthe  d’Ancône  et  dans  la  Marche  frévisane.  Je  laisse 
parler  un  auteur  contemporain  : 

*  Il  parut  en  ce  temps-lù  un  religieux  île  l’ordre  des  Frères 
Prêcheurs ,  appelé  Jean ,  fils  d’un  avocat  de  Vicence,  homme 
d’une  rare  piété,  dont  je  vais  raconter  des  choses  qui  paraî¬ 
tront  sans  doute  merveilleuses,  mais  qui  n’en  sont  pas  moins 
attestées.  Lar,  pour  établir  une  paix  générale,  il  assembla 
un  si  grand  nombre  de  seigneurs  et  de  peuples,  et  les  porta 
si  efficacement  à  s’unir  tous  par  les  liens  de  la  charité  de 


1  Sigoniiis,  \U  EpisCi  Bononiena,,  lîb  fl,  in 
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Jésus  Christ  dont  il  leur  faisait  chanter  les  louanges,  qu'on 
peut  bien  assurer  que,  depuis  la  naissance  de  l’Église,  ou 

n'a  va  il  encore  rien  vu  de  semblable . Il  pacifia  les  habita  ns 

de  Bellunc  et  de  l  ettre  et  un  très  grand  nombre  d'autres.. 
Après  avoir  réconcilié  entre  eux  les  habita  ns  des  villes  qu’il 
avait  parcourues,  il  leur  marqua  à  tous  le  jour  et  le  lieu  où 
tant  de  différées  peuples  devaient  se  réunir  pour  y  signer 
une  paix  solide  et  durable.  Dans  cette  belle  et  nombreuse 
assemblée,  on  vit  non  seulement  les  députés,  mais  la  plu¬ 
part  des  citoyens  de  Brescia ,  de  Mantoue ,  de  Vérone ,  de 
Vicence,  de  Trévise,  de  Feltre,  de  Bellunc,  de  Padoue  et 
de  plusieurs  autres  villes,  avec  leur  Carrocio.  Le  patriarche 
d’Aquilée  s’y  rendit  avec  tous  les  évêques  ses  suffragans  et 
un  nombreux  clergé.  Le  marquis  d’Este,  une  multitude  de 
chevaliers,  et  d'autres  personnes  de  toute  condition,  y  pa¬ 
rurent  sans  armes,  n 'ayant  tous  pour  étendard  que  ta  croix 
de  Jésus-Christ,  au  nom  duquel  ils  s’étaient  réunis.  Jean  de 
Vicence  prêcha,  et  (ce  qui  ne  parait  presque  pas  croyable) 
tout  le  monde  l’entendit  très  distinctement.  Après  son  dis¬ 
cours,  il  publia  îe  traité  de  la  paix  générale ,  menaçant  ceux 
qui  le  violeraient  de  la  colère  de  Dieu,  de  l’indignation  de 
Jésus-Christ  et  de  l’anathème  de  l’Eglise,  promettant,  an 
contraire,  la  bénédiction  du  ciel  à  tous  ceux  qui  en  seraient 
les  religieux  observateurs  »  Nous  possédons  encore  ce 
traité  de  paix,  qui  sans  contredît  est  un  des  monumens  les 
plus  glorieux  de  l’influence  sociale  de  la  prédication  *. 

Cependant  on  avait  travaillé  au  procès  de  la  canonisation 
d’Antoine  de  Padoue  ;  Frère  Jean  de  Vicence  avait  même  été- 


1  Gérard*  ftlaurisii  Vicenlini  historia  ,  ap,  lUuratori  ,  t.  YII! ,  pag*  S7  . 
cL  Itolandini,  lib.  MI ,  cap*  vil  —  Quelques  auteurs  oedesia* tiques  uni, 
je  le  sais*  attaqué  le  bienheureux  Jean  de  Vicence;  ruais  tout  le  inonde 
soit  aussi  qu'il  y  a  une  certaine  méchanceté  hypocrite  et  voilée  de  dé  notion, 
qui  r  dans  tous  les  temps  ,  hier  comme  aujourd’hui  t  s'est  plu  à  calomnier 
les  plus  beaux  caractère*  *  à  briser  les  üraes  Ica  plus  énergiques  cl  le-'  plus 
dévouées.  —  Sur  Jean  de  Vicence  f  voyez  les  Ilolkndistes ,  t.  I ,  de  juillet  > 

pag,  ^6$. 

*  Muratori ,  Vniiquitalcs  médit  îevi,  L  IV,  in-folio. 
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nommé  par  le  Pape  un  des  commissaires.  Grégoire  IX,  le 
cardinal  Ügolini ,  eut  la  gloire  de  l’inscrire  solennellement 
au  catalogue  des  saints  le  jour  de  la  Pentecôte  1232.  Tout 
le  peuple  joignit  sa  voix  à  celle  du  Pontife  suprême,  et  des 
chants  sublimes  s’élevèrent  vers  le  ciel  et  portèrent  aux  pieds 
du  Sauveur  Jésus  et  d’Antoine  glorifié  l’expression  de  la  re¬ 
connaissance  et  de  l’amour 

Gombien  douces  et  pieuses  sont  les  émotions  du  voyageur 
chrétien  lorsque,  après  avoir  traversé  ta  place  Salone,  après 
avoir  salué  la  grande,  la  magnifique  église  de  Santa-Gius- 
lina ,  il  entre  dans  l'église  du  Santo  ,  du  saint  par  excellence , 
où  chaque  siècle  est  venu  déposer  son  offrande  1  (le  riche  et 
somptueux  monument,  qui,  de  la  colline  ,  apparaît  comme 
un  diadème  oriental,  avec  ses  dûmes,  ses  grandes  galeries, 
ses  élégans  campa  ni  Iles ,  a  été  commencé  en  1230  par  l’ar¬ 


chitecte  Nicolas  Pisano.  En  1307 ,  l'université  de  Pu  doue 
donna  quatre  raille  livres  pour  des  embellissemens;  en  1124 , 
grâce  aux  dons  des  fidèles,  ou  bâtit  le  grand  dôme;  en  1108, 
Laurentio  Canot io  de  Lentlenara  sculpta  les  boiseries  et  les 
chaires  du  chœur;  en  I4S2,  on  éleva  le  grand  autel  et  on 
l’orna  tic  statues  et  de  bas-reliefs  en  bronze,  ouvrage  du  Flo¬ 
rentin  honatcllo;  eu  I -48S ,  le  sculpteur  Bellano  de  Padoue 
décora  le  chœur  de  précieux  bas-reliefs  en  bronze,  repré¬ 
sentant  différentes  scènes  prophétiques  de  l’histoire  juive  ;  en 
1307,  Andrea  Riccio  sculpta  le  magnifique  candélabre  d’ai¬ 
rain  qui  est  dans  le  chœur,  et  coula  en  bronze  les  douze 
grands  bas-reliefs  qui  sont  de  chaque  côté.  Quelques  années 
plus  fard,  Vincentio  Columbo  et  Vincenlio  Goionna  placèrent, 
les  jeux  d’orgue  sur  deux  grandes  voûtes  à  côté  du  chœur;  en 
1332 ,  la  république  do  Padoue  fil  construire  la  merveilleuse 
chapelle  où  est  le  tombeau  de  saint  Antoine;  chacun  des  arcs 
est  décoré  d'un  bas-relief  en  marbre.  Dans  le  premier,  Antonio 
Minello  de  Padoue  a  représenté  Antoine  recevant  l’habit  de 
saint  François;  dans  le  second,  un  ariistc  inconnu  a  repré¬ 
senté  le  saint  rendant  à  une  femme  sa  chevelure  que  son  mari 
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furieux  lui  avait  arrachée  ;  dans  le  troisième,  Ilieronynto 
Campogna  de  Vérone  a  représenté  Antoine  délivrant  son 
père  faussement  accusé  d’un  meurtre;  dans  le  quatrième , 
Jacobo  Sansovino  de  Florence  a  représenté  la  résurrection 
d’une  jeune  fille  noyée  ;  dans  le  cinquième,  un  artiste  inconnu 
a  représenté  la  résurrection  d’un  enfant;  Tullio  Lombardo  a 
représenté  dans  le  sixième  et  septième  le  cœur  de  l’usurier 
enseveli  sous  l’or,  et  Antoine  guérissant  le  pie-l  d’un  enfant; 
dans  le  huitième,  un  auteur  inconnu  a  représenté  le  saint 
traversant  impassible  une  troupe  d'impies  et  d’hérétiques 
qui  lui  jettent  des  pierres;  dans  le  neuvième.  Antonio  Lom¬ 
barde»  a  représenté  le  petit  enfant  au  berceau  proclamant 
l'innocence  de  sa  mère.  Ou  me  pardonnera  sans  doute  la  pro¬ 
lixité  de  ces  détails;  ils  rappellent  de  doux  souvenirs  et  of¬ 
frent  une  suite  précieuse  de  noms  d’artistes.  Il  y  a  à  Padoue 
une  ancienne  tradition  qui  erre  sur  toutes  les  lèvres  ,  et  qui 
prouve  combien  grande  et  profonde  est  la  vénération  du 
peuple  pour  l’apôtre  franciscain.  Sous  le  pontificat  de  Nico¬ 
las  IV,  des  maîtres  mosaïstes  placèrent  dans  une  de  leurs 
compositions  saint  Antoine  et  saint  François  au  milieu  des 
apôtres;  Boniface  VIH  jugeant  cela  peu  convenable,  ordonna 
à  un  artiste  d’effacer  l’image  de  saint  Antoine,  et  delà  rem¬ 
placer  par  celle  de  saint  Grégoire;  mais  au  premier  coup  «le 
marteau,  une  force  invisible  Je  repoussa  rudement  et  ne  lui 
permit  pas  de  poursuivre  une  action  qui  apparaissait  comme 
un  sacrilège.  Saint  Antoine  est  la  vie  de  Padoue,  c’est  sa  force 
intime,  c’est  sa  richesse1;  lorsqu'au  milieu  d’une  foule 
immense  de  pèlerins,  on  prie  le  soir  dansle  Santo,  il  s’élève 
de  toutes  parts  un  parfum  adoucissant,  et  la  vieille  cité  tres¬ 
saille  de  bonheur  parce  qu’elle  possède  un  trésor  :  Gaude  ce¬ 
ux  Padca  quæ  tuesaurum  eOSSlDF.s! 


'  La  mémoire  de  saint  Antoine  est  en  si  grande  vêtu- ration  dans  le  Porto- 
gai  *  qu'il  était  regardé  comme  le  général  des  armées  de  ce  royaume,  ei  reu* 
qui  commandaient  les  troupes  iiéi-Tïeni  que  scs  l’eutenans»  Delandioe,  nic- 
lionnaire  historique* 


♦ 

Cljajntn  »• 

1221. 


Î  JïibksscniciiL  du  1  iei‘s*Orttre,  —  Ses  Congti  Luttons*  — Sun  Utilité  politique  nu 
moyen  âge.  —  Ses  Destinées.  —  Détails  star  quelques  Saints  Personnages* 


Videtis  quia  nihîl  proficimua?  Ecce  mundui 
totus  post  eum  ahiit, 

S*  Joarhbs ,  cap*  III. 


Ft  quicumque  bâtie  regulam  secuti  fuerint  t 
pax  super  tllos* 

S*  Paul.  *d  Galat. 


François  parcourait  les  villes  et  les  bourgs  de  l’Orabrie  et  de 
la  Toscane,  prêchant  la  pénitence  et  la  paix;  tel  était  l’objet 
de  tout  son  zèle,  de  toute  sa  sollicitude.  A  Canara  et  dans 
plusieurs  autres  lieux ,  leshabitans,  par  troupes  immenses 
d’hommes  et  de  femmes,  quittèrent  leurs  maisons  et  leurs 
familles,  et  le  suivirent  dans  ses  courses  apostoliques.  Ce 
mouvement  religieux  croissait  au-delà  de  ses  espérances;  il 
s’efforça  de  le  modérer.  Promettant  à  ces  populations,  dé¬ 
goûtées  de  la  vie  civile  et  effrayées  de  son  anarchie,  une  rè¬ 
gle  de  conduite,  une  législation  morale  qui  calmerait  leurs 
douleurs ,  et  au  milieu  du  monde  leur  ferait  goûter  la  paix 
delà  vie  religieuse,  il  les  congédia.  A  Florence,  on  avait 
déjà  commencé  à  bâtir  une  maison  pour  les  gens  mariés  qui 

renonçaient  au  monde;  ils  se  formèrent  en  deux  congréga- 
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lions,  l’une  d’hommes  ,  l'autre  de  femmes;  chacune  avait 
son  chef  et  s'appliquait  aux  exercices  de  piété  et  à  la  prali- 
que  des  œuvres  de  miséricorde  avec  un  si  grand  dévoue¬ 
ment  ,  qu’un  auteur  contemporain  les  compare  aux  pre¬ 
miers  fidèles  \ 

Passant  à  Poggi-Bonzi ,  en  Toscane  *,  François  trouva  une 
des  anciennes  amitiés  de  sa  jeunesse,  le  marchand  Luchesio. 
Pieu  venait  de  changer  sa  cupidité  en  dévouement  eL  son 
avarice  en  sainte  prodigalité  :  il  faisait  de  grandes  aumônes, 
soignait  les  malades  dans  les  hôpitaux,  remplissait  tous  les 
devoirs  de  la  vie  chrétienne,  et  tâchait  d’inspirer  les  mêmes 
senti  mens  à  Bona -Donna,  sa  femme.  Elle  était  à  la  vérité 
pieuse,  mais  pas  assez  détachée  des  biens  et  de  la  vanité  du 
monde,  ce  qui  la  portait  à  blâmer  les  grandes  aumônes  de 
son  mari.  Un  jour,  Luchesio  ayant  distribué  aux  pauvres 
tout  le  pain  qui  était  dans  la  maison,  il  pria  Bona- Donna  de 
donner  encore  quelque  chose  à  d'autres  qui  survinrent;  elle 
lui  répondit  irritée  :  «  Tète  sans  cervelle  et  affaiblie  par  les 
veilles  et  les  jeûnes ,  tu  négligeras  donc  tou  jours  les  intérêts 
de  ta  famille  »  Luchesio,  aussi  patient  que  charitable,  ne 
s’émut  point  des  injures,  et  pria  sa  femme  (le  r  egarder  dans 
l’endroit  où  l'on  mettait  le  pain,  en  pensant  à  celui  qui  par 
sa  puissance  rassasia  plusieurs  milliers  de  personnes  avec 
cinq  pains  et  deux  poissons.  Bona-Dûnna  y  trouva  une 
grande  quantité  de  pains 4.  Dès  ce  jour,  elle  n’eut  plus  besoin 
d’être  exhortée  aux  œuvres  de  miséricorde ,  et  il  y  eut  entre 
ces  deux  âmes  compatissantes  une  pieuse  émulation.  Luche¬ 
sio  supplia  François  de  leur  montrer  une  voie  de  sanctifica¬ 
tion  qui  leur  convint.  François  répondit  :  «  J’aî  pensé  depuis 
i>eu  â  instituer  un  troisième  Ordre  oii  les  gens  mariés  pour¬ 
ront  servir  Dieu  parfaitement,  et  je  crois  que  vous  ne  sauriez 


1  Manama  Florent.,  Fhronîc-,  cap. 
a  Bulland,,  ïv  octob.,  p.055. 

*  Ula  indignaU  rospondilîO  sine  mente  Capul,  vi-iliis  et  inetlia  muHa 
exhau&tum  1  onimium,  miiiiumque  ohlil p  inoruni!  Holland.,  april,,  i.  lit. 
p,  GÛfK 

*  Holland*,  p*  OtïO, 
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mieux  faire  que  d'y  entrer.  »  ils  se  jetèrent  à  ses  pieds,  de¬ 
mandant  celte  grâce  avec  instance.  François  leur  fit  prendre 
un  habit  simple  et  modeste  d’une  couleur  grise,  avec  une 
corde  à  plusieurs  nœuds  pour  ceinture,  et  quelques  mois 
après  il  leur  donna  la  règle  suivante,  qui,  à  cause  de  son 
extrême  simplicité,  est  devenue  une  législation  universelle 
et  populaire. 

Tous  ceux  qui  professent  la  foi  catholique  et  l’obéissance 
à  l’Eglise  peuvent  entrer  dans  l'Ordre  et  participer  à  ses 
avantages  spirituels  et  temporels  Mais  il  y  a  quatre  condi¬ 
tions  indispensables  pour  être  admis  :  ln  restituer  tout  le 
bien  injustement  acquis;  2°  se  réconcilier  absolument  et 
franchement  avec  son  prochain  ;  3°  observer  les  comman dé¬ 
mens  de  Dieu  et  de  l’Église  et  la  règle;  4U  les  femmes  mariées 
ne  pouvaient  être  associées  qu'avec  la  permission  expresse 
ou  tacite  de  leurs  maris-.  Chacun,  reçu  librement,  était 
bien  averti  qu’aucune  des  observances  de  la  règle  n’obligeait 
sous  peine  de  péché  mortel 3.  Ainsi,  en  excluant  même  le 
mobile  si  puissant  de  la  crainte  les  peines  éternelles,  cette 
loi  n’avait  plus  d’autre  sanction  que  la  bonne  volonté  et  ra¬ 
meur;  et  son  immense  et  rapide  propagation  dans  tous  les 
pays  et  au  milieu  de  tant  de  peuples  divers,  est  une  preuve 
invincible  que  [  Église  est  plus  puissante  dans  le  monde  que 
tous  les  législateurs ,  que  son  amour  est  plus  fort  que  le 
glaive,  et  quelle  seule  peut  ouvrir  devant  les  nations  les 
voies  de  la  vraie  liberté  et  de  la  vie. 

François  règle  d’abord  la  vie  intime,  l'intérieur  de  la  fa¬ 
mille,  car  toujours  la  réforme  doit  commencer  par  le  cœur, 
parla  famille;  comment  des  hommes  mauvais  individuelle¬ 
ment  pourraient-ils  constituer  une  société  parfaite  et  bien 
organisée?  Les  Frères  et  les  Sœurs  auront  un  habit  spécial 
et  pauvre;  leur  ameublement  doit  être  simple  et  modeste; 

mais  en  cela  rien  d'absolu ,  chacun  doit  suivre  les  bien- 

* 

S.  Francise!  opéra ,  pag.  38,  Régula  Frairum  de  Pccniientia ,  cap.  u 

*  Régala ,  cap.  n. 

*  Ibid,,  cap.  ii,  ' 
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séances  de  sa  condition  sociale  *;  seulement  on  doit  s'efforcer 
de  détruire  au  fond  de  son  âme  l’amour  des  richesses  et  du 
luxe ,  cette  concupiscence  des  yeux  qui  avait  tué  les  sociétés 
antiques  de  l'Orient,  de  la  Orèce  et  de  Rome,  et  qui  ronge 
les  sociétés  modernes.  des  Frères  ne  pourront  pas  fréquenter 
les  théâtres,  les  festins  et  les  divertisse  mens  du  monde  : 
voilà  toutes  les  lois  somptuaires.  La  vie  sera  humble,  morti¬ 
fiée  par  le  jeune,  sanctifiée  par  la  prière  :  il  y  a  de  nombreu¬ 
ses  exceptions  en  faveur  des  malades  et  surtout  des  classes 
laborieuses3 4,  c’est-à-dire  en  faveur  du  plus  grand  nombre; 
on  ne  leur  laisse  que  la  prière,  la  plus  douce  des  consola¬ 
tions.  L’anarchie  des  intelligences  et  de  l’administration  avait 
amené  un  désordre  effroyable  dans  les  propriétés,  aussi  Fran¬ 
çois  ordonna  par  un  article  spécial  que  tous  ceux  qui  entre¬ 
raient  dans  l'Ordre  de  la  Pénitence  fassent  leur  testament, 
do  crainte  qu’ils  ne  meurent  sans  avoir  fait  un  acte  aussi 
important  pour  assurer  la  légitime  transmission  des  proprié¬ 
tés  5.  Il  détruisait  ainsi  une  cause  incessante  de  procès,  que 
les  Frères  doivent  par  dessus  tout  éviter.  S'il  s’élève  entre 
eux  une  contestation  ,  ils  feront  en  sorte  de  la  terminer  par 
accommodement  ;  s’ils  n’y  peuvent  réussir,  ils  s’adresseront 
aux  juges  naturels  et  établi *s1,  car,  à  tout  prix,  il  faut  réta¬ 
blir  la  paix  ;  et  pour  cela ,  les  Frères  ne  feront  aucun  ser¬ 
ment  :  te  serment ,  source  de  toute  haine  et  d’esprit  de  ven¬ 
geance,  qui  jette  l’âme  de  l’homme  au  service  d’un  parti  et 
l’abaisse  au  dernier  degré  de  l’esclavage.  Sans  doute  François 
ne  condamne  pas  la  sainte  et  légitime  fidélité  aux  intérêts  de 
la  patrie  et  aux  lois.  Les  véritables  intérêts  de  la  patrie  et  les 
lois  sages  et  justes  seront  toujours  d’accord  avec  les  intérêts 
cl  les  lois  de  la  grande,  l’éternelle  pall  ie,  l’Église  de  Jésus- 
Christ.  Aussi  l’homme,  le  jour  oii  il  vient  dans  ce  monde, 
prête  deux  sermens  solennels  et  irrévocables,  son  acte  de 


1  Recula  v  en p*  m. 

1  Uiid.f  cap.  v, 

1  O  innés , , ,  *  fatîam  testament  um .  .  .  .  ne  f|ucmquaïn  illornm  conUngai 
tlecedcre  intcslatum*  Cap*  t\. 

4  Régula ,  cap.  %y\\  et  x. 
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naissance  à  la  pairie,  son  acte  de  baptême  a  Dieu;  et  il  est 
traître  s'il  suit  un  drapeau  où  ne  soient  pas  inscrits  ces  deux 
noms  sacrés.  Les  Frères  pourront  prêter  serment  pour  ré¬ 
tablir  la  paix,  pour  justifier  leur  foi ,  pour  réfuter  une  ca¬ 
lomnie,  pour  confirmer  un  témoignage,  pour  autoriser  un 
contrat  de  vente  ou  de  donation  A  mesure  que  nous  avan¬ 
çons,  il  est  facile  de  voir  combien  cette  Règle,  cette  loi  de¬ 
vient  positive,  et  s’applique  aux  actes  de  la  vie  civile.  Enfin 
elle  frappe  le  dernier  coup  par  cet  article  :  «  Les  Frères  ne 
porteront  aucune  arme  offensive,  si  ce  n'est  pour  la  défense  de 
l'Église  romaine,  de  la  foi  catholique  et  de  leur  pays*.  »  Pour 
comprendre  toute  l’importance  sociale  de  cette  prescription, 
il  faut  se  transporter  en  esprit  au  milieu  de  celle  époque, 
dans  l’Italie  surtout,  déchirée  intérieurement  par  les  Guelfes 
et  par  les  Gibelins.  Mettant  de  coté  la  question  théologique  , 
et  ne  considérant  ces  choses  que  sous  le  point  de  vue  politi¬ 
que,  le  parti  gibelin  était  anti-national;  il  combattait  pour 
l’asservissement  de  l’Italie  à  une  puissance  étrangère;  il  ap¬ 
pelait  les  Barbares,  ces  races  blondes  du  Nord,  qui  jadis 
avaient  épouvanté  Rome,  et  qui  étaient  dans  la  main  de 
Dieu  une  arme  de  vengeance  terrible  et  implacable...  Ils  ont 
vaincu,  les  Gibelins,  lu  le  sais  ,  è  malheureuse  Italie Les 
Guelfes  étaient  au  contraire  le  parti  des  véritables  intérêts 
nationaux;  ils  repoussaient  énergiquement  l'intervention  et 
ia  domination  étrangère.  Le  premier  qui  entra  dans  l'Ordre 


1  lïegula ,  cap,  in. 

1  ImpugnalioDis  arma  secam  Fratres  non  déférant ,  nïsi  pro  defensionc 
roman  æ  Kccle&iai,  chmüanæ  lidei ,  *el  etiam  ierræ  ipsoruïiK  Cap.  vil 
*  liait*  mia  !  *  * .  * 

. .  ,  ,  Voi ,  cuï  fortuna  lia  poato  in  mono  il  freno 
De  le  belle  eonlrade  , 

Di  che  nuîJa  pieta  par  elle  vi  slrïnga  ; 

Che  fan  qui  tante  pellegrmo  spade  ? 

Perche  *1  Terde  lerreno 
Del  barbadeo  sangue  si  depmga  ? 

Vàno  erro  vî  lusinga*  *  . 

....  Ben  protide  natura  *1  noslro  slalo  , 

Quand o  de  PAIpî  sdiennu 
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de  la  Pénitence,  Luchesio,  était  un  guelfe  passionné1,  et  tous 
ceux  qui  s'y  associèrent  dans  la  suite  furent  obligés  d’aban¬ 
donner  tout  autre  parti  que  celui  de  l’Eglise  romaine,  puis¬ 
qu'ils  prenaient  rengagement  solennel  de  ne  porter  les  armes 
que  pour  sa  défense  et  celle  de  leur  pays. 

En  même  temps,  saint  Dominique  établissait  un  Ordre 
pour  tes  gens  du  monde,  sur  les  mêmes  bases,  dans  le  même 
but,  et  sous  le  nom  plus  significatif  encore  de  Milice  de 
Jésus-Christ  a.  La  bulle  par  laquelle  Grégoire  IX  approuva 
en  1227  cette  milice,  ne  laisse  aucun  doute  sur  l’importance 
politique  qu’il  attribuait  à  l'institution  de  ces  Tiers-Ordres. 
Je  crois  servir  l'histoire  nationale  de  Llialie  et  la  cause  de 
l’Église  en  rapportant  ici  cet  acte  à  jamais  glorieux  de  la 
puissance  spirituelle, 

<  Grégoire,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à 
ses  chers  fils,  les  frères  de  la  milice  de  Jésus-Christ  en  Italie , 
salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Les  perfides  hérétiques,  semblables  aux  enfansd’Isniaèl, 
se  sont  unis  aux  gentils,  et  abusant ,  pour  faire  le  mal ,  de  la 
puissance  d'un  roi  superbe  qui  favorise  leurs  criminelles  en¬ 
treprises,  Üs  ont  introduit  un  autre  Àntiochus  dans  le  temple 
du  Seigneur.  Us  font  consister  leur  gloire  à  mépriser  le  lieu 
saint,  le  centre  de  l’unité  et  le  siège  de  la  foi  catholique;  ils 
s'efforcent  de  dépouiller  l’Eglise  de  Jésus-Christ  de  ses  (dus 
précieux  ornemens  ;  ils  veulent  que  tes  enfans  de  l'alliance 
demeurent  incirconcis,  comme  ils  le  sont  eux-mêmes,  et 


Pose  fra  noi*  e  la  Tedesca  rabbïa.  « « 

*  *  *  *  Le  Lagrime  del  popql  dotoroso  T 
Cbe  sol  da  toi  riposo 
Dopo  DÎü  spera. . .  . 

...  «  I  Latia  mia  ! 

Pbtbarca  ,  canzona  xxvl, 

*  Holland»,  aprilis  ,  I,  III,  p.  soit* 

1  B.  Raymond  de  Gapoye ,  Vie  de  sainte  Calbérioc  de  Sienne,  part  i 
cbap.  vin, 
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comme  ils  cherchent  à  l'aire  respecter  leurs  erreurs ,  ils  ne 
permettent  pas  qu’on  offre  le  sacrifice  île  louanges  dans  la 
maison  de  Dieu. 

*  Pour  vous,  à  qui  le  Seigneur  a  inspiré  la  généreuse  réso¬ 
lution  de  vous  exposer  à  la  mort  plutôt  que  de  laisser  im¬ 
punis  les  attentats  de  ces  hommes  sacrilèges,  vous  faites 
revivre  le  zèle  des  Machubées  >  lorsqu’en  véritables  chevaliers 
de  Dominique,  vous  vous  exposez  avec  courage  aux  efforts 
des  hérétiques  et  de  tous  les  ennemis  de  l’Église.  Vous  avez 
sagement  préféré  à  la  gloire  de  servir  un  prince  mortel  celle 
de  combattre  pour  lésus-Chrisl ,  rendant  au  siège  aposto¬ 
lique  et  à  vos  propres  évêques  l’obéissance  qui  leur  est  due. 
Puisque  vous  vous  êtes  engagés  à  suivre  toujours  nos  ordres 
et  ceux  de  nos  successeurs  pour  défendre  lu  liberté  de 
l’Église,  il  est  juste  aussi  que  nous  vous  donnions  des  mar¬ 
ques  de  notre  bienveillance  :  c’est  pourquoi  nous  prenons 
sous  la  protection  des  bienheureux  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul,  et  sous  la  nôtre ,  vos  personnes,  et  tous  les  biens 
que  les  frères  et  les  soeurs  possèdent  déjà  ou  qu’ils  posséde¬ 
ront  légitimement  à  l’avenir.  Nous  voulons  que  tous  ceux  qui 
s'uniront  à  vous  dans  le  même  dessein  soient  aussi  sous  la 
protection  particulière  du  Saint-Siège.  * 

«  Afin  de  pourvoir  en  même  temps  à  votre  repos  et  vous 
procurer  une  plus  grande  tranquillité,  nous  défendons,  par 
notre  autorité  apostolique,  à  toutes  sortes  de  personnes  de 
vous  inquiéter  par  des  vexations  ou  des  impôts  injustes, 
d’exiger  de  vous  des  sermens  illicites,  ou  de  vous  obliger  de 
porter  les  armes  contre  les  engagement  que  vous  avez  pris, 
sauf  en  tout  le  droit  des  évêques  et  des  Eglises.  Parce  que  les 
grâces  du  Saint-Siège  doivent  se  répandre  principalement 
sur  ceux  qui  se  dévouent  à  son  service,  par  l’amour  de  celui 
qui  a  voulu  se  faire  esclave  pour  le  salut  des  hommes,  nous 
accordons  l’indulgence  et  la  rémission  des  péchés  à  tous  les 
fidèles  qui  embrasseront  votre  profession,  et  qui,  dans  les 
sen limons  d’une  véritable  pénitence,  exposeront  leur  vie 
pour  la  défense  de  la  foi  catholique  et  de  la  liberté.  Donné  à 
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Pérouse,  le  11  des  calendes  de  janvier,  ia  première  année  de 
notre  pontifical  » 

Le  chancelier  de  Frédéric  H,  Pierre  de  Vineis,  ne  se  mé¬ 
prit  pas  sur  le  résultat  de  ce  mouvement  imprimé  aux  popu¬ 
lations  italiennes  par  François  et  Dominique.  Il  écrit  à  son 
ami ,  à  son  maître  :  «  Les  Frères  Mineurs  et  les  Frères  Prê¬ 
cheurs  se  sont  élevés  contre  nous  dans  la  haine;  ils  ont  ré¬ 
prouvé  publiquement  notre  vie  et  notre  conversation ,  ils  ont 
brisé  nos  droits  et  nous  ont  réduit  au  néant....  Et  voilà  que, 
pour  énerver  encore  plus  notre  puissance  et  nous  priver  du 
dévouement  des  peuples,  ils  ont  créé  deux  nouvelles  confré¬ 
ries  qui  embrassent  universellement  les  hommes  et  les 
femmes,  fous  y  accourent,  et  à  peine  se  trouve-t-il  une  per¬ 
sonne  dont  le  nom  n’y  soit  inscrit a.  » 

Dans  le  midi  de  la  France,  les  mêmes  causes  produisirent 
les  mêmes  effets  :  la  puissance  spirituelle,  qui  venait  d’être 
menacée  d’une  manière  si  effrayante  par  l’anarchie  albi¬ 
geoise,  prit  des  mesures  énergiques  pour  protéger  et  dé¬ 
fendre  la  dignité  humaine,  Je  droit  contre  la  force  brutale. 
L’Ordre  militaire  de  la  Foi  et  de  la  Paix  fut  érigé  en  1229  , 
et  confirmé  en  1231  pnrAmanève,  archevêque  d'Auch.  Il  est 
curieux  d'étudier  ses  constitutions  et  de  les  rapprocher  de 
celles  des  Tiers-Ordres.  Comme  toujours ,  le  législateur 
commence  par  régler  l’intérieur  de  la  famille,  la  vie  intime. 
Les  Frères  n’auront  rien  en  propre  et  vivront  dans  une 
grande  modestie;  l'habitation  desFrères  sera  séparée  de  celle 
des  Sœurs,  et  ceux  qui  sont  mariés  pourront  seuls  aller  dans 
!a  maison  des  femmes.  Les  enfans  seront  nourris  aux  frais  de 
la  communauté,  les  garçons  jusqu’à  quatorze  ans,  les  filles 
jusqu’à  douze.  Alors  ils  se  décideront  à  prendre  un  parti 


■  Uullanum  on).  Prsedicatorum ,  t.  I ,  p.  23.  L’original  de  celle  bulle  se 
conserve  dans  le  couvent  de  Saint-Dominique ,  à  Sienne, 

a  Nunc  üulem  ut  jura  noslra  potenlius  enervarenl,  et  a  nobis  dtvolioncm 
præciderent  sïngutoruin  ,  duas  nova  à  fraternitaies  creaveruiil  :  ad  qua*  sic 
generaliter  marcs  ei  fœminas  receperunl ,  rjuod  vii  unus  et  una  remansit , 
cujus  nom  en  in  altéra  non  sit  script  um-  Pétri  de  Vineis,  lib.  I#epist.  57* 
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ceux  qui  ne  resteront  pas  dans  l’Ordre  entreront  dans  le 
monde  avec  une  dot  Après  des  dispositions  remplies  de 
délicatesse  sur  les  devoirs  de  piété,  de  charité,  sur  l’élection 
des  supérieurs,  se  trouvent  des  réglemens spéciaux  et  d’une 
utilité  toute  politique.  Les  Frères  et  tes  Sœurs  ne  pourront 
porter  que  des  vetemens  simples  et  modestes,  d’une  étoffe 
Manche  appelée  estamforl  ;  en  hiver,  ces  habits  seront 
fourrés  de  peau  d’agneau.  Sur  leur  cbappe,  leur  manteau  et 
leur  scapulaire  seront  brodées  eu  laine  rouge  les  armes  de 
l’ordre,  une  crosse  croisée  d'une  épée.  La  crosse  était  le 
symbole  de  leur  respect  et  de  leur  soumission  à  l’autorité 
spirituelle;  l’épée  marquait  qu’ils  ne  devaient  prendre  les 
armes  que  par  les  ordres  de  l’Église,  des  évêques ,  et  pour  la 
défense  de  la  liberté  chrétienne  a.  Ce  signe  devait  être  aussi 
gravé  sur  l’armure.  Je  pourrais  étendre  le  parallèle,  mais  je 
m'éloignerais  trop  de  mon  but.  En  voilà  assez  pour  prouver 
combien  grande,  au  moyen  âge,  était  nullité  politique  de 
ces  Tiers-Ordres  et  de  ces  confréries.  Saintes  et  innombra¬ 
bles  chevaleries  qui  ont  combattu  pour  le  droit  contre  le 
despotisme  de  la  force,  qui  ont  entretenu  dans  les  peuples 
l'énergie  morale,  l’esprit  de  sacrifice  et  l'amour  de  la  vérité, 
pendant  quelles  répandaient  une  grande  douceur,  une 
grande  mansuétude  dans  ces  âmes  encore  à  demi  barbares, 
dans  ces  mœurs  rudes  et  voluptueuses,  et  qu’elles  assuraient 
la  propriété,  la  famille,  toutes  les  relations  de  la  vie  civile. 
Sans  doute  qu'au  milieu  d'une  telle  entreprise  il  y  a  eu  bien 
des  souffrances,  bien  des  calamités  ;  les  passions  des  hommes 
n’y  ont  pas  toujours  été  étrangères;  mais  ces  généreux  ef¬ 
forts,  ces  durs  et  déchirans  travaux  d’une  société  qui  enfante 
la  civilisation,  s’élèvent  dans  l’histoire  et  montent  vers  Dieu 
comme  des  actions  saintes,  et  le  chrétien  s’incline  avec  un 
religieux  respect  devant  celle  pensée  des  vieux  âges,  cette 


3  Chapitres  i,  lu  ,  i?*  Celle  régie  a  été  publiée  pur  D*  Marlène,  Voyage 
H  Itéra  ire ,  L  i,  partie,  p,  2S  el  surv.,  in*4n,  d’après  un  manuscrit  de  la 
célébré  abbaye  de  FeyÜIcnt, 
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noble  croisade  intérieure  pour  la  sanctification,  la  pacifica 


lion  de  l'Europe. 

Lorsque  les  causes  publiques  du  combat  de  l’Église  et  du 
siècle  eurent  disparu,  ce  qu’il  y  avait  de  militant  dans  les 
Tiers-Ordres  disparut  aussi,  et  ils  restèrent  seulement  consa¬ 
crés  aux  progrès  de  l’homme  intérieur  sous  le  nom  de  Frères 
et  de  Sœurs  de  la  Pénitence.  (  De  même,  dit  un  éloquent 
écrivain,  qu’on  appartenait  à  une  famille  par  le  sang,  à  une 
corporation  par  le  service  auquel  on  s'était  voué,  à  un  peu¬ 
ple  par  le  sol ,  à  l'Église  par  le  baptême,  on  voulut  apparte¬ 
nir  par  un  dévouement  de  choix  à  l’une  des  glorieuses  mi¬ 
lices  qui  servaient  Jésus-Christ  dans  les  sueurs  de  la  parole 
et  de  la  pénitence  ;  on  revêtait  les  livrées  de  saint  Dominique 
et  de  saint  François;  on  se  greffait  sur  l’un  de  ces  deux 
troncs,  pour  vivre  de  leur  sève,  tout  en  conservant  encore 
sa  propre  nature;  on  fréquentait  leurs  églises,  ou  partici¬ 
pait  à  leurs  prières,  on  les  assistait  de  son  amitié,  on  suivait 
d’aussi  près  que  possible  la  trace  de  leurs  vertus  ;  on  ne 


croyait  plus  qu  il  fallût  fuir  du  monde  pour  s'élever  à  l’imi¬ 
tation  des  saints.  Toute  chambre  pouvait  devenir  une  cellule, 
et  toute  maison  une  Thébaïde  V  » 

On  se  précipita  dans  le  Tiers-Ordre  avec  un  zèle  qui  n’a 
jamais  diminué.  Il  se  forma  peu  de  temps  apr  ès  des  congré¬ 
gations  de  Tierçaires ,  où  l’on  vivait  en  communauté  de  biens, 
faisant  les  trois  vœux  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d’obéis¬ 
sance,  et  qui  furent  érigées  en  corps  de  religion.  Ainsi, 
outre  le  Tiers-Ordre  séculier,  il  y  en  eut  un  régulier  de  l’un 
et  de  l’autre  sexe,  que  Léon  X  confirma  par  une  bulle  en 
1521.  Il  abrégea  la  règle  et  la  rendit  conforme  aux  obser¬ 
vances  de  l’état  religieux.  Mais  c’est  le  véritable  Tiers-Ordre 
que  nous  étudions,  et  pour  le  faire  mieux  connaître,  nous 
entrerons  dans  quelques  détails  sur  plusieurs  saints  person¬ 
nages.  Il  en  est  qu’il  suffit  de  nommer  :  saint  Louis,  roi  de 
France;  sainte  Élisabeth  de  Hongrie  ;  iïela  IV,  roi  de  Hon¬ 
grie,  et  encore  dans  ce  pieux  royaume,  la  princesse  Zinga 
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et  Charles  Martel;  Chartes  II  et  Robert ,  rois  de  Sicile  et  de 
Jérusalem;  San  cia,  reine  de  Sicile;  Amédée  VII t  duc  de  Sa¬ 
voie:  Charles IV,  roi  de  Bohème,  empereur  d’Occident,  et 
Élisabeth,  sa  femme;  Marguerite  de  Lorraine,  duchesse 
d’Alençon ,  et  un  très  grand  nombre  de  rois,  de  grands  sei¬ 
gneurs  ont  voulu  ceindre  la  corde  franciscaine  en  signe  d'hu¬ 
milité.  Le  cardinal  de  Trejo  nous  paraît  avoir  admirablement 
exprimé  les  pieuses  intentions  de  ces  illustres  personnages 
dans  cette  belle  lettre  qu’il  écrivait,  eu  1023,  au  père 
Wadding  ; 

t  Vous  me  loue/,  avec  admiration  de  ce  qu’après  avoir  été 
revêtu  de  la  pourpre  du  cardinalat ,  j’ai  pris  l'habit  et  fait 
solennellement  profession  de  la  règle  du  Tiers-Ordre  de 
notre  pèresainl  François.  Pouvais-je  moins  faire  que  de  me 
dévouer  entièrement  à  son  ordre,  moi  qui  reconnais  que  je 
lui  dois  tout  ce  que  j’ai  et  tout  ce  que  je  suis1/  F.st-ce  que  Je 
cordon  de  saint  François  ne  mérite  pas  de  ceindre  la  pourpre, 
même  royale  Y  Saint  Louis,  roi  de  France,  et  sainte  Élisabeth 
de  Hongrie  l'ont  porté,  aussi  bien  que  plusieurs  autres  sou¬ 
verains  et  souveraines.  Ile  nos  jours,  Philippe  III,  rot  d'Es¬ 
pagne,  est  mort  avec  l’habit  de  ce  bienheureux  père;  la 
reine  Elisabeth,  femme  de  Philippe  IV,  et  la  princesse  Marie, 
sœur  de  ce  monarque,  ont  fait  profession  du  Tiers-Ordre. 
Pourquoi  vous  étonnez-vous  qu’un  cardinal  couvre  sa 
pourpre  d’un  habit  de  couleur  de  cendre  et  se  ceigne  d’une 
corde  Y  Si  ce  vêtement  paraît  vil,  j'en  ai  d'autant  plus  besoin 
que,  me  trouvant  élevé  dans  l'Église  à  un  très  haut  degré 
d’honneur,  je  dois  m'humilier  davantage  pour  éviter  l’or¬ 
gueil.  Mais  l’habit  de  saint  François,  qui  est  couleur  de 
cendre,  n’esl-Ü  pas  une  véritable  pourpre  qui  peut  orner  la 
dignité  des  rois  et  des  cardinaux?  Oui,  c’est  une  véritable 
pourpre  teinte  dans  le  sang  de  Jésus-Christ  et  dans  le  sang 
qui  est  sorti  des  stigmates  de  son  serviteur;  elle  donne  ta  di¬ 
gnité  royale  à  tous  ceux  qui  la  portent.  Qu’ai-je  donc  fait  en 
me  revêtant  de  ce  saint  habit?  J’ai  joint  la  pourpre  à  la 
pourpre,  la  pourpre  de  la  royauté  à  la  pourpre  du  cardi¬ 
nalat.  Ainsi,  bien  loin  de  m'être  humilie,  j’ai  lieu  de  craindre 
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que  je  inc  sois  fait  trop  d'honneur  et  que  je  n’en  lire  trop  de 
gloire.  * 

La  science  vint  à  Sun  tour  abaisser  son  front ,  aussi  noble 
qu’un  Iront  royal ,  devant  l’humilité  de  saini  I ’rançois  :  Ray¬ 
mond  Ltille  était  du  i  iers-Ordre,  et  plusieurs  autres  savons. 
Mais  i)  est  surtout  curieux  de  contempler  quelques  aines 
saintes  et  privilégiées,  quelques  unes  de  ces  vies  de  femmes 
qui  nous  feront  pénétrer  bien  avant  dans  l’intérieur  du  moyen 
âge;  on  ne  pourra  réellement  bien  connaître  la  société  de 
cette  époque  que  par  les  vies  de  saintes  qui  renferment  de 
profonds  et  d’intimes  mystères  d’amour,  et  c’est  une  des  plus 
belles  choses  qu’on  puisse  lire ,  à  ne  la  considérer  même  que 
sous  le  point  de  vue  humain  et  artistique.  Dans  toutes  les 
âmes  de  ces  jeunes  femmes,  presque  toujours  enchaînées 
dès  l’enfance  à  un  joug  qu’elles  n’ont  point  souhaité,  il  y  a 
une  lutte  perpétuelle  entre  leurs  désirs,  leurs  espérances  et 
la  réalité  de  leur  vie;  elles  s’usent  en  d'incroyables  efforts 
pour  échapper  à  la  tyrannie  de  leur  position;  en  elles,  la 
grâce  est  plus  forte  que  la  nature;  elles  éprouvent  le  besoin 
de  la  solitude  et  de  la  contemplation  de  cet  Epoux  invisible 
qu’elles  aiment  uniquement. 

A  Florence,  c'était  cetie  bienheureuse  Umitiana  Cerchi  : 
mariée  à  seize  ans,  elle  vécut  avec  une  telle  sainteté  que 
Dieu  lui  envoyait  îles  consolations  célestes.  Veuve  à  vingt-un 
ans,  elle  mit  sous  ses  pieds  tous  les  embarras  de  la  vie  ;  elle 
prit  cette  bonne  part  qu’on  n’enlève  jamais  aux  âmes  saintes. 
Elle  fit  d’une  chambre  de  la  maison  paternelle  un  mystérieux 
sanctuaire ,  et  se  mit  sous  la  conduite  du  frère  Michel  de 
Florence,  qui  lui  donna  l’habit  du  Tiers-Ordre. 

C’était,  à  Corlone,  l’illustre  pénitente  Marguerite  d’Al- 
viano.  Cette  pauvre  jeune  fille,  d’une  beauté  remarquable 
d'âme  et  de  corps ,  abusa  étrangement  de  tous  ces  dons  cé¬ 
lestes  :  elle  aimait  entre  autres  un  chevalier  de  Monte- Poli- 
tiano,  dont  elle  eut  un  fils.  En  jour,  après  quelque  temps 
d’absence,  elle  voit  pénétrer  dans  son  appartement  un  lé¬ 
vrier  favori  qui  jamais  n’abandonnait  son  maître.  H  pousse 
de  petits  hurlemens  plaintifs,  i!  lèche  les  mains  de  Alargue- 
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riie,  et  mordant  sa  robe ,  semble  vouloir  se  faire  suivre.  Elle 
Je  suit.  I»e  cruels  pressenti  mens  traversent  son  âme.  Dans 
un  bois  peu  distant  de  la  ville,  le  chien  s’arrête ,  et  redouble 
ses  cris  lugubres  près  d'un  monceau  de  branchages  fanés, 
mais  récemment  détachés  de  leur  tronc.  Marguerite  écarte 
le  feuillage,  et  voit  son  amant  assassiné  et  déjà  la  proie  des 
vers  ‘  !  Elle  revint  alors  à  la  maison  paternelle,  qu’elle  avait 
quittée  comme  un  enfant  prodigue;  elle  pleure,  elle  prie 
sans  cesse;  elle  va  sur  les  grandes  routes  demander  aux  pas¬ 
sa  ns  s’ils  la  croient  tout-à-fait  abandonnée  de  Dieu.  Au  milieu 
des  offices  solennels ,  elle  entre  dans  l’église  la  corde  au  cou, 
elle  se  prosterne  à  la  porte,  demandant  pardon  à  tous  du 
scandale  qu’elle  a  donné.  Elle  croyait  vivre  ainsi  à  l’abri  de  la 
protection  de  sa  famille  ;  mais  Dieu  permit  que  sa  belle-mère 
déterminât  son  père  à  la  chasser.  Elle  sortit  avec  son  petit 
enfant.  Dans  ce  dénuement  absolu  des  choses  de  la  terre, 
elle  alla  s’asseoir  sous  un  figuier  du  jardin,  et  dans  l’amer¬ 
tume  de  son  cœur,  elle  rappelait  les  souvenirs  de  sa  jeunesse  ; 
peu  habituée  encore  à  ces  épouvantemens  intérieurs  de  la 
vie  spirituelle,  elle  était,  en  face  de  l’innocence  de  ce  mal¬ 
heureux  enfant,  sans  consolation  pour  le  passé,  sans  espé¬ 
rance  pour  l’avenir,  11  se  livrait  dans  son  cœur  comme  un 
grand  combat,  lorsque  Dieu  fit  descendre  sur  elle  un  rayon 
de  miséricorde  et  de  grâce  4,  Elle  se  lève ,  et  oubliant  ses 
chagrins  et  la  fatigue,  elle  prend  la  route  de  Corlone.  Eà, 
agenouillée,  elle  reçut  l’habit  du  Tiers-Ordre,  et  vécut  d’au¬ 
mônes  avec  une  incroyable  rigueur.  Les  frères  Mineurs 
s’e  plient  chargés  de  l’éducation  de  son  enfant  :  c'était  ta 
seule  affection  qui  restât  dans  le  cœur  de  Marguerite,  et  en¬ 
core  Lavait-elle  cachée  au  fond  du  sanctuaire.  Elle  lui  écrivît 
cette  touchan le  lettre  : 


Fermi,  Catalo^us  sanciovum  ttaliæ.  Milan ,  1UI5,  iti-41»-  Warïding, 
an*  Iü77« 

1  ïSain  aim  in  amariludine  cordis  su  b  fieu  in  horlo  suam  miser iû ta  de- 
plorarot...  eaui  Doraînus  adinonui!  ul  Cnrlonam  pergeret,  el  pœnitentis 
habilum  assumereL  Waddîng* 
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«  O  mon  fils,  béni  sois-tu  du  Seigneur,  ton  maître!  Si. 
pour  son  amour,  tu  combats  vaillamment  dans  l’armée  de 
ses  chevaliers ,  mon  cœur  restera  près  du  tien,  et  je  serai 
ta  mère  si  tu  suis  mes  conseils.  Je  t’exhorterai  avant  toutes 
choses,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  à  planter  dans  ton 
âme  l’obéissance  d’une  profonde  humilité.  Sois  soumis  aux 
Frères  de  l’Ordre;  rends  à  chacun  ce  qu’exige  son  rang, 
sans  distinction  d'amitié  particulière.  Sois  toujours  recon¬ 
naissant  des  bienfaits  de  Dieu;  ne  murmure  jamais  contre 
tes  frères,  Selon  la  coutume  de  ton  très  saint  Ordre,  sois 
simple,  évite  les  entretiens  inutiles  a\ec  les  personnes  du 
monde,  et  fréquente  les  hommes  pieux.  O  mon  fils,  qui*  tes 
prières  soient  ferventes  et  ta  vigilance  infatigable  pour  ne 
pas  tomber  dans  les  embûches  sans  nombre  de  V ennemi  !  Que 
ton  âme  s’ouvre  tout  entière  à  ton  confesseur;  n’aie  pour  lui 
rien  de  caché  :  le  malade  ne  peut  être  guéri  qu’atilam  qu’il 
montre  ses  blessures.  Reçois  avec  plaisir  les  bons  avis;  ca- 
che-les  au  fond  de  ton  cœur,  pour  les  faire  servir  à  ton  avan¬ 
cement  spirituel.  Aux  heures  assignées  par  notre  suinte  mère 
l’Eglise,  récite  l’ollice  avec  un  grand  respect  d’esprit  et  de 
corps.  Quand  un  Frère  l’aura  averti  de  tes  défauts ,  mets-lot 
de  suite  à  genoux,  la  tête  nue,  et  confesse  ton  péché.  Dans 
toutes  tes  tribulations,  réjouis-loi  en  pensant  au  Sauveur- 
crucifié,  et  incline-toi  devant  la  volonté  de  tes  supérieurs, 
comme  devant  la  volonté  de  Dieu.  Que  tes  paroles  soient 
toujours  pures,  pieuses  et  brèves.  Examine  soigneusement 
les  mouvemens  de  ton  âme,  et  dans  toutes  tes  actions  crains 
d’offenser  Dieu...  Us  souvent  cette  lettre;  garde -la  jusqu’à 
ta  mort...  Adieu ,  mon  fils,  pense  à  ta  mère  » 

Il  profita  des  prières  de  sa  mère  et  lui  mérita  des  grâces 
pa  rsa  vie  sainte  eL  apostolique.  Cependant  Marguerite,  mor¬ 
tifiée  et  pénitente,  vivait  dans  la  plus  intime  familiarité  avec 
Dieu.  II  lui  dit  un  jour  qu'elle  priait  dans  une  église  :  «  Sou- 
viens-toi,  pauvre  femme,  de  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  ton 
âme ,  moi ,  ton  père,  ton  époux  ,  ton  Seigneur.  Souviens-loi 
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que  j'ai  guéri  les  maladies  de  ion  cœur  en  t'inspirant  l'amour 
des  privations  et  te  donnant  la  grâce  des  larmes  qui  sont  au¬ 
jourd'hui  pour  toi  de  bien  douces  jouissances  Dieu  lui  avait 
surtout  donné  un  grand  amour  pour  les  pauvres;  elle  les 
assistait  du  produit  de  son  travail,  et  chaque  année,  le  jour 
de  la  (été  de  saint  Jean-Baptiste,  elle  les  conviait  à  un  solen¬ 
nel  banquet.  Dans  les  grandes  tristesses  de  son  âme,  elle  se 
réfugiait  au  pied  de  la  croix,  frappait  son  corps  avec  une 
rude  discipline,  disant  :  O  mon  corps,  pourquoi  ne  m’aides- 
tu  pas  à  servir  mon  Sauveur?  pourquoi  ne  mels-tu  pas  aux 
saints  exercices  de  la  pénitence  la  meme  ardeur  que  tu  met¬ 
tais  jadis  à  l'offenser  *  !  Sa  chair,  naturellement  blanche  et 
délicate,  devint  rouge  et  meurtrie.  Maïs  lorsque  la  douleur 
surabondait,  elle  sortait  et  criait  en  pleurant  :  Lève-toi,  lève- 
toi,  peuple  de  Cortone ,  et  chasse  à  coups  de  pierres  cette 
malheureuse  et  indigne  pécheresse.  Des  âmes  charitables  la 
calmaient  un  peu  et  la  ramenaient  dans  sa  petite  maison,  où 
elle  tombait  absorbée.  Alors  le  Christ  lui  disait  :  Ne  crains 
pas,  ma  bien-aimée  liüe  Marguerite,  je  serai  toujours  avec 
toi  \  En  effet,  son  âme  est  avec  Jésus-Christ  dans  le  ciel,  et 
son  corps  repose  au  milieu  des  prières  et  de  l’amour  des 
filles  de  Claire,  dont  le  beau  monastère,  entouré  de  cyprès, 
occupe  le  sommet  de  la  montagne  de  Cortone ,  semée  de  dé¬ 
bris  romains.  De  la  porte  l’antique  église  bâtie  par  Nicolas 
et  Jean  île  Bise,  la  vue  est  ravissante ,  et  dans  l'intérieur,  on 
aime  à  contempler  les  vieilles  fresques,  si  gracieuses,  si  naï¬ 
ves,  qui  racontent  la  vie  de  la  sainte  pénitente. 

A  Viterbe  s’épanouissait  dès  l’aurore  cette  Rose  si  éclatante 
et  si  suave  Dans  sa  plus  tendre  enfance,  elle  levait  ses 


1  Sed  ne  c  rsLud  deainaa  rccordari  T  quod  lihi,  suavîs  exhibilur,  i  nos  ci  ma¬ 
re  s  lleius  in  duEces  Latrymas  mirabilUer  commuta vi,  BolloucL,  februarn , 
tom,  IL! ,  p,  30!, 

J  O  corpus  meuiiij  cur  jne  non  adjuras  lup  Créa  ton  çi  Etedempiori  scrvÈro? 
cor  non  es  forte  ad  ejus  ubbcquium,  sicut  fueras  o)im  io  îpsius  præcepin- 
tom  transgres&ione V  Bolland.,  püfi,  509. 

?  Ne  limeas ,  filîa  Margarita,  uec  dubîtes  quia  seinper  lecum  ero.  Bol 
landÉJ  p,  303. 
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veux  vers  le  ciel ,  et  paraissait  tout  embrasée  île  l'amour  di¬ 
vin.  Ses  premières  paroles  lurent  les  noms  de  Jésus  et  de 
Marie;  son  premier  mouvement  libre  foi  d’aller  s'agenouiller 
devant  le  crucitix  et  l'image  de  la  Vierge.  A  l'âge  de  trois 
ans,  elle  supplia  son  père  de  lui  permettre  de  vivre  dans  une 
petite  cellule  en  pr  iant  et  en  travaillant.  Souvent  l’amour  de 
Jésus-Christ  consumait  si  fort  son  âme,  que  pendant  la  nuit 
elle  était  forcée  de  sortir  de  son  fit  et  d’aller  dans  les  rues  et 
dans  les  places  chanter  d’une  voix  angélique  les  louanges  de 
l’époux  céleste Dieu,  pour  attacher  plus  fortement  cette 
admirable  créature  à  la  croix  de  son  l'iis,  lui  envoya  une 
violenLe  maladie;  on  croyait  à  chaque  instant  qu’elle  allait 
expirer,  lorsqu'on  vit  tout  à-coup  une  nuée  brillante  :  la 
sainte  vierge  Marie,  environnée  d’anges  et  do  saints,  s'appro¬ 
cha  du  lit  de  Rose,  la  prit  dans  ses  bras ,  la  baisa  avec  une 
inexprimable  tendresse ,  et  lui  commanda  de  prêcher  la  jus- 
tice,  la  pénitence  et  la  paix  aux  hubilans  de  Poggio  et  de 
Viterbe,  après  avoir  revêtu  i  habit  du  Tiers-Ordre  de  Saîiit- 
François.  Celte  pauvre  et  faible  enfant,  animée  d’un  courage 
surhumain,  obéit  aussitôt.  Alors,  comme  les  prophètes  d’Is- 
raël,  elle  parcourt  les  rues  de  Viterbe,  prêchant  la  péni¬ 
tence  et  appelant  les  bénédictions  du  ciel  sur  les  défenseurs 
de  l'Église  romaine.  A  neuf  ans,  elle  a  l'insigne  honneur 
d’étre  exilée  par  Frédéric  11.  A  douze  ans,  son  âme  retourna 
au  ciel.  En  peu  de  jours  elle  avait  fourni  une  longue  car¬ 
rière;  et ,  comme  un  symbole  de  sa  vie,  sur  son  tombeau  il 
poussa  des  roses  d’une  merveilleuse  beauté. 

A  Fuligno,  était  cette  Angela  dont  nous  avons  les  révéla¬ 
tions  intimes  dans  sa  vie  écrite  par  Ile  frère  Arnaldo.  Jeune 
femme,  mariée  et  mère  de  plusieurs  enfans,  elle  voit  la  mort 
lui  arracher  une  à  une  toutes  les  joies  de  sa  \ie.  Alors  elle  se 
tourne  vers  Dieu ,  demandant  les  consolations  célestes;  et 
cette  nature  puissante  et  sensuelle  lutte  contre  elle-même 


1  De  leclulo  surgebat  de  nocie,  et  per  vicos  ei  ptaleas  cmUiem  circui- 
bût ,  laudes  di^imiâ  modula  lis  vocilms  decantando*  Holland.,  iv  sepicmh. , 
p  435, 
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avec  une  force  de  géant,  et  remporte  une  glorieuse  victoire. 
An  gela  explique  comment,  sa  conversion  arriva  peu  à  peu 
par  dix-huit  degrés  spirituels,  commençant  avec  une  crainte 
d’esclave,  retenue  par  la  pudeur,  br  isée  par  la  contrition  et 
le  repentir,  encouragée  par  la  contemplation  des  miséricor¬ 
des  de  Dieu  et  soutenue  par-  la  prière  dans  ce  chemin  de  la 
croix-  Le  démon  la  tourmentait  en  la  poussant  sans  cesse  de 
la  présomption  de  l’orgueil  à  rabattement  du  désespoir  :  tan¬ 
tôt  il  excite  en  elle  de  violens  accès  de  colère  qu’elle  déchaî¬ 
nait  quelquefois  contre  elle-même;  tantôt  il  allume  dans  son 
cœur  le  feu  des  désirs  et  lu  porte  à  des  péchés  quelle  n'a 
jamais  connus.  A  ces  douleurs  de  filme  se  joignent  les  dou¬ 
leurs  du  corps  :  tous  ses  membres  étaient  cruellement  tortu¬ 
rés;  elle  fut  toujours  languissante  Après  de  longues  années 
de  combat,  a  prés  ce  dur  pèlerinage  dans  les  angoisses  inté¬ 
rieures,  dans  ces  déserts  sans  eau  ,  elle  arrive  enfin  au  but 
tant  souhaité  de  f union  avec  Dieu.  Alors  son  aine  déborde 
dans  les  transports  du  triomphe;  elle  nous  fait  reposer  dans 
les  onze  stations  de  ce  chemin  spirituel.  Elle  rapporte  avec 
la  naïveté  d’une  jeune  fille  les  douces  paroles  qu’elle  a  en¬ 
tendues  de  la  bouche  de  Dieu,  les  symboles  et  les  nombreuses 

F  ^ 

images  qu’elle  a  contemplés;  et  son  visage  s’illuminait  d'un 
éclat  divin  et  surnaturel,  ses  yeux  brillaient  comme  des 
flammes.  Elle  dictait  au  Frère  Arnaldo  ses  révélations  divi¬ 


nes,  et  ii  ne  trouvait  pas  d’expressions,  tant  il  était  rempli  de 
crainte  et  de  respect.  Un  jour  il  lui  lut  ce  qu’il  avait  écrit; 
elle  répondit  ;  Ces  paroles  réveillent  bien  en  moi  une  légère 
réminiscence  de  ce  que  j’ai  dit;  mais  dans  cette  écriture 
morte  je  ne  reconnais  pas  ce  que  j’ai  vu 2. 1!  faut  lire  en  en¬ 
tier  cet  admirable  livre  ;  la  poésie  du  ciel  ne  s’analyse  pas 
plus  que  la  poésie  de  la  terre. 


’  Kl  lattguore  a  morts  ad  suum  Amaium  efëciebatur  toia  la  n  guida  f  sicca 
el  palïîda,  quod  erat  compassio  videre,  lioltaml.,  tv  jatmar.,p*  187, 

Fer  teia,  inqmt,  vetba,  recordor  Ulorum  quæ  dixi;  sed  est  ohscura 
smplura. ,  quia  ïsta  quæ  legïs  miiii ,  non  explicanl  ilia  quæ  cognort.  Bol- 
üïhL,  iv  januar.,  p.  107,  JeaD-BapUsle  Bocccdîni  a  publié  à  part  celle  belle 
vie  à  Fuligno  ,  1714  ,  in-4n. 
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En  Portugal,  sur  le  trône,  c’était  celte  pieuse  Elisabeth 
mariée  dés  l’âge  de  onze  ans  à  Denis,  roi  de  Portugal ,  être 
ignoble  et  débauché,  qui,  après  l’avoir  déshonorée  par  sa 
vie  infâme,  en  vint  jusqu'à  soupçonner  sa  vertu.  Elisabeth 
était  tout  occupée  des  œuvres  de  charité.  À  Coïmbrc ,  à 
côté  de  son  palais,  elle  avait  lait  bâtir  un  hôpital;  elle  nour¬ 
rissait  un  très  grand  nombre  de  pauvres;  jamais  elle  n’a 
refusé  une  aumône.  Elle  pacifia  les  royaumes  de  Castille  et 
d’Aragon  avec  des  peines  infinies;  aussi  les  peuples  pleins 
île  reconnaissance  la  saluaient  Dame  de  la  paix ,  Mère  de  la 
Patrie1.  Lorsque  Denis  tomba  malade,  elle  oublia  tous  ses 
chagrins  et  le  soigna  avec  une  charité  infatigable.  Aussitôt 
qu'il  fut  mort,  elle  brisa  les  liens  qui  l'attachaient  au  monde  : 
elle  se  retira  dans  sa  chambre,  fit  couper  ses  cheveux,  revê¬ 
tit  l’habit  de  Sainte-Claire,  puis  retourna  prier  et  pleurer 
auprès  du  corps  de  son  mari.  Après  bien  des  années,  le  long 
sacrifice  de  sa  vie,  au  milieu  de  ses  <  nfuus  et  des  f  illes  de 
Claire,  fui  consommé  le  quatrième  jour  de  juillet  1552. 

En  France,  e’ëlail  Marie  de  Maillé,  femme  d’une  admira¬ 
ble  vertu.  Dans  son  enfance  ,  tout  son  bonheur  était  de  réei- 
ter  la  salutation  angélique ,  et  d’aller  cueillir  des  Heurs  pour 
en  faire  des  couronnes  aux  images  des  suints.  Elle  choisis¬ 
sait  toujours  pour  compagnes  les  petites  filles  les  plus  pau¬ 
vres,  afin  que  se  revêtant  de  leurs  haillons,  elle  s’accoutu¬ 
mât  de  bonne  heure  aux  pratiques  de  l’abjection  et  de  l'hu¬ 
milité.  Mariée  à  Robert  de  Silly,  ils  pratiquèrent  ensemble 
toutes  les  œuvres  de  miséricorde.  Un  jour  Robert  se  prome¬ 
nant  seul  trouva  trois  petits  orphelins;  il  les  conduisit  à 
Marie,  disant:  «  Madame,  Dieu  ne  nous  donne  point  d’en 
fans;  en  voici  trois  que  je  vous  apporte.  >  Elle  les  éleva  avec 
une  grande  sollicitude.  Après  la  désastreuse  journée  de  Poi¬ 
tiers,  le  château  de  Silly  fut  pris  et  dévasté  par  les  Anglais; 
Robert  mourut  en  1302,  ait  milieu  de  celte  grande  désolation 
du  rovaume  de  France.  Marie  revêtit  alors  l’habit  du  Tiers- 

1  In  regmn  discordes  coniponendis  admira hiîis  fuii,  lïreviatium  Ro¬ 
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Ordre,  édifia  la  ville  de  1  ours  pendant  de  longues  années, 
et  mourut  saintement  le  28  mars  1413 
Ainsi  ces  fleurs  merveilleuses  croissaient  et  s'épanouis¬ 
saient  sur  le  bord  des  grands  chemins  du  monde. 


De  Ve  mon ,  Annales  Terlii-Ordiois  r  p*  507,  in-folio.  AîarLyrologhiin 
Franmcanum ,  p*  120. 


Cljapitre  ï\. 

1221  —  1225. 

Sainte-M a l'i e -des- Anges,  —  Indulgence  tl+  !n  PorziimctiLi. 

Orantcs  in  loto  isto  ,  exaudi  eos  in  croie,  eï  c?i 
mille  pcccata  servnrum  tuorum. 

111.  Reg*,  cap.  ni, 

Syerosancta  synodus  indulgentiarum  usum 
Christiano  populo  maxime  s  alu  tarem^  et  sacru- 
rum  concîliorum  auctorilate  probatumr  in  Lcclr- 
sia  retinendum  esse  docet  y  et  præcipit  *  eosquf 
anathemate  damnai ,  qui  aut  inutiles  esse  assu¬ 
rant  ,  vel  eas  coneedendi  in  jF!c;  losîa  potestatem 
esse  negant* 

Concile  de  Trente* 


Après  avoir  traversé  Spello,  le  pèlerin  découvre  au  milieu 
de  la  plaine  une  magnifique  église  et  un  vaste  monastère , 
dont  les  proportions  grandioses  et  pures  rappellent  le  Bra¬ 
mante  et  Vtgnola.  ("est  Notre-Dame-des-Anges ,  non  plus 
humble  et  pauvre,  mais  revêtue  d’un  manteau  de  reine.  Sorts 
le  grand  dôme,  on  retrouve  la  merveilleuse,  la  clière  Porziun- 
cula  encore  toute  parfumée  de  la  présence  de  François,  ("est 
là  où  il  a  prié  ,  où  il  a  pleuré ,  où  il  a  reçu  de  Dieu  la  grâce 
de  fonder  un  grand  Ordre  dans  l’Église.  En  vérité,  ce  lieu  est 
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suint!  Toutes  les  générations  y  ont  passé ,  et  elles  oui  senti 
descendre  sur  elles  la  force,  la  résignation,  l’espérance. 
Noire  Seigneur  Jésus  l’avait  promis  à  son  serviteur  François, 
et  sa  parole  est  éternelle. 

C’était  au  mois  (l’octobre  1221.  François,  prosterné  dans 
sa  cellule,  priait  Dieu  avec  larmes  pour  la  conversion  des 
pécheurs,  dont  le  malheureux  état  l’attristait  profondément, 
lorsqu’il  fui  averti  par  un  ange  d’aller  à  l’église.  Il  y  trouva 
notre  Seigneur  Jésus-Christ,  sa  très  sainte  Mère  et  une  mul¬ 
titude  d’esprits  célestes.  Le  Christ  lui  dit  :  «  François ,  vous 
et  vos  frères  vous  avez  un  grand  zèle  pour  le  salut  des  âmes  ; 
en  vérité ,  vous  avez  été  placé  comme  un  flambeau  dans  le 
inonde  et  le  soutien  de  l’Église.  Demandez  donc  ce  que  vous 
voudrez  pour  le  bien  et  la  consolation  des  peuples  et  pour 
nia  gloire  '.  »  François  fit  cette  prière  :  Notre  Père  très  saint, 
je  vous  supplie,  quoique  je  ne  sois  qu’un  misérable  pécheur, 
d’avoir  la  bonté  d'accorder  aux  hommes ,  que  tous  ceux  qui 
visiteront  cette  église  reçoivent  une  indulgence  plénière  de 
tous  leurs  péchés,  après  s’en  être  confessés  à  un  prêtre;  et 
je  prie  la  bienheureuse  Vierge,  votre  Mère,  l’avocate  du 
genre  humain,  d’intercéder  pour  m’obtenir  cette  grâce. 
Marie  inclina  son  cœur  vers  son  Fils  bien-aimé,  et  il  se  passa 
dans  ce  Paradis  tout  un  mystère  d'amour.  Jésus  dit  à  Fran¬ 
çois  ;  «  Cela  est  grand,  mais  vous  recevrez  des  faveurs  en¬ 
core  plus  grandes.  Je  vous  accorde  ce  que  vous  demandez; 
mais  que  cela  soit  ratifié  sur  la  terre  par  celui  à  qui  j'ai  donné 


■  Postula  ergo  quod  vis  cirea  salulem  genlîum,  et  consolai  ion -cm  anima- 
rmi!  j  et  honomu  deitaiis,  quia  dalus  es  in  lucem  gemiuui ,  et  reparalto- 
nem  Ecdesiæ*  Barthélemy  de  Pise,  Liber  aurons,  Mb.  Il,  Fructus  IL  — 
Les  mêmes  détails  se  trouvent  dans  Mariana,  Ub*  I,  cap.  xxu;  Marc  de 
Lisbonne,  lib*  II,  cap.  ir;  Peints  Kodulphius,  ïlisL  Serapliic*,  pag*  231; 
Wadiliog  ,  iouk  IL  Les  auteurs  ifont  fait  que  recueillir  ce  qu-ils  ont  trouvé 
dans  les  archives  de  POrdre  cl  les  traditions  antiques  j  car  avant  Barthé¬ 
lemy  de  l  ise,  en  1355,  Gérard  Odo?  général  de  POrdre,  écrivant  aux  reli¬ 
gieux  tP  Assise  à  P  occasion  de  la  grande  procession  du  2  aoiil ,  ordonne  que 
Phislpire  de  Pindulgence  soit  lue  dans  la  communauté.  Franc.  Itartholr,  ad 
Cale*  Tract,  -  Voir  pour  La  discussion  et  la  valeur  de  toutes  les  autorités 
riiisLoiro  de  la  Pürziuncuïa  par  le  IL  GrouweU. 


182 


HISTOIRE 


le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  l.  »  Le  lendemain  ,  François , 
accompagné  dit  frère  Masseo  de  Marignan  ,  partit  pour  Pé¬ 
rouse,  où  était  le  pape  Honorius  III.  Il  lui  dit  avec  une  grande 
simplicité  de  006111'  :  «  Saint  Père ,  il  y  a  quelques  années  que 
j’ai  réparé  une  petite  église  dans  votre  domaine;  je  vous 
supplie  d'y  accorder  une  indulgence  qui  soit  libre,  et  sans 
obligation  de  faire  aucune  offrande  i.  »  Cette  cliose  parut 
difficile  au  pontife;  il  présenta  quelques  observations  à  Fran¬ 
çois  :  «  Mais ,  ajouta-t-il ,  pour  combien  d’années  me  deman¬ 
dez-vous  celle  indulgence?  —  Qu’il  plaise  à  Votre  Sainteté , 
répondit  François,  de  me  donner  non  pas  tant  des  années 
que  des  âmes  s.  —  En  quelle  manière  voulez- vous  des  âmes  f 
répliqua  le  pape,  —  Je  souhaite,  poursuivit  François,  que, 
sous  le  bon  plaisir  de  Votre  Sainteté,  ceux  qui  entreront  dans 
Féglise  de  Sainte-Marie-des-Anges ,  contrits ,  confessés  et  ab¬ 
sous  par  un  prêtre,  reçoivent  une  entière  rémission  de  leurs 
péchés  pour  ce  monde  ei  pour  l'autre.  —  Le  pape  lui  dit 
alors  :  François  ,  vous  demandez  quelque  chose  de  grand  et 
tout-à-fail  contre  l’usage.  —  Saint  Père,  repartit  François, 
je  ne  vous  le  demande  pas  en  mon  nom ,  mais  au  nom  de 
Jésus-Christ ,  qui  m’a  envoyé.  —  Alors  Je  pape,  intérieure¬ 
ment  inspiré,  dit  par  1  rois  Ibis  :  Qu'il  soit  fait  selon  votre 
désir.  1  Mais  sur  les  observations  de  quelques  cardinaux,  il 
limita  ainsi  celle  grande  et  inaccoutumée  faveur  :  «  Celle 
indulgence  est  pour  tous  les  ans  à  perpétuité,  mais  seulement 
[tendant  un  jour.  *  A  ces  paroles,  François  baissa  humble¬ 
ment  la  tête.  Comme  il  s’en  allait,  le  [tape  lui  demanda: 
«  Où  allez-vous,  homme  simple?  quelle  assurance  avez-vous 


1  Salis  grande  est,  qood  petisti  ;  sed  majorifous  dîgnus  es?  frôler  Fran¬ 
cisco,  el  majora  hàbebis.  Üarih.  de  Pise* 

a  Un  n’accordait  pas  d'indulgence  sans  obligation  de  faire  des  aumône* 
pour  la  gagner.  Ces  aumônes  éLaient  toujours  pieusement  employées  :  elles 
soutinrent  les  croisades  et  les  guerres  saintes;  lorsqu’elles  avaient  1#  but 
artistique  de  réparer  les  église*  qui  tombaient  en  ruine,  elles  prenaient  le 
nom  de  manus  adjointes*  Michel  de  Médina,  de  Indulg,,  cap-  iiïL,  edit. 
Venet,  1865. 

:  Placeal  SanctiUli  Veslr*  non  d  are  anno? ,  sed  an  nias.  Barlh.  de  Fi  se 
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de  eu  que  vous  venez  d'obtenir?  —  Saint  Père,  répondit-il , 
voli‘e  parole  me  sulfit.  Si  celle  indulgence  est  l’oeuvre  de 
Dieu,  lui -même  la  manifestera.  Que  Jésus-Christ  soit  le  no¬ 
taire,  la  sainte  Vierge  la  charte,  eL  les  anges  les  témoins;  je 
ne  déni  amie  point  d'autre  acte  authentique  *.  >  Et  il  revint 
à  la  Porzùmculu  ,  où  il  continiju  sa  vie  apostolique  et  mor¬ 
tifiée. 

Deux  ans  après  (1223),  pendant  une  de  ces  longues  nuits 
d'hiver  si  propres  à  la  contemplation,  François  priait  dans 
sa  cellule.  Le  démon,  qui  veille  sans  cesse,  souffla  dans  son 
esprit  des  pensées  de  tristesse  et  de  découragement;  il  le 
sollicitait  avec  complaisance  à  ne  point  tant  veiller,  parce 
qu’à  l'âge  oit  il  se  trouvait  te  sommeil  était  nécessaire.  Aus¬ 
sitôt  François  se  lève ,  sort  dans  la  campagne ,  et  se  jette 
dans  les  ronces,  les  épines  et  la  neige  :  «  Il  vaul  mieux,  di¬ 
sait-il  à  son  corps  déchiré  et  tout  en  sang,  il  vaut  mieux 
souffrir  ces  douleurs  avec  Jésus-Christ ,  que  de  suivre  les 
conseils  du  tentateur.  *  I  ne  grande  lumière  l’environna;  il 
vit  les  buissons  couverts  de  roses,  et  il  entendit  les  anges 
prononcer  ces  paroles  :  «  François,  hâtez-vous  d'aller  à  l'é¬ 
glise;  Jësus-ChriL  y  est  avec  sa  sainte  Alère.  >  Son  habit  de¬ 
vint  très  blanc;  il  cueillit  douze  roses  blanches  et  douze  roses 
rouges  ,  et  alla  â  l’église ,  dont  le  chemin  lui  semblait  riche¬ 
ment  orné.  Il  se  prosterna  devant  le  Sauveur,  et  dit  avec  une 
grande  expression  de  foi  et  de  confiance  ;  »  Notre  Père  très 
saint ,  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre.  Sauveur  du  genre  hu¬ 
main,  daignez,  par  votre  grande  miséricorde,  déterminer 
le  jour  de  l  'indulgence  que  vous  avez  accordée  pour  ce  saint 
lieu.  *  Jésus  lui  répondit  qu’il  voulait  que  ce  fût  depuis  le 
soir  du  jour  où  l’apôtre  saint  Pierre  su  trouva  délivré  de  ses 
liens  jusqu’au  soit1  du  lendemain  2.  Et  les  chœurs  tes  anges 


1  Ego  aulQm  nolo  aliud  inslruiitenlum;  sed  tantum  char  U  sil  beala  Maria, 
noianus  sii  ChrUlus ,  et  angeli  s  in  ï  telles*  Bartfa*  de  I*i&e  f  fol*  JÛ8* 

--  Voio  quod  ail  dies  ilia,  in  qua  bealus  Petms  fuit  a  vincuîïs  absoîtitus  ; 
mcipiepdû  a  secimdis  tésperis  iLlius  dîei ,  usque  ad  vesperas  sequenüâ  dîei 
indu  de  a  do  ooclcra*  Barib*  de  Pise  ,  fol  ma* 
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chantèrent  le  Te  Deum.  François,  suivant  l’ordre  de  Jésus 
Christ,  prit,  en  l’honneur  de  la  Sainte-Trinité,  trois  roses 
des  deux  couleurs,  afin  que  ce  fût  un  témoignage  miracu¬ 
leux  auprès  du  pape  l *.  Dieu  veut  toujours  que  la  nature  par¬ 
ticipe  à  notre  bonheur,  et  devienne  le  symbole,  le  signal  des 
grâces  spirituelles.  Ainsi  les  reliques  du  premier  martyr 
Etienne  furent  présentées  à  Lucien  ,  prêtre  de  l’église  de  Jé¬ 
rusalem,  sous  la  figure  d’une  corbeille  d’or  pleine  de  roses 
rouges;  elles  reliques  des  autres  saints  ensevelis  dans  le 
même  lieu  sous  la  figure  de  deux  corbeilles  d'or  remplies  de 
roses  blanches3-  Lapins  touchante,  la  plus  populaire  des 
dévotions  à  ta  Vierge  n’a-t-elle  pas  pour  symbole  une  cou¬ 
ronne  de  roses,  rosarium ? 

François  partit  pour  Rome  avec  Bernard  de  Qui  n  lava  Ile , 
Pierre  de  Cata ne  et  Angelo  de  Bieti.  Il  raconta  simplement 
au  pape  sa  merveilleuse  vision,  et  lui  présenta  les  roses.  Le 
pape  ratifia  celle  indulgence,  accordée  aux  prières  d'un  fils 
soumis  de  l’Eglise,  et  ordonna  quelle  lût  solennellement 
publiée  3.  En  effet  la  chose  fût  annoncée  dans  toute  l'Italie, 
et  même  au-  delà ,  et  le  deuxième  jour  d’août  1  2i7> ,  les  évo¬ 
ques  d’ Assise,  de  Pérouse,  de  Todi ,  de  Spolète,  de  Fulîgno, 
de  Nocera,  de  Gubbio,  se  rendirent  à  Sa inte-Mar ie*des- An¬ 
ges  *  où  était  rassemblé  un  grand  nombre  de  Frères  Mineurs 
et  une  foule  immense  de  fidèles,  et  du  haut  d’une  tribune 
extérieure,  ils  publièrent  l’indulgence  plénière  ci  perpé¬ 
tuelle.  Nous  possédons  cet  acte  authentique. 

% 

«  Au  nom  du  Seigneur.  Amen. 


«  Moi ,  frère  Benoît  d’Arezzo ,  qui  ai  été  jadis  avec  le 
bienheureux  François,  pendant  qu’il  vivait,  et  que  ce  très 


1  De  illis  rosis  quas  deluîersl  de  sylva  accepïl  très  rubeas  ei  Lres  albas ,  ad 
honorent  sanctUsimae  Trinitutis.  Barlh,  de  Pise, 

a  EpisL  Lucien.,  n°  4,  apud  S,  Auguste  t.  Vil.  Breviarium  Itomaoum  . 
5  août. 

3  Barthélemy  de  Lise. 

*  Voir  Ughellî  t  Italie  sacra  ,  édit,  de  Home  t  I(ï44  ,  m-folio. 
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saint  père  a  reçu  dans  son  Ordre  par  l’opération  de  la  grâce 
de  Dieu  ;  qui  ai  été  le  compagnon  de  ses  compagnons,  avec 
lesquels  je  me  suis  souvent  entretenu  durant  la  vie  de  notre 
père  et  depuis  qu'il  a  quitté  ce  monde  pour  aller  au  Père  cé¬ 
leste  :  je  déclare  avoir  souvent  entendu  dire  a  un  de  ces  com¬ 
pagnons  nommé  frère  Masseo  de  Marignan ,  homme  sincère 
et  qui  avait  la  confiance  de  tout  le  monde,  qu  il  se  trouva  à 
Pérouse  à  l’audience  du  pape  Honorais,  de  sainte  mémoire, 
lorsque  le  bienheureux  François  demanda  une  indulgence  de 
tous  les  péchés  pour  ceux  qui ,  étant  contrits  et  confessés , 
viendraient  à  l’église  de  Sainte-Marie-des-Anges ,  autrement 
de  la  Porziuncula ,  depuis  les  vêpres  du  premier  jour  d’août 
jusqu’aux  vêpres  du  jour  suivant;  laquelle  indulgence  étant 
demandée  avec  autant  d’humilité  que  d'instance,  fut  très 
libéralement  et  très  gratuitement  accordée  par  le  souverain 
pontife  ,  quoiqu’il  dit  que  ta  coutume  du  siège  apostolique 
n’était  pas  d’en  accorder  de  semblables, 

«  Moi ,  frère  Ruinerio  de  Mariano ,  d’Arezzo ,  compagnon 
du  vénérable  frère  Benoit ,  je  déclare  avoir  souvent  entendu 
dire  les  mêmes  choses  au  frère  Masseo ,  dont  j’ai  été  aussi  le 
compagnon  ordinaire;  de  même  ,  Pierre  Calfano  a  dit  dans 
le  couvent  de  la  Porziuncula  ,  en  présence  du  frère  Angelo, 
ministre,  du  frère  Boniface,  gardien,  du  frère  Bertolo  de 
Pérouse,  et  des  autres  frères,  qu’il  s’était  trouvé  à  la  consé¬ 
cration  de  l'église  de  Sainte-Marie  de  la  Porziuncula;  qu’alors 
il  entendit  le  bienheureux  François  prêcher  long-temps  en 
présence  des  vénérables  évêques,  tenant  un  papier  à  la  main, 
et  disant  :  t  ,1e  veux  vous  faire  aller  tous  en  Paradis.  Je  vous 
«  annonce  une  indulgence  que  je  tiens  de  la  bouche  du  sou- 
«  verain  pontife.  Vous  tous,  qui  ôtes  venus  aujourd'hui  avec 
*  un  cœur  bien  contrit,  aurez  la  rémission  de  vos  péchés; 
i  et  ceux  qui  viendront  tous  les  ans  à  pareil  jour  avec  la 
«  même  disposition,  l’auront  aussi.  Je  souhaitais  que  cela 
«  durât  huit  jours,  mais  je  n’ai  pu  l’obtenir1.  > 

*  Eliçn.  Baluze,  Miscellanea  ,  t*  IV,  p.  490,  in-8*.  Celte  pièce  publiée 
d'après  un  manuscrit  de  Colbert  (n°  S3.73),  atail  déjà  été  publiée  dans  la 
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Suint  Aotonin  «  end  à  ce  sujet  un  précieux  témoignage  avec 
toute  i*auiorîié  de  son  caractère:  il  regarde  même  les  stig¬ 
mates  imprimées  sur  le  corps  de  François  comme  une  bulle 
du  lîoi  très  haut,  qui  autorise  et  l'institut  franciscain  et  l'in¬ 
dulgence  \  IJourdaloue,  le  plus  grave  et  le  plus  savant  des 
prédicateurs ,  résume  ainsi  la  doctrine  de  Suarez  et  de  Bei- 
larmin  :  »  Je  prétends  que  de  toutes  les  indulgences,  celle 
de  Notre-Dame-des-Anges  est  une  des  plus  assurées  et  des 
plus  authentiques  qu'il  y  ail  dans  l'Eglise  :  pourquoi?  parce 
que  c’est  une  indulgence  accordée  immédiatement  par  Jésus- 
dhrîst.  Il  est  vrai  que  le  vicaire  de  Jésus-Christ  peut  accorder 
une  indulgence;  mais  quelque  autorité  qu’il  ait  pour  dispen¬ 
ser  aux  fidèles  les  dons  de  Dieu  ,  l’indulgence  qu'il  accorde 
peut  quelquefois  être  de  nulle  vertu,  parce  qu’elle  peut 
manquer  ou  d’une  cause  su  disante  ou  d’une  autre  condition 
essentiellement  requise  :  ainsi  le  déclare  la  théologie.  Mais 
une  indulgence  directement  et  spécialement  accordée  par 
Jésus-Christ  doit  être  infaillible  :  car  cet  Homme-Dieu  ne  con¬ 
naît-il  pas  toute  l’étendue  de  son  pouvoir?  n’agit-il  pas  tou¬ 
jours  selon  les  règles  de  la  sagesse  éternelle?  et  d’ailleurs 
étant  le  maître  absolu  de  scs  grâces,  n’est-il  pas,  dans  la  dis¬ 
tribution  qu’il  en  fait,  au-dessus  de  toute  loi,  et  n’en  peut-il 
pas  disposer  comme  il  lui  plaît*?  » 

Aussi  tous  les  peuples  sont  venus  au  jour  fixé  demander  à 
Dieu  le  pardon  et  l’indulgence.  Certainement  peu  l’ont  ob¬ 
tenu  ,  car  selon  renseignement  invariable  de  l’Église,  fondé 
sur  ce  principe  de  foi  :  que  Dieu  ne  remet  point  la  peine  du 
péché  tandis  que  l’affection  au  pécîié  persévère  dans  une 
âme;  il  est  impossible  de  gagner  une  indulgence  si  l’on  ne 
renonce  non  seulement  au  péché  mortel,  mais  au  véniel;  non 
seulement  à  l'acte  du  péché,  mais  à  toute  affection  au  pé¬ 
ché.  S’il  reste  dans  le  cœur  le  moindre  désir,  la  moindre  at- 


ClirùOique  du  frère  mineur  Mariaua  de  Florence,  d'après  un  manuscrit 
d’Italie. 

1  S,  ÂManiOc,  Chronkon ,  pari.  III ,  lïl*  xxit,  cap.  vu  ,  5  I. 

*  Bourdalou©*  sermon  pour  la  fête  de  Noir eDarued es- Anges. 
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lâche  criminelle  et  volontaire,  fùl-on  de  toutes  les  sociétés, 
eût-on  part  à  toutes  les  dévotions,  jamais  on  ne  recevra  le 
fruit  d’une  indulgence  plénière.  Mais  un  pèlerinage  est  tou¬ 
jours  un  acte  de  foi  agréable  à  Dieu  et  utile  à  à  me,  et  celui 
de  Notre-Dame  de  la  Porziuncula  est  une  invincible  preuve 
historique  de  la  vérité  de  l’indulgence  et  de  la  sainteté  (Je 
François  d'Assise. 

il  faut  voir  ces  troupes  de  quinze  mille ,  de  vingt  mille  pè¬ 
lerins  arrivant  de  toutes  les  parties  du  monde,  et  campant 
dans  la  plaine  deux  ou  trois  jours  avant  l’heure  sainte.  La 
journée  est  ordinairement  consacrée  à  visiter  la  basilique 
d'Assise,  le  tombeau  de  sainte  Claire,  Saint-Damian,  tous  les 
sanctuaires  vénérés  de  ce  paradis  de  l’Apennin;  mars  les 
bandes  pieuses,  en  chantant  des  cantiques,  aiment  surtout 
à  aller  prier  un  instant  dans  l'humble  cl  très  ancienne  cha¬ 
pelle  Delle  Carceri.  Pour  arriver  à  cette  solitude  chérie  de 
saint  François,  il  faut  suivre  une  petite  rouie  qui  serpente 
sur  le  liane  du  Monte-Soubazio,  Le  pauvre  couvent  occupé 
par  les  rUformaii  est  en  partie  adossé  à  un  énorme  rocher 
qui  fait  un  des  cotés  du  cloître.  Au  milieu  d’une  nature  si 
pittoresque,  si  grandiose,  en  face  de  ce  monument  des 
saintes  douleurs  de  la  pénitence,  l’homme  qui  aime  Dieu 
verse  des  larmes  bien  douces  et  des  (trières  bien  ferventes* 

Le  soir,  après  que  chacun  a  pris  son  repas  en  famille,  car 
il  y  a  des  familles  entières,  ou  avec  des  compagnons  de 
route,  les  uns  se  reposent  de  leur  long  voyage,  les  autres 
racontent  d’édiliantes  histoires,  quelques  uns  chantent  en 
s'accompagnant  des  insirumens  de  leur  pays.  Sous  ce  ciel 
d'Italie,  pendant  ces  nuits  d’été  si  sereines,  si  calmes,  les 
anges  descendent  sur  la  terre  et  recueillent ,  pour  les  pré¬ 
senter  à  Dieu,  toutes  ces  joies  confiantes  et  ces  douleurs 
résignées.  Les  portes  de  l’église  restent  toujours  ouvertes, 
et  plus  de  trente  confesseurs  sont  occupés  à  panser  et  à  gué¬ 
rir  les  blessures  de  l  à  me. 

L'intérieur  du  couvent  présente  l'aspect  d’un  grand  cara¬ 
vansérail  où  se  serait  arrêté  une  nombreuse  caravane.  Tous 
les  bons  paysans  des  environs,  qui,  plus  d'une  fois  dans 
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l'année,  ont  accueilli  le  frère  quêteur,  descendent  de  leurs 
montagnes  et  viennent  demander  à  leur  tour  une  hospitalité 
qu’ils  n  ont  jamais  refusée.  D'ailleurs  le  couvent  est  par  ex¬ 
cellence  la  maison  du  peuple;  il  s'y  établit  comme  chez  lui  : 
dans  la  cour,  il  met  son  âne,  son  cheval,  et  il  se  couche 
tranquillement  dans  les  corridors,  dans  les  cloîtres  et  sur  les 
marches  des  escaliers.  Tout  le  long  de  la  roule,  de  Pérouse 
à  Spolète,  à  plusieurs  milles,  des  marchands  dressent  leurs 
boutiques;  on  y  vend  des  vivres,  des  étoffes  et  surtout  des 
chapelets,  des  médailles  et  autres  petits  objets  de  dévotion; 
chacun  veut  emporter  un  souvenir,  un  gage  qui  doit  char¬ 
mer  les  embrassemens  du  retour 

Ce  pèlerinage,  qui  nous  paraît  encore  si  nombreux,  n’est 
rien  en  comparaison  de  ce  qu’il  était  dans  les  siècles  <ie  foi , 
alors  qu’on  ne  pouvait  rien  lui  opposer,  et  qu’il  apparaissait 
aux  peuples  ennemis  et  en  guerre,  comme  une  véritable 
trêve  de  Dieu  Bernabeo  de  Sienne,  compagnon  de  saint 
Bernardin ,  raconte  dans  la  louchante  histoire  qu  i!  nous  a 
laissée,  qu’étant  venu  à  la  Porziuncula  pour  gagner  l'indul¬ 
gence  avec  son  saint  ami,  ils  y  trouvèrent  plus  de  deux  cent 
mille  pèlerins.  «  Quand  je  vis,  dit-il ,  celte  multitude  innom¬ 
brable,  je  doutais  qu’il  restât  autant  de  monde  dans  toute 
l’Italie  5.  »  En  1457,  il  y  eut  cent  mille  personnes  1  ;  troupe 
immense  d’hommes ,  de  femmes,  d’enfans,  et  jusqu’au  vieil¬ 
lard  ; 

’  Innocent  VIII  ordonna  en  1401,  à  Leonardo  Cibo,  gouverneur  d’Assise, 
par  un  bref  confirmatif  de  ses  brefs  préeédeus,  d'ohliger  les  religieux  à  lais¬ 
ser  percevoir,  par  un  procureur  nommé  â  cet  effet,  les  deniers  que  I  on 
tirait  des  marchands  qui  s'assemblaient  en  grand  nombre  autour  de  la  l’or- 
ziuncuia,  pour  être  employés  ù  la  réparation  de  la  fontaine,  dis  canaux 
et  des  chemins,  en  faveur  du  grand  concours  qui  s'y  faisait.  Wadding, 
t.  VII. 

*  Eu  IS2I,  Assise  était  assiégée  par  les  troupes  de  Pérouse;  le  deuxième 
jour  d'août  on  suspendit  l’attaque,  et  les  Frères  Mineurs  de  Pérouse  purent 
entrer  dans  la  ville.  L'acle  de  cettre  trêve  est  dans  Pompeo  l’ellini,  Historia 
di  Perugia,  Venise,  1661,  in-A". 

1  Holland.,  Acta  sanct.  maii,  t.  V,  p.  281- 

J  Donnto  Rossio  ,  Chrooic.  Mediolat).,  in-folio,  1492  ,  Milan. 
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«  Tout  blanc  et  chenu,  il  se  sépare  des  lieux  ou  il  a  fourni 
<  sa  carrière,  ci  de  sa  famille  alarmée  qui  se  voit  privée  d‘un 
«  père  chéri. 

«  Vieux,  faible  et  sans  haleine,  il  se  traîne  comme  il  peut, 

•  s'aidant  de  bon  vouloir,  tout  rompu  qu'il  est  par  les  ans , 
«  parla  fatigue  du  chemin  » 

En  1309,  le  bienheureux  Jean  de  i’Alvernia  se  trouvant  à 
la  Porziuncula  pour  confesser  dans  le  temps  de  l’indulgence, 
entendit  la  confession  d'un  homme  âgé  de  plus  de  cent  ans, 
portant  l'habit  du  Tiers-Ordre ,  qui  était  venu  à  pied  du  lien 
de  sa  demeure,  entre  Assise  et  Pérouse.  Le  confesseur  ad¬ 
mirant  son  zèle,  lui  demanda  comment  il  avait  pu  entre¬ 
prendre  ce  voyage  dans  une  si  grande  vieillesse.  «  Mon  révé¬ 
rend  Père,  répondit-il,  si  je  ne  pouvais  venir  à  pied,  je  me 
ferais  amener,  et  même  traîner,  pour  ne  pas  perdre  le 
profit  de  ce  saint  jour.  »  Le  confesseur  ayant  voulu  savoir 
d'où  lui  venait  une  telle  confiance  :  *  C’est,  poursuivit  le 
vieillard,  que  j’étais  présent  lorsque  saint  François  qui  lo¬ 
geait  souvent  chez  mon  père  ,  y  vint  un  jour  en  allant  à  Pé¬ 
rouse,  et  nous  dit  qu'il  allait  demander  au  pape  la  confirma¬ 
tion  de  l'indulgence  qu’il  avait  obtenue  du  Seigneur.  Depuis 
ce  temps-là ,  je  n’ai  pas  manqué  chaque  année  à  venir  dans 
ce  saint  lieu  le  jour  de  la  rémission,  et  je  n’y  manquerai  pas 
tant  que  je  vivrai®.  »  Des  rois,  des  princesses,  de  nobles 
chevaliers  se  sont  agenouillés  dans  la  Porziuncula,  avec  leurs 
vassaux,  avec  leurs  sujets  ;  ils  ont  confondu  leurs  larmes  et 
leurs  prières. 

Vu  milieu  du  quatorzième  siècle,  une  femme  illustre  entre 
toutes  pr  iait  pendant  la  nuit  de  la  rémission  dans  la  Porziim- 
cula;  elle  disait  à  Dieu  ;  <  Je  suis  troublée  intérieurement  de 


ce  que  quelques  uns  prétendent  que  ces  indulgences  fausses 
ont  été  supposées  pur  saint  François.  »  Le  Christ  lui  répon¬ 
dit  :  *  Alu  fille,  le  mensonge  ne  se  trouve  point  où  habitent 
la  vérité  et  le  feu  de  la  charité  divine.  Mon  ami  avait  en  lui 


Peirarca ,  Sonn*  14, 
%  Waddiûg. 
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la  vérité ,  et  ce  qu’il  a  dit  est  vrai.  Voyant  la  tiédeur  des  hom¬ 
mes  pour  Dieu  et  leur  cupidité  pour  le  monde,  il  me  demanda 
une  marque  d'amour  pour  éteindre  en  eux  le  feu  de  la  cupi¬ 
dité  et  y  allumer  celui  de  la  charité.  La  marque  que  je  lui 
donnai ,  moi  qui  suis  l’amour,  fut  que  tous  ceux  qui  vien¬ 
draient  vides  dans  sa  demeure  seraient  remplis  de  mes  béné¬ 
dictions  et  recevraient  la  rémission  entière  de  leurs  péchés'.  * 
Or  cette  femme  était  la  glorieuse  servante  de  Jésus-Christ 
Birgitte. 

Bien  des  peuples  manquent  maintenant  à  ce  saint  rendez- 
vous  d’indulgence  et  d’amour,  et  ne  viennent  plus  s’asseoir 
à  ce  banquet  du  père  de  famille  ;  mais  les  Italiens  sont  restés 
fidèles.  C’est  là  où  il  faut  les  voir  avec  leurs  costumes  s* 
gracieux  et  si  variés.  Ce  sont  les  paysans  de  la  Toscane,  les 
plus  propres,  les  plus- élégans  de  tous,  surtout  les  femmes 
avec  leur  vêtement  court,  toujours  bleu  ou  écarlate ,  sans 
manches,  leurs  cheveux  ordinairement  blonds,  nattés  en 
rond  derrière  la  tête,  leurs  chapeaux  de  paille ,  et  les  ion 
gués  touffes  de  rubans  de  diverses  couleurs  qui  flottent  au¬ 
tour  d’elles.  Ce  sont  les  montagnards  de  l’Ombrie  et  des 
Abruz7.es  avec  leurs  brayes  serrées,  leurs  justaucorps  gris , 
leurs  larges  chapeaux  et  cette  chaussure  de  grosse  toile  et 
de  cuir  liée  avec  des  cordelettes;  les  femmes  avec  leur  coiffure, 
si  riche,  quoique  grossière  et  simple,  cri  toile  blanche  ou  de 
couleur,  leur  corset  de  velours  vert  ou  rouge,  bordé  de  noie, 
leurs  jupes  larges  à  mille  plis,  et  leur  manteletle,  longue 
pièce  de  drap  ordinairement  rouge  ou  bleu,  bordée  de  quel¬ 
que  couleur  voyante,  et  dont  elles  se  drappent  d  une  ma¬ 
nière  pittoresque.  C’est  là,  dans  cette  grande  fête  populaire, 
que  le  peuple  italien  apparaît  réellement  peuple-roi,  roi  de 
la  grâce,  de  la  poésie,  de  l’art  ;  cette  royauté  vaut  toutes  les 
autres. 

Cependant  la  cloche  du  Sagro-Convento  donne  le  signal 


1  Arnîcus  meus  babuît  et  dixit  veriiaiein.  , .  CuîpcLenti  v\  cfcarüaie,  ego 
qui  sum  ipsa  ebarilas  detli  signuru*  scitiaet  quoü  oiooes  qui  vcnirenl  ad  Iü- 
cuui  auum  vacui ,  hïipîerenlur  benedictione  mea.  et  solvereutur  a  peccaib 
6uié.  S.  Birgitt.,  rcTeîalioii,  exlrafag*,  cap.  ïc. 
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solennel  que  lu  journée  du  pardon  s  ouvre  dans  te  ciel  et  sur 
la  terre  '  ;  tous  les  religieux  de  saint  François,  Conventuels, 
Observnns,  Bil’ormati,  Capucins,  Tertiaires,  qui  s’étaient  réu¬ 
nis  dans  le  Sagro-Convenlo ,  défilent  en  longues  processions 
sur  lu  route  d’ Assise;  l’évêque  suit  avec  son  clergé,  tous  les 
grands  personnages  ecclésiastiques  et  les  magistrats.  Les 
portes  de  Notre-Dame-des- Anges'  s’ouvrent  avec  cérémonie. 
On  traverse  la  nef,  on  entre  dans  h  Porziuncula,  où  l’on  ne 
fait  qu'une  simple  salutation  ;  puis  sortant  par  la  petite  porte 
pratiquée  à  droite,  on  se  relire  dans  le  cloître  intérieur.  Alors 
le  peuple  se  précipite  avec  une  passion,  un  délire  dont  il  est 
difficile  de  se  faire  une  idée.  Ce  sont  îles  cris,  des  invoca¬ 


tions,  (les  cantiques  :  chacun,  à  sa  manière,  témoigne  à  Ma¬ 
rie,  reine  des  anges  et  des  hommes,  son  amour,  sou  respect, 
sa  reconnaissance.  Le  chrétien,  en  contemplant  ces  choses, 
bénit  Dieu  dans  son  cœur,  et  rend  de  sincères  actions  de 


grâces  à  son  infinie  miséricorde,  qui  remet  ainsi  aux  pé¬ 
cheurs  île  longues  et  pénibles  satisfactions,  et  attache  cette 
indulgence  aux  exercices  du  christianisme  les  plus  ordinaires 
et  les  plus  faciles  :  il  est  impossible  de  ne  pas  cire  ému  pro¬ 
fondément.  Au  milieu  du  chemin  de  ta  vie,  quel  est  celui  qui 
ne  soupire  pas  après  la  source  et  le  repos  sous  les  grands 
arbres?  quel  est  celui  qui  ne  désire  briser  ses  liens,  s'affran¬ 
chir  de  l’influence  des  lieux,  des  habitudes,  faire  un  pèleri¬ 
nage  et  orienter  son  âme  à  une  vie  nouvelle?  Où  est  l’homme 


1  Le  magnifique  clocher  du  S*gro*Convento  renfermait  entre  autres  deux 
riochrs  très  anciennes;  fune  était  appelée  la  cloche  tle  La  Prédication,  c^est 
celle  qui  sonnait  l'indulgence  v  elle  portait  celte  inscription  : 

2L.  JD.  mtcxtût*  £\  fjr  Lut*  fccît  ftert. 
flftttliolomffua  jObanitÊP  me  ferit  ntm  fotcrntgo  fi  lier 

Ont  pro  Bobis  <3.  Jtûitrterc: 
iïînria  gratin  y  Un  a  ,  aile  luin. 

L'autre  était  appelée  cloche  de  Prime*  U  y  a  quelque®  années  les  religieux 
oui  fait  fondre  toutes  leurs  cloches.  La  sonnerie  est  magnifique  et  impo¬ 
sante,  mais  je  regrette  ma  vieille  cloche  du  frère  Élie-  Qui  nous  donnera 
une  histoire  de  la  cloche  catholique  et  de  ses  mystérieuses  harmonies  ? 
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qui  ne  voudrait  pas,  entre  les  regrets  du  passé  et  les  espé- 
rances  de  l'avenir,  pencher  sa  tète  endolorie  et  soi!  cœur 
malade  sur  le  sein  glorieux  de  la  Vierge  qui  a  enfanté  au 
monde  le  salut  et  la  vie?  O  sainte  Mar ie-des-Anges ,  refuge 
des  pécheurs,  priez  pour  nous! 


i 


■ 


ma  —  i22u. 


Amour  de  saint  François  tT Assise  pour  h*  nature. 


Quia  et  ipsa  creatura  liberahitur  a  servituto 
corruptionis  ,  in  libertatem  glorîœ  (iliorum 
Peî,  Scimus  enim  quod  oainis  creatura  mge»- 
miscit?  et  parturit  usque  adhuc* 

S.  Paul  ,  Epïire  aux  Romains  ,  ch*  vin. 

Si  votre  cœur  était  droit  f  toute  créature  se¬ 
rait  pour  vous  un  miroir  de  vie  et  un  livre  de 
sainte  doctrine# 

Imitation  de  Jésgs*C[irist,  Ut.  Ü,  ch,  iv. 

Vere  hecc  est  quæ  cunctas  sibi  creaturas 
confccderans  valet  ad  omnîa,  promis  s  îonem 
habens  vitæ  j  quæ  mine  est?  et  futurœ* 

S.  Bonàventüra, 


Béni  soyez-vous ,  ô  Jésus ,  qui  avez  racheté  le  monde  ! 

Qu  elle  était  belle  et  harmonieuse  la  nature  sortant  des 
mains  du  Créateur!  C’était  le  grand  poème  de  Dieu,  dont 
l'action  marchait  d’une  éternité  ù  une  éternité,  emportant 
avec  elle  les  siècles  et  les  hommes.  L’homme,  créé  à  l’image 
et  à  la  ressemblance  de  Dieu,  comprenait  naturellement  la 
puissance  de  son  auteur  et  les  merveilles  de  la  création, 

13 
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Dieu,  dans  son  ineffable  amour,  lui  avait  dit  :  «  Tu  es  mon 
fils,  je  t’ai  engendré  aujourd  hui.  Demande-moi,  et  je  te 
donnerai  les  nations  pour  héritage,  et  la  terre  pour  em¬ 
pire  \  »  Et  l’homme  était  le  roi  de  ta  création  ;  tout  lui  était 
soumis,  parce  que  lui-même  était  soumis  a  Dieu.  Dans  cet 
état  de  grâce  sublime,  il  était  destiné  à  s'élever  de  degré  en 
degré  jusqu’à  la  vision  béalifique.  Mais,  comme  la  création 
tout  entière,  l’homme  se  trouvait  placé  sous  l’empire  de  deux 
jois  :  la  loi  de  Dieu,  qui  n’est  autre,  chose  (pie  les  rapports 
indispensables  qui  rattachent  celui  qui  reçoit  la  vie  à  celui 
qui  la  donne,  le  rayon  à  la  flamme,  le  fini  à  l’infini;  et  une 
loi  individuelle,  loi  intérieure  constituant  son  moi,  renfermée 
dans  les  limites  de  l’être  qu  elle  déterminait,  et  subordonnée 
par  les  rapports  nécessaires  de  la  créature  au  Créateur,  à  la 
loi  de  Dieu  ,  centre  universel.  La  condition  du  bonheur  était 
une  obéissance  harmonique  à  ces  deux  rentres  d’attraction; 
et  l'homme  avec  sa  volonté  libre  devait  se  gouverner  de  ma¬ 
nière  à  ce  r.jue  son  obéissance  au  principe  individuel  ne  de¬ 
vint  jamais  une  violation  de  l’obéissance  au  principe  géné¬ 
ral,  qu’en  obéissant  à  lui-même,  il  obéît  en  même  temps  à 
Dieu,  régulateur  suprême.  Or,  l’homme  accomplit,  sous 
l’inspiration  de  la  loi  individuelle,  un  acte  tel,  qu’il  ne  pou¬ 
vait  pas  remonter  jusqu'à  la  loi  générale  pour  recevoir  la 
sanction  nécessaire  à  sa  justice,  et  s'harmoniser  avec  elle. 
Ainsi,  brisant  avec’Dieu,  l'homme  mourut  à  la  vision  béali¬ 
fique;  et  dès  cet  instant  une  substitution  destructive  de 
l’ordre  de  la  création  eut  lieu;  le  moi  humain  relatil  s’était 
fait  absolu  :  telle  est  la  nature  du  mal,  du  péché.  Alors 
l’homme  se  trouva  isolé  dans  l’univers;  et  la  nature  tout  en¬ 
tière,  n'ayant  plus  l’intelligence  humaine  pour  l’élever  vers 
Dieu,  brisa  l'harmonie  de  ses  concerts,  et  ne  laissa  plus 
échapper  de  ses  entrailles  douloureuses  qu'un  gémissement 
immense  *. 


■  P&alm*  2, 

11  Soi  mus  onirn  quud  omuïs  créa  Lu  ra  mgemîscU,  et  panurit  mque  ftdliuc. 
Paul. 
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Dieu  eut  pitié  de  son  oeuvre,  de  son  poème;  ü  annonça  au 
monde  le  Christ ,  fils  de  son  éternelle  général  ion.  Le  Verbe, 
qui  avait  créé  f univers,  s’incarna  ;  il  combattit,  il  triompha  „ 
et  le  monde  fut  sauvé.  *  Dieu ,  dît  saint  Jean  de  la  Croix ,  a 

*  communiqué  aussi  aux  créatures  par  son  Fils  l'être  surua- 

*  turel,  lorsqu’il  a  gravé  le  caractère  de  son  image  dans 
«  l’homme,  qu’il  a  élevé  jusqu’à  sa  ressemblance  :  car  toutes 

*  les  créatures  étant  renfermées  dans  l’homme,  partagent 
«  avec  lui  cet  honneur.  (Test  pourquoi  Jésus-Christ  dit  que 
«  lorsqu’il  sera  élevé  de  terre ,  il  attirera  toutes  choses  à  lui. 
«  De  sorte  que  Dieu  le  Père  a  revêtu  de  gloire  toutes  les 
«  créatures  dans  le  mystère  de  l'Incarnation  et  de  la  résur- 

*  rcction  de  son  Fils  ’.  *  Ainsi  les  créatures  élèvent  à  Dieu 
ou  elles  en  éloignent;  files  sont  soumises  ou  elles  sont  re¬ 
belles,  suivant  que  l’homme  est  uni  ou  séparé  de  Dieu. 
L’homme  charnel,  l’homme  animal,  selon  l'expression  de 
saint  Paul,  ne  comprend  pas  le  monde;  il  ne  voit  dans  les 
créatures  que  ce  qui  peut  satisfaire  ses  sens;  les  créatures 
l’éloignent  de  Dieu.  L'homme  qui  a  tué  la  vie  divine  dans  son 
âme,  l'homme  qui  ne  vit  que  rationnellement,  qui  ne  va  ja¬ 
mais  au-delà  de  lui-même,  ne  comprend  pas  le  monde;  tou¬ 
tes  les  créatures  sont  la  proie  de  sa  curiosité  et  de  son  or¬ 
gueil;  et ,  pour  le  dire  en  passant,  combien  ces  animaux  de 
gloire  ont  détourné  de  leur  véritable  but  les  sciences  natu¬ 
relles!  Un  homme  passera  sa  vie  à  dessécher  une  plante,  à 
écorcher  une  fleur,  et  il  appellera  science  botanique  l’ana¬ 
lyse  de  celle  matière  informé,  sans  couleur  et  sans  parfums  : 
c’est  que  tout  a  été  matérialisé,  et  long-temps  l’étude  de 
l’homme  aussi  n’a  été  que  l’étude  d’un  squelette  :  assuré¬ 
ment,  pour  ceux-là,  les  créatures  les  éloignent  de  Dieu. 
L’homme  purifié  par  les  larmes  de  la  pénitence  ,  élevé  au- 
dessus  de  la  vie  matérielle  par  la  pratique  humble  et  persé¬ 
vérante  de  toutes  les  vertus  chrétiennes ,  élevé  au-dessus  de 


T  OEuvres  Je  saint  Jean  de  la  Croix, ,  édition  d’Avignon,  IU28,  in  12  , 
l.lll'fh  172*  Ses  cantiques  spirituels  renferment  les  choses  les  plus  élevées 
sur  la  beauté  de  la  création* 
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la  vie  rationnelle  par  la  contemplation;  en  un  mot,  l'homme 
saint,  comprend  excellemment  ce  que  les  créatures  ont  de 
beautés  sensibles  ou  intellectuelles,  et  les  contemplant  dans 
le  sein  de  Dieu ,  il  reprend  sur  elles  son  empire;  et  Dieu  per¬ 
met  souvent  que  pour  le  juste  la  nature  soit  rétablie  dans 
son  harmonie  primitive.  Le  saint  se  réjouit  dans  toutes  les 
oeuvres  du  Seigneur;  par  elles,  j]  monte  jusqu'à  celui  qui 
donne  à  tout  la  vie,  le  mouvement  et  l'être.  Dans  ce  qu'il  y 
a  de  beau  ici-bas,  il  contemple  celui  qui  est  lu  beauté  meme, 
et  aux  vestiges  qu’il  a  imprimés  dans  la  nature,  il  suit  par¬ 
tout  le  îtiEis-AiMÉ.  Les  saints  ne  voient  pas  la  nature  comme 

•i 

nous;  ils  la  voient  délivrée  de  la  servitude  de  lu  corruption 
et  dans  la  liberté  de  la  gloire  1  ;  et  cela  est  indubitable  d’a¬ 
près  nos  simples  observations.  Nous  mêlons  toujours  quel¬ 
que  chose  de  nous  aux  lieux  que  nous  voyons.  Nous  trans¬ 
formons  au  dedans  de  nous-mêmes  l'impression  physique  re¬ 
çue  par  nos  sens ,  et  nous  créons  dans  notre  intelligence  une 
nature  idéale  en  harmonie  avec  tout  notre  être.  Si  deux 
artistes,  par  exemple,  peignent  d'après  nature  le  même 
paysage,  leurs  œuvres  seront  matériellement  exactes;  mais 
pourtant  il  y  aura  une  différence  indéfinissable;  chacune 
sera  empreinte  d’un  caractère  directement  émané  de  l’ar¬ 
tiste  ,  et  c'est  là  ce  qui  les  distingue  entre  elles.  L’une  nous 
laisse  froids  et  insensibles;  l’autre,  imprégnée  de  poésie, 
nous  attire  irrésistiblement  dans  tics  espaces  infinis,  comme 
les  œuvres  de  Claude  Lorrain  et  de  Sa  1  val  or  Dosa. 

Les  païens  n'ont  pas  connu,  n’ont  pas  aimé  la  nature; 
plongés  dans  le  sensualisme  des  doctrines  matérialistes ,  h  ue 
cœur  était  dépravé  cl  leur  intelligence  obscurcie8.  Il  n'y  a 
eu  que  de  rares  exceptions  en  faveur  de  ces  âmes  d’élite  qui, 
par  la  poésie,  se  rattachaient  aux  traditions  primitives.  Au 
milieu  de  la  rudesse  judaïque,  un  trouve  de  délicates  pre¬ 
scriptions  légales  en  faveur  de  la  nature  :  «  Durant  six  ans  , 


■  Quia  et  ipsa  creatura  liberabitur  a  serTilute  corrtipiioni»,  in  liherl  ilrm 

gloriæ  filiorum  DeL  S.  Paul. 

1  ïenekns  obscuralum  halienlei  in  tel  If  h  uni*  S»  Pau!. 
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tu  sèmeras  la  terre,  et  en  recueilleras  les  fruits  ;  mais  à  la 
septième  année ,  tu  la  laisseras  en  repos  ,  afin  que  les 
pauvres  de  ton  peuple  en  mangent,  et  que  les  bêtes  des 
champs  trouvent  ce  qui  reste  :  tu  feras  ainsi  de  ta  vigne  et 
de  tes  oliviers.  —  En  six  jours  lu  accompliras  ton  labeur; 
mais  au  septième  jour,  tu  te  reposeras,  afin  que  Ion  bœuf, 
ton  âne,  Je  fils  de  Ion  esclave  et  l’étranger  se  reposent.  — 
Tu  ne  lieras  point  la  bouche  du  bœuf  qui  foule  les  moissons 
dans  l'aire.  —  Lorsque  le  bœuf ,  l’agneau  ,  la  chèvre ,  seront 
nés ,  ils  seront  sept  jours  sous  la  mamelle  de  la  mère ,  et  au 
huitième  jour  et  après,  ils  pourront  être  offerts  au  Seigneur. 
—  Soit  un  bœuf  ou  une  brebis,  ils  ne  seront  pas  immolés  le 
même  jour  avec  leurs  petits.  —  Vous  ne  cuirez  point  le  che¬ 
vreau  dans  le  lait  de  sa  mère.  • —  Si  en  marchant  dans  un  che¬ 
min  vous  trouvez  sur  un  arbre  ou  à  terre  le  nid  d’un  oiseau, 
et  la  mère  couchée  sur  ses  petits  ou  sur  ses  œufs,  vous  ne 
retiendrez  point  la  mère  avec  ses  pel  iis  ;  mais ,  ayant  pris  les 
petits,  vous  laisserez  aller  la  mère  ,  afin  que  vous  soyez  heu¬ 
reux  et  que  vous  viviez  long-temps  *.  » 

Nourris  dans  cette  loi ,  les  prophètes  et  les  patriarches  ai¬ 
maient  la  nature  avec  transport;  Job  chanta  ses  merveil¬ 
les  *,  Daniel,  dans  la  fosse  aux  lions,  fit  avec  eux  un  traité,  et 
il  les  reçut  comme  des  esclaves  éternels;  il  se  joua  d’eux 
comme  d’un  passereau,  et  il  les  lia  pour  amuser  les  jeunes 
filles  de  Babylone  \  Azarias  et  ses  frères  ,  au  milieu  des  flam¬ 
mes,  se  promenaient  comme  sous  le  vent  du  matin,  et  appe¬ 
laient  la  nature  à  la  glorification  de  Dieu  ; 

*  Etoiles  du  ciel,  bénissez  le  Seigneur  ! 

*  Pluie  et  rosée,  bénissez  le  Seigneur  ! 

«  Vents  et  tempêtes,  bénissez  le  Seigneur  ! 

*  s  eux  des  étés ,  bénissez  le  Seigneur  ! 


1  Voir  Exode,  çhap,  îxiu .  — LutiLique  t  ch,  itn»  —  Deutéronome 
ch*  xxii  ,  xxv,  pass'tm., 

1  Job,t  ch.  xxxvin  ,  il* 

ISumquid  feriel  lecum  partum ,  et  accipies  eum  servum  sempilerniini  ? 
riinmquîel  iUudes  ei  quasi  avii  ^  aul  ligabiü  eum  anciUiâ  luis?  Job,,  cap*  XL. 
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»  Froids  des  hivers,  bénissez  le  Seigneur! 

«  Montagnes  et  collines,  bénissez  le  Seigneur! 

«  Herbes  et  plantes  qui  germez  dans  la  terre,  bénissez  le 
Seigneur  î 

«  Sources  et  fontaines ,  bénissez  le  Seigneur  ! 

«  Poissons ,  qui  respirez  sous  les  eaux  ,  bénissez  le  Sei¬ 
gneur  ! 

«  Oiseaux  du  ciel ,  bénissez  le  Seigneur  ! 

t  Animaux  domestiques  et  sauvages,  bénissez  le  Seigneur  ! 

«  Œuvres  de  Dieu  !  bénissez  le  Créateur;  louez-le,  exaltez 
le  dans  tous  les  siècles  !  Amen  *.  » 

David ,  dans  les  joies  et  les  douleurs  de  sa  vie ,  aimait  la 
nature  comme  une  sœur  ,  une  mère  ,  une  épouse;  et  nous, 
dans  celte  vallée  de  larmes,  assis  sur  les  bords  des  fleuves 
étrangers,  nous  répétons  incessamment  cet  épithaîame  divin  : 

«  O  mon  Dieu,  vous  envoyez  des  fontaines  dans  les  vallons; 
leurs  eaux  coulent  à  travers  les  montagnes.  Elles  désaltèrent 
les  bêles  sauvages  ;  elles  étanchent  la  soif  de  l’onagre.  Sur 
leurs  bords  habitent  les  oiseaux  du  ciel  ;  ils  font  entendre 
leurs  voix  au  milieu  des  feuillages. 

*  Des  hauteurs  de  votre  séjour  vous  arrosez  les  monta¬ 
gnes  ;  la  terre  est  rassasiée  (.les  fruits  que  répandent  vos 
mains. 

*  Vous  faites  germer  pour  les  troupeaux  l’herbe  de  la 
prairie ,  les  moissons  pour  l’homme;  vous  faites  naître  de  la 
terre  le  vin  qui  réjouit  son  cœur.  Vous  lui  donnez  les  par¬ 
fums  qui  embellissent  son  visage,  et  le  pain  qui  le  nourrit. 

t  Vous  arrosez  les  arbres  des  forêts,  les  cèdres  du  Liban 
plantés  par  vos  mains.  Là  sont  les  nids  des  oiseaux;  là  les  sa¬ 
pins  offrent  un  asile  aux  hérons;  les  sommets  des  montagnes 
sont  les  routes  des  chamois;  les  trous  tortueux  des  rochers, 
le  refuge  des  animaux  timides. 

«  Voilà  la  mer  qui  s’étend  au  loin;  là  se  meuvent  des  uni- 


1  Daniel ,  cap,  m. 
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maux,  sans  nombre,  grands  et  petits;  là  se  promènent  les 
vaisseaux. 

«  outes  tes  créatures  attendent  de  vous  leur  nourriture 
au  jour  marqué.  Vous  donne/,  elles  recueillent;  vous  ouvrez 
la  main,  elles  sont  rassasiées  de  vos  dons.  Vous  voilez  votre 
visage,  elles  se  troublent;  vous  retirez  votre  souille,  elles 
expirent  et  rentrent  dans  leur  poussière.  Vous  envoyez  votre 
esprit,  elles  renaissent ,  et  la  face  de  !a  terre  est  renouvelée. 

*  Louez  le  Seigneur ,  habita  ns  de  la  terre;  vous  dragons; 
vous  abîmes  des  eaux,  feu,  grêle,  neige,  glace,  tourbillons  et 
tempêtes,  qui  obéissez  à  sa  parole;  montagnes  et  collines, 
arbres  fruitiers  et  cèdres,  bêtes  sauvages,  troupeaux,  rep¬ 
tiles,  oiseaux  du  ciel,  rois  du  monde,  peuples,  princes  et 
juges  de  la  terre,  jeunes  gens,  vierges ,  enfans  et  vieillards , 
louez  le  nom  du  Seigneur  :  son  nom  seul  est  grand  * 

Lorsque  f esprit  vint  remplacer  la  lettre,  l’amour  de  la  na¬ 
ture  augmenta  dans  le  cœur  des  croyans.  Le  sang  des  mar¬ 
tyrs  apaisa  la  férocité  des  tigres  et  des  léopards  qui ,  au  mi¬ 
lieu  du  cirque,  montraient  de  la  compassion,  du  respect,  de 
la  sympathie  pour  les  saints  de  Dieu.  Sous  Dioclétien,  dans 
la  Palestine,  les  animaux  les  plus  furieux  n’osaient  pas  ap¬ 
procher  tes  martyrs;  si,  excités  par  les  bourreaux,  ils  es¬ 
sayaient  de  s'élancer  sur  les  victimes,  reconnaissant  leurs 
maîtres  cl  leurs  frères ,  ils  se  retournaient  irrésistiblement 
contre  les  païens  a.  On  avait  jeté  dans  l’amphithéâtre  les 
précieux  corps  des  martyrs  Andronicus,  Ta rachus  et  Pro¬ 
bus;  ils  étaient  brisés  par  les  supplices  et  pouvaient  à  peiue 
se  tenir.  On  lâcha  sur  eux  un  ours  sauvage  et  terrible;  il 
avait  déjà  le  meme  jour  déchiré  trois  gladiateurs.  Il  vint 
s'asseoir  à  côté  de  saint  Andronicus  et  il  léchait  ses  [dates. 
Andronicus  posa  sa  tète  sur  la  tête  de  l’ours  et  l’excitait;  ce¬ 
lui-ci  le  caressait  doucement.  Maximus,  furieux  de  cette 

1  Paalm.  105  ei  I4B. 

Ver ii ni  ia  diioâ  quidem  qui  a  Me  nostra  alieni  ipsas  iosligabanlt  ira- 
petum  suura  conTertorunt.  Àcia  Marlyrum  sincera  ;  édition  Weslein,  in- 
folio  ,  1715,  pag.  50î) . 
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amitié  entre  le  martyr  et  la  bète  sauvage,  lit  tuer  l’ours  aux 
pieds  d’Andronîcus,  On  fit  venir  ensuite  une  lionne;  ses  ru* 
gissemens  effrayaient  les  spectateurs;  mais  elle  vint  se  cou¬ 
cher  comme  une  brebis  aux  pieds  de  Tarachus  et  semblaii 
l’adorer.  Maximus  lu  fit  exciter;  alors,  rugissant ,  elle  brisa 
la  barrière,  ei  le  peuple  épouvanté  s’écriait  ;  Ouvrez  à  la 
lionne  1  !  Non  seulement  les  êtres  animés,  mais  encore  le  feu 
et  les  autres  élémens  respectaient  ces  amans  désespérés  de 
la  nature  et  de  la  mort*;  et  quand  les  martyrs  entraient 
dans  les  flammes,  c’étaient  comme  des  triomphateurs  rece¬ 
vant  les  dons  des  vaincus  5  :  c’était  sainte  lulilla  montant  sut 
le  bûcher  comme  sur  un  lit  nuptial  \  Le  marbre  s’amollissait 
pour  reprocher  aux  hommes  leur  dureté  atroce ,  et  la  pierre 
pleurait  la  mort  de  ses  amis  les  saints  de  Dieu  iJ;  et  lorsque 
Dieu  s'était  servi  des  animaux  et  des  élémens  pour  consom¬ 
mer  leur  sacrifice,  il  envoyait  les  oiseaux  du  ciel  protéger 
les  reliques  de  leurs  frères.  Un  corbeau ,  de  la  race  de  ceux 
qui  nourrissaient  le  prophète  Llie  dans  le  désert ,  défendait 
le  corps  de  saint  Vincent,  resté  sans  sépulture  *. 

Dans  les  déserts,  les  saints  moines  entrèrent  en  communi¬ 
cation  plus  directe  avec  la  nature;  elle  se  montra  plus  obéis¬ 
sante,  plus  amie.  Les  lions  vinrent  pleurer  la  mort  de  saint 


1  Épurai  —pi;  tov  «.ayi pisv  Ta pa/sv ,  xi:  x-jÿaax  tgI(  — «jîv  aùroj 

■npsxjixûv/jatv.  Acta  marlyrutn ,  p.  44G. 

*  Acta  marlynim  ?  pag,.  3ÜS,  410- 

*  Tuüc  egressi  ibant  gaudentes  ad  Hammam ,  Acta  martymm,  p,  417, 

4  Acla  martyrum,  p.  UI6, 

5  El  ad  inimités  ac  barbaras  hoiuinum  mentes  convtncendas,  lapides  ip- 
fcüs  resqtus  anima  carenl.es  lus  quæ  fièrent  ingerotiisse,  Nec  dubilo  quin  hæt 
quæ  dix i  T  prû  nugïê  quihusdam  et  fabulis  habituel  sint  poster?  :  ni  non 
ïtidem  iili  quïbüs  præsentis  temporis  fuies  verilaiem  rei  confirma  vit,  ÀcU 
martyrtim ,  p.  328, 


Sed  nu  S  la  d  ira  r  uni  famés  , 
Aut  bestlarum  aul  alitum 
Audet  tropæum  gloriæ 
fœdare  laclu  squalido. 


yuin  si  qua  daogens  improh*  , 
C ircumyotarai  eminufl  , 
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V 

Paul  et  assister  à  ses  funérailles  ;  iis  léchaient  les  pieds  et  les 
mains  de  leur  frère  Antoine ,  qui ,  rendant  des  louanges  infi¬ 
nies  à  Jésus-Christ  de  ce  que  ces  animaux  a  vaient  quel  pie  sen¬ 
timent  de  sa  divinité,  dit  :  <  Seigneur,  sans  la  volonté  duquel 
il  ne  tombe  pas  même  une  seule  feuille  des  arbres,  ni  le  moin¬ 
dre  oiseau  ne  perd  la  vie ,  donnez  à  ces  lions  ce  que  vous 
savez  leur  être  nécessaire  *!  »  Et  lorsque  les  bêtes  sauvages 
gâtaient  son  petit  jardin,  en  venant  boire  à  sa  fontaine,  il  leur 
disait  doucement  :  i  Pourquoi  me  faites-vous  du  mal ,  puis¬ 
que  je  ne  vous  en  lais  point?  Retirez-vous,  et  au  nom  du 
Seigneur  ne  revenez  jamais  plus  ici 2.  »  Et  elles  ne  revinrent 
plus.  Quand  saint  Théon  marchait  la  nuit  dans  le  désert,  il 
se  faisait  accompagner  d'une  troupe  de  buffles ,  de  chèvres 
et  d’ânes  sauvages,  et  en  récompense  il  leur  donnait  à  boire 
l’eau  de  sa  fontaine  3.  Pallade  raconte  cette  touchante  his¬ 
toire:  «<  Un  jour,  saint  Macarius  d’Alexandrie  étant  assis  dans 
sa  cellule  et  s’entretenant  avec  Dieu,  une  hyène  lui  apporta 
sou  petit,  qui  était  aveugle.  Elle  frappa  de  sa  tête  contre  la 
porte  qui  s’ouvrît;  elle  entra  et  le  jeta  à  ses  pieds...  Le  saint 
fit  sa  prière  et  le  petit  loup  fut  guéri.  La  hyène  lui  donna 
à  téter,  et  Payant  repris  elle  s’en  alla.  Le  lendemain,  elle 

apporta  à  saint  Macarius  une  grande  peau  de  brebis.  Le  saint 

* 

homme  lui  dit  :  Comment  aurais- tu  pu  avoir  celte  peau ,  si 

Trueîs  volucris  îropetu 
Depulsa  verlebat  fugam. 

Nain  cortus,  IlelLæ  dalus 
Olim  tiboruni  portilor. 

Hoc  mu  nu  s  implel  setfule  , 

El  irremotus  eitubai, 

PrudepLius  Péri  Siepbanôa,  hyinn,  3,  éd*  Elievir,  I0G7, 

Voir  Acia  marlyrnm  ,  p,  371, 

1  Nec  mora  ,  in  iaudatiouem  Christi  effusus  t  quoi!  imita  quoquo  animalia 
Deum  esse  sentirent,  S.  Hieron.,  Vita  S.  Pauli, 

S,  ÀLbanase,  Vis  de  saint  Antoine. 

1  Dicebam  aulcm  quod  et  noclibus  ad  eremum  progredtens ,  romilatu 
uLeretur  plurimo  eremi  besiiarum.  Ipse  vero  iiaitr iens  aquam  de  puteo  suo. 
et  præbens  eîs  pocula  *  ob&equu  earum  remunerabat  labo  rem,  lïufin*  Aqui- 
Iciensis ,  dans  la  collection  Roswetde,  p,  iiîîK 
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tu  n'avais  dérobé  une  brebis  à  quelqu’un?  Ainsi  je  neveux 
pas  recevoir  de  toi  un  présent  que  lu  ne  me  ferais  pas ,  si  tu 
n’avais  fait  tort  à  personne.  Alors  la  hyène,  baissant  la  tète 
et  pliant  les  genoux  devant  ie  saint,  continuait  de  lui  pré¬ 
senter  cette  peau.  Sur  quoi  il  lui  dit  :  Je  proteste  que  je  ne 
la  recevrai  point,  si  tu  ne  me  promets  de  ne  plus  faire  à  l’a¬ 
venir  de  tort  aux  pauvres  en  dévorant  leurs  brebis.  A  ces 
paroles,  elle  fit  signe  de  la  tète,  comme  si  elle  eût  promis 
au  saint  d’obéir  à  ce  qu’il  lui  commandait,  et  alors  il  accepta 
cette  peau,  que  la  bienheureuse  servante  de  Jésus-Christ , 
Mélanie,  m’a  dit  avoir  reçue  depuis  en  don  de  ce  grand  saint. 
Il  la  nommait  le  Présent  de  la  hyène  '.  » 

Sulpïce-Sévère  nous  apprend  que  notre  saint  Martin  avait 
un  merveilleux  empire  sur  tous  les  animaux,  l'n  jour,  se  re¬ 
posant  avec  ses  disciples  sur  le  bord  de  la  rivière,  il  vit  un 
serpent  qui  la  passait  à  ia  nage  ;  il  lui  commanda  au  nom  de 
Dieu  de  la  repasser  :  le  serpent  se  tourna  aussitôt,  et  on  le 
vit  se  rendre  vers  l’endroit  d’où  il  était  parti ,  avec  ta  même 
vitesse  qu’il  était  venu.  Aussi  il  avait  coutume  de  dire  en  se 
plaignant  de  l'insensibilité  des  hommes  :  Ils  ne  m’écoutent 
pas,  tandis  que  les  serpens  m'obéissent 
Saint  Columban  travaillant  à  civiliser  les  Vosges,  adoucis¬ 
sait  les  animaux  sauvages.  11  fallait  bien  montrer  aux  peuples 
barbares  l'action  puissante  de  Dieu  sur  la  nature;  la  férocité 
des  animaux  vaincue  et  amollie ,  voilà  le  signe  qui  était  donné 
au  monde.  11  commandait  au  corbeau ,  et  à  sa  voix  l’ours  de 
la  montagne  lui  apportait  les  peaux  de  cerfs  nécessaires  pour 
sa  chaussure3.  Une  de  ses  glandes  jouissances  était  daller 
seul  dans  les  immenses  forêts  contempler  Dieu  dans  les 
beautés  du  la  nature;  il  appelait  tous  les  animaux;  il  les  ca¬ 
ressait  avec  une  joie  indicible;  les  oiseaux  \enaient  reposer 


1  Pallade,  Vie  de  saint  Macarius  d’Alexandrie.  Collection  llosweUîe , 
[>.  728  *  in-folio  ,  Anvers,  1G2JÎ. 

1  Sulpice-Sévère  ,  dialogue  Ut  ,  n*  12. 

1  Viia  S.  Columbani  abbatis.  D.  Mabilkm.  Ida  sanct.  ord.  S.  Bcnedicl 
sæeul.  Il ,  pag.  IS  ,  tfi. 
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su!1 * 3 *  ses  épaules.  It  affectionnait  par  dessus  loui  un  petit  écu¬ 
reuil  qui  descendait  de  ses  grands  arbres  et  venait  se  cacher 
dans  te  sein  de  son  ami 

Voilà  la  puissance  que  les  saints  avaient  sur  la  nature.  Au¬ 
cune  hostilité  n'existait  plus  contre  eux  dans  le  monde,  par¬ 
ce  qu’ils  avaient  vaincu  le  péché  et  rétabli  leur  âme  dans  ta 
pureté  de  son  origine;  ils  étaient  en  paix  avec  les  animaux 
et  avec  les  élémens,  comme  avec  tes  hommes  et  avec  eux- 
mêmes  *.  Et  pendant  que  le  sceau  de  l'anathème  était  par¬ 
tout  brisé  autour  d’eux  ,  les  docteurs  du  christianisme,  les 
Pères  de  l'Eglise,  saint  Basile  et  saint  Ambroise  avec  leurs 
magnifiques  commentaires  sur  l’œuvre  des  six  jours,  po¬ 
saient  les  bases  de  la  véritable  histoire  naturelle;  et  saint 
Grégoire  de  Nazianze ,  dans  ses  belles  poésies  inspirées  par 
la  solitude,  s’élevait  de  toutes  les  créatures  pour  bénir 
Dieu. 

Notre  saint  François  d’Assisc  se  distingue  entre  tous  les 
bienheureux  amans  de  la  nature  ;  il  fut  uni  avec  tout  ce  qui 
est  innocent  et  pur.  Dieu  le  revêtit  d’une  splendeur  dont  il 
n’avait  pas  voulu  entourer  son  propre  corps  pendant  son 
passage  sur  la  terre.  Après  les  traditions  d'amour  pour  la 
nature  que  nous  venons  de  dérouler,  on  ne  trouvera  rien  de 
puéril,  rien  d’indigne  dans  la  vie  de  saint  François.  Il  était 
au  milieu  de  la  création  ce  qu’était  Adam  dans  le  paradis 
terrestre  ;  il  jouissait  pleinement  de  l’amour  des  êtres  et  des 
choses  sur  lesquels  it  régnait  en  paix  5.  Selon  l’ordre  donné 


1  Ferusculara  quam  vulgo  hommes  squirïum  vocant  safcpe  de  arduïs  ar- 

boruui  cuîmïnihus  arcessitam?  manuque  perceplam  f  suo  collo  imposUam  f 
siiiumquA  ingrediemern  ac  exeuniem  sæpe  vidisse  supradiclus  vîr  tesla- 
batur*  Vila  S,  Colomba  ni  ,  J  50,  p.  17, 

3  Demonstr aium  est  posse  hommes  bestiis  eliatn  domînari ,  si  subdant 
obedîemiam  Conditod,  S*  Augustin,,  serrn*  415,  de  tempore,  ediL  Froben. 

3  Illustre  ex  uni  plu  m  ,  jmo  spéculum  hujus  humiîiialis  fuit  S,  Francisais, 
qui  proiude  per  eam  graliam,  el  gloriam  Dei  angelonim  el  hoinintim  est 
adepius;  pain  primo  per  eam  adeo  possedU  terrant  tordis  el  cor porta  soi  f 
ut  ilia  mansuctudine  hacanimi  plane  i tabula  subjaeeret  su  spiritin  ad  omîtes 

Jabores,  et  pœnileniias. . .  Secundo  per  eam  accessit  ad  primevam  innocen- 
uani^  quam  hahuil  Adam  in  Faraâiso  ,  ul  ammalta*  ftiam  fera  eum  quasi 
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par  Jésus-Christ  à  ses  apôtres  et  à  ses  disciples,  François 
parcourut  le  monde,  prêchant  l'Évangile  à  toute  créature  , 
et  toutes  les  créatures  l'écoulèrent  avec  tendresse  \  Par  un 
admirable  sentiment  de  piété,  il  les  appelait  toutes  ses  frèt  es 
et  ses  soeurs.  Remontant,  dit  saint  Bonaventure,  jusqu’à  la 
première  origine  des  choses,  il  considérait  tous  les  êtres 
comme  sortis  du  sein  de  la  Divinité,  et  reconnaissait  qu'ils 
avaient  tous  le  même  principe  que  lui  a.  Un  jour,  près  de 
Bevagno,  ii  vit  un  grand  nombre  d’oiseaux  rassemblés  sur 
des  arbres.  Tout  joyeux ,  il  dit  à  ses  compagnons  :  *  Alten- 
dez-moi  ici  sur  le  chemin,  je  vais  prêcher  mes  frères  les  oi¬ 
seaux.  »  Tous  les  oiseaux  s'approchèrent  de  lui;  il  leur  dit 
avec  amour:  «  Mes  petits  frères,  vous  devez  toujours  louer 
votre  Créateur  et  l’aimer  toujours,  iui  qui  vous  a  revêtus 
de  plumes,  qui  vous  a  donné  des  ailes  avec  la  liberté  de  vo¬ 
ler  en  tout  lieu.  Il  vous  a  fait  avant  tomes  ses  créatures;  il  a 
conservé  votre  espèce  dans  l’arche  de  I\oé  ,  il  vous  a  assigné 
pour  séjour  les  régions  pures  de  l’air  ;  sans  que  vous  se¬ 
miez,  sans  que  vous  moissonniez,  sans  que  vous  ayez  à  vous 
en  occuper  jamais  ,  il  vous  nourrit,  il  vous  donne  de  grands 
arbres  pour  faire  vos  nids ,  et  il  veille  sur  vos  petits.  Ainsi 
donc,  louez  toujours  le  bon  Dieu.  »  Et  pendant  ce  discours 
les  oiseaux  ouvraient  leurs  yeux  et  leur  bec,  ils  étendaient 
le  cou  et  tenaient  respectueusement  leur  tête  baissée  vers  la 
terre,  témoignant  combien  les  paroles  de  leur  frère  saint 
François  les  avaient  réjouis.  Saint  François  admirait  leur 
nombre,  leur  magnifique  variété,  leur  attention,  leur  bonté; 
il  leur  donna  sa  bénédiction  et  ils  s’envolèrent  s.  Et  cet 


herum  agnoscereot,  imu  ab  eo  roansuefieri  sinerênt,  a?es  ei  agni  etim 
quasi  frairem  ambiebani,  oec  recedebant  nisi  accepta  lienedictione.  Corné¬ 
lius  à  Lapide  j  Soc,  Jesüt  comment*  ira  cap.  m  Eccles. ,  num .  3,  édition 
d'Anvers  ,  in-fol * 

1  Euntes  in  mundum  universum  prædieatc  Evangelium  onini  creaturae. 
S,  Marc ,  chap.  xvi* 

a  S.  Bosiavemura ,  cap*  vin* 

1  Dîcendo  loro  S,  Francesco  quesle  parole,  tutti  coiuincrarono  ad  aprïr  g!i 
oerhi*  becco.  e  stendere  i  colïi,  e  ri  ver  en  te  meule  indiinare  i  cnpi  ïnsino 
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homme  simple  et  pur ,  revenu  vers  ses  disciples  émerveillés  » 
se  faisait  des  reproches  de  n’avoir  jamais  jusqu'à  ce  jour 
prêché  les  petits  oiseaux  qui  écoutent  avec  un  si  grand  res¬ 
pect  la  parole  de  Dieu  \  Son  disciple,  son  ami ,  Antoine  de 
Padoue,  continua  celle  prédication  aux  bonnes  créatures 
de  Dieu;  il  appelait  les  animaux  pour  l’instruction  de 
l’homme.  Je  vais  laisser  parler  son  naïf  historien.  *  Un  jour 
que  dans  la  Romagne  il  prêchoit  les  hérétiques ,  eux  ne  vou¬ 
lant  écouter,  parce  que  disputant  contre  eux  ,  il  les  confon- 
doit  vivement,  et  estant  hors  la  rive  de  la  mer,  près  de 
l'embouchure  de  la  rivière ,  il  appela  les  poissons  de  la  part 
de  Dieu  ,  à  ce  qu'ils  vinssent  ouïr  sa  sainte  parole,  puisque* 
les  hommes  la  refusoienl,  combien  qu'il  les  eût  rachetés  par¬ 
le  sang  précieux  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  son  fils 
unique.  Ce  fut  une  chose  belle  et  admirable,  qu’à  ces  paro¬ 
les,  l’on  vit  aussitôt  paroir  sur  l’eau  une  quantité  presque 
infinie  de  poissons  de  la  mer  et  de  ladite  rivière,  lesquels, 
s’assemblant  peu  à  peu  ,  s’unissuient  selon  leurs  espèces  et 
qualités,  s’agençant  d’eux-mêmes  d’un  ordre  admirable,  en 
sorte  que  les  petits  s’approchèrent  de  la  rive,  et  ainsi  tes 
plus  grands  et  plus  gros  de  main  en  main ,  tellement  que 
c’estoil  eltose  très  agréable  à  voir.  Après  qu’ils  se  furent 
bien  accommodés,  le  saint  leur  fit  le  sermon  suivant:  «  Mes 
frères  les  poissons,  qui  esta  ns  créatures  du  commun  Créa¬ 
teur  comme  nous  ,  estes  aussi  obligés  à  le  louer,  attendu 
que  vous  avés  reçu  de  lui  l'est re  et  la  vie ,  et  qu'il  vous 
a  donné  pour  demeure  le  noble  élément  de  l’eau  douce 
ou  salée  selon  votre  naturelle  nécessité  et  maintien.  Il  vous 
a  puis  après  en  icelle  donné  des  cachots  et  retraictes  pour 


a  lerra  ,  e  con  nverenti  atl i  diinoslrare  ,  che  le  parole  del  santo  davano  a 
loro  gran  tlilello ,  e  san  Francesco  msienve  con  loro  rallegravagi  moHo  dt 
tanla  moUitudioe  d’uceelti  f  e  délia  loro  bellisima  varie  là,  e  délia  loroat- 
Lenlione^  e  familiarità .  FioretLi,  üiS.  Francesco  ,  cap*  sv.  S.  Bonavermira, 
cap.  xii. 

1  Ctppil  te  iiegligenll»  incusare  f  quod  oïim  non  prædicavem  avibus, 
posiquam  audîrent  coin  tanta  rever  eruia  verbum  T)eL  Thomas  de  Üetano, 
lit».  I,  cap.  vu* 
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vous  garantir  des  aguets  de  vos  poursuivans,  IJ  lui  a  pieu 
aussi  que  ce!  élément  fût  transparent,  diaphane  et  clair, 
afin  que  vous  puissiez  plus  aisément  cognoistre  ce  que  vous 
devez  embrasser  ou  fuir  :  pour  quoi  il  vous  donna  pareille¬ 
ment  des  aislerons  et  la  force  pour  vous  conduire  où  vous 
voudriez;  mais  surtout  lui  estes-vous  grandement  obligés 
de  ce  que  vous  seuls  de  toutes  les  autres  créatures  (listes 
sauvés  au  déluge  universel  :  pourquoi  vous  êtes  creues  en 
nombre  sur  toutes  les  autres.  Vous  fustes  choisis  pour  sau¬ 
ver  le  prophète  Jonas,  et  rayant  gardé  trois  jours  dans 
votre  ventre,  vous  le  rendistes  vif  sur  terre.  Vous  avez  payé 
le  censetlribut  pour  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  pour  sou 
premier  apôtre  saint  Pierre.  Vous  avez  aussi  toujours  été  sa 
viande  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort,  lorsqu’il  ressuscita. 
Pour  lesquelles  raisons  et  autres  dont  je  ne  me  souviens  pas 
maintenant ,  vous  estes  extrêmement  obligés  à  remercier 
Dieu.  »  Les  poissons  consentirent  à  ces  paroles  avec  tous  1rs 
gestes  qu’ils  peureni  montrer,  baissant  leurs  testes,  re¬ 
muant  leurs  queues  et  faisant  signe  de  te  vouloir  approcher. 
Pour  lesquels  signes  le  saint  Père  se  retourna  vers  les  cœurs 
rebelles  et  diamantins  des  hérétiques,  et  leur  dit  en  présence 
d'une  grande  multitude  de  peuple  (qui  s’estoitlà  assemblée 
pour  la  venue  d'une  telle  quantité  de  poissons  qui  ne  se 
bougeoient,  attendant  que  le  Saint  les  licenciât)  :  «  Dieu  soit 
loué  de  ce  que  les  poissons  mesme  oyent  bien  volontiers 
sa  parole!  Mais  vous  qu’attendez-vous  à  vous  convertir? 
Quel  autre  témoignage  voulez-vous  plus  évident  de  la  parole 
de  Dieu  ?  N’avez-vous  point  honte  de  vous  cognoistre 
moindres  que  les  poissons  qui  n’ont  point  de  raison  ?  »  Lors 
tous  les  hérétiques  là  présens,  sans  attendre  davantage, se 
convertirent  à  fa  foy ,  et  les  catholiques  se  confirmèrent  de 
tant  plus.  Or  les  poissons  ne  se  bougeoient ,  ains  leur 
nombre  s’augmentoiï  toujours  sans  aucunement  confondre 
leur  ordre,  jusqu'à  ce  qu’ils  eussent  tous  eu  la  bénédiction 
du  saint  Père,  après  laquelle  ils  se  séparèrent ,  et  alla  cha¬ 
cun  d’eux  oit  il  s’adonna,  et  saint  Antoine  rentrant  dans  Ri- 
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mini ,  y  converti l  le  reste  des  hérétiques  qui  y  estoient,  les¬ 
quels  ne  s'estoîent  trouvés  au  miracle  * 

Par  dessus  tous  les  oiseaux,  saint  François  aimait 
les  tourterelles.  Un  jour,  il  rencontra  sur  le  chemin  un  jeune 
homme  qui  allait  à  Sienne  vendre  des  tourterelles  qu’il  avait, 
prises  en  vie.  Le  Saint  lui  dit:  i  O  bon  jeune  homme!  voilà 
d’innocens  oiseaux  à  qui  l’on  compare  dans  la  sainte  Écri¬ 
ture  les  âmes  chastes  et  fidèles;  je  vous  prie  instamment 
de  ne  les  point  mettre  en  les  mains  de  gens  qui  les 
tueraient,  mais  de  me  les  donner.  »  Elles  lui  furent  données  ; 
il  les  mit  aussitôt  dans  son  sein  ,  et  il  leur  disait  en  les  ca¬ 
ressant  :  Tourterelles  innocentes  et  chastes,  pourquoi  vous 
êtes- vous  laissé  prendre?  Je  vous  préparerai  des  nids,  où 
vous  pourrez  croître  et  multiplier.  H  les  porta  dans  son  cou¬ 
vent  île  Ravaccîano;  là  elles  étaient  dans  une  grande  pri¬ 
vante  avec  leurs  Frères  les  religieux;  elles  venaient  comme 
des  poules  prendre  à  manger  dans  leurs  mains  2.  Le  jeune 
homme  aussi  eut  sa  récompense  ;  il  entra  dans  l’ordre  des 
Mineurs  et  y  vécut  saintement  J. 

Saint  François  avait  aussi  une  grande  prédilection  pour 
les  alouettes.  Il  se  plaisait  à  remarquer  dans  leur  plumage 
la  couleur  grise  et  cendrée  qu'il  avait  choisie  pour  son 
ordre,  afin  que  l’on  pensât  souvent  à  la  mort,  à  la  cendre 
du  tombeau.  Montrant  à  ses  disciples  l’alouette  s’élevant 
dans  l'air  et  chantant  dès  qu’elle  a  pris  sur  la  terre  quel¬ 
ques  grains  :  Voyez,  disait-il  avec  joie,  elles  nous  appren¬ 
nent  à  rendre  grâces  au  Père  commun  qui  nous  donne  la 
nourriture,  à  ne  manger  que  pour  sa  gloire,  à  mépriser  la 

1  Les  Cromqties  des  Frères  Mineurs  ,  IÎy.  V,  ch.  xviu  ,  in-8<»T  imprimées 
à  Troyes,  1607. 

a  O  b tioo  giovane  ,  io  Lî  prego  ehe  lu  mi  dij  quelti  uccelli  cosi  innocent!  Ÿ 
ï  quali  nella  Scriltura  su  no  assimigliâlt  aile  anime  caste  t  humîli ,  e  fideJi, 
e  non  vengono  aile  mani  de"  crudeli ,  die  le  ucddano*«»  ricevendole  in 
grembo  comindô  a  parler  loro  ;  6  scioche  raie  tortore  innocent!  ,  e  caste  , 
perclte  >i  Utsciaie  pigünre?, „  *  è  stand®  tiornesticamenie  con  san  Francesco, 
e  cou  gli  allri  frali ,  eorue  se  fossero  State  galline*  Fiorettî  *  cap.  x^i. 

’  ïmperoclie  il  detio  gïovane  si  fece  poi  fratc  ,  c  visse  in  grau  saniilâ. 
Fiorelti, 
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terre  et  à  nous  élever  au  ciel,  ou  doit  être  notre  conversa¬ 
tion.  Près  d’un  couvent  qui  portait  le  doux  nom  de  Mon  i- 
Colombe,  il  y  avait  un  nid  d’alouettes  huppées  ou  crêtées, 
dont  la  mère  venait  tous  les  jours  prendre  à  manger  de  la 
main  du  serviteur  de  Dieu,  pour  elle  et  pour  ses  petits;  et 
quand  ils  furent  un  peu  forts,  elle  les  lui  amena.  Il  s'aperçut 
que  la  plus  forte  des  petites  alouettes  piquait  les  autres  et 
tes  empêchait  de  prendre  la  becquée;  cela  lui  fit  une  grande 
peine  ,  et  s’adressant  à  elle  comme  si  elle  eût  pu  l’entendre  : 
Insatiable  et  cruelle,  dit-il ,  tu  mourras  misérablement,  et  les 
plus  avides  animaux  ne  voudront  point  manger  de  (a  chair. 
En  effet,  quelques  jours  après,  elle  se  noya  dans  un  vase  on 
il  leur  mettait  à  boire;  on  la  jeta  aux  chats  et  aux  chiens, 
pour  voir  s’ils  la  mangeraient  :  pas  un  n’y  loucha  La 
vue  des  oiseaux  engageait  saint  François  à  prier.  Revenant 
de  Syrie,  il  traversait  les  lagunes  de  Venise;  il  y  avait  une 
grande  troupe  d'oiseaux  qui  chantaient  ;  Nos  frères  les 
oiseaux  louent  Dieu  ,  dit-il  à  son  compagnon,  allons  au  mi¬ 
lieu  d’eux  réciter  l’office  divin.  Mais  le  gazouillement  les  em¬ 
pêchant  de  s’entendre,  saint  François  se  tourna  vers  eux  et 
leur  dit  ;  Mes  frères  les  oiseaux  ,  cessez  de  chanter,  jusqu’à 
ce  que  nous  ayons  payé  à  Dieu  notre  dette  de  prières,  lis  se 
turent  et  ne  reprirent  leur  chant  que  lorsque  le  Saint  leur  en 
eut  donné  la  pe:  mission  *.  En  mémoire  d’un  si  touchant  mi¬ 
racle,  il  bâtit  une  humble  petite  chapelle,  qui  est  devenue 
plus  tard  un  magnifique  couvent. 

Prêchant  dans  le  bourg  d’Alviano ,  et  ne  pouvant  être  en¬ 
tendu  à  cause  du  bruit  des  hirondelles  qui  avaient  là  leurs 
nids,  il  leur  adressa  ces  paroles  :  Hirondelles  mes  sœurs, 
vous  avez  assez  parlé;  il  est  bien  temps  que  je  parle  à  mon 
tour.  Écoutez  donc  la  parole  de  Dieu  et  gardez  le  silence 
pendant  que  je  prêcherai.  Elles  ne  dirent  plus  un  seul  petit 
mot,  et  ne  bougèrent  de  l’endroit  où  elles  étaient  \  Saint 


1  Clialippe,  Vie  de  S.  François  t  Ih.  V* 
*  S,  Bona  ventura ,  rap,  vrir, 

5  S.  Ronaveniura  *  cap  ♦  iil 
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Bonaveuture,  qui  raconte  ce  fait,  ajoute  qu’un  bon  étudiant 
de  Par  is  se  trouvant  interrompu  dans  son  étude  pur  te  ga¬ 
zouillement  d’une  hirondelle,  dit  à  ses  condisciples  ;  En 
voici  une  de  celtes  qui  troublaient  le  bienheureux  François 
dans  son  ser  mon  ,  et  qu’il  lit  taire.  Alors  il  dit  à  l’hirondelle  : 
Au  nom  de  François,  serviteur  de  Dieu  ,  je  te  commande  de 
te  taire  et  de  venir  à  moi.  Elle  se  lut  dans  le  moment  et  vint 
à  lui.  Mais,  dans  la  surprise  qu’il  eu  eut ,  it  la  lâcha ,  et  n’en 
fut  plus  importuné.  C’est  ainsi  qu’il  plaisait  à  !  >ieu  d’honorer 
le  nom  de  son  serviteur  Un  jour,  comme  saint  François 
allait  prendre  son  repas  avec  le  Frère  Léon ,  il  se  sentit  inté¬ 
rieurement  rempli  de  consolation  au  chant  d’un  rossignol. 
Il  pria  Léon  de  chauler  alternativement  les  louanges  de  Dieu 
avec  l’oiseau.  Celui-ci  s’en  étant  excusé  sur  sa  mauvaise 
voix,  le  Saint  se  mit  à  répondre  au  rossignol,  et  continua 
jusqu’au  soir,  où  il  fut  obligé  de  cesser,  avouant  avec  une 
sainte  envie  que  le  petit  oiseau  l’avait  vaincu.  Ü  le  fit  venir 
sur  sa  main,  le  loua  d'avoir  si  bien  chanté,  lui  donna  à  man¬ 
ger,  et  ce  ne  fut  que  par  son  ordre,  après  avoir  reçu  sa  bé¬ 
nédiction,  que  le  rossignol  s'envola  a. 

Le  long  du  lac  de  Piieti»  un  pêcheur  lui  donna  un  joli 
petit  oiseau  de  rivière.  Après  l’avoir  caressé,  il  l'excita  à 
s'envoler;  mais  ce  fut  inutilement.  Alors  levant  les  yeux  au 
ciel  pour  louer  Dieu  dans  ses  créatures,  il  resta  plus  d’une 
heure  dans  ces  oraisons  extatiques  qui  lui  étaient  familières. 
Revenu  à  lui  ,  il  bénit  l’oiseau  en  lui  commandant  d’aller 
chanter  les  louanges  de  Dieu ,  et  tout  joyeux  il  partit*.  Dans 
sa  première  visite  au  mont  Alvernia ,  saint  François  se  vit 
environné  d’une  multitude  d’oiseaux  qui  se  mirent  sur  sa 
tête,  sur  ses  épaules,  sur  sa  poitrine  et  dans  ses  mains, 
battant  des  ailes  et  témoignant  par  le  mouvement  de  leurs 


1  Et  conversas  ad  foirundinem  fiducialïler  ait  :  lu  nom i ne  servi  Dei  Fran¬ 
cisa,  præcîpio  libi,  ut  ad  mo  venions  continué  cooliccscüs*  S,  Bona ven¬ 
tura  *  cap,  xi t , 

*  Fioretlt  dt  S,  Francesco, 

5  S,  Bonavcnlura  ,  cap.  yiii. 
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petites  tètes  tout  le  plaisir  que  leur  causait  l’arrivée  de  leur 
ami.  <  Je  vois,  dit-il  à  sou  compagnon,  je  vois  qu’il  faut 
rester  ici,  puisque  mes  petits  frères  les  oiseaux  se  réjouis 
sent'.  »  Pendant  son  séjour  dans  ces  montagnes,  un  faucon  , 
dont  l’aire  était  voisine,  le  prit  en  grande  amitié  :  par  son 
cri ,  ii  annonçait  au  saint  l’heure  à  laquelle  il  avait  coutume 
de  prier;  il  chantait  à  une  heure  plus  avancée  pour  le  mé¬ 
nager  lorsqu'il  était  malade;  et  si  alors,  vers  le  point  dit 
jour,  sa  voix,  comme  une  cloche  intelligente,  sonnait  au 
matin  ,  il  avait  soin  d’en  modérer  et  d’en  affaiblir  le  son 
C’était,  dit  saint  Bonaventure,  un  divin  présage  des  grandes 
faveurs  qu’il  devait  recevoir  dans  ce  lieu. 

Pendant  qu'il  était  malade  à  Sienne,  un  chevalier  lui  en¬ 
voya  un  faisan.  Dès  que  ce  petit  animal  vit  te  saint  et  enten¬ 
dit  sa  voix ,  il  s’affectionna  tellement  à  lui  qu’il  ne  pouvait 
plus  en  être  séparé.  Plusieurs  fois  on  le  porta  dans  les  vignes 
pour  lui  donner  la  liberté;  mais  toujours  d'un  vol  rapide  il 
revenait  au  Père.  On  le  donna  à  un  homme  de  bien  qui  ve 
nait  souvent  voir  le  malade;  le  faisan  ne  voulut  plus  man¬ 
ger;  mais  rapporté  à  saint  François,  il  donna  des  marques 
de  joie  et  mangea  avec  avidité  r\  Ainsi  François  aimait  les 
petits  oiseaux  et  en  était  aimé.  A  sa  mort,  ils  eurent  une 
bien  grande  joie,  et  chantèrent  son  triomphe.  «  Particuliè¬ 
rement  les  alouettes ,  ses  bien-aimées,  et  qui  lui  étaient  fort 
familières  ,  se  réjouirent  de  sa  gloire,  paraissant  le  lende¬ 
main  de  grand  matin  bonne  troupe  sur  le  toii  de  Sa  cel¬ 
lule  où  était  mort  saint  François,  gringnotant  un  chant  fort 
doux  et  extraordinaire,  voire  comme  miraculeux,  qui  dura 

1  CernOj  fraier,  TohniUUis  esse  dmnæ,  rjuod  lue  aliquandiu  corn  more  mur  * 
tantum  sorores  avicuïæ  de  nostra  videntur  præsenlia  cousolari S*  ïîonavt  i- 
tura  ,  cap.  vtu, 

3  Cum  Yêro  aervus  Chrîsti  ïnfirmîtate  plus  solîio  gravarett&r ,  parcebai 
fateo,  tiec  lam  lempeslivas  indîceb&L  vigilia^  Si  qirîdem  Telul  insiructuf  ? 
Deo,  circa  diluculum  suæ  vocis  eampanam  le?]  laclu  pulsabal.  S,  Bûnavrn- 
Uira  ,  cap,  mu. 

1  Qui  continu  u  ul  virum  sancUnu  and  h  it  et  vidil,  tanta  ei  amîcabîiitaîe 
cchæsit  ul  nullo  modo  paieretur  ab  îpios&juugL  S.  lïonaTenlura,  cap.  vm. 


DE  SAINT  FRANÇOIS  D’ASSISE.  21 1 

plusieurs  heures,  célébrant  les  louanges  do  leur  glorieux 
saint  et  témoignant  sa  gloire*.  -  Entre  tous  les  animaux, 
saint  François  aimait  singulièrement  ceux  qui  lui  représen¬ 
taient  la  douceur  de  Jésus-Christ,  ou  qui  étaient  le  symbole 
de  quelque  vertu.  Les  agneaux  lui  rappelaient  eetrès  doux 
Agneau  de  Dieu  quis’esl  laissé  conduire  à  lu  mort  pour  la 
rédemption  des  péchés  du  monde.  Lorsqu’il  passait  le  long 
des  pâturages,  il  saluait  amicalement  les  troupeaux  qui  ve¬ 
naient  à  lui  et  lui  luisaient  léte  à  leur  manière2.  Apercevant 
une  pauvre  petite  brebis  qui  paissait  senlelle  au  milieu  d’un 
troupeau  de  chèvres  et  de  boucs,  il  fut  ému  de  pitié  et  dit  à 
ses  frères  :  <  Ainsi  notre  doux  Sauveur  Jésus  était  au  milieu 
des  Juifs  et  des  Pharisiens.  *  Ils  résolurent  d’acheter  la  bre¬ 
bis  ;  mais  ils  ne  possédaient  rien  au  monde  que  leur  manteau. 
Arriva  un  marchand  qui  leur  demanda  le  sujet  de  leur  dou¬ 
leur  et  paya  la  orebis.  Saint  François  la  mena  avec  lui  chez, 
i’évêque  de  la  ville  voisine ,  qui  s’émerveillait  fort  de  la  sim¬ 
plicité  du  saint.  Quelques  jours  après,  il  déposa  celte  brebis 
dans  un  couvent  de  pauvres  filles ,  qui ,  par  amour  pour 
le  saint,  moult  bien  la  gardèrent,  et  de  sa  laine  firent 
une  robe  que  François  baisait  avec  tendresse  et  montrait 
souvent®.  Étant  à  Rome  en  1222,  il  menait  toujours  avec 
loi  un  petit  agneau.  Lorsqu’il  fut  près  de  partir,  il  le  confia 
à  sa  pieuse  et  illustre  amie,  Jacoba  de  Settesoli.  Le  petit, 
animal ,  comme  formé  dans  les  exercices  spirituels  par  notre 
saint,  suivait  celte  dame  à  l’église,  y  demeurait  et  en  reve¬ 
nait  avec  elle ,  sans  jamais  la  quitter.  Si  elle  était  moins  dili 
genie  à  se  lever,  il  allait  à  son  lit,  où  ,  en  bêlant,  frappant 
de  sa  tête,  et  par  d’autres  petits  mouvemens,  il  semblait 
l’avertir  d  aller  servir  Dieu.  Aussi  la  dame  de  Settesoli  aimait 
et  admirait  ce  petit  agneau,  et  le  conservait  comme  un  dis¬ 
ciple  de  saint  François ,  devenu  pour  elle  un  maître  dans  fa 
dévotion  4. 

*  Uroniques  (les  t-'réres  Mineurs,  Hr.  Il,  chap.  i.xxi  . 

5  S.  BooaTenlura ,  cap,  tui. 

Voir  dans  L'À  ppendig  e  la  fie  Mas* ,  pâg.  Ixxxn* 

Propler  qnod  agnua  Franciser  dUeipulus,  devotinnis  jam  magislcr  cf- 
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Saint  Françcis  ne  pouvait  pas  voir  conduire  les  agneaux  à 
la  boucherie;  il  pleurait  et  donnaiL  ses  vétenums  pour  les 
racheter  de  la  mort1.  A  Sainte -Ma  rie -des-Aoges ,  on  lui  fit 
présent  d’une  brebis;  il  l'accepta  avec  bonheur.  «11  l'admo- 
nestoit  d’est  rc  soigneuse  de  louer  Dieu,  et  quelle  se  gardât 
d’ofïencer  ou  d'estre  oiTencée  des  religieux  :  ce  que  ceste 
brebis  gardoit  et  observoit  à  son  possible  :  voire  aussi  cu¬ 
rieusement  que  s’elle  eut  eu  de  la  discrétion  pour  obéir  à 
son  maître.  Lorsque  les  religieux  aboient  chanter  au  chœur, 
cette  bestiolle  ailoit  aussi,  et  les  suivoit  à  f église,  oii,  sans 
que  personne  lui  enseignât,  elle  s’agenouilloit  ;  puis,  au  lieu 
de  chanter  et  prier,  elle  bêloit  devant  l’autel  de  la  vierge 
Marie  et  de  sou  Fils,  l’Agneau  sans  tache,  comme  les  vou¬ 
lant  saluer  et  louer.  El  lorsqu’on  eslevoit  la  sainte  hostie  à 
la  messe,  elle  s’inctinoit ,  mettant  les  genoux  contre  terre, 
honorant  et  adorant  son  Créateur*.  »  Etant  au  monastère 
de  Sainte- Véréconde,  près  de  i'.ubbio,  François  maudit  et 
voua  à  la  mort  une  truie  qui  avait  tué  à  coups  de  dents  un 
pauvre  petit  agnelet  presque  au  sortir  du  ventre  de  sa 
mère  3. 

Pendant  qu’il  traitait  bien  amoureusement  les  agneaux  et 
les  brebis,  il  domptait  la  férocité  des  loups  et  faisait  des 
pactes  avec  eux.  Voyageant  un  jour  entre  Credo  et  Cota- 
nello  avec  un  paysan  ,  les  loups  vinrent  le  caresser  comme 
font  les  chiens.  A  cette  nouvelle  ,  les  liabitans  du  voisinage 
supplient  I  homme  de  Dieu  de  les  délivrer  de  deux  grands 
fléaux  qui  les  tourmentaient,  les  loups  et  la  grêle.  Saint 
François  leur  dit  ;  «  A  l’honneur  et  à  la  gloire  de  Dieu  tout- 
puissant,  je  vous  engage  ma  parole  que  si  vous  voulez  me 
croire  et  avoir  pitié  de  vos  âmes,  en  faisant  une  bonne  cou- 


fectus ,  ut  mirabilis  et  amabjlis  a  domina  serrabalnr,  S.  Bona  ventura  , 
cap,  vin* 

1  Réitérait  fréquenter  aguos  ,  qui  tlucebanlur  ad  morteni.  S.  Bonaven- 
tura ,  cap ,  y  ni* 

*  Croniques  des  Frères  Mineurs ,  Lïv*  Il  t  chap.  xxxyiii. 

3  Heu  me,  frater  agnicule  ,  animal  innocens  !,  ■  .  maledicta  sit  ïmpia  qua 
le  inierfecii.  S,  ftonaveniura ,  cap.  vni . 
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Session  et  de  dignes  fruits  de  pénitence,  !e  Seigneur  vous 
regardera  d’un  œil  favorable ,  vous  délivrera  de  vos  cala¬ 
mités,  et  rendra  votre  pays  abondant  en  toutes  sortes  de 
biens.  Mais  aussi  je  vous  déclare  que  si  vous  êtes  ingrats, 
si  vous  faites  comme  le  chien  qui  retourne  à  ce  qu’il  a  vomi, 
Dieu  en  sera  plus  irrité  contre  vous,  et  il  doublera  vos  peines 
ri  vos  tribulations.  »  Tant  que  les  habilans  de  la  vallée  de 
(, recio  demeurèrent  fidèles  à  Dieu  ,  les  loups  ne  mangèrent 
pas  leurs  troupeaux,  et  la  nuée  grosse  de  grêle  et  d’orage 
se  détournait  de  leur  terre  et  allait  fondre  ailleurs 
Dans  le  temps  que  saint  François  demeurait  dans  la  cité 
de  Gubbio,  un  loup  ravageait  tout  le  territoire ,  et  les  ci¬ 
toyens  armés  marchaient  contre  lui  comme  contre  ttn  en¬ 
nemi.  Saint  François,  malgré  les  prières  de  ses  frères,  vou¬ 
lut  aller  seul  à  la  rencontre  du  loup.  Dès  qu’il  l’aperçut,  il 
lui  commanda  au  nom  de  Dieu  de  ne  plus  faire  aucun  ra¬ 
vage,  et  cet  animal  féroce,  devenu  doux  comme  un  agneau, 
vint  se  coucher  aux  pieds  du  saint ,  qui  lui  parla  ainsi  :  «  Mou 
lrère  le  loup,  tu  vas  dévastant  et  tuant  les  créatures  de  Dieu, 
tu  es  nu  homicide ,  et  toute  celle  contrée  t  a  en  horreur. 
Mais  je  veux,  frère  loup,  que  lu  lasses  la  paix  avec  elle. 
Comme  c’est  la  faim  qui  l’a  porté  au  mal ,  je  veux  que  tu 
me  promettes  de  ne  le  plus  faire  si  ou  te  nourrit.  »  Le  loup, 
en  signe  de  consentement,  inclina  profondément  la  tète. 
«  Donne-moi  un  gage  de  ta  parole,  *  reprit  le  saint  en  lui 
tendant  la  main.  Le  loup  leva  familièrement  une  patte  de 
devant  et  la  posa  dans  la  main  de  son  ami  et  de  son  maître, 
et  il  le  suivit  dans  la  ville.  Saint  François  dit  au  peuple  as¬ 
semblé  à  cause  d’une  si  grande  merveille  :  *  Entre  autres 
choses,  Dieu  a  permis  ce  fléau  à  cause  des  pécheurs;  mais 
la  flamme  éternelle  de  l'enfer  est  plus  redoutable  aux  dam¬ 
nés  que  la  férocité  d’un  loup  ,  qui  ne  peut  tuer  que  le  corps. 
Mes  petits  frères,  tournez-vous  vers  Dieu  et  faites  pénitence 
de  vos  péchés,  et  Dieu  vous  délivrera  ,  dans  le  temps  ,  du 
loup,  et  dans  l’éternité,  de  l’enfer.  Mon  frère  le  loup,  qui 


1  S*  Bonavenlura  f  cap»  vm, 
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est  ici ,  m’a  promis  de  faire  un  pacte  avec  vous  et  de  ne 
vous  affliger  en  rien  ,  si  de  votre  coté  vous  promettez  de  lui 
donner  chaque  jour  la  nourriture  nécessaire.  »  Le  peuple 
s’engagea  par  acclamation.  Le  loup  renouvela  ses  signes  de 
consentement ,  et  pendant  deux  années  consécutives ,  il  vint 
dans  la  ville  demander  sa  nourriture  à  la  manière  des  ani¬ 
maux  domestiques;  lorsqu’il  mourut ,  les  citovens  eurent 
une  grande  douleur,  car  il  était  pour  eux  un  mémorial  de 
la  vertu  et  de  la  sainteté  de  François*. 

Un  jour,  à  Urecio,  un  frère  lui  apporta  un  petit  lièvre  qu'il 
avait  pris  vivant  dans  un  lacs.  Saint  François  dit  tout  ému  : 
*  Mon  petit  frère  le  lièvre,  viens  avec  moi  ;  pourquoi  t’es-lu 
ainsi  laissé  attraper?  »  Et  le  petit  lièvre  courut  vers  le  saint 
comme  vers  un  gîte  très  sûr.  Il  le  mit  plusieurs  fois  à  terre , 
afin  qu’il  pût  retourner  au  bois;  mais  toujours  il  revenait 
auprès  du  saint,  qui  fut  obligé  de  le  faire  porter  au  loin 
dans  la  campagne  a.  Saint  Bernard  aimait  aussi  à  délivrer 
dans  les  bois  les  lièvres  que  les  chiens  allaient  prendre,  et 
les  petits  oiseaux  menacés  par  i’épervier 3.  Un  pêcheur  du 
lac  de  Rieti  présenta  à  saint  François  un  grand  poisson  que 
l’on  venait  de  tirer  des  filets.  Il  le  garda  quelque  temps 
entre  ses  mains;  puis  il  le  remit  à  l’eau.  Le  poisson  de¬ 
meura  au  même  endroit ,  jouant  en  sa  présence,  comme  si 
par  affection  il  n’eut  pu  le  quitter  *.  Les  plus  peiites  choses 


*  . E  (Jc»po  il  Lupo  visse  in  Ugubio  due  anni,  amlando  dumestico  per  le 
rase  ,  esseodo  nodrito  cortesemeule  *  e  dopo  due  anni  nieri ,  cou  gran  dis- 
piacere  de1  cilla  dioi ,  cbe  lo  vedeyano  cosi  raansuelo  andar  per  lu  ci  U  à  ,  e  > l 
ricordavano  meglio  délia  virlù  ,  c  saiiütà  di  S,  Francesco,  iiorelli  di  san 
Francesco  ?  cap ,  ïx  * 

,J  Vie  Mss*  dans  Pàppesîuce  ,  et  Thomas  de  Celant),  lib,  I  ,  cap.  vu. 

1  Yila  S.  Bernard! auct*  Gaufnd*  Lib.  III,  cap,  vu,  édit*  Mabtïlon* 

*  D ictus  piâ^îfi  juxla  navicnlam  fudens  in  oqua  3  non  recedebal  de  locOj  in 
quo  eum  posuercL.  Thomas  de  Gelano,  lib.  I  >  cap.  vu*  Ce  déiîdeux  lac 
de  lÜdi,  que  Von  nomme  maintenant  il  Lago  di  pie  di  luco ,  laisse  de  doux, 
souvenirs  dans  Faîne  du  voyageur  anianl  de  saint  François;  ses  ri  Nages  ooi 
conservé  les  traces  des  miracles  de  l'homme  de  Dieu ,  et  les  collines  qui 
^entourent  en  forme  de  croix  perlent  la  couronne  franciscaine  des  couvons  dr 
Gredo  7  de  Mont-Colombe  ,  de  Sainle  Marie-aux  Dois ,  et  de  Pndo-BuiCODe, 
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élevaient  à  Die»  le  eœu r  de  suint  Français.  «  U  y  avait  un 
figuier  à  Aotre-Damc-des-Anges  sur  lequel  estait  une  cigale 
qui  souvent  par  ses  cris  réveilloit  les  âmes  pour  louer  Dieu, 

I  »  jour  entre  autres  notre  saint  père  l'appela,  et  elle  lui 
vola  incontinent  sur  la  main.  Il  lui  commanda  de  louer  Dieu 
par  son  chant;  lors  elle  commença  à  chanter,  et  ne  cessa 
qu'il  ne  lui  eut  commandé  qu’elle  se  teut  et  qu’elle  retournas! 
a  sa  place.  Estant  retournée  sur  son  figuier,  elle  venoil  tous 
les  jours  voler  sur  les  mains  du  saint  à  pareille  heure.  Il  dit 
un  jour  à  ses  frères  :  Je  veux  que  nous  donnions  congé  à 
noue  sœur  la  cigale  ;  il  y  a  assez.  long-temps  que  ,  nous  ré¬ 
jouissant  par  ses  chansons,  elle  nous  excite  à  louer  Dieu.  — 
Alors  elle  s’envola  et  ne  se  vit  plus  depuis,  connue  bonne 
fille  d’obédience  \  »  Comme  il  louait  les  petites  alouettes  de 
leur  détachement  de  la  terre,  ainsi  il  blâmait  les  fourmis  qui 
faisaient  leurs  provisions  avec  trop  de  soin  î.  Saint  François, 
dans  une  pieuse  simplicité ,  détournait  avec  amour  le  ver 
qui  était  sm  le  chemin ,  afin  qu’il  ne  lût  pas  écrasé  par  les 
passans.  N'élait-il  pas  dit  du  Christ  :  Je  suis  un  ver  et  non 
pas  un  homme  Pendant  l’hiver,  il  faisait  porter  aux  abeil¬ 
les  du  miel  ou  du  bon  vin  pour  les  nourrir  et  les  réchauffer  \ 

II  aimait  l’eau,  parce  qu’elle  est  le  symbole  de  la  pénitence  et 
qu  elle  a  lavé  noire,  âme  dans  le  baptême  ;  <  pour  ce,  quand 
il  se  lavait  le  visage  ou  les  mains,  il  cherchait  toujours  un 
lieu  où  l’eau  tombant  ne  put  être  trépignée  et  souillée.  Il 
révérait  aussi  les  pierres ,  de  façon  que  quelquefois  il  trem¬ 
blait  de  marcher  sur  icelles,  se  souvenant  de  la  pierre  angu¬ 
laire  de  1  Evangile  Il  recommandait  aux  frères  qui  allaient 
couper  le  bois  dans  la  montagne  de  laisser  de  forts  rejets  eu 
mémoire  de  Jésus-Christ,  qui  a  voulu  mourir  pour  notre 


f  Croniques  des  Frères  Mineurs,  Kv*  Il  ,  drap*  x\5U\, 

1  Ibid . ,  Lïy.  U  ,  diap.  xuu , 

3  Ü  pieta& simplex ,  o  simplicitas  pial  eirca  vermfculûs  eiiuin  vmmo  fia- 
grabat  amore*  Thomas  de  Ccîano*  iib*  I  t  cap*  %. 

El  apibus  in  hymne,  ne  frigoris  algore  deticerent,  inel *  si?e  optimum 
irnnn  ,  faceret  exhiberi.  Thomas  de  Celano  ^  iïrid, 

(Toniques  des  l  rêres  Mineurs,  li v*  II  f  chap.  xu. 
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salut  sur  le  bois  de  ta  crois  ;  il  voulait  que  toujours  le  jardi¬ 
nier  réservât  au  milieu  du  grand  jardin  un  petit  jardinet 
tout  composé  de  fleurs  suaves»  odorif  érantes  et  belles  à  voir, 
afin  qu'elles  invitassent  un  chacun  à  louer  Dieu  par  leur 
beauté.  Les  fleurs  élevaient  son  âme  à  cette  fleur  sortie  de 
l’arbre  de  Jessé,  et  dont  le  parfum  réjouit  le  monde  Et 
comme  il  s’étail  donné  à  Dieu  avec  un  dévouement  sans 
bornes ,  les  élémens,  qui  sont  aussi  les  serviteurs,  les  a  gens 
de  Dieu,  devenaient  les  serviteurs  de  François.  Un  jour  que 
les  médecins  allaient  lui  appliquer  un  fer  rouge  aux  tempes, 
il  le  bénit  d’abord  et  lui  dit  :  <  Feu,  toi  qui  es  mon  frère,  le 
Très-Haut  t’a  fait  avant  toutes  choses,  et  l'a  fait  beau  ,  utile 
et  puissant;  sois-moi  donc  favorable  aujourd’hui,  et  Dieu 
daigne  adoucir  ton  ardeur  de  telle  sorte  que  je  la  puisse 
supporter.  »  Le  fer  fut  appliqué ,  et  le  saint  s’écria  :  «  Mes 
frères,  louez  avec  moi  le  Très-Haut;  le  feu  même  ne  brûle 
pas,  et  je  ne  sens  aucune  douleur  3.  i  IJn  jour  qu'il  était 
à  Gaëto  sur  le  rivage  de  la  mer,  une  grande  multitude  de 
peuple  accourut  pour  le  voir  et  l’entendre;  François  entra 
dans  une  barque  pour  s’y  cacher;  la  barque  alors  s’éloigna 
du  boni  et  s’arrêta  immobile  à  une  petite  distance-  «  Dont 
connaissant  la  volonté  de  Dieu  ,  se  tournant  vers  le  peuple 
qui  était  fort  étonné,  il  leur  fit  une  prédication  très  profi¬ 
table;  puis  il  les  bénit,  comme  ils  désiraient,  avec  le  signe 
de  la  croix  ,  dont  ils  furent  fort  consolés.  Lorsqu’ils  se  furent 
éloignés,  la  barque  revint  elle-même  vers  la  terre ,  de  façon 
que  l’on  pourrait  dire  que  l’ànie  eut  été  bien  obstinée,  la¬ 
quelle  eût  refusé  d’obéir  à  celui  auquel  le  bois  sec  obéissait  \  > 
Qui  pourrait  raconter  toutes  les  merveilles  de  la  vie  de  notre 


«  Cum  florum  venustalis  cerneret  loi: nain,  ei  snavitalis  olenliam  persen- 
üret  siaiim  ad  illius  lions  pulchritudinem  considération ïs  oculmn  deftecte- 
bat,  qui  lucidus  in  vcrnali  lempore  de  radice  Jesse  progrediens ,  ad  odo- 
rem  suum  suscitaviL  innumera  inillia  mortuorum.  Thomas  de  Celano,  lib.  f. 
cap.  x . 

*  (Ironiques  des  Frères  Mineurs ,  liv.  11.  cliap.  xj.. 

1  Cruniques  des  Frères  Mineurs,  liv.  11.  ehap.  xxxv.  —  S.  Bona  ventura, 
cap.  xn. 
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saint?  qui  pourrait  dire  tout  son  amour  pour  la  nature?  *  S’il 
avait  été  le  maître,  il  aurait  commandé  à  tous  les  gouver¬ 
neurs  des  villes  et  bourgades  qu’au  jour  de  Noël  ils  fissent 
épandre  et  jeter  du  blé  par  les  rues  et  par  les  champs,  afin 
que  les  oiseaux  eussent  plus  d’occasion  de  sc  réjouir  en  tel 
jour,  avant  leur  manger  à  souhait;  et  qu’en  mémoire  de  ce 
que  notre  Rédempteur  Jésus-Christ  naquit  entre  un  bœuf  et 
un  âne,  ceux  qui  auraient  de  tels  hôtes  seraient  contraints 
de  leur  donner  ledit  jour  du  foin  et  de  l’avoine  abondam¬ 
ment'.  »  Avant  de  mourir,  saint  François  eut  la  consolation 
de  donner  une  grande  fête  ,  à  laquelle  il  convia  les  animaux. 
C’était  à  Greeio,  le  jour  de  Noël.  Ce  fut  un  triomphe  de  la 
simplicité  ,  de  la  pauvreté,  de  l'humilité.  Au  milieu  du  bois, 
on  avait  préparé  une  étable;  il  y  avait  du  foin,  un  bœuf,  un 
âne;  l’autel  du  sacrifice,  c’était  la  crèche.  Les  Frères  Mi¬ 
neurs  d’un  grand  nombre  de  couvons  voisins ,  suivis  d’une 
foule  de  peuple  portant  des  torches  allumées  et  chantant  des 
cantiques,  descendirent  «les  montagnes.  Cette  nuit  qui  a 
éclairé  le  monde  ne  devait  pas  être  obscure.  Saint  François, 
plein  d’allégresse,  fit  diacre  à  la  messe  et  chanta  solennelle¬ 
ment  F  évangile.  Il  prêcha  le  peuple  sur  la  naissance  du  Christ 
et  sur  les  grandes  destinées  de  celte  ville  de  Bethléem,  pe¬ 
tite  entre  toutes  les  villes  de  Jtida.  Par  une  tendresse  amou¬ 
reuse  ,  il  affectait  d’appeler  le  Sauveur  l'enfant  de  Bethléem, 
et  en  prononçant  ce  mot ,  il  bêlait  comme  un  mouton;  en 
prononçant  le  doux  nom  de  Jésus,  il  léchait  ses  lèvres 
comme  s'il  eût  mangé  du  miel;  et  un  des  assistans,  dont 
l’âin;'  était  pure,  Vélita,  le  grand  ordonnateur  de  la  fêle,  vit 
dans  la  crèche  un  enfant  d’une  ravissante  beauté  qui  dor¬ 
mait,  et  que  François  embrassait  tendrement  comme  pour 
l’éveiller.  La  paille  sur  laquelle  l’enfant  avait  paru  couché 
eut  la  propriété  de  guérir  différentes  maladies  des  animaux  *. 

Lorsque  l’amour  débordait  du  cœur  de  François,  il  par¬ 
courait  la  campagne;  il  appelait  les  moissons,  les  vignes,  les 


1  Cronîques  des  Frères  Mineurs ,  liv*  Il  7  chap,  xu. 
Thomas  de  Celano,  Hb,  I,  cap,  x. 
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arbres,  les  (leurs  des  champs ,  les  étoiles  du  ciel ,  tous  ses 
frères  et  ses  sœurs  de  la  nature  à  se  joindre  à  lui  pour  bénir 
le  (Créateur,  et  sa  tendresse  radieuse  et  naïve  s’élevant  de 
degré  en  degré  jusqu'au  soleil,  l’illummateur  et  le  féconda¬ 
teur  m ,  un  hymne  s’élançait  de  son  âme  : 


x  Seigneur  très  haut,  très  puissant  et  très  bon,  à  vous 
j  appartiennent  la  louange,  la  gloire ,  l’honneur  et  toute 

*  bénédiction. 

*  A  vous  seul  elles  sont  dues,  et  nul  homme  n’est  digne  de 
i  prononcer  votre  nom. 

x  Loué  soit  Dieu  mon  Seigneur,  ainsi  que  toutes  les  créa- 
j  tures,  spécialement  notre  frère  le  soleil ,  qui  nous  donne 

*  le  jour  et  la  lumière  :  il  est  beau  et  rayonne  avec  une 
i  grande  splendeur  ;  il  est  votre  image,  ù  mon  Dieu! 

«  Loué  soit  mon  Seigneur  pour  notre  sœur  la  lune  et  pour 
<■  les  étoiles;  il  tes  a  formées  dans  le  ciel  brillantes  et 
«  belles. 

*  Loué  soit  mon  Seigneur  pour  notre  frère  le  vent,  pour 

*  l’air,  soit  nuageux,  soit  serein,  pour  tous  les  temps  par 

*  lesquels  il  donne  leur  subsistance  à  toutes  les  créatures. 

«  Loué  soit  mon  Seigneur  pour  notre  sœur  l’eau ,  qui  est 
<  utile,  humble,  précieuse  et  chaste. 

*  Loué  soit  mon  Seigneur  pour  notre  frère  le  feu ,  par  le- 
■i  quel  il  illumine  les  ténèbres ,  et  qui  est  beau ,  agréable , 
x  fort  et  puissant. 

<  Loué  soit  mon  Seigneur  pour  notre  mère  la  terre,  qui 
x  nous  nourrit  et  nous  soutient ,  qui  produit  les  fruits,  les 
x  Heurs  diaprées  et  les  herbes  l.  » 


Ses  disci  [îles  allaient  partout,  chantant  ce  beau  cantique, 
et  le  frère  Pacifique ,  qui  avait  été  troubadour  lauréat  de 
l’empereur,  le  portail  toujours  sut  ses  lèvres  comme  une 
brandie  d’olivier. 


Saint  François  ayant  appris  que 


l'uiiion  était  brisée  entre 


1  l'cesies  de  saint  François  d'Assise  .  ranlico  primo  ,  dans  Pàppemhcb 
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l'évêque  d’ Assise  ei  les  magistrats  de  cette  ville,  ajouta  ces 
paroles  à  son  cantique  : 

«  Loué  soit  mon  Seigneur  dans  ceux  qui  pardonnent  pour 
«  sou  amour,  et  supportent  les  souffrances  et  les  tribula- 
«  lions. 

«  Heureux  ceux  qui  persévèrent  dans  la  paix  ;  car  ils  se- 
4  roni  couronnés  par  le  Très-Haut.  » 

Et  il  dit  à  ses  compagnons  :  *  Allez  avec  confiance  chez 
les  magistrats,  et  diles-leur  de  ma  part  de  se  rendre  chez 
l'évêque.  Quand  ils  seront  en  sa  présence,  ne  craignez  pas, 
chantres  de  Dieu,  chantez  à  deux  choeurs  le  cantique  de 
mon  frère  le  soleil,  »  Et  ces  paroles  si  simples  rétablirent  la 
paix  ;  les  ennemis  s'embrassèrent  et  se  demandèrent  mu¬ 
tuellement  pardon.  Enfin  le  dernier  degré  de  l’amour,  il 
le  monta;  il  aima  la  mort,  il  la  salua  avec  tendresse.  Dans 
le  couvent  de  Sainte-Marie-des*Anges  àFuligno,  le  vicaire- 
général  .  frère  Eîie  ,  vit  dans  son  sommeil  un  vénérable  vieil¬ 
lard  vêtu  de  blanc,  avec  des  ornemens  pontificaux,  qui  lui 
dit  que  François  devait  se  disposer  à  souffrir  avec  patience 
encore  deux  ans;  après  quoi,  la  mort  le  délivrerait  et  le 
ferait  passer  à  un  parfait  repos,  exempt  de  toute  douleur. 
Notre  saint,  qui  avait  eu  la  même  révélation,  fut  rempli 
d’allégresse  de  ce  qu'on  lui  promettait  de  nouveau  un  bon¬ 
heur  éternel ,  de  ce  qu’on  lui  annonçait  la  fin  de  sa  captivité 
sur  la  terre.  1!  ajouta  celle  strophe  à  son  cantique  de  l'amour 
de  la  nature  ; 

«  Loué  soit  mon  Seigneur  pour  notre  sœur  la  mort  cor- 
»  porelle,  à  laquelle  nul  homme  vivant  ne  peut  échapper. 

<  Malheur  à  qui  meurt  dans  le  péché  mortel! 

"  Bienheureux  ceux  qui  se  reposent  dans  ses  très  saintes 
t  volontés  :  la  seconde  mort  ne  pourra  les  atteindre. 

*  Louez  et  bénissez  monSeigneur,  rendez-lui  grâces,  et 

<  servez- le  avec  une  grande  humilité.  > 

Depuis  saint  François,  tes  touchantes  traditions  de  l’a- 
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mour  de  la  nature  n  om  point  été  perdues  dans  le  inonde  : 
Dieu  les  a  conservées  dans  le  cœur  de  ses  élus,  et  nous 
pourrions  en  suivre  les  traces  jusqu'à  nos  jours.  Sainte  Rose 
de  Yiierbe,  cette  héroïne  qui,  à  peine  âgée  de  dix  ans,  au 
moment  où  le  pape  fugitif  ne  possédait  plus  rien  en  Italie, 
descendit  sur  la  place  publique  de  sa  ville  natale  pour  y  prê¬ 
cher  les  droits  du  pontife  contre  l'empereur,  dont  elle 
ébranla  l'autorité;  celte  jeune  fille  si  courageuse  était  la 
bonne  amie  de  la  nature,  et  les  petits  oiseaux  venaient  fa¬ 
milièrement  prendre  à  manger  dans  sa  main  \  De  saint  fon¬ 
dateur  de  la  Compagnie  de  Jésus,  Ignace  de  Loyola,  admirait 
dans  toutes  les  créatures  la  beauté,  la  sagesse,  la  puissance 
du  Créateur;  il  entrait  en  contemplation  devant  un  insecte, 
devant  une  fleur,  devant  un  brin  d'herbe;  mais  la  vue  du  ciel 
surtout  le  ravissait  en  extase.  Aussi  ses  regards  y  étaient 
presque  toujours  amoureusement  fixés,  et  ceux  qui  ne  sa¬ 
vaient  pas  son  nom  disaient  pour  le  distinguer  :  *  C’est  cet 
homme  qui  lève  à  toute  heure  les  yeux  en  haut  et  qui  parle 
toujours  de  Dieu  *.  »  Un  autre  François,  aussi  grand  et  aussi 
admirable  que  celui  dont  nous  écrivons  la  vie,  saint  François 
de  Sales,  comprit  la  nature  et  l’aima  avec  transport;  il  se  re¬ 
vêtit  d’elle,  et  ses  beaux  livres  sont  comme  le  vieux  voile 
d’Isis,  où  toute  créature  est  brodée.  J’ouvre  au  hasard  et  je 
lis  : 

«  .  Il  avoit  fort  neigé  e(  la  cour  étoit  couverte  d’un 

grand  pied  de  neige,  Jean  vint  au  milieu,  et  balaya  certaine 
petite  place  emmi  la  neige,  et  jeta  là  de  la  graine  à  manger 
pour  les  pigeons,  qui  vinrent  tous  ensemble  en  ce  réfec¬ 
toire-là  prendre  la  réfection,  avec  une  paix  et  respect  admi¬ 
rables,  et  je  m’amusai  à  les  regarder.  Vous  ne  sauriez  croire 
la  grande  édification  que  ces  petits  animaux  me  donnèrent; 
car  ils  ne  dirent  jamais  un  seul  petit  mot,  et  ceux  qui  eurent 
plutôt  fait  leur  réfection  s'envolèrent  là  auprès  pour  atten- 

■  Ad  infantile  solalium  adeo  liabuit  farailiares  aviculas ,  ut  soli  freqoeii- 
ter  applati'Jeiues  advolarenl  aique  e  manu  greintoque  ci  b  uni  assumèrent. 
Waddiog,  ami.  1232. 

*  Vie  de  saint  Ignace,  par  le  !\  Botihouri .  liv.  ti. 
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(ire  les  autres.  Et  quand  i!s  eurent  vidé  la  moitié  de  la  place , 
une  quantité  d’oisillons  qui  les  regardoient  vinrent  là  autour 
d'eux,  el  tous  les  pigeons  qui  mangeoient  encore  se  retirèrent 
en  un  coin  pour  laisser  la  plus  grande  part  de  la  place  aux 
petits  oiseaux,  qui  vinrent  aussi  se  mettre  à  table  et  manger, 
sans  que  les  pigeons  s’en  troublassent. 

«  J'admiroîs  la  charité;  car  les  pauvres  pigeons  avoient  si 
grand’peur  de  fâcher  ces  petits  animaux  auxquels  ils  don- 
noient  l’aumône,  qu’ils  se  tenoient  tous  rassemblés  en  un 
bout  de  la  lubie.  J’admirois  la  discrétion  de  ces  mendians  qui 
ne  vinrent  à  l’aumône  que  quand  iis  virent  que  les  pigeons 
étaient  sur  la  fin  du  repas  et  qu’il  y  avoil  encore  des  restes  à 
suffisance.  Eu  somme,  je  ne  sus  m’empêcher  de  venir  aux 
larmes  de  voir  la  charitable  simplicité  des  colombes  et  la 
confiance  des  petits  oiseaux  en  leur  charité;  je  ne  sais  si  une 
prédication  m’eût  touché  si  vivement.  Celte  image  de  vertu 
me  fit  grand  bien  tout  le  jour  V.  » 

O  mou  Dieu  !  ces  exemples  de  vos  saints  amans  de  la  nature 
me  feront  du  bien  toute  ma  vie  ;  il  y  a  dans  la  nature  des 


1  Lettre  524,  à  madame  de  Chantal ,  OEuvres  de  saint  François  de  Saies, 
édition  Biaise,  \n-&K  Avant  la  sensiblerie  du  dix-huitième  siècle,  on  com¬ 
prenait  .*  on  aimait  la  nature*  Lisez  encore  dans  saint  François  de  Sales 
cette  jolie  description  du  nid  des  oiseaux  de  mer;  écrivant  à  madame  de 
Chantal  sur  le  repos  de  nos  coeurs  dans  la  volonté  do  Dieu  ,  il  dit  ;  a  Je  con- 
sidérois  Pautre  jour  ce  que  quelques  auteurs  disent  des  alcyons,  petits  oy* 
selels  qui  pondent  sur  la  rade  des  mers;  c'est  qu'ils  font  des  nids  tout 
ronds  ,  et  si  bien  pressés  que  Peau  de  la  mer  ne  peut  nullement  les  péné¬ 
trer  ;  et  seulement  au-dessus,  il  y  a  un  petit  trou  par  lequel  ils  peuvent 
respirer  et  aspirer.  Là  dedans  ,  ils  logent  leurs  petits,  afin  que  (a  mer  les 
surprenant,  ils  puissent  nager  en  assurance,  et  flotter  sur  les  vagues  sans 
se  remplir  el  submerger  ,  et  Pair  qui  se  prend  par  le  petit  trou  sert  de  con¬ 
trepoids,  et  balance  tellement  ces  petits  pelotons  et  ces  petites  barquettes  , 
que  jamais  elles  ne  se  renversent*  î>  Lisez  tes  relations  des  missionnaires, 
lorsque  le  martyre  ne  les  enlevait  pas  à  la  terre  ,ei  qu'ils  avaient  le  temps 
de  jeter  un  regard  sur  la  nature  ,  ils  en  font  des  descriptions  ravissantes. 
Je  ne  citerai  qu'une  phrase  du  P.  Üutertre,  Phislarien  des  Antilles;  il  dit 
en  parlant  des  oiseaux-mouches  ,  qui  vont  boire  ia  rosée  dans  le  calice  des 
fleurs  :  u  Un  croirait  que  ce  sont  les  fleurs  du  ciel  qui  viennent  visiter  les 
fleurs  de  la  terre*  » 
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harmonies  divines  que  les  chrétiens  seuls  peuvent  sentir 
Rappelez-vous  celte  belle  légende  de  sainte  Jeanne  de  Por¬ 
tugal  :  quand  elle  mourut,  toutes  les  Heurs  des  environs  se 
fanèrent  en  môme  temps  et  s’inclinèrent  sur  le  passage 
son  cercueil.  Et  la  terre  donnait  des  roses  et  des  anémones 
au  lieu  où  l’homme  versait  son  sang,  et  des  lys  là  où  il  laissait 
tomber  des  larmes.  Toutes  les  créatures  gémissent  ;  elles  at¬ 
tendent  leur  délivrance  des  fils  de  Dieu.  Oh  !  quand  viendra 
pour  elles  le  jour  de  la  liberté  et  de  la  gloire!  Les  savons 
tiennent  captive  la  science  de  la  nature;  ils  ont  enfermé  la 
nature  chrétienne  dans  les  formes  du  paganisme  :  Jupiter  et 
Mercure  sont  encore  dans  le  ciel  ;  les  (leurs  et  les  plantes,  qui 
ne  devraient  exprimer  que  nos  sentimens  de  tendresse  pour 
Dieu  et  les  saints  de  Dieu,  se  fanent  et  meurent  au  contact 
de  leur  main  dure  et  glacée;  les  nomenclatures  scientifiques 
ne  devraient  être  que  de  pieuses  et  sublimes  litanies,  et  voilà 
qu’elles  nous  révoltent  par  leur  barbarie  et  nous  dégoûtent  à 
cause  de  leur  impudicité.  Oh!  si  nous,  qui  sommes  les  fils  de 
Dieu,  nous  aimions  un  peu  la  nature,  nous  ferions  une  croi¬ 
sade  contre  les  sciences  impies,  sacrilèges,  alliées  !  Dieu  le 
veut ,  Dieu  le  veut  !... 

Béni  soyez-vous,  ô  Jésus  qui  avez  racheté  le  monde  ! 


(Üijapitrr  riij. 


ms. 


Hxpos.it ion  de  la  Règle  de  François,  —  Propagation  de  l'Ordre.  —  Dé¬ 
tails  sur  Uns  premières  fondations.  —  Frère  I  lie,  —  Obstinées  de  l'Ordre.  — 
.Ses  diverses  Reformes. 


Nimis  ïionor ificatï  sunt  amïcî  tui ,  Deus  : 
nîmis  confortatus  est  prmexpatus  eorum,  Di- 
numèrabo  eoa,  et  super  arenam  multiplie  a* 
buntur* 

Psàlm.  138. 

Hæc  enim  velutî  lectissima  milxtum  itiacus 
uodique  ehr  istianorum  lustrât  exercitum  ; 
nunc  îstam,  nunc  illam  parfcem  tuetur  :  arc  et 
îrisidias  ,  impetum  Frangit  hostium  ,  semper 
armata7  spntppr  in  vigili  f  semper  in  nego- 
tio  ,  nohis  ut  otium  pariai».*  tota  christiani- 
tas  his  pUna  est* 

Pft  IL  Evïst.  <U2. 


Ijne  nuit,  François  était  en  prière;  il  lui  semblait  avoir 
ramassé  ù  terre  de  très  petites  miettes  de  pain  pour  les  dis¬ 
tribuer  à  plusieurs  Frères  affamés  qui  étaient  autour  de  lui; 
et ,  comme  il  craignait  qu’entre  ses  mains  des  miettes  si  me¬ 
nues  ne  s'échappassent ,  une  voix  céleste  lui  dit  :  *  François, 
fais  une  hosiie  de  toutes  ces  miettes,  et  en  donne  à  ceux 
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qui  en  voudront  manger1 * 3.  *  U  le  fit;  et  tous  ceux  qui  ne 
recevaient  pas  dévotement  leur  part  ou  la  méprisaient  après 
l’avoir  reçue,  paraissaient  infectés  de  lèpre.  Le  matin,  il  ra¬ 
conta  tout  ceci  à  ses  compagnons,  et  il  était  affligé  de  n’en 
pas  comprendre  le  mystère.  Le  jour  suivant,  comme  i! 
priait ,  une  voix  du  ciel  retentit  dans  son  cœur  :  t  François, 
les  miettes  de  la  nuit  passée  sont  les  paroles  de  l’Evangile; 
l’hostie  est  la  règle ,  et  la  lèpre  I1  iniquité  *.  »  II  comprit  alors 
que  la  règle  qu'il  voulait  faire  approuver  par  le  pape  Hono- 
rius  111,  et  qui  n’était  composée  que  des  paroles  de  l’Evan¬ 
gile,  devait  être  abrégée  et  mise  dans  un  ordre  plus  précis. 
Il  partit  avec  le  Frère  Léon  et  le  Frère  Bonzio,  et  se  retira 
au  couvent  de  Mont-Colombe.  Là,  dans  le  jeune  et  la  prière, 
il  écouta  les  inspirations  de  l’Esprit  saint,  et  lit  écrire  sa  rè¬ 
gle,  constitution  vraiment  évangélique,  que  nous  allons  éiu- 
dicr  avec  quelque  détail.  «  La  règle  et  la  vie  des  Frères  Mi¬ 
neurs  consiste  à  observer  le  saint  Évangile  de  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ,  vivant  en  obéissance,  sans  biens  propres  et  dans 
la  chasteté.  Le  Frère  François  promet  obéissance  et  i  as¬ 
pect  à  notre  saint  Père  le  pape  Honorius  et  à  ses  succes¬ 
seurs  canoniquement  élus,  et  à  l’Église  romaine.  »  Le  pape 
avait  ajouté  :  «  Que  les  autres  Frères  soient  tenus  d'obéir  au 
Frère  François  et  à  ses  successeurs  \  >  Les  seuls  ministres 
provinciaux  ont  le  pouvoir  d'admettre  les  novices  après  un 
examen  sur  la  Toi  catholique  et  les  sacremens  de  l'Kglis  ■. 
Les  postula  ns  doivent  vendre  leurs  biens,  et,  s'ils  le  peu¬ 
vent  ,  en  distribuer  le  prix  aux  pauvres;  mais,  sous  aucun 
prétexte,  les  ministres  provinciaux  ne  doivent  se  charger 
de  cette  affaire.  Après  une  année  d’épreuve,  pendant  la¬ 
quelle  les  Frères  s’exerceront  à  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  religieuses  ,  et  surtout  à  l'humilité,  ne  jugeant  et  ne 


1  Francüce  ,  unani  de  mi  ci  s  omnibus  hosLiam  facile»,  et  njandueare  vu- 

ïeutibus  tribus*  S*  lïona  Yenlura  ,  cap*  iy. 

3  Micæ  præieritæ  noctis  f  lèrba  evangeîica  sunl  ;  hoàlio  ,  régula  ;  lepra  , 
iniquités.  S*  Ponavtnlura  ,  cap,  iy* 

3  fôsffula  St  Francisci ,  cap*  i* 
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méprisant  qu’eux-raèmes,  iis  seront  admis  à  taire  les  vœux’. 
Après  avoir  recommandé  le  travail  pour  éviter  i’oîsivelé  si 
pernicieuse  à  lame  ,  de  telle  sorte  néanmoins  que  l'esprit  de 
la  sainte  oraison  ne  s'éteigne  pas  1  ;  fixé  les  pénitences  poul¬ 
ies  taules  graves  3;  réglé  les  offices,  les  prières  4 ,  l’élection 
du  ministre  générai,  l’assemblée  des  chapitres  tant  généraux 
que  provinciaux 3 ,  et  les  relations  des  Frères  Mineurs  avec 
les  évêques  pour  l’exercice  du  saint  ministère  *  ;  après  quel¬ 
ques  instructions  spéciales  sur  les  rapports  des  Frères  avec 
les  Pauvres-Dames  7  ,  sur  les  missions  étrangères  ",  et  sur 
l'administration  intérieure  du  couvent9,  François  pose  ta 


pierre  angulaire  de  son  Ordre.  «  J’ordonne  aux  frères  de  ne 
recevoir  aucune  monnaie ,  aucun  argent ,  ou  par  eux  ou  par 
une  personne  intermédiaire.  Cependant ,  pour  les  nécessités 
des  malades  et  pour  le  vêtement  dos  Frères ,  les  ministres  et 
gardiens  y  pourvoiront  avec  un  soin  vigilant ,  ainsi  qu’ils  te 
jugeront  nécessaire,  selon  les  temps,  les  lieux  et  les  pays 
froids,  sauf  toujours  ce  qui  a  été  dit,  qu’ils  ne  reçoivent  ni 
argent,  ni  aucune  monnaie  Les  Frères  n'auront  rien  en 
propre,  ni  maison,  ni  champ,  ni  autre  chose;  niais,  se  re¬ 
gardant  comme  des  étrangers  et  des  voyageurs  dans  ce 
monde,  servant  Dieu  dans  la  pauvreté  et  dans  l’humilité,  ils 
iront  avec  confiance  demander  l’aumône;  et  qu’ils  n’en 
rougissent  point ,  puisque  Jésus-Christ  s’est  fait  pauvre 
pour  nous.  Voilà,  ô  mes  très  chers  Frères,  quelle  est 
l'excellence  de  cette  pauvreté  sublime,  qui  vous  fait  héritiers 
du  royaume  des  deux,  qui  vous  a  dénués  des  biens  de  la 


Omis  quîsque  judicel  et  décidai  sêmetîpsuin,  îïeguJa,  cap*  u. 
4  Régula  ?  cap,  v. 
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terre,  mais  qui  vous  a  laits  grands  en  vertu  !  Que  ce  soit  [à 
votre  partage  cl  votre  viatique  pour  la  terre  îles  vivait»;  at- 
lachez-vous-y  donc  eniièrement  ,  et  [jour  ’e  nom  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  ne  désirez  jamais  de  posséder  aim  e 
chose  sous  le  ciel.  Partout  où  les  Frères  seront  et  se  ren¬ 
contreront,  qu'ils  se  montrent  les  serviteurs  les  uns  des  au¬ 
tres,  et  qu’ils  se  découvrent  confidcmment  leurs  besoins 
spirituels;  car  si  une  mère  aime  et  nourrit  son  fils  selon  la 
chair,  avec  combien  plus  d’affection  chacun  doit-il  aimer  ei 
nourrir  son  frère  selon  l’esprit!  El  si  quelqu’un  d’eux  tombe 
malade ,  il  faut  que  les  autres  le  servent  comme  ils  voudraient 
eux- mêmes  qu’on  les  servît  »  Enfin,  il  termine  par  ces 
belles  paroles  :  «  Toujours  soumis  à  la  sainte  Eglise  romaine, 
et  abaissés  à  ses  pieds,  toujours  inébranlables  dans  la  foi  ca¬ 
tholique,  pratiquons  la  pauvreté  et  l'humilité ,  et  observons 
Se  saint  Evangile  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  comme  nous 
Pavons  fermement  promis  3.  *  î elle  est  la  règle  de  saint 
François  dans  toute  sa  simplicité  et  sans  glose  aucune,  i  Je 
n’v  ai  rien  mis  de  moi-même  ,  disait-il  souvent  à  ses  Frères , 
j’ai  fait  tout  écrire  comme  Dieu  me  l'a  révélé,  »  Honorius  III 
l’approuva  solennellement  le  vingt-neuvième  jour  de  novem¬ 
bre  1225.  Pieu,  dans  ses  intimes  communications  avec  la 
bienheureuse  Birgille,  lui  dit  :  «  La  règle  de  François  n’a 
point  été  composée  par  l’esprit  humain  :  c’est  moi  qui  l'ai 
faite;  elle  ne  contient  pas  un  seul  mot  qui  ne  lui  ait  été  ins¬ 
piré  par  mou  Esprit,  et  il  l’a  ainsi  donnée  aux  autres  3.  *  Le 
pape  Nicolas  III,  dans  une  de  scs  décisions  canoniques,  dit 
que  la  règle  de  François  porte  en  elle-même  le  témoignage 
de  la  Trinité;  qu’elle  est  descendue  du  Père  des  lumières, 
qu'elle  a  été  enseignée  aux  apôtres  par  les  exemples  et  qui 


1  Régula  ,  cap.  tu 
?  Ibid  , ,  cap, 

1  Ipsjus  Francisa  régula  quam  ipse  incrpU  ,  non  fuit  il  i  cia  ta  el  composîip 
ab  ipàio*  buraano  intelleclu  el  prudentia ,  sed  a  me  seeundum  Tûluniatem 
meaiti .  Quodlibei  eoim  verburn  ,  quoi!  in  ra  scrîptum  a  Spiritii  inco  Riti 
sibi  aspïrauim  t  ei  posloa  ipse  aliis  rcgulam  iltam  prolulil  ,  Pt  porn  x  i. 
S,  Birgitta  ,  Révélation*,  ïil>*  VU,  cap*  v\. 
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la  doctrine  de  son  Fils  François  disait  lui -même  dans  ses 
saintes  instructions  :  «  Mes  Frères  et  mes  cliers  enl'ans,  on 
nous  a  Tait  une  insigne  faveur  en  nous  donnant  celte  suinte 
règle;  car  c’est  le  livre  de  vie,  l’espérance  du  salut,  le  gage 
de  la  gloire,  la  moelle  de  l’Evangile,  le  chemin  de  la  croix , 
un  état  de  perfection,  la  clef  du  paradis,  le  pacte  d'une 
éternelle  alliance.  Personne  de  vous- n’ignore  combien  la 
sainte  religion  nous  est  avantageuse  :  comme  l’ennemi  (jus 
combat  contre  nous  est  extrêmement  habile  à  inventer  et  à 
exécuter  des  malices ,  et  qu’il  nous  tend  toutes  sortes  de 
pièges  pour  nous  perdre ,  il  y  en  a  beaucoup  dont  il  aurait 
mis  le  salut  en  très  grand  danger ,  si  la  religion  ne  leur  avait 
servi  de  défense.  Sachez  donc  bien  votre  règle ,  vous  tous , 
tant  pour  adoucir  vos  peines  que  pour  vous  ressouvenir  du 
serment  que  vous  avez  fait  de  la  garder.  Il  faut  que  vous 
vous  en  entreteniez  vous-mêmes  dans  le  fond  de  vos  cœurs, 
que  vous  l’ayez  toujours  devant  les  yeux  pour  l’observer 
exactement ,  et  que  vous  la  teniez  en  mourant  * 

Cependant,  l’Ordre  se  répandait  dans  le  monde  avec  une 
merveilleuse  rapidité.  En  Italie  ,  les  Frères  Mineurs  étaient 
partout.  A  Rome  ,  Jacoba  de  Setlesoli  leur  obtint  des  Béné¬ 
dictins  de  l’abbaye  de  Saint-Côine,  au-delà  du  Tibre,  une  par¬ 
tie  de  l'hôpital  de  Saint-Biaise,  qui  plus  lard  leur  fut  donné 
en  entier,  à  la  demande  du  pape  Grégoire  IX  (i.220).  C’est 
aujourd’hui  le  couvent  de  San-Francesco-a*lîipa.  La  cellule 
occupée  jadis  par  le  saint  fondateur  a  été  changée  en  une 
chapelle  où  il  'ait  bon  prier.  Encore  quelques  années,  et  nous 
verrons  les  Pauvres  de  Jésus- Christ  monter  au  Capitole 
comme  des  triomphateurs  et  s’asseoir  victorieux  sur  le  trône 
de  l’Eglise  d’Ara-Cœlî.  Cette  faveur  leur  fut  accordée  en 
1250  par  Innocent  IV.  ü  Sainte-Marie  in  Âra-Cœli,  qui  ra¬ 
contera  toutes  vos  gloires?  Que  vous  apparaissez  belle  au 
pèlerin  (pii  vous  contemple  élevée  sur  cette  échelle  de  Jacob 


1  In  4>r>,  de  \  et  K  siftnif.  Kviît  qui  séminal, 

-  lUrthcEenny  de  Pise >  I i hfc  ï,  Ccnftirm  î* ,  part*  vi. 
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composée  de  cent  vingt-quinte  degrés  de  marbre  1  !  Sons 
vos  pieds  sont  les  dépouilles  du  paganisme  et  du  mahomé¬ 
tisme  vaincus  s.  Vous  portez  sur  votre  têle  auguste  le  riche 
diadème  des  vingt-huit  autels  (ara)  du  Fils  de  l>iett  :  ainsi 
vous  êtes  couronnée  reine  de  la  prière,  de  lu  poésie  ei  de 
l’art.  Nous  aimons  à  contempler  vos  belles  peintures*,  a 


1  Ce  magnifique  escalier  a  été  conslruii  en  1348,  comme  In  prouve  relie 
itisc r i |>< ï ou  lapidaire,  à  main  droite  de  la  porte  principale  : 

^  MAC  K.  LÀVRET*  SÏMEOSI 
ANDREOTH.  ANDREE,  KAROLI.  FA 

BRIGATOK,  DE.  ROMA.  DE.  RE 
G  [ONE.  COLVPNE.  FVDAV1T. 

psecvt’  e.  et  cosvmavit. 

VT.  PNC  I  PAL.  MAGR.  H.  OP  VS. 

SCALARV.  INCEPT.  AXNO.  D,  M. 

CGC.  1LVIII.  DIE 
XXV.  OCTOBRIS. 

J  Outre  les  bas-reliefs  mythologiques ,  les  marbres,  les  tusfriplions  .  on 
lit  ces  mots  sur  une  îles  magni-iiques  colonnes  de  la  nef  : 

A  CVBICVLO  AVGYSTORVM* 

Singulière  destinée  !  jadis  ornement  du  repaire  infime  de  toutes  les  proslilu- 
tiens,  celle  colonne  est  aujourd’hui  consacrée  à  la  Vierge  très  pure,  au  Lys 
cHsraëL  C’est  un  symbole  de  l’histoire  du  monde.  En  mémoire  do  la  célèbre 
vicioire  de  Lépante,  remportée  sur  les  Turcs  en  !d7i,  !\I*  À  ni.  Golonna  t 
commandant  de  la  flotte  pontificale,  offrît  au  Christ  vainqueur  (Chrisio 
vie  ton':,  dans  réglise  de  Sainte-Marie  in  Ara  Cœli,  une  colonne  rosi  mie  d'ar¬ 
gent  doré  (haute  de  cinq  palmes). 

5  Parmi  ces  peintures,  on  remarque; 

Un  de  ces  très  anciens  portraits  de  la  Vierge  attribués  à  saint  Luc ,  peint 
sur  une  table  de  cyprès.  (Voir  Andrea  Vittorellt ,  Gloriose  jleimne  delhi 
B,  V.,  p*  Ô63. 

Une  Vierge  de  Raphaël  ,  avec  Denfanl  Jésus,  saint  Jean  Baptiste  et  saime 
Elisabeth.  Va  sari  parle  d’un  autre  tableau  du  même  peintre  fait  pour  Sainte- 
Ilarie  in  Ara  Coeü  ,  reprêseuiaot  una  noslra  Donna  în  aria  cnn  un  parse 
belliSsiiïio  *  un  S.  Giovanni  ,  e  un  S,  Francesco,  e  S.  Girolamo  ritrallo  d.i 
cardinale  i  Sigismondo  Uonti.)  31  Anna  Uonli  le  fit  transporter  en  Uîti^î  à  V  * 

.  ligno  dans  le  couvent  delte  Contesse. 

Un  gaint-Jérdme  pénitent,  dans  la  chapelle  de  ce  saint  docteur,  pnr  Gio 

van  ni  de  Yeçchû 
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parcourir  vos  livres  de  chœur  ornés  de  miniatures  si  déli¬ 
cieuses  1 ,  à  voir  tressaillir  le  peuple  romain  ù  la  vite  de 
l'image  de  Jésus  enfant  qui  lui  est  présentée  par  de  pauvres 


Frères  Mineurs  *.  Nous  aimons  le  soir  entendre  vos  cloches 
sonner  l’Ave  Maria,  lorsqu'on  méditant  les  adorables  des¬ 
seins  de  la  Providence  sur  le  monde,  nous  parcourons  les  ga¬ 
leries  du  cloître  si  plein  de  tristesse  et  de  sainteté,  de  gran¬ 
deurs  et  de  magnificences.  Nous  aimons  surtout  à  entendre 
retentir  sous  les  voûtes  de  votre  église  le  chant  des  sibylles 
antiques  qui  annonçaient  au  monde  la  venue  du  Sauveur,  et 
à  Rome  une  gloire  qui  ferait  pâlir  sa  gloire 

Bernard  de  Quintnvnlle ,  à  la  tête  d’une  sainte  colonie , 


était  allé  s'établir  en  Espagne,  Le  premier  couvent  fut  bâti 


Les  fresques  de  la  chapelle  de  Sainte-Anne ,  par  Renozzo  tiozzûli ,  de  la 
divine  école  ombrienne,  et  par  Giovanni  da  !  agliacozzo. 

Les  fresques  de  la  chapelle  de  Suint-Bernardin ,  par  Pinturiccbiû* 

Dans  La  sacristie,  on  voit  une  très  ancienne  statue  en  bois,  de  saint  Fran¬ 
çois  recevant  les  stigmate». 

Lu  Sa  in  [-Jacques  de  la  Marche  et  un  Saint-François  Sol  a  no  par  Udoardo 
Vicinelli* 

1  Faites  sous  le  pontifical  d’Alexandre  VI  f  par  le  Frère  .Mineur  Antonio 
de  Modoetia . 

On  Frère  Mineur  sculpta  à  Jérusalem  .  avec  du  bois  d’olivier  du  jardin 
de  Gt1  il)  sema  pi ,  une  petite  si  t  lue  de  Jésus  en  fin  ni 7  qui  arriva  à  Rome  après 
bien  des  aventures;  elle  est  couverte  d'or*  de  diamans  ,  de  saphir,  d'éme¬ 
raudes  ,  de  topazes  j  et  le  jour  de  l'Epiphanie ,  on  La  montre  au  peuple  après 
là  solennelle  procession  del  Bambin o. 

Tous  les  soirs  ,  après  compiles  s  les  religieux  viennent  dans  la  chapelle 
de  Sainte-Hélène  ,  vulgairement  appelée  la  SaiiUe-ChapelLe ,  et  ils  chantent  : 

SiellMo  h  te  in  circule  Sibyllæ  tune  oracuLo  ,  te  vidit  rex  in  cœlo  :  o  Mater 
Christî  dirige  nos  ,  et  ad  bonum  érigé  puisa  maligne  lelo. 

V.  Ûra  pro  nobis  scala  tangens  agirai  , 

R.  He  nos  aftfligant  damnalorum  castra,  $ 

OBEAIUS, 

Subveniai ,  quæsumus  Domine ,  plebï  tuæ  m  pe  rien  lis  inrlinaHc ,  tua  ut 
lodiget  (niseratïo  copiosa  ;  ad  qtiod  te  moveant  Oei  Virginia  genitrkis ,  et 
aliorum  sanctorum  in  prægenli  sarcnphago  sepultoruui ,  mérita  veneranda  , 
quorum  memoriam  devolione,  qua  possnmus ,  frpquertlamus*  —  Voir,  sur 
celle  Liturgie  et  sur  louies  tes  antiquités  de  Sainte-Marie  in  Ara  CœliŸ  le 
Memorio  isloriche  dal  P.  Easimiro  Roinano*  Ord JM  m  ^  Borna  ,  Î77S  ,  in-4** 
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à  Lerida  en  Aragon  en  121  G;  celui  de  Sara  gosse  en  I2iü,  eî 
bientôt  le  nombre  s’accrut  prodigieusement,  sut  tout  après  le 
voyage  de  saint  François  lui-même.  I,es  Frères  qui  étaient 
venus  à  Tolède  obtinrent  de  la  charité  publique  une  pauvre 
petite  maison  hors  de  la  ville,  oit  le  peuple  venait  les  visiter 


et  s’édifier  de  leurs  vertus,  l  u  jour  qu'ils  étaient  à  mendie) 
leur  chétive  nourriture  quotidienne,  ils  rencontrèrent  des 
gentilshommes  qui ,  suivant  la  coutume  espagnole,  condui¬ 


saient  avec  pompe  un  taureau  au  combat  du  cirque.  Un  de 
ces  gentilshommes  cria  aux  Frères  :  <  Si  vous  avez  le  cœur  et 


la  hardiesse  de  prendre  ce  taureau,  je  vous  le  donnerai  pour 
l’amour  de  Dieu.  —  Et  moi,  dit  un  autre,  je  vous  donnerai 
la  terre  où  nous  sommes  pour  y  bâtir  un  couvent.  «  Les  bons 
Frères,  remplis  de  foi  et  de  confiance  en  la  force  du  Tout- 
Puissant,  prirent  le  taureau,  qui  devint  doux  comme  une 
brebis,  et ,  le  tenant  par  les  cornes,  ils  le  promenèrent  de¬ 
vant  tout  le  peuple  émerveillé;  ils  dirent  ensuite  aux  gen¬ 
tilshommes  :  Maîtres,  vous  êtes  obligés  à  tenir  votre  pro¬ 
messe.  Ainsi  fut  fondé  en  1217  le  saint  couvent  de  Tolède  *. 


En  Portugal,  les  Frères  Zacharie  et  Gualtero  ,  avec  fa  pro¬ 
tection  d Traça  ,  femme  du  roi  Àlfonse  II ,  établirent  les  cou- 
vens  de  Saint-Antoine  à  Coïmbre,  de  Lisbonne  et.  d’Àlen- 


quer  (1217)  2. 

En  Sicile,  le  premier  couvent  avait  été  bâti  à  Saint-Léon  , 
près  de  Messine,  par  trois  femmes  illustres,  Violanla 
de  Polizzo,  Eleonoru  deProctda,  et  Béatrice  de  Belllore. 
C’est  là  oit  saint  Antoine  demeura  quelque  temps  3,  Le 
couvent  de  Nari  fut  bâti  l’année  même  de  la  canonisation  de 


saint  François.  Celui  de  Graleria  existait  à  l  époque  de  saint 
Antoine;  le  couvent  de  Païenne  fut  construit  d’après  les 
ordres  de  Grégoire  IX.  Dans  la  province  de  Dre  patin  ,  les 


1  Marc  de  Lisbonne.  IIe  partie,  îîv*  !  ,  chap*  xxi. 

-  Wadding, 

1  Ont  voit  dans  le  chœur  de  féglise  de  ce  couvent  un  magmüriue  ranch 
labre  d'airain  ,  ouvrage  de  Tantale  Octaviimo  iYæeonio  de  Messine.  —  h*  - 
uns  Hûdulphius ,  llisl.  Sera  pli  p*  -80. 
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couvens  de  Noii  et  de  Leon  liai  sont  du  temps  de  saint  Fran¬ 
çois.  Tous  les  autres  couvens  ont  été  fondés  dans  les  siècles 
suivans  ,  surtout  un  très  grand  nombre  datent  du  seizième 
siècle  \ 

En  France  ,  le  Frère  Pacifique  et  ses  compagnons  établis¬ 
saient  l’Ordre  (1216).  D’abord  ils  furent  exposés  à  la  faim  , 
;ru  froid ,  à  toutes  les  autres  incommodités  que  peuvent  souf¬ 
frir,  hors  de  leur  pays,  des  hommes  inconnus,  dénués  de 
tout,  et  d’une  vie  extraordinaire.  Pendant  la  nuit,  ils  allaient 
a  !  office  dans  les  églises,  leurs  seuls  abris.  Ils  passaient  la 
matinée  aux  pieds  des  autels;  après  quoi,  si  personne  ne 
leur  offrait  à  manger,  ils  allaient  demander  l'aumône  de 
porte  en  porte.  Le  reste  du  jour  était  employé  dans  les 
hôpitaux  à  faire  les  lits  des  lépreux  et  des  autres  malades , 
à  panser  leurs  plaies  et  leur  rendre  tous  les  services  d’humi¬ 
lité  et  de  charité  qu'ils  avaient  appris  de  l’exemple  et  des 
leçons  île  François  leur  père.  î  ne  conduite  si  sainte  attira 
les  regards  de  tout  le  monde,  gagna  les  cœurs,  lit  embras¬ 
ser  l'institut,  et  procura  beaucoup  d’établissemens.  Le  plus 
considérable  fut  celui  de  Paris.  Là,  ce  sont  encore  les  Béné¬ 
dictins  qui  reçoivent  les  Frères  Mineurs  comme  des  hôtes 
et  qui  leur  donnèrent  leur  premier  couvent  *.  Saint  Louis,  en 
lâôi,  v  lit  construire  des  bâti  meus  considérables  et  surtout 
une  église  magnifique.  Ce  beau  monument,  contemporain  et 
frère  de  la  Sa  in  te -L  ha  pelle,  fut  en  1580  la  proie  d’un  incen¬ 
die  \  Ange  de  Pise  a  été  le  premier  gardien  du  couvent  de 
Paris,  qui,  par  ses  soins  et  sous  l’influence  de  son  esprit, 
devint  une  école  si  fameuse  quelle  rivalisa  avec  H  Adversité. 
Le  Frère  Christophe  et  ses  compagnons  travaillaient  heureu¬ 
sement  à  la  mission  de  Cuiemie,  qu’ils  commencèrent  par  te 
couvent  de  Mirepoix;  en  1217,  on  fondait  le  couvent  de 


Pelrus  liodulphius  ,  p,  2fl2< 

I  l  ibi  maneanL  taaquara  faospilto*  —  IL  BouiLLart  f  UisL  de  l’abbaye  dit 
SainE-Gerrnain-desPrez  ,  p,  |iy  ,  in-folio* 

T>o  treuil  ,  Antiquités  de  Paris,  liv.  I!.  —  La  nouvelle  église  du  cou- 
v€Di  de  robaemnee  a  êiè  bâtie  par  les  soins  de  Christophe  et  Jacques-Au- 
güile  de  Thou. 
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Villefranclie  ;  dès  tors  te  mouvement  lut  toujours  ascen¬ 
sionnel  ,  et  les  Frères  Mineurs ,  après  un  siècle,  instruisaient 
et  sanctifiaient  presque  touies  les  villes  de  notre  France. 

Frère  Pacifique,  que  François  avait  institué  ministre 
provincial  de  la  mission  de  France,  après  avoir  établi  et  en¬ 
voyé  des  religieux  en  divers  endroits  du  royaume,  alla  lui- 
même  avec  quelques  compagnons  dans  te  comté  de  flamant 
et  en  d’autres  provinces  des  Pays-lias  ,  où  ,  par  les  libérali¬ 
tés  et  sous  la  protection  de  Jeanne  de  Constantinople,  il  fit 
bâtir  beaucoup  de  maisons.  Celles  de  Lens  en  Artois,  de 
Saint-Tron  dans  le  pays  de  Liège ,  de  Valenciennes ,  d'Arras, 
de  Cand,  de  Bruges  et  d'Oudenarde,  furent  les  premières. 
Ces  fondations  produisaient  de  merveilleux  fruits  de  grâce 
et  de  sainteté.  AThorouili,  ville  de  Flandre,  un  enfant  de 
cinq  ans,  nommé  Achàz,  ayant  vu,  en  1219,  Hiabil  des 
Frères  Mineurs,  pria  ses  païens  de  lui  en  donner  un  sem¬ 
blable.  Ses  instances  et  ses  larmes  les  contraignirent  de  le 
satisfaire.  Il  fut  donc  vêtu  en  Frère  Mineur,  avec  une  grosse 
corde,  les  pieds  nus,  ne  voulant  point  porter  d'argent,  pas 
même  y  toucher,  pratiquant  autant  qu’il  lui  était,  possible  les 
exercices  des  religieux.  On  le  voyait  faire  parmi  ses  com¬ 
pagnons  l’ office  de  prédicateur,  les  détourner  du  mal,  les 
exciter  an  bien  par  la  crainte  des  peines  de  l’enfer,  et  par 
l’espérance  de  îa  gloire  du  ciel.  Il  leur  apprenait  à  réciter 
l'Oraison  dominicale  et  la  Salutation  angélique.  Il  reprenait 
ceux  qui  faisaient  mal  en  sa  présence.  Lorsqu'il  voyait 
sou  père  boire  outre  mesure  et  qu'il  l’entendait  jurer,  il  lui 
disait,  les  larmes  aux  yeux  :  «  Mon  père,  notre  curé  ne 
dit-il  pas  que  ceux  qui  font  de  semblables  choses  ne  possé¬ 
deront  point  le  royaume  de  Dieu  ?  >  Etant  à  l’église  un  jour 
de  fête  avec  sa  mère,  qui  avait  un  bel  habit  rouge,  il  lui 
montra  le  crucifix  comme  la  condamnation  de  sa  vanité,  et 
l’avertit  de  prendre  garde  que  celte  couleur  ne  la  fit  tomber 
dans  les  (lamines  de  l’enfer-  Depuis  ce  jour,  sa  mère  ne  porta 
que  des  habits  fort  simples.  On  admirait,  à  un  âge  si  tendre, 
tant  d’ouverture  d'esprit .  de  maturité,  de  sagesse,  de  piété  : 
il  n’y  avait  personne  qui  ne  prît  un  singulier  plaisir  à  voir  et 
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à  entendre  cet  aimable  enfant.  Dieu  le  relira  de  ce  monde 
avant  qu'il  eut  sept  ans  accomplis.  Dans  sa  maladie,  il  se 
confessa  et  demanda  la  communion  avec  instance.  Le  curé 
ne  put  le  satisfaire  à  cause  de  la  défense  des  conciles.  Alors 
il  leva  les  mains  au  ciel  et  dit  avec  une  grâce  charmante  : 
«  Mon  Seigneur  Jésus-Christ ,  vous  savez  que  tout  ce  que  je 
désire  au  inonde  est  de  vous  recevoir.  Je  vous  ai  demandé, 
j'ai  lait  ce  que  j'ai  pu;  j’espère  avec  une  ferme  confiance 
que  vous  ne  me  priverez  pas  du  bonheur  de  vous  posséder 1 .  « 
Il  consola  ensuite  et  exhorta  scs  parons  et  les  autres,  qui 

fondaient  en  larmes  autotir  de  lui,  et  il  rendit  à  Dieu  son 

«■ 

âme  toute  pure.  Après  tous  ces  travaux,  Je  bienheureux 
troubadour  impérial.  Pacifique,  mourut  dans  l'humble  et 
pauvre  couvent  de  Lens  *. 

En  Angleterre,  l’ordre  se  propagea  par  les  soins  des 
It  ères  Ange  et  Albert  de  Dise,  qui  y  vinrent  après  s'être  ar¬ 
rêtés  quelque  temps  à  Paris.  Etant  arrivés  dans  une  ferme 
de  l'abbaye  d’Abingdon ,  située  au  milieu  d’un  bois  entre 
Canlorbery  et  Oxford,  ils  demandèrent  aux  religieux  l'hos¬ 
pitalité,  La  pluie  était  froide  et  la  faim  les  pressait.  I  n  jeune 
moine  les  voyant  si  maigres ,  vêtus  d’une  façon  si  extraor¬ 
dinaire,  et  les  entendant  parler  une  langue  douce  et  harmo¬ 
nieuse,  les  prit  pour  des  jongleurs  et  des  bouffons,  et 
courut  annoncer  cette  bonne  fortune  aux  prieurs  et  aux  au¬ 
tres  dignitaires  qui  n’avaient  rien  de  mieux  à  faire  qu’à  se 
divertir.  Les  Frères  Mineurs  furent  introduits  pour  jouer  et 
boire  en  leur  présence.  Mais  ils  firent  entendre  qu’ils  étaient 
des  religieux  professant  la  vie  évangélique  3.  Tout  décon¬ 
certés,  ces  moines  les  firent  mettre  dehors  avec  des  paroles 


l  u  nosiï,  Domine  Jesu  Cfariste,  quod  mena»  summum  desiderium  est  le 
habere*  PetWi  le,  feci  quod  dehui  ;  et spero  quod  lui  presenüa  noo  frustra - 
luir.  Thomas  de  Canlipralo,  lib-  II,  de  Apibus,  cap.  xxviii, 

Hors  du  chœur,  sur  un  très  ancien  monument,  on  lisait  :  Suis  hoc  lapide 
retond  à  ta  servanlur  ossa  sacra  bealî  Pacifici  ,  ordinis  51  i  no  ru  ni  ,  qui  ipso 
primus  fuît  provincial  Francise  mimster.  —  Molacus  ,  Natales  sanctorum 
Helgii,  10  jaLii, 

Ouï  rum  fuissent  introducli .  utbihereol,  et  luderenl  coram  eie  7  res 
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méprisâmes.  Un  tïes  plus  jeunes  moines  eut  pitié  d’eux;  il 
obtînt  du  portier  qu’il  leur  ouvrirait,  lorsque  te  prieur  serait 
couché,  et  les  ferait  entrer  dans  une  grange.  Cela  fut  ainsi; 
et  nos  Prêtes  Mineurs  étaient  couchés  sur  le  foin  ,  quand  ce 
jeune  moine  leur  apporta  du  pain  et  de  la  cervoise,  se 
recommandant  à  leurs  prières  l.  Revenu  dans  sa  cellule,  il 
s’endormit  profondément  et  eut  cette  terrible  vision.  Jésus- 
Christ,  assis  sur  un  merveilleux  trône,  jugeait  le  monde 
D'une  voix  foudroyante  il  dit  ;  «Qu'on  fasse  venir  les  maîtres 
de  ce  lieu.»  On  amena  tous  les  moines  de  l’abbaye.  Mais  voilà 
qu’un  homme  pauvre  et  petit  portant  L'habit  de  Frère 
Mineur  accourut,  s’écriant  :  «  O  juge  très  juste  !  vengez  les 
Frères  Mineurs  qui  ont  failli  succomber  cette  nuit  par  la 
cruauté  de  ces  moines.  Ils  ont  refusé  à  ceux  qui  ont  tout 
quitte  pour  votre  amour,  et  qui  sont  venus  ici  chercher  tes 
âmes  ractietées  par  votre  sang,  le  pain  et  l'hospitalité  qu’ils 
n’auraient  point  refusé  aux  jongleurs  et  aux  bouffons.  » 
Alors  leChrist  dit  au  prieur:  «  I  lequel  Ordre  es-tu  Y  De  l'Ordre 
de  saint  lïenoit,  répondit-il.  »  Jésus  se  tournant  du  côté  de 
saint  Benoît ,  dit  :  «  Kst-il  vraiment  de  votre  Ordre  ?  *  Le  saint 


patriarche  répondit:  «  Seigneur,  cet  homme  et  ses  sembla¬ 
bles  sont  les  destructeurs  de  mon  Ordre.  Car  je  veux  dans  la 
règle  que  la  table  de  l’abbé  soit  ta  table  des  hôtes  ;  et  ceux-ci 
refusent  aux  hôtes  le  nécessaire.  »  Jésus-Christ  commanda 
aux  exécuteurs  de  sa  justice  fie  pendre  le  prieur  et  ses 
moines  au  grand  orme  du  cloître  Se  tournant  ensuite  veis 
le  jeune  moine  qui  avait  exercé  la  miséricorde,  il  lui  de¬ 
manda  à  quel  Ordre  il  appartenait.  Tout  tremblant,  et  ef¬ 
frayé  du  mauvais  sort  des  religieux  de  saint  Benoît ,  il 
répondit:  *  Seigneur,  je  suis  de  l’ordre  de  ce  pauvre 


potiderunl  Fratres  se  non  esse  joculatores,  setl  religiosos  v i lie  apostoliciL1 
professons ,  S*  Àntonin,  Chrome.,  lit.  XXÎ VT  cap.  vu,  t,  2, 

1  Inlroduclis  igittir  fralribus  ad  dormientlum  super  fœnum  t  monachns 
ille  panera  et  cerviatam  eis  apporta  vit.  S.  Antonin. 

3  Tune  præcepü  Ghrislus,,  ul  in  ulrno,  qutf  eral  in  dauslio,  sLaüin  stispen 
de  retu  r.  S,  Anton  tn. 

1  Considérons  ilte  quomodo  monde  h  i  IBeneil  ici  î  fuerant  ma  le  (racla  U,  lolu* 
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i  Esi-il  vrai ,  demanda  Jésus-Christ  à  François  Y  *  car  c'étaii 
lui  qui  assistait  à  ce  jugement.  «  Il  est  à  moi,  répondit-il ,  je 
le  reçois  dès  aujourd’hui  ;  »  et  il  embrassa  très  tendrement 
ce  jeune  religieux.  Aussitôt  à  son  réveil ,  il  court  dans 
les  cellules  des  moines,  et  il  les  trouve  morts  étouffes.  Il  re- 
\  iot  en  toute  hâte  à  l’abbaye  oit  il  raconta  celte  épouvantable 
histoire.  Cependant  les  frères  Ange  et  Albert  de  i'ise  et  leurs 
compagnons  étaient  partis  dès  le  matin;  ils  arrivèrent  à 
Oxford  où  Henri  III  les  établit  avec  une  magnificence  royale’; 
à  Caiüorbery,  ils  avaient  été  reçus  par  les  Frères  Prêcheurs 
qui  déjà  y  avaient  un  couvent  Le  jeune  moine  et  l’abbé 
d’Abingdon  entrèrent  chez  les  Frères  Mineurs,  ainsi  que 
Itodulpb ,  évêque  d’Hereford,  et  un  grand  nombre  de  per¬ 
sonnages  de  distinction.  On  vit  ces  hommes  s'employer  avec 
une  profonde  humilité  aux  plus  vils  travaux,  et  même  porter 
les  pierres  pour  la  construction  des  couvens  \  Le  fameux 
docteur  Robert  Crosse-d  été  forma  l’école  des  Frères  Mineurs 
d’Oxford  d'où  sortirent  de  savans  hommes.  Mais  dès  l'o¬ 
rigine  on  voit  combien  l'esprit  de  saint  François  et  de  ses 
enfans  était  antipathique  à  l’esprit  contentieux  des  écoles. 
Frère  Ange  de  Pise  revenant  à  Oxford  après  une  longue  ab¬ 
sence,  tes  frères  avaient  imaginé,  afin  de  célébrer  son  retour, 
de  faire  en  sa  présence  un  combat  scholastique,  un  de  ces 
tournois  spirituels ,  réjouissance  obligée  de  cette  époque. 
On  disputa  sur  la  valeur  et  la  certitude  de  cette  proposition  : 
Dieu  est  \  Rempli  d'indignation  et  de  douleur.  Auge  s’écria  : 


IrCEDebundu*  ,  ei  sibi  païens  diiiL  Domino  :  Ego  stim  de  online  hujus  pau- 
periii.  S,  Ànlonîn, 

1  Oxonia  m  ventantes  a  rege  lïenrico  suai  bon  orifice  reccptL  S*  Àn- 
ionio  + 

a  A  F ra  tribus  Prædicaloribas  qui  jam  ibi  receperant  conveutum  caritative 
sunl  recep Li.  S,  Antonio. 

1  Et  tara  humiliter  conversât!  sont,  ut  et  ipse  epîscopus  et  abbas  lapides 
porlarent  pro  constructions  convenlus,  S.  A  ni  on  lu . 

!  Fro  tri  luis  gralulatorie  ail  ejus  a  rh  énium  schotaslicum  certain  en  inc un - 
tibus.  -  . ,  de  qualilalr  et  cerü  Incline  h  mus  propos!  lion  i&  f  Detis  eP>  —  W«d- 
ding,  1 220  * 


Il  (STOMIE 


»  Malheur  à  moi  ! 


voilà  que  les  simples,  les  pauvres  igno- 


nuis  croient  fermement  en  IDieu  et  I  aiment  d’un  grand 


amour;  tandis  que  nos  frères  lessavans,  qui  voient  chaque 
jour  les  miracles  de  sa  bonté  et  de  sa  puissance ,  posent  en 
question  :  Dieu  est-il?  ■>  Et  il  renvoya  tous  les  livres  Le 
couvent  de  Londres  fut  bâti  en  I22U.  En  Irlande,  les  Frères 
Mineurs  étaient  établis  en  1230. 


Au  chapitre  général  de  1-2:21,  François  était  assis  aux 
pieds  d’Elie,  et  comme  ses  maladies  l’empêchaient  de  se 
faire  entendre  ,  ce  fut  par  l’organe  de  son  vicaire  qu  i!  pro¬ 
posa  tout  ce  qu’il  voulait  communiquer  à  l’assemblée.  Il  le 
tira  par  sa  tunique,  et  lui  dit  tout  bas  le  dessein  qu’il  avait 
d’envoyer  de  nouveau  des  frères  en  Allemagne.  La  première 
mission  avait  été  malheureuse;  les  frères  avec  leur  pauvre 
habit  et  leur  langage  étrange  furent  pris  pour  des  héréti¬ 
ques,  accablés  de  coups,  de  mauvais  traîtcmens,  et  enfin 
chassés  *.  11  en  avait  été  de  même  en  Hongrie,  oit  les  bergers 
lancèrent  leurs  chiens  sur  les  pauvres  frères ,  et  les  pour¬ 
suivirent  à  coups  de  pierres  et  de  houlettes  \  Lite  déclara 
publiquement  les  choses  en  ces  termes:  *  Mes  frères,  voici 
ce  que  dit,  le  frère  (  François  était  ainsi  nommé  par  excel¬ 
lence):  il  y  a  nn  pays,  c’est  l’Allemagne,  dont  les  habitons 
sont  chrétiens  et  remplis  de  dévotion.  Ce  sont  eux  que  nous 
voyons  passer  dans  notre  pays  sous  Fardeur  du  soleil ,  avec 
de  longs  bâtons  et  de  larges  bottes  ;  ils  vont  ainsi  chantant 
tes  louanges  de  Dieu  et  des  saints,  visiter  tes  lieux  de 
pèlerinages.  Déjà  j’ai  envoyé  chez  eux  de  nos  frères,  qui 
en  sont  revenus  après  avoir  été  maltraités.  C’est  pour¬ 
quoi  je  n’oblige  personne  à  y  aller;  mais  si  quelqu’un  est 
assez  animé  du  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des 
âmes,  pour  entreprendre  ce  voyage,  je  lui  promets  le 
même  mérite  d’obéissance,  et  encore  plus  grand  que  s’il 


1  Heu  me!  sim  pli  ces  et  üljteraLi  ad  Deum  raphmlur  ;  et  isli  II  liera  ti  Dcuu 
eise  punuDt  in  quæsiione*  lit  oh  lioe  iîhidl  sludium  revocivit  S.  A  ni  on  in 

*  Wadding,  1210,  ix„ 

*  lb.,  1 2 1 9 « 
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allait  outre  mer  '.  »  Quatre-vingt-dix  frères  vinrent  se  jeter 
aux  pieds  de  François,  demandant  celte  grâce;  ils  espé¬ 
raient  le  martyre.  Cesarius,  prêtre  de  Spire,  que  les  sermons 
du  frère  Elie  avaient  attiré  dans  l’Ordre  depuis  quelque  temps, 
et  qui  était  lui-méme  un  prédicateur  célèbre ,  fut  établi  chef 
de  la  mission  et  ministre  provincial  d’Allemagne.  Cesarius 
fit  un  choix  entre  ceux  qui  s 'étaient  offerts.  S’approchant 
d’uu  pieux  frère  nommé  Jordano ,  il  eut  une  soudaine  inspi¬ 
ration  de  l’emmener:  «  Jordano,  dit-il,  vous  viendrez  aussi 
avec  nous.  »  «  Moi,  répondit  Jordano,  je  ne  suis  point  des 
vôtres;  si  je  me  suis  levé,  ce  n'est  pas  pour  partir,  c'est 
pour  embrasser  ceux  qui  vont  en  Allemagne  souffrir  le  mar¬ 
tyre.  »  Or  il  avait  une  si  grande  frayeur  que  les  Allemands 
par  leur  cruauté,  et  les  hérétiques  de  Lombardie  par  leurs 
artifices  ne  lui  fissent  perdre  la  foi ,  qu’il  demandait  tous 
les  jours  à  Dieu  dans  ses  prières  la  grâce  d’être  préservé 
des  uns  et  des  autres.  Cesarius  continuant  à  le  presser  pour 
le  voyage,  et  lui  ne  voulant  point  y  consentir,  on  alla  au 
v i caire- général ,  qui  dit  à  Jordano  ;  Mon  frère,  je  vous 
commande  par  la  sainte  obéissance  de  vous  déterminer 
absolument  pour  aller  en  Allemagne,  ou  n'y  aller  point.  Ce 
commandement  mit  sa  conscience  dans  un  grand  embarras. 
D'une  part,  s’il  n’allait  pas  en  Allemagne  il  craignait  le  re¬ 
proche  d’avoir  suivi  sa  propre  volonté,  et  de  perdre  une 
belle  couronne;  de  l’autre,  il  était  torturé  par  la  peur  des 
Allemands.  Il  consulta  un  frère  qui  avait  beaucoup  souffert 
dans  la  première  mission  en  Hongrie.  *  Allez  trouver  te  Irèrt* 
Elie ,  lui  répondit-il ,  et  témoignez-lui  que  vous  ne  voulez 
ni  partir  pour  I  Allemagne,  ni  rester  ici,  mais  que  vous 
ferez  tout  ce  qu'il  ordonnera.  Jordano  suivit  ce  con¬ 
seil.  Elie  lui  commanda  d’aller  avec  le  frère  Cesarius.  Il 


’  Est  quædam  regio  Teuton  ica  ,  in  qaa  sunî  boni  tries  Christian» ,  et  rfevoii 
qui  ,  ul  sciLU  >  terrain  nos  tram  cum  I  on  gis  baculig  et  largis  ocreis  suh 
rapiilissiiuo  suie  surfont) us  usinantes,  perlranstmnt ,  ae  lunina  sanclorum 
visitant,  laudes  Deo  et  $aneus  ejus  decantando.  Wadding,  1.  n  ,  p.  r;,  — 
Celte  description  est  frappante  pour  quiconque  a  rencontré  des  pèlerins 
allemands* 
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obéit  '.  Cesarius  choisit  vingt-sept  frères  dévoués,  douze 
clercs,  et  quinze  laïques  parmi  lesquels  il  y  avait  des  Alle¬ 
mands  et  des  Hongrois.  Ils  partirent  partagés  en  plusieurs 
petites  troupes,  et  avant  la  fête  de  saint  Michel  ils  arrivè¬ 
rent  tous  successivement  à  Trente  ,  où  pendant  quinze  jours 
ils  reçurent  de  l’évêque  la  plus  généreuse  hospitalité.  Le 
jour  de  la  fête,  Cesa  ri  us  prêcha  au  clergé ,  et  frère  lîer- 
uabeo  au  peuple.  Un  homme,  nommé  Pèlerin,  lut  si  touché 
du  discours  de  Bernabeo ,  qu'il  fit  habiller  de  neuf  tous  les 
frères,  vendit  son  bien,  en  distribua  le  prix  aux  pauvres  et 
revêtit  l'habit  des  Mineurs.  Lesarius  laissa  quelques  uns  des 
siens  à  Trente,  les  exhortant  à  la  pratique  de  la  patience  et 
de  l’humilité,  et  N  continua  sa  mission  avec  les  autres. 
L’évêque  de  Trente  qu’ils  trouvèrent  à  ilotzen  ,  les  retint  en¬ 
core  quelques  jours,  et  leur  donna  la  permission  de  prêcher 
dans  tout  son  diocèse.  Pendant  leur  route,  ils  se  mettaient, 
bien  plus  en  peine  du  spirituel  que  du  temporel.  Aussi,  ils 
souffrirent  beaucoup;  ceux  qu'ils  avaient  chargés  du  soin  de 
leur  vie,  ne  savaient  pas  mendier,  et  le  peuple  était  peu 
généreux  à  leur  égard  2.  L’évêque  de  Brixen  les  reçut  fort 
charitablement.  Mais  dans  les  montagnes  du  Tyrol,  qui  alors 
étaient  encore  plus  sauvages  qu’aujourd'hni ,  leurs  souf¬ 
frances  devinrent  extrêmes.  Après  de  longues  journées  de 
marches  pénibles ,  ils  étaient  réduits  à  vivre  de  fruits  sau¬ 
vages;  encore  se  firent-ils  un  scrupule  d'en  manger  un  ven¬ 
dredi  matin,  parce  que  c'était  un  jour  de  jeûne  selon  la 
règle.  Et  pourtant  ils  avaient  couché  en  plein  air  sur  les 
bords  d’un  petit  ruisseau  ,  sans  avoir  presque  rien  mangé  b 
A  Miltenwald  ,  ils  obtinrent  à  grand  peine  quelques  pauvres 
morceaux  de  pain  ;  Dieu  les  soutenait.  Ils  arrivèrent  à 
Augsbourg ,  où  l’évêque  les  embrassa  tous  et  leur  donna 
des  marques  de  singulière  bienveillance.  Son  neveu  leur  céda 


1  Wadding. 

'  El  fraires  metlditafé  riesCîreru*  WaddÈng*  t.  II,  p*  r». 

'  Peregerunt  eo  die  sepiem  millîüfia  germanira,  cynique  de  prælereimlis 
FÎYuli  aqiiis  haussent  7  quteii  dederunL  WatMing,  I.  H  ,  p. 
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sa  maison  qui  devint  un  couvent.  En  i2âl .  le  seizième  jour 
d'octobre ,  fêle  de  saint  Cnil,  Cesarius  tint  à  Augsbourg  le 
premier  eliapitre  de  l'Ordre  en  Allemagne  avec  environ 
trente  de  ses  frères  qu'il  distribua  en  diverses  provinces  de 
ce  vaste  pays.  Quelques  uns  allèrent  à  Mayence,  a  Worms, 
à  Spire,  à  Cologne;  ils  y  bâtirent  des  couvens,  et  firent 
beaucoup  de  fruit  pour  le  salut  des  âmes.  Jordano,  que  nous 
avons  vu  si  timide  et  que  Dieu  avait  fortifié  d’un  zèle  im¬ 
mense,  fut  envoyé  avec  deux  compagnons  à  Saltzbourg ,  oii 
il  fit  grand  bien  sous  la  protection  de  l’archevêque,  trois 
autres  allèrent  s’établir  à  Kalisbonne.  Cesarius  presque  tou¬ 
jours  les  suivait  ,  les  animant  d’exemple  et  de  parole.  Étant 
à  Wumbourg,  il  donna  l'habit  des  Mineurs  à  un  jeune 
homme  de  distinction  nommé  Hartmod,  et  le  nomma  André 
à  cause  de  la  fête  de  ce  saint  apôtre,  qui  se  célébrait  ce 
jour-là.  Frère  André,  après  avoir  reçu  les  saints  ordres,  de¬ 
vint  un  grand  prédicateur  et  fut  le  premier  Custode  de 
Saxe. 

Mais  les  Frères  Mineurs  trouvèrent  surtout  une  profonde 
sympathie  et  de  sincères  encourage  mens  auprès  de  la  jeune 
duchesse  de  Thuringe  ,  la  pieuse  Élisabeth.  Elle  leur  donna 
tout  l’appui  qui  était  en  son  pouvoir;  elle  fonda  aussitôt  un  cou¬ 
vent  à  Eisenach.et  choisit  pour  confesseur  Je  frère Bodtnger, 
l’un  des  premiers  Allemands  qui  eussent  embrassé  ia  règle 
séraphique;  religieux  distingué  par  son  zèle,  et  qui  lui  con¬ 
serva  pendant  toute  sa  vie  un  grand  attachement.  Par  suite 
de  ces  relations  nouvelles,  touL  ce  qu'elle  entendait  raconter 
sur  François  lui-méme  enflamma  son  jeune  cœur  d'une  ar¬ 
dente  alfection  pour  lut,  et  une  sorte  d’entraînement  irré¬ 
sistible  l’excitait  à  marcher  sur  les  traces  de  ce  modèle  su¬ 
prême  de  toutes  les  vertus  François  eut  une  grande  joie 
et  une  grande  admiration  en  apprenant  ces  choses.  Il  pre¬ 
nait  plaisir  à  entretenir  le  cardinal  Ugolint  de  l’austère  et 


Ipsa  santln  cujusdam  sincerissimæ  dileclionis  Continua  leneriludiiu1 
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fervente  piété  d’Élisabeth  et  de  sou  amour  pour  la  pau¬ 
vreté  lin  jour,  le  cardinal  recommanda  au  saint  de  faire 
passer  à  la  duchesse  un  gage  de  son  affection  et  de  son  sou- 
venir;  et  en  même  temps  il  lui  enleva  des  épaules  te  pauvre 
vieux  mameau  dont  il  était  couvert,  en  lui  eujoignani  de 
l'envoyer  de  suite  ù  sa  fille  d’Allemagne,  comme  un  tribut 
dû  à  l'humilité  et  à  la  pauvreté  volontaire  dont  elle  faisait 
profession ,  et  en  même  temps  comme  un  témoignage  de  re¬ 
connaissance,  pour  les  services  que  déjà  eile  avait  rendus  a 
l'Ordre  s.  Et  Elisabeth  reçut  avec  bonheur  cette  glorieuse 
bannière  de  la  pauvreté  \ 

En  1222,  les  Frères  Mineurs  elles  Frères  Prêcheurs  pëné- 
i  rèrenl  ensemble  dans  le  royaume  de  Suède  et  dans  les  autres 
pays  du  Nord.  Un  des  premiers  qui  embrassèrent  Imsiilui 
des  Mineurs  lut  Laurent-Octave,  homme  très  illustre.  Le 
pauvre  habit  qu'il  portait,  et  qu'il  honorait  par  îa  pratique 
de  toutes  les  vertus,  particulièrement  par  l’amour  des  souf¬ 
frances,  ne  le  rendait  pas  moins  vénérable  que  son  éloquence 
et  sa  doctrine;  il  contribua  beaucoup  à  l'affermissement  du 
Christianisme  dans  ces  contrées  barbares  * .  Élu  archevêque 
d'Upsal  en  1245,  il  obéît  à  l'ordre  formel  d'innocent  IV; 
mais  dans  cette  dignité  il  ne  cessa  point  de  vivre  en  vrai 
Frère  Mineur,  11  gouverna  la  Suède  dans  l'interrègne  qui 
suivit  la  mort  du  roi  Ëric-Bald,  et  travailla  à  faire  régner 
chrétiennement  son  successeur.  Lorsque  vînt  son  dernier 
moment,  il  voulut  reposer  dans  le  couvent  des  Frères  Mi¬ 
neurs  (1207).  Sa  mémoire  serait  bénie  du  peuple  suédois  si 
l’hérésie  n’avait  pas  arraché  en  lui  jusqu'au  dernier  vestigv 
de  foi  et  tout  véritable  sentiment  de  grandeur  nationale. 

Kn  1219,  Benoît  d’Arezzo  s’embarqua  avec  ses  eompa- 
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gnons  pour  aller  en  Grèce.  Là  ils  servirent  le  Christianisme 
par  la  sainteté  de  leur  vie .  les  miracles  et  la  prédication  ;  en 
peu  de  temps,  les  Frères  Mineurs  y  eurent  un  grand  nombre 
de  maisons,  et  formèrent  la  province  de  Coma  nie.  Elecle, 
qui  reçut  plus  tard  la  couronne  du  martyre ,  eL  le  frère  Egi- 
dius,  furent  les  premiers  apôtres  franciscains  de  l’Afrique. 
Nous  avons  vu  les  heureux  résultats  de  la  mission  de  Fran_ 
çois  en  Orient,  terre  fertile,  car  elle  était  fécondée  par 
le  sang  des  martyrs.  Après  des  siècles,  lorsque  Christophe 
Colomb  aura  doublé  le  monde  ,  les  Frères  Mineurs  aussi  re¬ 
doubleront  de  zèle:  ils  iront  civiliser  ces  peuples  nouveaux, 
et  sur  les  bords  de  ces  grands  fleuves  sans  nom ,  le  vieux 
tronc  franciscain  retrouvant  toute  sa  vigueur  primitive,  pro¬ 
duira  saint  François  Solano. 

La  propagation  de  l'Ordre  de  saint  François  continua  à 
suivre  celte  merveilleuse  marche  ascensionnelle,  et  voilà 
qu'ils  remplissent  la  chrétienté  :  on  trouva  partout  les  Frères 
Mineurs  au  service  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  Aussi  un  grand 
pape  leur  rend  ce  solennel  témoignage  :  «  Comme  une  troupe 
choisie  de  chevaliers,  ils  parcourent  l’armée  chrétienne;  ils 
défendent  toutes  les  parties  de  la  cité  de  Dieu;  iis  dé¬ 
truisent  les  embûches  et  brisent  le  choc  des  ennemis;  tou¬ 
jours  armés,  toujours  dans  le  travail,  ils  préparent  le  repos 
du  monde  » 

0  bienheureux  François  d’ Assise,  le  Seigneur  a  véritable¬ 
ment  imprimé  son  alliance  dans  votre  chair;  il  vous  a  donné 
ia  gloire  en  votre  race;  il  a  multiplié  votre  postérité  comme 
la  poussière  de  b  terre;  il  a  élevé  votre  famille  comme  les 
éLoiîes ,  et  il  a  étendu  votre  héritage  d’une  mer  à  l’autre  , 
depuis  le  (leuve  jusqu’aux  extrémités  du  monde 2  ! 

Cette  rapide  et  merveilleuse  propagation  de  l’Ordre  des 
t’auvres  de  Jésus-Christ  ne  peut  s'expliquer  rationnellement 


1  Pîi  II  Epiai,  412, 

■  In  rarne  ejns  stare  fuçit  leslamatilutn. , , ,  <1etîU  ï 3 3 i  gluriam  in  gente  sua, 
crescero  Ht  uni  quasi  terræ  emmilum*  Kl  ut  sietlas  exaliare  semen  ejua  ,  n 
ïerediliare  ilfos  a  ma  ri  usque  atl  marc,  ol  a  (Tu  mine  usque  ad  tenu  i  nos  terr*. 
Eccle^aslie . ,  cap*  suv,  *>i. 
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que  par  U1  vague  besoin  de  changement,  la  soif  ardente  d'un 
avenir  meilleur,  le  profond  découragement  qui  s’élait  em¬ 
paré  de  la  société  entière-,  car  il  est  des  époques  tristes  pour 
l’espèce  humaine  déjà  si  malheureuse  par  sa  nature.  Des 
siècles  ont  passé  derrière  nous,  durant  lesquels  la  protection 
divine  semblait  s’ôlre  retirée  des  peuples.  Ils  s'agitaient  alors 
dans  les  crises  de  la  douleur  et  de  l'effroi,  pour  retomber 
dans  rabattement  du  désespoir  ou  s’endormir  dans  un  hon¬ 
teux  sommeil  de  l'intelligence.  Toutes  les  à  ne  s  qui  cher¬ 
chaient  à  s’élever  au-dessus  de  la  terre  et  de  ses  vils  intérêts 
par  des  élans  sublimes  de  foi  et  d’amour  aimèrent,  les  pau¬ 
vres  Mineurs.  Cette  noble  génération  les  reconnut  pour  ses 
enfans ,  pour  ses  frères;  elle  les  abrita  de  sa  tendresse;  elle 
les  réchauffa  sur  son  sein  ;  elle  partagea  avec  eux  le  pain  de 
chaque  jour.  Mais  à  fond  de  cale  de  l'humanité  s’agitaient 
ies  passions  viles  et  toujours  égoïstes  ;  elles  ne  comprirent  pas 
le  dévouement;  elles  maudirent  les  bénédictions  et  eurent  de 
ia  haine  pour  la  charité.  Alors  l’Église  se  leva  de  son  trône 
éternel ,  et  elle  fit  à  la  face  du  monde  l’apologie  des  Pauvres 
(apologia  Pauperuin).  Celte  lutte  entre  f esprit  de  sacrifice 
et  l'égoïsme ,  entre  la  pauvreté  et  l'or;  cette  controverse 
entre  la  science  orgueilleuse  et  la  science  selon  l'esprit  de 
Dieu  ,  entre  le  dur  et  prosaïque  Guillaume  de  Saint-Amour 
et  saint  Bonaventure,  le  docteur  séraphique,  est  assez,  im¬ 
portante  dans  l'histoire  de  l'esprit  humain  pour  que  nous 
nous  arrêtions  un  instant  à  en  esquisser  les  traits  principaux 
FJie  est  d’ailleurs  toujours  vivante;  on  en  retrouve  partout 
dans  le  monde  les  impérissables  élémens. 

Pourquui ,  au  milieu  d’un  si  grand  nombre  d'ordres  mo¬ 
nastiques  ,  saint  François  est-il  venu  établir  une  règle  no 
velie,  comme  si  les  autres  n 'étaient  pas  suffisantes  ? — Dans  son 
ardent  amour  pour  Dieu,  il  fut  enflammé  d'un  triple  désir  : 
être  parfait  imitateur  de  Jésus-Christ .  s’unir  à  Dieu  dans  une 
contemplation  continuelle,  gagner  au  ciel  un  grand  nombre 
d’àmes  :  c’est  pour  réaliser  ce  désir  qu’il  a  établi  un  Ordre 
où  la  vie  contemplative  est  unie  à  la  vie  active,  car  l'exercice 
fidèle  des  lionnes  œuvres  pacifie  la  conscience,  et  l’enivrant. 
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ia  tient  élevée  aux  choses  d’en  haut.  Ainsi  saint  Français 
n’a  pas  voulu  que  ses  religieux  fussent  obligés  au  soin  des 
âmes  par  la  nécessité  du  devoir,  mais  par  railéclion  d'une 
charité  libre’.  Les  Frères  .Mineurs  ne  possèdent  rien  sur  la 
terre  pour  onze  raisons  principales  :  1°  afin  que  nous  puis¬ 
sions  plus  parfaitement  suivre  les  vestiges  de  Jésus-Christ  ; 
2U  pour  éviter  les  liens  de  l’avarice;  5"  pour  conserver  la 
charité  :  les  propriétés  étant  la  source  des  procès,  des  divi¬ 
sions;  4°  pour  mériter  le  bonheur  d’entendre  au  jour  du  ju¬ 
gement  ces  divines  paroles  :  Bienheureux  les  pauvres;  î>(>  pour 
avoir  famé  plus  libre  et  plus  légère  dans  les  exercices  spin- 
rituels;  (>“  afin  de  pouvoir  plus  entièrement  nous  livrer  à  la 
prédication;  7”  pour  annoncer  à  tous  et  sans  crainte  lu  pa¬ 
role  de  Dieu;  8°  pour  que  les  peuples  apprennent  par  la 
à  se  confier  plus  vivement  en  Dieu;  9°  afin  qu'en  sortant 
pour  demander  l’aumône  nous  ayons  souvent  l'occasion  d’é¬ 
difier  le  prochain;  1U  pour  que  ceux  qui  nous  élargissent  les 
biens  temporels  nous  demandent  aussi  avec  plus  de  loi  les 
biens  spirituels;  !  F  afin  d’être  avertis  de  ne  jamais  donner 
de  scandale,  puisque  nous  avons  besoin  de  la  providence 
quotidienne  des  autres  ”,  Les  Frères  Mineurs  habitent  dans 
les  villes  pour  édifier  les  peuples  et  être  à  portée  de  recevoir 
d’eux  la  nourriture  et  la  défense  ;.  Ils  ne  travaillent  pas  des 
mains,  parce  qu’il  ne  leur  resterait  plus  de  temps  pour  le 
ministère  ecclésiastique.  Lorsqu’on  viendrait  appeler  un  re¬ 
ligieux  pour  prêcher  ou  pour  confesser,  il  serait  obligé  de 
répondre .  le  n  ui  pas  encore  achevé  le  travail  qui  doit  me 
faire  vivre  aujourd'hui  \  D’ailleurs,  il  n’y  a  pas  un  Frère  oi- 


1  Notait  sançtns  Francisco*  esse  Praires  suos  asmclos  ad  eu  ram  anima- 
rum  ex  débit  u  neeessifalis 7  sed  ex  ïiberæ  earitaLts  affestu,  Qiuïsiio  r ,  - 
Deterjiumuiom s  quæslitmum  circa  Régulant  S.  I  rariciscL  S*  ïïonaventurŒ 
Opéra,  lum.  Vil,  in-folio,  C'est  dans  cet  ouvrage  que  la  controverse  est  le 
mieux  présentée, 
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3  Quæst.  v, 

*  Opus  meum  qitn  tîcIuî  meo  hodie  desorvire  deheo,  nondtim  expie  vi , 
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sif ,  et  tons  travaillent  à  étudier  et  à  enseigner  Jes  peuples, 
à  faire  l'office  divin  et  à  chercher  la  nourriture  ;  et  si  un 
Frère  est  mauvais,  nous  le  gardons  dans  l’espérance  qu’il  se 
corrigera.  Est-ce  qu’on  jette  à  la  mer  le  malade  du  vaisseau 
tant  qu’il  y  a  espoir  de  guérison?  Ne  faut-il  pas  éviter  le 
scandale?  Dans  le  couvent,  son  péché  n’est  connu  que  des 
seuls  religieux  ;  dans  le  monde,  il  serait  connu  de  tous  les 
passons.  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  connaissait  bien  Judas, 
et  pourtant  i!  ne  l'a  pas  chassé  de  sa  compagnie  \  En  géné¬ 
ral,  les  gens  du  monde  jugent  fort  mal  les  religieux  ,  d'abord 
parce  qu'ils  en  on!  une  idée  fausse,  ensuite  parce  qu’ils  leur 
prêtent  toujours,  dans  toutes  leurs  actions,  les  intentions 
qu'ils  ont  eux-mêmes  en  faisant  les  mêmes  actions  On  nous 
demande  pourquoi  nous  honorons  plus  les  riches  que  les 
pauvres.  Nous  répondons:  Devant  Dieu,  tous  les  hommes 
sont  égaux;  il  lésa  tous  créés  pour  le  salut  éternel.  Ainsi 
nous  devons  également  les  aimer,  également  travailler  à  leur 
bonheur.  Si  le  pauvre  est  meilleur  que  le  riche,  nous  devons 
l’aimer  davantage.  Néanmoins,  nous  devons  honorer  le  ri¬ 
che  pour  quatre  raisons  :  1°  Dieu  a  fait  le  riche  puissant  en 
ce  monde;  dans  la  gloire  temporelle  il  l'a  préféré  au  pauvre  : 
ainsi  nous  devons  nous  conformer  à  cet  ordre  de  Dieu  ,  qui 
en  cela  les  honore  ;  2"  si  nous  ne  les  honorions  pas ,  ils  se¬ 
raient  pires:  ils  troubleraient  nous  et  les  pauvres  :  nous 
sommes  donc  tenus  en  conscience  à  les  amener  à  un  étal 
meilleur;  5°  la  conversion  d'un  riche  est  de  beaucoup  plus 
grand  profit  que  celle  de  plusieurs  pauvres.  Le  salut  du 
pauvre  ne  sert  qu'à  lui  ;  mais  l'amendement  du  riche  est  pro¬ 
fitable  à  plusieurs  ,  tant  pour  l’édification  qu’il  donne  aux 
autres  par  son  bon  exemple  ,  les  provoquant  au  bien  et  ;i  la 
vertu  ,  que  pour  tous  les  biens  qui  se  font  par  les  mains 
du  riche;  la  conversion  du  seul  Constantin  a  plus  servi 
l’Eglise  que  celle  de  plusieurs  autres  hommes  ;  4“  nous  rece- 


1  QnæsU  xv n. 
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vons  des  riches  de  plus  grands  secours  cl  de  plus  grandes 
aumônes  corporelles  ;  il  est  raisonnable  que  nous  soyons  à 
leur  égard  plus  disposés,  plus  prompls  à  leur  élargir  les  biens 
spirituels.  C’est  une  dette.  Etant  pris  dans  les  filets  du  inonde, 
attachés  par  des  liens  innombrables,  ils  ont  besoin  de  plus  di- 
ligens ,  de  plus  fréquens  secours  '.  On  demande  pourquoi  les 
prêtres  séculiers  n'aiment  pas  les  Frères  Mineurs.  Rien  ne 
doit  moins  étonner.  Ils  craignent  que  nous  les  reprenions  vi¬ 
goureusement  de  leurs  vices  ,  de  leurs  excès,  dont  nous 
avons  une  pleine  connaissance ,  voyant  qu’ils  ne  sont  pas  tels 
qu'ils  doivent  être.  Ms  craignent  que  le  monde,  en  les  compa¬ 
rant  aux  religieux ,  ne  les  trouve  inférieurs  dans  leur  vie  et 
dans  leur  doctrine  ,  et  ne  les  méprise  s.  ils  craignent ,  par¬ 
dessus  tout,  que  nous  ne  leur  enlevions  une  aumône,  un  gain 
temporel  qu’ils  préfèrent  à  tout  bien  spirituel  \  Et  c’est 
aussi  pour  toutes  ces  raisons  que  les  bons  prêtres  nous 
aiment  et  nous  favorisent;  nous  sommes  pour  eux  des  en- 
fans  et  des  compagnons  dans  l'administration  de  l’Église, 
nous  partageons  leur  zèle  et  leur  sollicitude  des  âmes;  et 
nous  sommes  les  coopérateurs  de  leur  propre  salut  \ 

Mais  c’est  bien  plutôt  par  la  pratique  de  toutes  les 
vertus,  de  tous  les  dévouemens,  que  par  une  contro¬ 
verse  pleine  de  noblesse  et  de  dignité,  que  les  Frères 
Mineurs  ont  vaincu  le  monde.  C’est  ta  destinée  des  grandes 
choses  de  vivre  pratiquement ,  de  marcher  toujours  sans 
se  perdre  dans  les  stériles  préoccupations  de  la  métaphy¬ 
sique,  sans  s’arrêter  à  chaque  pas  pour  se  demander 
avec  un  orgueil  insolent  et  timide  :  Pourquoi  marches- tu1? 
Suivons  un  instant  cette  marche  providentielle  des  Frères 
Mineurs.  Dès  les  commeiicemens  on  put  remarquer  dans 

1  QuæsU  xxiii , 

El  ipsî  comparai!  nabis  appareani  m  vita  vel  in  sctmiita  vjlïores,  vel 
e  lia  m  ind  oc  tiares  ïn  tloclrïna.S,  llonavenlura  *  quæsL,  iivii, 

1  Et  hæc  videlur  puüui  esse  causa  plunbus ,  qui  nus  otUtini  ,  scilîcel  si 
plus  inlîîant  îucris  petuniarurn  à  suis  subdiiig  ,  qtiam  fruclui  aniitiariiro, 
S.  Boua  ventura  ,  quftst,  ïxvit. 

*  Quæs!.  x% vit. 
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l’Ordre  deux  tendances  bien  distinctes.  Les  uns,  dans 
toute  la  ferveur  de  leur  sacrifice,  voulaient  pratiquer  la 
pauvreté  absolue;  les  autres  moins  fervens  .  mais  peut-être 
plus  judicieux ,  comprirent  que  cet  état  de  pauvreté  ne 
pouvait  pas  durer  toujours;  que  les  liens  nécessaires  qui  at¬ 
tachent  l'homme  à  la  vie  ne  pouvaient  être  entièrement 
brisés  sur  la  terre  ;  que  cet.  enthousiasme  sublime  ne  vivrait 
pas  long-temps  dans  notre  faible  nature:  ci  certes  l'histoire 
*-st  là  pour  prouver  qu’ils  ont  eu  raison.  Les  imitateurs  par¬ 
faits  de  la  vie  de  saint  François ,  les  parfaits  obset  valeurs  de 
la  régie  (et  qu'on  entende  ici  le  mot  parfait  dans  son  accep¬ 
tion  la  plus  stricte,  la  plus  exacte),  ont  toujours  été  et 
sont  encore  d’honorables  et  saintes  exceptions.  Et  la  régie 
mal  ou  trop  rigoureusement  interprétée  devenait  imprati¬ 
cable  dans  d'autres  pays  que  l'Italie,  sous  un  autre  ciel  que 
le  ciel  méridional. 


Les  vues  et  l'administration  de  frère  Élie  me  paraissent 
étrangement  dénaturées  par  la  pieuse  partialité  des  chro¬ 
niqueurs  franciscains.  Il  faudrait  rechercher  dans  les  écri¬ 
vains  toul-à-fait  désintéressés  et  en  dehors  de  ces  que¬ 
relles  monastiques  le  vrai  côté  de  l'histoire.  iNous jugeons 
les  hommes  et  les  événemens  du  point  de  vue  catholique; 
ainsi  nous  sommes  trop  élevés  pour  descendre  dans  les 
petites  passions  humaines  et  en  tenir  un  compte  détaille. 
Nous  commençons  à  condamner  dans  la  conduite  person 
mille  de  Irère  Elie  tout  ce  que  les  Souverains  Pontifes  et 
l’Eglise  y  ont  condamné  ;  nous  croyons  même  qu'au  trei¬ 
zième  siècle  scs  tendances  eussent  pu  arrêter  un  essor 
généreux  et  utile.  Mais  tout  en  faisant  une  large  part 
aux  circonstances  et  aux  fautes  de  frère  Elie,  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  reconnaître  qu'il  était  à  tout 
prendre  un  des  hommes  les  plus  remarquables  du  treizième 
siècle;  et  que  c’est  lui  qui,  humainement  parlant,  a  or¬ 
ganisé  les  Frères  Mineurs.  Exposons  tout  simplement  sa 
vie;  nous  laisserons  au  lecteur  à  appliquer  le  blâme  et  la 
louange. 

Elie  était  né  à  Corinne;  d’abord  simple  frère,  il  lut  lait,  à 
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cause  de  sdh  mérite,  ministre  provincial  de  la  Toscane 
Lorsque  François  écrivit  sa  règle,  Flic,  Jean  de  Slrachia, 
ministre  provincial  de  Bologne,  et  plusieurs  autres  sup¬ 
plièrent  le  cardinal  bgolini  de  lui  Caire  à  ce  sujet  quelques 
observations.  François  prit  respectueusement  le  cardinal  par 
la  main,  le  mena  aux  Itères  assemblés  en  chapitre ,  et  leur 
dit  :  *  Mes  frères,  mes  frères,  Dieu  m'a  appelé  par  la  voix 
de  Ja  simplicité  et  de  l'humilité,  afin  que  je  suive  la  folie  de 
la  Croix:  c’est  à  sa  gloire,  à  ma  confusion  et  pour  assurer 
vos  consciences  que  je  vais  vous  déclarer  ce  qu’il  m’a  dit: 
François ,  je  veux  que  Ui  sois  dans  le  monde  un  nouveau 
petit  insensé,  qui  prêches  par  les  actions  et  par  tes  discours 
la  lolie  de  la  Croix  ;  que  toi  et  tes  frères  ne  suivent  que  moi , 
que  je  sois  leur  seule  forme  de  vie,  »  El  il  se  retira.  Alors 
le  Cardinal-protecteur  admirant  la  sainteté,  la  simplicité  de 
cet  homme,  dil  aux  frères:  *  Vous  avez  vu,  ô  mes  bien 
chers,  comment  Se  Saint-Esprit  a  parlé  par  la  bouche  de  cet 
homme  apostolique;  sa  parole  est  sortie  comme  une  épée  à 
deux  Lranchuns,  qui  a  pénétré  jusqu’au  fond  du  cœur;  ne 
contristez  pas  l'Esprit  de  dieu,  11e  soyez  point  ingrats  des 
biens  qu’il  vous  fait,  il  est  véritablement  en  ce  pauvre,  et 
vous  découvre  par  lui  les  merveilles  de  sa  puissance.  »  Le 
frère  Elle  et  les  autres  provinciaux  furent  touchés  de  ce  dis¬ 
cours  et  obéirent  à  la  sainte  volonté  de  François.  Lorsque 
François  part  pour  sa  mission  de  Syrie,  c’est  à  Eiie  qu’il 
confie  le  gouvernement  de  l’Ordre  Celui-ci  modifia  quelques 
unes  des  observances,  qui  paraissaient  trop  difficiles  à  gar- 
der,  ainsi  que  des  usages  trop  en  dehors  des  mœurs  et  des 
habitudes  du  siècle;  il  fil  en  même  temps  des  réglcmeus  très 
utiles  pour  l’administration  des  provinces  2,  Au  chapitre 
général  de  12-20,  François  étant  de  retour  en  Italie,  ôta  aux 
frères  Élie  et  Jean  d«  Strachîa  toutes  leurs  charges  dans  l’Or¬ 
dre,  afin  de  satisfaire  à  quelques  réclamations,  lisse  soumirent 
avec  une  profonde  humilité,  Pierre  de  Caiane,  après  un  an 


1  Waüriinf;. 

Holland..  iTOc(*,|j*  ÏUO  ?  nsi. 
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de  vicariat-général ,  reconnut  que  ce  fardeau  était  trop  pe¬ 
sant  pour  son  caractère  doux  et  sans  énergie,  il  remit 
en  plein  chapitre  ses  pouvoirs  ,  et  frère  Élie  fut  de  nouveau 
établi  pour  le  gouvernement  de  tout  l’Ordre.  Dans  celle  cir¬ 
constance  François  agit  d’après  une  révélation  particulière 
de  Dieu  1 ,  et  on  trouve  dans  ses  œuvres  une  pieuse  lettr  e 
d’obédience  donnée  à  File  'G  Nous  verrons  les  soins  affec¬ 


tueux  prodigués  avec  un  dévouement  infatigable  par  frère 
Eüe  à  François  malade  et  mourant,  et  les  grands  travaux 
d’art  exécutés  à  Assise  par  cet  homme  illustre.  Comme  su  vie 
n’a  point  encore  été  considérée  sons  ce  rapport ,  nous  aime¬ 
rons  à  nous  arrêter  sur  ce  sujet  d'une  façon  toute  spéciale  \ 
Après  la  mort  du  saint  fondateur,  le  chapitre  s’assembla  à 
Honte  en  15-27.  sous  la  présidence  du  cardinal  t  goltni ,  pape 
sous  le  nom  de  Grégoire  IX  ,  pour  élire  un  ministre  général. 
La  majorité  des  Itères  porta  Élie,  donnant  pour  principale 
raison  qu’ayant  été  choisi  par  le  bienheureux  François, 
il  devait  gouverner  l’Ordre  \  Eüe  s'excusa  publiquement  : 
«  Mes  bien  chers  frères,  dit-il,  ne  m’imposez  point  celle 
charge,  car  il  m’est  impossible  de  suivre  la  vie  commune ,  je 


ne  puis  pas  marcher  à  cause  de  mes  infirmités.  »  A  ces  mots 
plusieurs  s’écrièrent  :  «  Mangez  de  l’or,  s’il  le  faut,  et  ayez 
un  cheval,  pourvu  que  vous  gouverniez  l’Ordre  »  D'autres 
à  la  vérité  auraient  voulu  le  frère  Jean  Furent  pour  ministre 


général.  Mais  Grégoire  i\  voyant  que  la  plus  grande  partie 
du  chapitre  était  [tour  frère  Eüe,  confirma  son  élection. 
Eu  conséquence  Elie  prit  le  gouvernement.  Il  envoya  des 
visiteurs  dans  toutes  les  provinces  pour  s'assurer  de  l’étal  de 
la  tète  et  des  membres;  il  révoqua  impitoyablement  de 
leurs  charges  un  grand  nombre  de  ministres  provinciaux  ci 


* 


1  CÉ:aIippe  ,  liv*  IÏI . 

*  S*  Francisco  «puscuia,  p.  & 

5  Voir  noire  chap.  xvi , 

*  yuem  bealus  Francisais  ante  moiiem  elegeral  ,  esse  gubernaloreiu  or 
rl mis.  S*  Àntonin,  Ut.  XXIV,  cap  -  i%  f  $  1* 

Glamarunl  quoeî  a  arum  comedoret }  si  eipêilira  5  et  eqautn  bâî'er  1 
dümmûdo  urdinem  gu  b  omar  et.  S,  Antonio. 
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de  gardiens.  Il  surveillait  et  prévoyait  à  tout  Sous  une  ad¬ 
ministration  si  ferme  et  s»  zélée  les  éludes  devinrent  flo¬ 
rissantes,  et  un  irès  grand  nombre  d’hommes  savans  et  de 
théologiens  habiles  entrèrent  dans  l'Ordre  \  Et  aussi  beau¬ 
coup  se  sanctifiaient;  après  leur  mort  il  se  faisait  des 
miracles  à  leur  tombeau  \  Dans  le  chapitre  général  de  '230, 
Grégoire  IX,  sur  les  plaintes  de  saint  Antoine  de  Padoue  et 
d'Adam  de  Marisco,  déposa  frère  Elie.  Ün  lui  reprochait 
deux  grands  crimes:  contre  la  prescription  formelle  de  lu 
règle  qui  défend  de  recevoir  île  l’argent,  ou  par  soi-même 
ou  par  des  personnes  interposées ,  il  avait  reçu  et  fait 
recueillir  des  aumônes  considérables  pour  la  construction  de 
la  basilique  d’ Assise  ;  dans  ses  voyages  il  se  servait  d'un 
grand  cheval,  et  se  faisait  accompagner  par  deux  serviteurs1 * 3 4. 
Voilà  tout  l'acte  d’accusation  ;  aussi  Grégoire  qui  connaissait 
l’ intelligence  élevée  et  les  vues  sages  d'ÉJie,  confirma  avec 
plaisir  sa  nouvelle  promotion  à  la  dignité  de  ministre-géné¬ 
ral  au  chapitre  de  1230.  Le  parti  qui  lui  était  opposé  saisit 
dans  sa  conduite  tout  ce  qu’on  pouvait  interpréter  à  son 
désavantage;  et  il  ne  faut  pas  croire  que  lui,  ou  ceux  aux¬ 
quels  il  abandonnait  une  portion  de  son  autorité,  étaient  irré¬ 
prochables.  Les  deux  partis  avec  leurs  tendances  diverses 
se  portaient  réciproquement  à  d’énormes  excès.  L'historien 
qui  donnerait  à  celle  époque  une  teinte  doucereuse,  et  aux 
hommes  une  mansuétude  inaltérable,  serait  dans  une  étrange 
erreur.  Les  mœurs  naturelles  étaient  au  treizième  siècle 
encore  empreintes  d’une  barbarie  rude  et  souvent  cruelle  : 


1  flic  misais  ’visliatoribu*?  fecil  sub  arctiludine  magna  provineïas 
Tiaiiari  tain  in  capitibus  quain  in  membris. , .  Fassim  instituerai  et  desti- 
tuebat  pitmncïales  mini  sir  os  et  custodes.  El  de  alîis  providebat,  S*  An¬ 
tonio. 

Sub  generati  Fratre  -  lelia,  Lam  tuuUi  docti  inri  iugressi  &nnt  onït- 
uem  Alinoracu.  An  ton  in. 

3  MiiUi  Praires  daruere rairaculïs  magna  eorum  müg  sanctitale.  S. Ai; 

Ion  in , 

‘  huilas  emui  eleemosynüs  pro  i Ma  ecclesu  conslruenda  p roc u ravit 
Et  cœpil  habere  cquum  magnum  et  domîcdlos.  S,  Antonio 
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«l  un  des  plus  grands  bienfaits  ,  je  dirai  plus  ,  un  des  pins 
grands  miracles  du  Christianisme  est  d’avoir  mis  de  la  dou¬ 
ceur  dans  les  relations  sociales.  Je  me  suis  toujours  repré¬ 
senté  une  âme  profondément  chrétienne  du  moyen  âge  comme 
ces  arbres  déjà  forts  que  l'on  plie  avec  beaucoup  de  peine;  si 
Je  lien  se  brise ,  l'arbre  retourne  à  son  premier  état  avec  une 
force  ,  une  violence  que  rien  (te  peut  arrêter.  Au  milieu 
de  nos  sociétés  actuelles  qui  sont  plus  vieilles  de  cinq  siècles 
il  est  rare  de  trouver  dans  les  âmes  cette  énergie  primitive 
et  un  peu  sauvage;  mais  dans  une  longue  et  sainte  exis¬ 
tence,  la  partie  humaine  ne  prévaut-elle  jamais  sur  la  partie 
divine?  Eh  !  mon  Dieu  ,  demandez  à  tous  ceux  qui  vous  en¬ 
tourent.  Or  donc  voici  ce  qui  arriva,  l'n  bien  saint  homme  , 
d’une  simplicité  peut-être  trop  présomptueuse,  crut  qu'il 
devait  réformer  l! Ordre.  Vivre  parfaitement  dans  la  règle, 
c'était  un  droit  de  chaque  religieux  et  même  un  devoir; 
mais  vouloir  se  séparer,  faire  bande  à  part ,  se  poser  publi¬ 
quement  comme  plus  parfait,  c'est  un  abus  dans  une  con¬ 
grégation  ,  et  il  est  du  devoir  des  supérieurs  de  réprimer  ces 
tendances  dangereuses  pour  la  vie  une  et  forte  de  l’Ordre. 
Du  reste,  les  Frères  Mineurs  étant  encore  dans  toute  la 
dévotion  primitive  n'avaient  certes  pas  besoin  de  réforme  , 
il  fallait  au  contraire  modérer  la  ferveur  indiscrète.  Cesi  ce 
que  frère  Elie  voulut  faire  en  dispersant  une  association  qui 
s'était  formée  sous  la  direction  du  frère  Cesarius  de  Spire, 
très  saint  religieux,  mais  dont  les  actions  n’étaient  pas  alors 
inspirées  par  la  prudence.  Elie  prit  les  ordres  de  Gré¬ 
goire  IX,  qui  lui  donna  à  cet  effet  de  très  grands  pouvoirs. 
Il  dispersa  les  Césarins  dans  divers  couvons,  et  comme  Ge- 
sariusse  montra  opiniâtre,  il  le  fît  enfermer  dans  une  pri¬ 
son.  Un  jour  que  le  gardien  de  la  prison  était  sorti,  laissant 
les  portes  ouvertes,  Cesarius  qui  souffrait  avec  une  ad¬ 
mirable  patience  sortit  dans  une  petite  cour,  afin  de  se 
réchauffer  aux  rayons  du  soleil.  Lorsque  le  Frère  chargé  de 
la  prison  revint  et  qu'il  aperçut  Cesarius  ,  il  crut  qu’il  vou¬ 
lait  prendre  la  fuite.  Il  se  précipite  et  lui  décharge  sur  Sa  tête 
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un  coup  de  bâton  si  violent  que  Oesarius  ex  (lira  sur  l'heure 
En  E’39 ,  Elie  lut  déposé  une  seconde  fois.  Alors  cet 
homme  énergique  ne  put  rester  sans  agir.  Frédéric  Il  le 
connais -ant  pour  un  des  hommes  les  plus  sages  du  monde  et 
aussi  des  plus  habiles,  l’attira  dans  son  parti  \  Elie  entrevit 
dans  celle  nouvelle  position  Je  moyen  de  servir  l'Eglise ,  en 
ménageant  un  réconciliation  entre  le  pape  et  F  empereur. 
Mais  la  malveillance  ou  d’autres  causes  firent  que  ses  lettres 
ne  furent  point  remises  à  Grégoire  IX,  qui  mourut  peu  de 
temps  après.  Elie  ne  se  découragea  pas,  et  en  -I214,  après 
la  mort  de  frère  Hoymon ,  il  vint  avec  la  permission  d’Inno- 
cent  IV  au  chapitre  général.  Ee  but  avoué  de  ce  voyage  était 
la  pacification  des  partis,  b  devait  présenter  au  pape  des 
conditions  de  paix  fort  avantageuses;  mais  ses  partisans 
ayant  fait  de  grands  efforts  pour  l'élire  ministre-général  une 
troisième  fois,  le  parti  opposé  redoubla  de  zèle  et  ne  trouva 
d’autre  moyen  de  triomphe  que  de  présenter,  au  pape,  Élie 
comme  un  ambitieux ,  un  fauteur  du  crime  de  Frédéric  et 
un  ennemi  déclaré  de  l'Eglise.  Innocent  l’excomnmnja  et  lui 
dia  lotit  privilège  clérical  *.  Ainsi  humilié,  Elie  n’eut  d'autre 
refuge  que  la  protection  de  l'empereur,  qui  l’employa  à  plu¬ 
sieurs  négociations  importantes.  Il  fut  chargé  de  faire  un 
traité  de  paix  et  d'alliance  entre  Frédéric  et  l'empereur  de 
Gonstantinople  \  Au  milieu  de  toutes  les  graves  préoccupa¬ 
tions  de  la  politique  et  de  la  diplomatie,  Elie  n’avait  rien 
perdu  de  son  amour  pour  les  arts.  Il  saisit  avec  empresse¬ 
ment  l'occasion  d’aller  visiter  la  seconde  capitale  du  monde, 
où  les  empereurs  chrétiens  avaient  amassé  les  trésors  artis¬ 
tiques  de  l’Orient.  Il  en  rapporta  une  croix  merveilleuse  , 


'  Doininïc.  rie  Gubernaiis >  or  bis  Seraphicus ,  t,  1  ,  lib.  V,  cap.  iv. 

Fr  a  Ella,  il  quale  era  ri  putain  uno  de*  sa  yî  buomini  del  mondu,  richieslo 
dal  deüû  rè  Federico,  l'ioreUi ,  cap.  ixxyii» 

Sdicrosto  a  lui.  .  *  per  la  quai  cosa  fu  scommumealo  daL  papa  ,  c  privalo 
delF  babitü  di  S.  Francesco.  FioretlL —  Gela  lui  atlira  aussi  la  haine  de  Iûw& 
les  historiens  guelfes. 

q  Qui  eiSam  imperator  mUit  Frai  rein  tleliam  ad  ïnaperalorem  Conslanti’ 
nüpGliiaiuim  ,  ni  inter  eos  imperalores  trarlarel  paeem,  S.  Antonio,  $  .1* 
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conservée  encore  au  seizième  siècle  dans  le  couvent  des 
Frères  Mineurs  de  Corlone.  On  en  admirait  les  caractères 
étranges  et  les  filigranes  délicats  En  1250  ,  après  la  mort 
de  Frédéric,  Élie  vint  demeurer  à  Corlone,  sa  patrie,  oii  il 
partageait  ses  jours  entre  la  prière  et  la  pratique  des  arts. 
H  fil  construire  ta  grande  et  magnifique  église  des  Frères 
Mineurs;  car  sa  pensée  unique,  comme  son  seul  amour  sur 
la  terre,  était  l’Ordre  de  saint  François.  J’aime  à  contempler 
ta  glorieuse  et  imposante  figure  de  ce  vieillard  se  reposant 
dans  les  divines  contemplations  de  l'art  d'une  vie  longue , 
agitée  et  remplie  par  les  actes  torts  et  généreux  d'un  ca¬ 
ractère  énergique;  il  est  beau  de  le  voir  au  milieu  du  délais¬ 
sement  des  hommes  imprimer  dans  un  monument  les  saints 
et  poétiques  souvenirs  de  sa  vie.  Ses  ennemis  ont  flétri  sa 
mémoire,  ont  dénaturé  ses  actions,  mais  ils  n’ont  pas  eu  le 
courage  de  le  damner.  Ils  croyaient  simplement,  d’après  une 
tradition  qui  nous  a  été  transmise,  que  saint  François  avait 
obtenu  de  Dieu  le  salut  éternel  d'Elie2;  aussi  ils  le  font  mou¬ 
rir  comme  un  saint. 

En  1253,  il  fut  attaqué  d’une  maladie  grave.  Un  de  ses 
frères,  qui  était  de  l’Ordre  des  Mineurs,  vint  le  visiter  et  lui 
témoigna  toute  sa  douleur  de  le  voir  mourir  séparé  de  l'Or¬ 
dre  et  privé  des  grâces  du  Souverain  Pontife.  «  Pour  vous, 
disait-il,  je  m’exposerais  à  tous  les  dangers,  je  ne  récuse¬ 
rais  aucun  sacrifice,  aucune  fatigue.  »  Elie  répondit  :  «  Je  ne 
vois  d’autre  moyen  que  d’aller  se  jeter  aux  pieds  du  pape , 
le  suppliant  pour  l'amour  de  Jésus-Christ  de  m'absoudre  de 
mon  excommunication  publique  et  de  me  rendre  le  saint 
habit  de  l’Ordre  \  *  Le  bon  frère  partit,  et  le  pape  se  res- 


’  Obi  visitur  hotlie  crus  admiranda  ,  quant  ipse  Constaiiiinopoli  detulisse 
rcrlurcum  quibusdam  charactcribue  espressis, nobis  prorsus  ignuiiü.  l’etru? 
RodulpLius ,  Hisloriü  SerapJK,  p.  177, 

Voir  Marc  de  Lisbonne  Mariana  de  Florence  ,  saint  Antonio  ^  ïviorelU* 
cap.  XXXVII, 

J  lo  non  \edo  ailro  modo,  se  non  ch e  tu  vadî  al  papa  ,  e  lo  prcglti  peT 
a  moi  di  Ckrislû  ?  clic  ini  assoira  d  si  lia  scoiiunuDica  f  e  ini  reslituisra  I  ba- 
biio  dalla  Beligione,  FioreilL 
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souvenant  des  anciens  mérites  d'Êlie ,  lui  pardonna  tous 
ses  péchés  et  consentit  à  ce  que  l’habit  de  l’Ordre  lui  fût 
rendu.  Le  frère  revint  en  toute  hâte  exécuter  les  volontés 
du  pontife  et  consoler  EÜe»  qui  s’endormit  tranquillement 
dans  le  Seigneur,  heur  eux  d’aller  rejoindre  dans  le  ciel  Fran¬ 
çois  ,  en  qui  il  avait  mis  toute  sa  confiance  et  tout  son  amour 
sur  la  terre Après  tout  cela,  il  était  naturel  que  IVère  Klic 
fut  jugé  fort  diversement.  Nous  comptons  pourtant  en  sa 
faveur  les  autorités  les  plus  graves.  Thomas  de  Telano  en  a 
parlé  avec  de  très  grands  éloges  ;  ces  éloges  sont  répétés 
dans  la  vie  manuscrite  rie  saint  François  en  vers  français, 
contemporaine  d’Éltc.  Lu  vie  écrite  parles  trois  compagnons 
et  saint  Bonavcnlure,  qui  avait  à  un  si  haut  degré  le  senti- 
mcnl  des  convenances  délicates  et  de  la  grandeur,  ne  par¬ 
lent  pas  une  seule  fois  de  frère  Élie  pour  le  blâmer  Si  nous 
écoulons  un  écho  des  écrivains  étrangers  à  l’iiade  et  aux 
passions  de  l’esprit  de  parti,  nous  entendrons  Lucas  de  Tuy 
saluer  deux  ibis  le  frère  Élte  homme  très  saint  et  très  véné¬ 


rable3. 

Saint  Bunnveniure  peut  être  regardé  comme  le  second 
fondateur  de  l’Ordre.  Élu  ministre-général  en  1250,  il  fit 
dans  les  chapitres  généraux  de  très  sages  constitutions. 
Ainsi ,  à  Narbonne  (1250),  il  ordonna  de  recueillir  les  consti¬ 
tutions  de  tous  les  chapitres  généraux  antérieurs:  voici  les 


T  Fiel  quale  Ira  FJia  hâve  va  bavalo  ftran  speranza,  FioreUi. 

Pour  donner  tmn  idée  d'un  mensonge  de  chroniqueur,  je  c  Uerai  cet 
exemple  :  François,  après  avoir  écrit  sa  llêgle,  la  communiqua  à  Frère  Elie 
pour  re\amioer  et  la  faire  examiner;  elle  s'égara  par  négligence  involon¬ 
taire  (servandam  s  no  vicario  comtmsi&set ,  et  i  t  Le  ,  paucis  elapsis  dtebus , 
asaererel  per  incuriam  perdilam.  S,  Bonavenium  ,  cap.  iv).  Voilà  te  récil 
original  et  vrai.  Barthélemy  de  Vise,  ou  son  interpolaieur  (car  d’après  les 
observations  des  Ifoïlamiisies  ,  p.  EISI,  il  est  probable  qu'on  a  ajouté  plu- 
fleurs  choses  a  ce  livre},  fouissent  là-dessus  tout  un  récit  malveillant  pour 
Frère  Elie,  cl  sans  aucun  fondement  réel*  (Fa  régula  pertecta  com  sibi  non 
place  r  et ,  ipsam  destruxit  ,  si  i  cens  se  per  incuriam  eam  perd  i  disse  ,  seu 
ainiasisse.  Lifo  l,  Conform,  m,} 

4  Viro  aanelissimo  FralreHelia ,  Lifo  HK,  cap.  viv. —  Fratre  Helia  ve- 
uerabili  viro.  Cap*  iv,  ad  versus  Alhiçensiuin  erre  res* 
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Les  gardiens  auront  dans  leur  couvent  les  constitutions 
générales  publiées  d'après  nos  ordres;  les  anciennes  non 
approuvées  seront  déchirées  aussitôt  Tous  les  religieux 


liront  une  fois  par  mois  ces  constitutions,  principalement 
les  sept  premiers  chapitres,  qui  traitent  du  commun  bien  <U- 


et  les  Missels,  suivant  un  exemplaire  corrigé  rl  approuvé  par 
l'Église Cette  prescription  toute  liturgique  a  servi  beau¬ 


coup  à  mettre  dans  les  formes  du  culte  de  l'unité,  de  la  pu- 


auiel.  Çue  les  clochers  ne  soient  plus  bâtis  en  forme  de  tour. 


iodées  ,  hormis  celle  du  principal  autel,  ou  l'on  pourra  re¬ 


présenter  l’image  du  crucifix,  de  la  vierge  Marie,  de  saint 
François  et  de  saint  Antoine  de  Padoue  3.  Les  retables  d’au¬ 


tel  ne  seront  point  somptueux.  Les  encensoirs ,  les  croix. 


les  images,  tout  ce  qui  est  d’or  et  d’argent  sera  oté  par 
obédience,  à  moins  que  dans  ces  croix  ne  soient  renfermées 
de  précieuses  et.  vénérables  reliques,  et  que  ces  vases  ne 


soient  destinés  à  contenir  le  corps  cl  le  sang  de  Moire  Sei¬ 
gneur  Jésus-dbrist.  Les  calices  seront  simples .  sans  onn  - 
mens,  et  pèseront  deux  marcs  et  demi.  Chaque  autel  aura 
son  calice;  mais  h  yen  aura  un  particulier  pour  la  messe 
conventuelle'',  lies  lois  somptuaires  monastiques  qui  nous 

'  El  iülis  publicatia  veleres  destruanlur.  Pelrus  Itodulpb.,  Ilisl,  Serap’i. 
pag*  2r.S* 

*  Studeant  mini  si  ri ,  quod  liiura  Brevlariorum  et  _1I  issaliun»  corrige  Lut 
ad  escmplar  unius,  quod  halure  polerunt,  juxlà  ecclas  æ  eoosliUïtiitue$, 
Petriis  Bod,,  p*  238. 

!  Vitrinæ  qiioqiie  htatoriiilffi  vel  picturale  de  c&jiero  nusquain  JÎclûK.., 
in  principe  li  viirea  posl  ma  jus  hilare  possint  haberi  imagines  (I  r  1 1  ifïii, 
B.  Virginia,  EL  Francisa*  B.  Anlonîi.  I\  238, 

'  Petm»  Rodulph.,  £30. 
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paraissent  nu  peu  sévères  êlaietil  urgentes  au  treizième 
siècle  ;  une  émulation  ,  punc  e  il  est  vrai ,  mais  qui  portait  à 
enfreindre  la  règle  fondamentale  de  la  pauvreté,  animait 
chaque  couvent  ;  ils  rivalisaient  entre  eux  :  c’était  donc  nu 
devoir  à  saint  Iionaventure  de  faite  régner  la  loi.  Afin  que 
le  développement  lût  successif  et  providentiel,  il  l'allait  con¬ 
server  pour  l'avenir  l'esprit  religieux,  qui  devait  être  le  prin¬ 
cipe  générateur  de  la  science  et  de  l'art. 

L’ordre  des  Mineurs,  par  la  seule  raison  qu'il  présentait 
un  idéal  trop  en  dehors  de  la  vie  humaine,  était  déchu  de  sa 
première  ferveur  et  tombé  dans  une  sorte  de  découra¬ 
gement.  Saini  Bonaventure  .  par  des  livres  presque  divins, 
s’efforça  de  rallumer  ou  d’entretenir  dans  les  âmes  le  feu 
sacré  de  la  vie  spirituelle,  11  écrivit  aux  ministres  provin¬ 
ciaux  pour  la  réformation  des  religieux  : 

e  Quoique  je  connaisse  clairement  rnon  insuffisance  à 
porter  la  charge  qui  m’est  imposée ,  à  cause  de  la  faiblesse 
de  mon  corps ,  de  l’imperfection  de  mon  esprit ,  de  mon 
inexpérience  pour  le  gouvernement  et  des  contradictions 
de  ma  volonté,  ce  serait  néanmoins  mie  chose  indiscrète  de 
résister  au  désir  d’une  si  grande  congrégation  et  aux  ordres 
du  Souverain  Pontife  et  du  Dieu  très-haut;  c'est  pour  cela 


que  j'ai  baissé  les  épaules  sous  un  si  pesant  fardeau,  me 
confiant  dans  la  force  de  Dieu  et  dans  votre  amour  si  plein 
de  sollicitude.  Ainsi  donc  je  compte  sur  votre  zèle  et  sur 
votre  dévouement  pour  détruire  le  mal,  fortifier  le  bien, 
réchauffer  les  faibles  et  animer  les  forts.  Etabli  spéculateur 
dans  la  maison  d'Israël ,  afin  qu'on  ne  me  demande  pas 
compte  du  sang  des  âmes,  j'ai  délibéré  de  vous  écrire  des 
choses  que  j’aurais  exposées  plus  volontiers  dans  un  chapitre 
général.  Puisque  les  temps  mauvais,  la  perte  des  consciences 
et  les  scandales  du  monde  nous  pressent ,  notre  Ordre,  qui 
devrait  être  un  miroir  de  toute  sainteté ,  étant  devenu  en 


divers  lieux  inutile  et  méprisable,  je  vous  déclare,  moi, 
nonce  de  La  vérité,  ce  qui  m’a  paru  mauvais  d’après  le  con¬ 
seil  des  sages  Je  ne  dis  pas  même  tou!  ;  je  n  ordonne  rien 
de  nouveau;  je  ne  veux  imposer  aucune  obligation  pesante. 
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Pourquoi  la  splendeur  de  l’Ordre  s’est-rife  obscurcie?  pour¬ 
quoi  la  pureté  de  conscience  a-t-elle  été  souillée?  C’est  à 
cause  de  cette  multitude  d’affaires  que  l’on  traite  avec  l’or, 
que  l’on  garde,  que  l’on  manie  avec  complaisance.  Je  vois 
l'oisive  te  des  frères  qui  est  la  senti  ne  de  tous  les  vices;  ifs 
restent  plongés  dans  un  repos  charnel ,  buvant  le  sang  des 
âmes  avec  une  cruauté  monstrueuse.  Je  vois  ce  vagabondage 
presque  général  :  pour  le  soulagement  de  leur  corps,  ils 
grèvent  les  lieux  par  où  ils  passent,  et  au  lien  d  édifia .  ils 
scandalisent  les  âmes.  Je  vois  ces  demandes  importunes . 
celte  rapacité  qui  fait  craindre  la  rencontre  des  frères 
comme  la  rencontre  des  brigands.  Je  vois  la  construction 
somptueuse  des  bâti  mens  magnifiques;  cela  trouble  la  paix 
des  religieux  ,  charge  les  âmes  .  et  fait  que  plusieurs  .jugent 
mal  de  nous.  Je  vois  un  grand  nombre  de  ces  familiarités 
coupables,  défendues  par  notre  règle,  et  qui  font  naître  des 
soupçons,  des  infamies  et  des  scandales.  Je  vois  cette  coin 
mission  imprudente  dès  offices  qui  impose  à  des  frères  peu 
mortifiés  dans  leur  corps  et  ne  connaissant  pas  la  vie  de 
l’âme,  des  charges  qu'ils  ne  peuvent  porter.  Je  vois  cette 
invasion  cupide  sur  les  sépultures  et  les  testa  mens;  ce  qui 
offense  les  prêtres.  Je  vois  dans  les  couvens  des  mutations 
qui  marquent  l’inconstance  et  violent  la  sainte  pauvreté.  Je 
vois  la  superfluité  des  dépenses;  les  frères  ne  voulant  plusse 
contenter  de  peu,  comme  la  charité  aussi  s’est  refroidie 
dans  les  peuples,  nous  leur  sommes  devenus  onéreux,  et 
nous  le  deviendrons  chaque  jour  davantage  si  nous  n’appor¬ 
tons  un  remède  à  ces  abus.  El  bien  que  tous  ne  soient 
pas  coupables,  cependant  la  malédiction  les  enveloppe 
tous _ Que  le  dévouement  de  nos  cœurs  soit  donc  ex¬ 

cité  avec  toute  la  ferveur  de  notre  zèle;  chassons  les 
marchands  de  la  maison  du  Père  céleste,  c-t  enflammons 
[es  frères  à  la  pratique  de  la  vertu  ei  à  la  prière.  Gardez- 
vous  de  recevoir  tant  de  personnes  inutiles  dans  l’Ordre; 
je  veux  que  l’on  observe  étroitement  la  constitution  faite 
à  ce  sujet.  Brisez  toutes  les  mauvaises  coutumes  ,  maigre 
toutes  les  résistances  et  les  répugnances  des  frères  à 


■ 
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qui  la  chose  peut  paraître  dure;  mais  sur  lu  terre ,  la  perfec¬ 
tion  de  notre  état  le  demande ,  ainsi  que  le  douloureux  état 
présent,  et  même  les  gens  du  monde;  et  dans  le  ciel  le  bien¬ 
heureux  François,  le  sang  répandu  de  Jésus-Christ  et  Dieu 
nous  l’ordonnent 1 .  * 

Dans  son  sein,  cette  institution  des  Mineurs  portait,  à 
cause  de  la  faiblesse  inhérente  aux  hommes,  un  germe  de 
division  et  de  dépérissement.  Peu  d’années  après  saint  Bona- 
venture,  les  réformes  commencèrent.  La  plus  considérable 
est  celle  de  l’Observance.  Un  saint  religieux,  nommé Pao- 
luccio  à  cause  de  sa  petite  taille,  en  jeta  les  fondemens 
en  4568,  dans  l’ermitage  de  Bruliano,  près  de  Fuligno.  Ce 
religieux  était  fils  de  Yagnotio  de  frinci,  d’origine  sué¬ 
doise  *;Jl  eut.  pour  son  œuvre  une  autorisation  spéciale  du 
ministre- général,  Thomas  de  Farignano.  Les  puissances  spi¬ 
rituelles  et  temporelles  soutinrent  et  encouragèrent  cette 
réforme;  aussi  ses  progrès  furent  rapides;  elle  s’étendit  dans 
toute  l'Italie ,  en  France,  en  Espagne  ,  en  Portugal,  en  Alle¬ 
magne,  et  jusque  dans  le  Levant.  Elle  produisit  de  saints  et 
illustres  personnages,  et  par-dessus  tout,  trois  hommes  qui 
seront  à  jamais  une  des  grandes  gloires  de  I  Lglise  :  saint 
Bernardin  de  Sienne ,  saint  Jean  Campistran  et  saint  Jacques 
de  la  Marche.  A  côté  de  la  sainteté  croissait  la  science. 
Cette  réforme  fut  considérée  comme  une  institution  si  im¬ 
portante  ,  que  le  concile  de  Constance  l’approuva  solennel¬ 
lement  et  la  favorisa  en  tontes  choses  ;  ;  elle  eut  même 
ses  vicaires- généraux.  Ainsi,  de  tous  les  membres  qui 
composaient  l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  les  uns  modi¬ 
fiaient  la  pauvreté  prescrite  par  la  Règle,  et  prétendaient 
en  avoir  te  privilège;  les  autres  voulaient  la  garder  exac¬ 
tement  et  à  la  lettre;  maïs  aucun  acte  officiel  ne  por¬ 
tait  atteinte  à  la  pauvreté  absolue;  tous  reconnaissaient 
pour  supérieur  le  ministre-général ,  successeur  de  saint 


'  EpLslola  de  leforrnamlis  Fratribus*  S  +  lUmaventura  ,  î  *  p. 
a  Wadding,  1325,  ni. 
roncil,  Cofistunt. t  ms.  Jft. 
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Français.  Il  y  avait  une  unité  apparente,  extérieure.  En  ir;i7, 
Léon  X  fil  assembler  à  Rome  un  chapitre  qu’il  nomma  Géné¬ 
ralissime.  Il  était  divisé  en  deux  camps  :  les  Observons  V,  qui 
Faisaient  profession  de  garder  la  Règle  à  la  lettre,  auxquels 
se  joignirent  toutes  les  autres  réformes  de  différons  noms,  ei 
ceux  qui  gardaient  la  Règle  avec  de  grandes  modifications, 
et  que  l’on  nommait  Conventuels.  Le  projet  du  pape  était 
d’établir  une  étroite  union.  Il  fut  impossible  de  s’entendre. 
Les  Conventuels  lurent  séparés  par  l’autorité  du  Souverain 
Pontife,  et  constitués  en  un  rorps  particulier,  sous  le  nom 
de  Frères  Mineurs  Conventuels,  dont  le  chef,  appelé  Malin* 
général,  serait  confirmé  dans  son  office  par  le  ministre* géné¬ 
ral,  successeur  immédiat  du  saint  fondateur.  Il  leur  fui  per¬ 
mis  d’avoir  des  biens-fonds;  ce  qui  a  été  autorisé  par  le 
concile  de  Trenîe  a.  Ainsi  l’Ordre  des  Frères  Mineurs  se  re¬ 
nouvela  lui-même  dans  son  propre  sein,  aux  pieds  du  vicaire 
de  Jésus-Christ.  IVIais  cela  n’arrêta  que  pour  un  instant  les 
tendances  diverses  des  esprits;  l'Observance  voulut  avoir  une 
étroite  Observance  ,  qui  s’inaugura  en  Espagne  sous  la  glo¬ 
rieuse  protection  de  saint  Pierre  d'Alcaniura  ;  les  Frères  de 
celle  nouvelle  Famille  prirent  en  Iiaüe  le  nom  de  lïüormati , 
et  en  France  celui  de  Récollets  .  En  1 52.1,  il  se  forma  encore 
dans  l'Observance  une  nouvelle  transforma  lion  de  l’Ordre  de 
saint  François  :  les  Capucins  \  Ce  vieux  tronc  Franciscain  a 
conservé  toute  sa  vigueur;  il  abritera  encore  de  son  ombre 
bien  des  générations  faibles  et  souffrantes.  Il  a  toute  sa 
gloire;  et  dans  ces  der  niers  temps  il  présente  nu  monde  avec 
orgueil  deux  hommes  revêtus  de  la  pourpre  romaine ,  et  qui 
résument  l'histoire  de  l'Ordre  :  le  cardinal  Micara,  héritier  de 
cette  éloquence  populaire  qui  distinguait  le  moyen  âge  et  qui 


"  f  Ion  nus  autrefois  en  Crante  sous  le  nom  de  Cordeliers* 

Séss*  xxv*  cap-  ut  * 

j  Ce  nom  vient  des  couvena  de  Recoller  Lion,  que  Ton  donnait  dnns  1  "OU 
ser taure  à  ceux  qui  voulaient  vivre  plus  pitrrailemem* 

4  Les  Annales  des  Capucins,  par  Hoverio,  sonl  un  des  plu*  beaux  livres 
qu’on  puisse  lire. 
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est  restée  vivante  en  Italie  ,  Capucin  puissant  par  ses  vertus 
et  par  sa  science;  et  ce  cardinal  Orioli,  un  des  premiers  théo- 
logiens  de  Rome,  membre  de  plusieurs  congrégations  dont  il 
est  la  lumière;  intelligence  vaste  et  forte,  unie  à  un  cœur 
simple  et  bon. 


Chapitre  rtu. 


1254. 


Le  mont  Àlvcrnm,  —  Saint  François  reçoit  îes  stigmates.  —  Ses  liymn*1* 

d*anionr* 


Ego  enim  slîgmata  Domini  Jesu  in  corpor r 


me o  porto- 


S.  Paul  ,  ad  GalaLas. 


Deus  charîtas  est:  et  qui  manet  in  eharitale, 
in  Deo  marie t  et  Dcus  in  co» 

S.  JgAIWRS,  EpisL 


l  it  jour  François,  dans  ses  courses  apostoliques,  passait 
avec  le  frère  Léon  au  pied  du  château  de  Montefeltro.  il  y 
avait  une  affluence  considérable  de  chevaliers,  de  marchands 
et  de  peuples  des  campagnes;  la  glorieuse  bannière  des 
comtes  de  Montefeltro  flotte  sur  la  grande  porte,  et  du  haut 
des  rem  parts  éclatent  le  son  des  trompettes  et  les  cris  de  joie. 
La  cour  retentit  sous  îes  pas  des  coursiers ,  et  dans  les  grandes 
salles  gothiques  les  troubadours  italiens  et  provençaux  ac¬ 
cordent  leurs  luths  pour  chanter  la  valeur  et  la  gloire.  La 
veille  des  armes  était  finie,  et  un  jeune  comte  de  Montefeltro. 
au  milieu  de  sa  famille  et  de  tous  les  chevaliers  du  voisinage, 
allait  recevoir  dans  l’antique  chapelle  les  ornemens  symboli- 


v 


HISTOIRE  DE  SAINT  FRANÇOIS  D’ASSISE.  261 

ques  de  la  chevalerie  1 ,  qui ,  dans  son  origine,  était  une  in- 
slitulion  toute  religieuse,  une  sanctification  de  l'art  mili- 
laire  \  François  aimait  naturellement  ces  sortes  de  fêles; 
elles  rappelaient  dans  son  esprit  ses  plus  douces,  ses  plus 
vives  ambitions  de  jeunesse;  il  dit  à  Léon  ;  Allons  à  celle 
fête;  nous  y  ferons,  Dieu  aidant,  un  chevalier  spirituel  \ 
Après  l'office  solennel ,  François  monta  sur  un  petit  mur  et 
commença  à  prêcher  par  ces  paroles  :  É  tanto  il  ben  eh’as- 
petto  ehe  ogni  pena  m’è  diletto  (le  bien  que  je  désire  est  si 
grand,  que  toute  peine  m'est  plaisir).  11  cita  l’exemple  des 
apôtres,  qui  étaient  pleins  de  joie  d’avoir  reçu  des  outrages 
pour  le  nom  de  Jésus-Christ,  et  celui  des  martyrs  qui  s’ex¬ 
posaient  volontiers  aux  tourmens  et  ù  la  mort  pour  conqué¬ 
rir  le  ciel.  L’auditoire  lut  profondément  ému,  et  tous  les  yeux 
étaient  attachés  sur  le  visage  du  prédicateur,  comme  s’il  eût 
été  un  ange  *.  Parmi  les  chevaliers  était  Orlando  de  Chiusi 
di  Casent ino.  Il  avait  entendu  en  Toscane  raconter  de  Fran¬ 
çois  des  choses  merveilleuses ,  ce  qui  lui  avait  donné  un  grand 
désir  de  le  voir.  Aussitôt  après  la  prédication  ,  il  l’aborde,  et 
le  tirant  à  l’écart,  il  lui  dit  :  Père,  je  voudrais  parler  avec 
vous  du  salut  de  mon  âme.  François  répondit  :  Cela  me  plaira 
beaucoup  ;  mais  à  présent  faites  honneur  à  vos  amis  qui  vous 
ont  invité  à  la  fêle;  mangez  avec  eux,  et  après  le  repas 
nous  converserons  ensemble  tant  que  vous  voudrez  a.  En  cl- 


1  Voir  t©  Vrai  Théâtre  tTlionneuf  et  de  Chevalerie  t  ou  le  Miroir  hé¬ 
roïque  de  ta  Noblesse f  par  La  Colombière ,  U  l  ,  p.  29G ;  Paris,  in-folio  , 
iVriH.  —  Durand  ,  dans  son  nationale  di  vinorum  officiorum,  fait  un  curieux 
parallèle  entre  les  ornement  épiscopaux  et  les  armes  d'un  chevalier*  La 
similitude  était  plus  grande  encore  avec  le  costume  monacal* 

Voyez  dans  D»  Marlène,  de  Antiquis  ecclesîce  rit i bus ,  t*  Ill?  p+  23lp 
jQ  î" ,  le  Cérémonial  liturgique  de  la  bénédiction  dhin  nouveau  chevalier. 

*  Andizimo  qua  su  questa  fesla  ,  peroche  con  FiiiuLo  di  l>io  noi  farerno 
alcun  fraie  spiriluale*  Fioreili ,  Con  si  de  ratio  ne  intoruo  aile  siitumaie 
p.  liiï* 

1  Vitale  ,  Chrome.  mon  iis  Alvernæ  ,  in-4&,  p.  28*  Les  mêmes  détails  se 
trouvent  misai  dans  Wadding,  dans  les  Bollaudisies  ,  iv  uctob.,p.  823  ,  et 
dans  Fioreili  ,  que  je  suis  toujours  de  préférence* 

c  Place  mi  molle  j  ma  và  quesEa  maltina.  e  honora  gli  amicr  tuoi.  ehe 
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ici ,  après  le  repas  ii  vint  à  François,  et  à  la  lin  d’une  longue 
et  abondante  causerie  sur  les  dispositions  de  son  âme,  Or¬ 
lando  dit  :  J’ai  en  Toscane  une  montagne  vraiment  religieuse  ; 
on  l’appelle  Monle-del-Alvernia ;  elle  est  isolée,  sauvage  et 
très  convenable  à  ceux  qui  voudraient  faire  pénitence  loin 
du  monde  et  mener  la  vie  solitaire  ;  si  elle  vous  plaît,  je  vous 
la  donnerai  volontiers  et  à  vos  compagnons  pour  le  salut  de 
mon  âme.  À  ces  paroles,  François,  tout  joyeux,  remercia 
Dieu  dans  son  cœur,  et  dit  à  Orlando  :  Seigneur,  quand  vous 
serez  retourné  dans  votre  château ,  je  vous  enverrai  quel¬ 
ques  uns  de  mes  disciples;  ils  visiteront  la  montagne,  et  si 
eile  est  propre  à  la  vie  religieuse ,  j’accepte  votre  charitable 
offrande.  Puis  il  se  leva  et  continua  son  voyage;  et  le  cheva¬ 
lier  Orlando  revint  à  Chiusi-Nuovo  ,  dont  le  voyageur  aper¬ 
çoit  les  murailles  déchirées  et  les  portes  béantes  sur  les  bords 
de  la  petite  rivière  deRasina,  à  un  mille  de  l’AIvernia. 

De  retour  à  Sainte-Marie-des- Anges,  François  envoya  deux 
frères  à  Choisi;  Orlando  les  reçut  avec  honneur  et  avec  joie 
Accompagnés  de  cinquante  hommes  armés  à  cause  des  bêtes 
sauvages  et  des  brigands,  iis  visitèrent  la  montagne  ils 
choisirent,  au-dessus  d'immenses  rochers,  dans  un  lieu  dé¬ 
couvert,  entouré  de  hêtres  énormes,  une  place  propre  à  bâ¬ 
tir  un  couvent.  Avec  l’aide  de  leurs  guides,  ils  y  construisi¬ 
rent  des  logettes  en  bois,  en  terre  et  en  pierre,  et  un  petit 
oratoire  oit  ils  récitèrent  le  saint  office  de  l’Église.  Ainsi,  les 
pauvres  Frères  Mineurs  prirent  possession  de  la  montagne 
par  la  prière.  Cette  sainte  retraite,  si  propre  à  la  vie  con¬ 
templative,  lut  bien  chère  à  François;  il  alla  souvent  y  repo¬ 
ser  son  âme  et  son  corps  des  fatigues  de  l’apostolat.  Il  y  fit 
un  premier  voyage  avec  les  Frères  Léon  ,  Àngelo  et  Masseo, 
qui  était  le  gardien  ;  car  toujours  il  avait  coutume  de  choisit 
parmi  ceux  qui  l’accompagnaient  un  supérieur  auquel  il 
obéissait  humblement.  Il  prêcha  partout  où  il  passa,  et  n’eut 


l’banoo  in v (Ou. o  alla  sua  testa  ,  e  rnangia  ton  loru  .  e  ilopo  mangialu  parle- 
remo  insienie*  Fioretli  ,  p.  169. 
r  (Ih  rouira  won  lis  A  tréma?.,  p.  50. 
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d'autres  soins  que  l'office,  la  méditation  cl  les  entretiens 
pieux.  La  première  nuit  se  passa  dans  un  couvent  de  l'Ordre. 
La  deuxième  nuit,  la  faligue  el  le  mauvais  temps  les  obligè¬ 
rent  à  chercher  un  abri  dans  une  vieille  église  abandonnée. 
Les  Frères  s'endormirent  profondément  ;  François  resta  en 
prière.  Alors  il  fui  tourmenté  par  les  démons  avec  une  ru¬ 
desse  et  une  cruauté  inouïes;  ils  se  jetèrent  sur  lui  pleins  de 
fureur,  le  traînèrent  sur  le  pavé,  le  brisèrent  de  coups.  Au 
milieu  des  douleurs,  ii  s’écriait  :  *  O  mon  Seigneur  Jésus 
Christ,  je  vous  rends  grâces  de  tant  d'amour  el  de  tous  vos 
bienfaits;  celui-ci  est  une  marque  assurée  de  votre  bonté 
pour  moi;  vous  punissez  mes  péchés  en  ce  inonde  pour  m’é¬ 
pargner  dans  l’autre  ;  je  suis  prêt,  ù  mon  Dieu,  à  souffrir  en- 
core  davantage ,  si  c’est  votre  sainte  volonté  '.  ►  Saint  Bona- 
venlure  nous  apprend  que  François  lut  souvent  tourmenté 
de  celle  sorte  par  les  démons ,  mais  que  ces  esprits  orgueil¬ 
leux,  ne  pouvant  vaincre  sa  constance,  se  retiraient  confus  *. 
Au  matin,  il  se  trouva  dans  une  si  extrême  faiblesse,  qu’il 
ne  put  continuer  la  route  à  pied;  ses  Frères  allèrent  au  vil¬ 
lage  voisin,  où  un  bon  laboureur  offrit  sou  âne ,  tout  joyeux 
de  faire  quelque  chose  pour  cet  homme  dont  il  avait  entendu 
dire  tant  de  bien.  Ou  se  mit  en  marche,  les  Frères  suivirent 
à  quelque  distance.  François  s’entretenait  avec  le  paysan, 
qui  lui  dit  dans  toute  sa  franchise  ombrienne  ;  *  Puisque 
vous  êtes  vraiment  François  d’Assise,  appliquez-vous  à  être 
aussi  bon  que  les  gens  le  disent ,  afin  qu’ils  ne  soient  pas 
trompés  dans  leur  confiance,  je  vous  eu  avertis  *.  »  François 
aussitôt  se  jette  à  terre,  se  met  à  genoux  devant  le  paysan  , 
baise  ses  pieds  et  le  remercie  de  son  bon  et  utile  avis  En 
montant  le  sentier  raide  et  abrupt  qui  conduit  au  sommet 
de  i’Alvernia ,  par  une  de  ces  chaleurs  étouffantes  qu’on  n’é- 


1  Fiwelli,  pag.  175. 

■  (Juam  tneniis  constanlïam  superbi  dæmones  non  ferenles ,  abscedebaal 
«onfusi.  S.  L;  un  aventura  ,  cap.  s. 


liur  iuçegnati ,  disse  il  Viliano,  dunquu  d’esacr  cosi  butina,  cume  set 
te  nui  o  dalla  goûte;  pcrciocliu  molli  banno  in  le  grau  lede;  e  pero  iu  0  uni 
muniüo  .  ch  e  sij  conforme  a  rjudlo  th'irt  le  si  ;.{ipra.  l'iuictti ,  p.  I7;t. 
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prouve  que  dans  les  montagnes  ,  le  paysan  s’écria  :  Je  meurs , 
si  je  ne  trouve  à  boire.  François,  après  une  courte  prière, 
fui  indiqua  un  peu  d'eau  dans  un  endroit  où  pourtant  il  n’y 
avait  pas  de  fontaine.  O  surprenante  bonté  de  Dieu,  qui  s’in¬ 
cline  avec  une  si  paternelle  condescendance  aux  désirs  de  ses 
serviteurs  *  !  il  s’assit  un  instant  sous  un  grand  chêne  pour 
se  reposer  et  contempler  le  magnifique  paysage  qui  se  déve¬ 
loppait  sous  ses  yeux  4.  Orlando  apprenant  que  François 
était  à  la  montagne,  y  accourut  avec  des  hommes  qui  por¬ 
taient  des  pains  et  autres  provisions.  H  trouva  nos  pieux  er¬ 
mites  en  prières.  François  se  leva  aussitôt  et  reçut  avec  une 
joie  bien  affectueuse  Orlando  et  sa  compagnie.  Il  le  remercia 
de  ce  beau  présent  de  la  sainte  montagne,  et  le  pria  de  lui 
faire  construire  une  petite  cellule  couverte  au  pied  d’un  très 
beau  hêtre,  situé  à  peu  près  à  un  jet  de  pierre  de  l’endroit 
où  étaient  les  cellules  des  Frères,  Cela  fut  immédiatement 
exécuté:  Comme  venait  le  soir  et  qu’il  fallait  repartir,  Fran¬ 
çois  dit  quelques  paroles  et  bénit  cette  petite  troupe  pieuse 
et  dévouée.  Au  moment  du  dernier  adieu,  Orlando  tira  un 
peu  à  l’écart  François  et  ses  Frères  et  leur  dit  :  Mes  bien 
chers,  je  ne  veux  ])as  que,  sur  celte  montagne  sauvage, 
vous  ayez  aucune  nécessité  corporelle ,  afin  que  vous  puissiez 
vous  livrer  entièrement  à  la  contemplation;  je  veux,  et  je 
vous  le  dis  à  présent  pour  toujours ,  je  veux  que  vous  veniez 
chercher  dans  ma  maison  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire  ;  si 
vous  faites  autrement ,  j’en  aurai  beaucoup  de  peine  *  ;  et  il 
partit.  François  et  ses  compagnons  s’assirent  sur  la  mousse, 
et  s’entretinrent  des  choses  de  l’âme.  Le  soleil  avait  dis¬ 
paru  derrière  les  derniers  sommets  de  l'Apennin,  le  ciel  il¬ 
luminé  des  innombrables  étoiles,  réfléchissait  sur  la  terre  une 
lueur  douce  et  pacifiante  qui  permettait  à  l’œil  de  dessiner 
les  contours  indécis  des  grands  arbres,  et  de  plonger  lansia 


1  Stupenda  Dei  dignaliû,  tjuÆ  serais  suis  lam  facile  se  iudinaL  S,  Il  un.  t  * 
ventura  t  cap,  vu. 

*  EsUndo  soELo  una  quercia  comincio  a  cousiderare  ta  dispositione  dd 
luogo ,  e  det  paese.  FioreUi,  pag«  t7f> 

J  Fiorelli,  p.  I7ti. 
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plaine  qui  s'étendait  au-dessous  d’eux  à  des  profondeurs 
vagues,  mystérieuses,  infinies.  A  cette  heure  solennelle,  au 
milieu  de  ce  silence  sublime,  la  parole  chrétienne  qui  a  civi¬ 
lisé  le  monde  se  fit  entendre  dans  ce  lieu  pour  la  première 
fois.  Écoulons-la  avec  un  religieux  respect  :  *  Ne  vous  ap¬ 
puyez  pas  trop  sur  l’offre  charitable  du  seigneur  Orlando  ; 
prenons  garde  de  blesser  notre  profession  de  pauvreté. 
Soyez  surs  que  si  nous  sommes  de  vrais  pauvres ,  le  monde 
aura  compassion  de  nous;  si  nous  embrassons  bien  étroite¬ 
ment  la  pauvreté,  il  nous  donnera  libéralement  tout  ce  qu’il 
faut  pour  vivre.  Dieu ,  qui  nous  a  appelés  dans  la  sainte  reli¬ 
gion  pour  le  salut  du  monde,  a  luit  ce  pacte  avec  nous;  nous 
devons  donner  au  monde  de  bons  exemples,  et  le  monde 
doit  fournir  à  toutes  nos  nécessités.  Persévérons  donc  dans 
notre  pauvreté,  parce  qu’elle  est  la  voie  de  la  perfection  et  le 
gage  des  richesses  éternelles  *.  *  Chacun  se  retira  dans  sa 
cellule.  Le  lendemain ,  François  voulut  seul,  en  méditant  et 
priant,  visiter  la  montagne,  chercher  les  lieux  les  plus  reti¬ 
rés  et  les  plus  secrets  pour  s’y  cacher  dans  l’oraison,  le  jeûne 
et  les  larmes. 

Cependant,  Orlando  avait  amené  des  environs  quelques 
pieux  ouvriers  qui  bâtirent  une  petite  église  et  un  couvent 
selon  le  plan  tracé  par  François.  Ces  journées  saintes  et 
calmes  lurent  troublées  par  un  événement  bizarre.  Un  Sur¬ 
mate  ,  chassé  de  son  pays  à  cause  de  ses  crimes,  avait 
cherché  un  refuge  dans  l’Apennin,  qui  alors  surtout  était 
le  repaire  de  tous  les  hommes  flétris  par  la  société.  Lors¬ 
qu’ils  ne  se  mettaient  pas  au  service  d’un  de  ces  ducs  et 
comtes,  brigands  plus  distingués  dont  on  aperçoit  encore 
les  forteresses  pendantes  en  ruines  sur  les  rochers  solitaires, 
i!s  parcouraient  pour  leur  propre  compte  les  vallées  et  les 
montagnes,  rançonnant  et  pillant.  Ce  Sarmate ,  que  ses  ra¬ 
vages  et  sa  cruauté  avaient  fait  surnommer  il  Lupo ,  s’était 
établi  au  mont  Alvernia.  Entre  les  niasses  de  rochers,  il  y  en 
a  une  plus  haute  et  pins  énorme  que  les  autres,  dont  elle  est 


*  F  ta  relit ,  p,  179, 
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séparée  par  des  abîmes;  un  ne  peut  y  parvenir  que  par  un 
petit  pont;  elle  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Susse  di 
Fra  l.upo{(e  rocher  de  Frère  Loup),  [."établissement  dus  Frères 
Mineurs  sur  la  montagne  avait  fort  déplu  à  Lupo:  plusieurs 
fois  il  les  avait  menacés.  Furieux  ,  il  vint  un  jour  pour  les 
chasser  avec  de  terribles  paroles.  La  patience  et  quelques 
mots  de  François  le  frappèrent;  su  fureur  se  calma  .  et  pros¬ 
terné  aux  pieds  des  pauvres  Mineurs  ,  il  leur  demanda  de 
rester  avec  eux.  François ,  pleurant  de  joie ,  serra  dans  ses 
bras  ce  loup  changé  en  agneau,  lui  donna  l'habit  de  l't  trdre, 
et  le  doux  nom  île  Frère  Agnelle  Les  historiens  rappor¬ 
tent  plusieurs  exemples  de  la  victorieuse  puissance  de  Fran¬ 
çois  sur  la  férocité  des  hommes,  cent  fois  pire  que  la  férocité 
des  animaux  2. 

Dans  le  cours  de  sa  vie  apostolique,  François  fit  plusieurs 
voyages  au  mont  Alvernia,  et  chaque  fois  il  y  eut  avec  Dieu 
d'intimes  et  inénarrables  communications.  Ame  naturelle¬ 
ment  triste  et  rêveuse,  ii  aimait  à  déposer  un  instant  sur  le 
bord  du  chemin  le  fardeau  de  la  vie  active  et  à  monter  dans 
la  solitude  pour  y  prier,  pour  y  répandre  son  âme  devant 
Dieu.  Ainsi ,  dans  les  premiers  temps  de  sa  vie  religieuse, 
après  avoir  prêché  pendant  deux  mois  à  Cortone,  il  bâtit , 
dans  une  humble  et  solitaire  vallée,  le  couvent  de  Cella  ;  et , 
se  séparant  encore  davantage  du  momie,  il  se  fit  conduire 
par  un  brave  batelier  dans  une  île  du  lac  de  Pérouse,  ce  fa¬ 
meux  Trnsimène  près  duquel  Ànnibal  défit  les  Romains, 
commandés  par  le  consul  Flammius.  *  Là  il  se  fit  lui-même 
une  petite  logeur  de  rameaux  d’arbres,  où  il  demeura  pen¬ 
dant  le  carême  en  continuelle  et  sainte  conversation  avec 
Dieu  ,  les  anges  et  les  bienheureux  saints...  Comme  une  soi¬ 
gneuse  abeille,  il  cueïiloit  les  fruits  et  les  fleurs  de  Dieu  ,  par 
les  moyens  de  ['oraison  ,  pour  en  composer  le  doux  miel  des 
prédications,  duquel  il  put  rassasier  les  enfans  a  (fa  mes  de  la 
parole  sainte  r\  »  Vers  le  milieu  de  l’année  1224  ,  il  partit  de 


1  Vitale  ,  Cbrotiw  a  mont i  s  AUernæ  s  p  5!) 

FtoreUi  ,  cap,  aav* 
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Cella  avec  le  Frère  Leon ,  traversa  Je  comté  d’Arezzo  cl  vint 
au  mont  Alvet  nia;  il  avait  coffime  un  pressentiment  des  choses 
admirables  qui  devaient  lui  arriver  sur  celte  sainte  monta¬ 
gne,  image  du  Calvaire,  et  que  le  peuple  croyait  encore  por¬ 
ter  les  marques  du  frémissement  universel  de  la  nature  à 
l'heure  de  la  mort  du  Christ  *.  L’amour  de  lu  douleur,  de  la 
mort,  de  la  passion ,  de  la  croix ,  consumait  lésâmes  les  plus 
saintes  et  les  plus  élevées  du  moyen  âge.  Tous  les  monumens 
littéraires  et  artistiques  de  cette  époque  sont  formulés,  sont 
bâtis  sur  la  croix,  et  du  fond  de  leurs  entrailles  sortaient 
sans  cesse  les  gémissemens  inénarrables  de  l'Eglise  ;  épouse 
éternelle  de  Dieu ,  eile  languit  d’amour  au  milieu  de  l’insen¬ 
sibilité  des  hommes. 

«  Dès  le  commencement  de  ma  conversion ,  disait  saint 
Bernard  â  ses  Frères,  j’ai  fait  un  bouquet  de  myrrhe,  com¬ 
posé  des  amertumes  et  des  souffrances  de  môn  Sauveur, 
pour  suppléer  aux  mérites  que  je  n’avais  pas.  Je  l’ai  mis  dans 
mon  sein ,  et  personne  ne  me  l’arrachera.  J’y  établis  toute 
ma  perfection ,  toute  ma  science,  toutes  mes  richesses,  et  j’y 
trouve  toute  ma  consolation.  C’est  ce  qui  apaise  mon  juge  et 
me  lait  imiter  mon  1  lieu  * . Vous  savez  que  je  parle  sou- 

cei  endroit  une  église  assez  grande  ei  un  petit  couvent  occupé  par  les  Ob¬ 
servons;  délicieuse  retraite  au  milieu  îles  belles  eaux  du  lac  qui  baignent 
les  murs  du  cloître.  Le  paysage  est  vraiment  merveilleux  ;  le  lac,  les  bar¬ 
ques  des  pécheurs,  les  montagnes  couvertes  de  bois,  ces  jolis  villages 
à  mi-otHe  et  dans  les  vallées.,*  et  le  ciel.'*,*  l.’île  est  plantée  (Poli vi ers 
et  ne  peul  produire  que  quelques  légumes;  dans  une  da  ses  extrémités,  il 
J  a  un  petiL  village  h  abbé  par  les  pécheurs,  11  faut  entendra  le  soir,  en 

promenant  sur  Peau,  la  belle  cloche  du  couvent,  la  cloche  des  pé¬ 
cheurs;  c’est  inexprimable.  (Peu  de  lii  aussi  qu^l  faut  voir,  la  veille  des 
fêles  populaires,  celle  de  Saint-Pierre ,  par  exemple ,  les  grands  feux  de 
joie  sur  les  moniagnes*  Chaque  paysan,  de  choque  village,  y  apporte  un 
fagot;  on  y  met  le  feu.  Ces  flammes  qui  se  reflètent  dans  les  eaux,  ces  cris, 
ces  salutations  pieuses  de  peuple  à  peuple  ,  cette  joie  immense  qui  se  con¬ 
fond  comme  le  mugissement  des  grandes  eaux;  c’eü  ce  qu’on  ne  pourra  ju- 
mais  raconter,  Il  faut  le  voir,  il  faut  l'entendre* 

1  Tum  quoque  Àlverniie  montem  in  Elraria  ,  c  l  Caietsc  promuiUorium 
scissum  iradilione  constat  pluriniorutu,  lia  roui  us  ,  ad  ann*  \ ,  iv  1-4. 

5.  Homard,  in  tant.,  serin,  xml. 
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veut  de  la  passion  de  Jésus-Christ ,  et  Dieu  sait  que  je  la  porte 
dans  mon  cœur.  Ma  plus  haute  philosophie  est  de  savoir  Jé¬ 
sus  eL  Jésus  crucifié.  Tant  que  je  vivrai,  je  rappellerai  eu 
mon  esprit  les  outrages,  les  crachais,  les  soufflets,  les  dé¬ 
risions,  les  clous ,  toutes  les  douleurs  qu’il  a  endurées,  afin 
d’avoir  le  courage  de  marcher  sur  ses  traces  et  de  lui  ressem¬ 
bler.  Si  j'y  manque,  on  me  redemandera  îe  sang  du  Juste  ré¬ 
pandu  sur  la  terre,  et  je  ne  serai  pas  exempt  de  l'énorme 
crime  des  Juifs ,  pour  avoir  payé  d'ingratitude  une  si  grande 
charité,  et  pour  avoir  outragé  l'esprit  de  la  grâce.  Quand  je 
vivrais  autant  mot  seul  que  tous  les  enfans  d’Adam,  et  que  je 
souffrirais  toutes  leurs  peines,  ce  ne  serait  rien  en  compa¬ 
raison  de  ce  que  le  Seigneur  a  souffert.  Que  rendrai-je  à  ce 
Dieu  de  bonté  pour  tous  les  biens  que  j’en  ai  reçus  1  ?...  Mé¬ 
ditez  souvent  la  passion  de  Jésus-Christ ,  et  qu’elle  soit  tou¬ 
jours  gravée  dans  votre  cœur;  par  ce  moyen,  vous  porterez 
aisément  le  joug  de  la  pénitence.  Y  a-t-il  rien  qui  [misse  pa¬ 
raître  amer  ou  qui  ne  s’adoucisse,  quand  vous  vous  repré¬ 
senterez  bien  l’amertume  des  souffrances  de  notre  Sauveur, 
quand  vous  serez  bien  convaincus  que  vous  lui  êtes  redevables 
de  toute  votre  vie,  parce  qu'il  a  donné  la  sienne  [tour  vous 
faire  vivre,  et  qu'il  a  enduré  les  plus  rigoureux  supplices 
pour  vous  en  épargner  d’éternels 2?  > 

Noire  François  disait  à  ses  disciples  :  *  Considère,  ô  homme , 
quel  est  le  degré  d’excellence  que  Dieu  l’a  donné;  il  t'a  créé 
et  formé  selon  le  corps  à  l  image  de  son  Fils  bien-aimé,  et 
selon  l'âme  à  sa  propre  ressemblance.  Toutes  les  créatures 
qui  sont  sous  le  ciel  servent  leur  Créateur,  le  connaissent  et 
lui  obéissent  mieux  que  toi.  Les  démons  n’ont  [tas  crucifié  le 
Sauveur  :  c’est  toi  qui  l’as  crucifié  à  leur  instigation  ,  et  qui 
le  crucifie  encore  en  le  délectant  dans  les  vices  et  dans  le 
péché.  D’où  peux-tu  donc  tirer  sujet  de  gloire?  Quand  tu  au¬ 
rais  l’esprit  assez  étendu  et  assez  pénétrant  pour  tout  savoir, 
tu  ne  pourrais  pas  t’en  glorifier;  car  un  seul  démon  en  sait 


‘  S.  Bernard,  serm.de  Pass.  Domioi;  fer.  tv.  liebdom.  sancl.,  □“  n. 
‘  S.  Bernard,  de  divers,  senti,  il  U,  n"  S. 
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plus  des  cli  ose  s  du  ciel  et  des  choses  de  la  terre  que  tous  les 
hommes,  quelque  connaissance  qu'ils  aient  reçue  de  Dieu. 
Quand  tu  aurais  toute  beauté  et  toute  richesse ,  quand  lit 
ferais  des  miracles,  lu  ne  pourrais  pas  encore  fen  glorifier, 
puisque  tout  cela  ne  regarde  point  ion  salut  el  même  y  peut 
mettre  obstacle.  Nous  ne  pouvons  donc  nous  glorifier  que  de 
la  croix  de  noire  Seigneur  Jésus-Christ,  en  la  portant  tous 
les  jours  et  en  souffrant  avec  lui  *  Et  son  âme  était  si  pé¬ 
nétrée  de  la  passion  de  Jésus-Christ ,  qu'il  ne  pouvait  plus 
retenir  scs  plaintes  et  ses  cris  lamentables.  Alors  il  fuyait  la 
société  des  hommes  ;  il  cherchait  quelque  profonde  solitude, 
et  il  parlait  avec  Jésus-Christ  comme  s’il  l'eût  vu  de  ses  yeux 
corporels  :  ....  Quoi ,  mon  Jésus ,  vous  êtes  en  croix  et  je  n'y 
suis  pas  î  Vous  êtes  l’innocence  même  el  vous  souffrez  pour 
moi,  criminel!  Fallait-il  tout  cela  pour  expier  la  grandeur 
de  mes  crimes?  Vois,  ô  mon  âme,  le  ravage  que  tu  as  fait 
sur  la  personne  de  mon  Sauveur!...  Où  mon  cœur  trouve¬ 
ra-t-il  assez  d'amour  pour  répondre  à  cet  amour  2  !  Tantôt 
parcourant  la  campagne,  il  appelait  toutes  les  créatures  à 
l’amour  du  Créateur  crucifié.  Oiseaux  du  ciel,  ne  chantez 
plus ,  mais  gémissez  ;  ne  faites  plus  de  concerts  qui  ne  soient 
lugubres...  Grands  arbres,  qui  portez  vos  têtes  si  liant, 
abaissez-vous,  rompez  vos  branches,  et  vous  convertissez 
tous  en  des  croix  pour  honorer  celle  de  Jésus-Christ.....  Et 
vous,  rochers,  brisez-vous,  a  mollissez- vous ,  pleurez...  Et 
voyant  ces  petits  filets  d’eau  qui,  après  les  grands  orages, 
coulent  sur  les  lianes  des  rochers  de  l'Alvernia  ,  comme  des 
larmes  sur  des  joues  flétries,  il  s'arrêtait,  fondant  en  larmes. 
O  mes  frères  les  rochers,  pleurons!  criait-il  de  toutes  ses 
forces ,  et  l'écho  de  la  montagne  lui  renvoyait  :  —  Pleurons  ! 
Il  redoublait  plus  fortement  :  Pleurons  !  pleurons  !  Et  l’écho 
répondait,  avec  une  triple  puissance:  Pleurons!  pleurons! 


1  si-  Francisri  ,  Verba  âaeræ  dilmonitiotiis ,  cap.  v, 

*  Voyez  tïe  très  belles  el  1res  pieuses  considéra  lion  s  dans  l'admirable  livre 
du  l\  d'Mrgpnlan  .  capucin ,  Grandeur  de  Jésus-Christ  ,  conférence  xxtï  t 
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l  îi  chevalier  l'aperçut  «no  fois  dans  ce  douloureux,  état; 
il  lui  demanda  ce  qui  l'affligeait  de  la  sorle ,  et  ce  qu’il  pour¬ 
rait  faire  pour  le  consoler,  François  répondit  en  sanglottant  : 
Pour  tonie  consolation,  pleurons  ensemble  sur  la  doulou¬ 
reuse  et  très  amoureuse  passion  de  noire  Sauveur  *, 

A  l'approche  rie  la  icLe  de  l’archange  saini  Michel,  que  Fran¬ 
çois  avait  coutume  de  célébrer  par  un  carême  spécial,  il  dit 
au  ’i'ère  Léon  :  Chère  petite  brebis  de  Dieu ,  va,  ouvre  trois 
fois  sur  l’autel,  en  l’honneur  de  la  sainte  Trinité  ,  le  livre  des 
Évangiles.  Et  chaque  fois.  Frère  Léon  trouva  lu  Passion  de 
Jesus-Christ  *.  Il  avait  confiance  dans  ce  simple  présage  qui 
fit  dans  son  àme  comme  une  impression  divine.  L’heure  so¬ 
lennelle  du  sacrifice  était  arrivée.  Son  union  avec  Dieu  devint 
plus  intime  ,  sa  vie  n’élail  qu’une  longue  extase.  Ces  opéra¬ 
tions  intérieures,  qui  ravissaient  son  âme,  élevaient  son 
corps  en  I  air,  plus  ou  moins  haut,  à  proportion  de  leurs  de¬ 
grés,  comme  si  un  extrême  dégoût  de  la  terre  fin  mit  fait 
prendre  i’essor  vers  la  patrie  céleste.  Quand  il  n'était  élevé 
qu’à  la  hauteur  d’un  homme.  Frère  Léon  embrassait  ses 
pieds  et  les  mouillait  de  ses  larmes  ,  disant,  à  Dieu  du  fond  de 
son  cœur  :  Mon  Dieu ,  soyez  propice  à  un  pécheur  comme 
moi  par  les  mérites  de  ce  saint  homme  ,  et  daignez  me  don¬ 
ner  quelque  petite  portion  de  votre  grâce.  Quand  il  ne  pou¬ 
vait  ni  l’atteindre, ni  l’apercevoir,  lise  prosternait  et  priait  où 
il  l'avait  vu  s’élever  *.  On  l’entendait  parler  avec  Dieu  tantôt 
avec  crainte  et  tremblement,  tantôt  comme  un  and  parle  à  son 
ami;  plusieurs  fois  Frère  Léon  vit  une  lumière  éclatante,  sym¬ 
bole  de  la  présence  de  Jésus-Christ  dans  l’humble  cellule  ,  et 
nu  milieu  des  soupirs  de  François  il  ne  distinguait  que  ces  pa¬ 
roles  :  Qui  êtes-vous ,  Seigneur,  et  qui  suis-je,  moi  4?  Fn  jour, 
apr  ès  un  de  ces  ravissemens,  le  Sauveur  parut  assis  sur  une 


'  IVArgentan. 

*  Vitale,  Chrome,  montas  Alverna?,  3* 

1  Cbronica  moïstis  Alvernæ,  p  71.  Voir  sur  les  ravissemens  de  saint 
Thérèse  sa  vie  écrite  par  el le-même ,  chap.  vu, 

1  Clii  set  tu,  u  Uio  mro  Uolcissimo*  e  tlii  >on  tu.  liurtm  *  p.  îiï% 
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grande  pierre  plate  qui  servait  de  table  à  François,  ii  y  eut 
une  longue  et  intime  communication;  et  François,  se 
levant  tout  transporté,  s’écria  :  Frère  Léon,  prépare  des 
parfums  et  du  baume  pour  consacrer  cette  pierre.  Frère 
Léon  lui  apporta  de  l’huile  qu'il  versa  sur  la  pierre,  à  l’exem¬ 
ple  de  Jacob,  prononçant  ces  paroles  :  Cette  pierre  est  l’au¬ 
tel  dé  Dieu*. 

Le  temps  approche...  Monte ,  monte  toujours,  ô  François, 
tu  n'es  pas  encore  arrivé  au  sommet  du  Calvaire  !  L’humilité, 
comme  Véronique,  essuie  de  son  voile  la  poussière,  la  sueur 
et  le  sang  sur  sa  face  désolée;  l’amour,  comme  Simon  le  Cy- 
rénéen,  veut  porter  sa  part  du  fardeau  ;  c'est  en  vain.  Fran¬ 
çois,  découragé  et  tremblant,  retombe  sur  scs  mains  meur¬ 
tries;  il  s'écorche  les  genoux  aux  cailloux  du  torrent  de  Cé- 
drnn ;  cette  montée  du  Calvaire  lui  semble  rude  et  longue; 
d  appelle  à  grands  cris  la  dissolution ,  la  mort  de  son  cor  ps, 
afin  d’être  uni,  d’être  conforme  à  Jésus-Christ.  La  neuvième 
heure  du  jour  va  sonner  sur  le  calvaire  franciscain.....  il  est 
des  choses  si  pleines  de  mystères  qu’il  n'est  pas  permis  à  des 
pécheurs  comme  nous  d’en  parler.  Ecoutons  saint  Bonavcn- 
lure  : 


«  François ,  le  serviteur  et  le  ministre  vraiment  fidèle  de 
Jésus-Christ ,  étant  en  prière  sur  FAlvernia,  s’élevant  à  Dieu 
par  la  ferveur  séraphique  de  ses  désirs,  et  se  transformant  par 
les  mouvemens  d'une  compassion  tendre  et  affectueuse  en  ce¬ 
lui  qui ,  par  l'excès  de  sa  charité,  a  voulu  être  crucifié  pour 
nous,  vit  comme  un  séraphin,  ayant  six  ailes  éclatantes  et  ton¬ 
ies  de  l'eu,  qui  descendait  vers  lui  du  haut  du  ciel.  Ce  séraphin 
vint  d’un  vol  liés  rapide  en  un  lieu  de  l’air  proche  de  Fran¬ 
çois,  et  alors  parut  entre  ses  ailes  la  figure  d’un  Homme  cru¬ 
cifié,  qui  avait  les  mains  et  les  pieds  étendus  et  attachés  à 
une  croix;  deux  ailes  s’élevaient  sur  sa  tête,  deux  étaient 


1  <  I  e  1  f  e  pi  cm?  ,  recouverte  d'une  grille  île  fer,  est  conservée  dans  un  de* 
si  set  mûres  du  mont  AUernia  ?  avec  relie  incription  ;  Slensa  S.  l'raaeisci, 
super  quasi  lia  h  u  î  r  nürabilcs  apparition  es  ,  sancLilicansque  ipsàiu  ;  fiidît 
ub-iim  d  «super,  lice  ns  ;  Hæc  est  ara  Dei. 
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éi end ues  pour  voler,  et  deux  voilaient  tout  le  corps.  Voyant 
cela,  François  fut  extraordinairement  surpris  ;  une  joie  mê¬ 
lée  de  tristesse  et  île  douleur  se  répandit  dans  son  âme.  La 
présence  de  Jésus-Christ ,  qui  se  montrait  à  lui  sous  ta  figure 
d’un  séraphin  d'une  manière  si  merveilleuse,  si  familière,  lui 
causait  un  excès  de  plaisir;  mais  au  douloureux  spectacle 
de  son  crucifiement ,  son  âme  était  transpercée  de  douleur 
comme  d  u»  glaive,  il  admirait  profondément  que  1  infirmité 
des  souffrances  parut  sous  la  figure  d’un  séraphin,  sachant 
bien  qu  elle  ne  s’accorde  pas  avec  son  état  d’immortalité  ;  et 
il  ne  pouvait  comprendre  cette  vision  ,  lorsque  Dieu  lui 
apprit  intérieurement,  comme  à  son  ami,  qu’elle  avait  été 
présentée  à  ses  yeux ,  afin  de  lui  faire  connaître  que  ce  n’é¬ 
tait  point  par  le  martyre  de  la  chair,  mais  par  l'embrase¬ 
ment  de  l'âme,  qu'il  devait  être  transformé  tout  entier  en 
une  parfaite  ressemblance  avec  Jésus -Christ  crucifié.  La  vi¬ 
sion  disparaissant,  lui  laissa  dans  Là  me  une  ardeur  séraphi¬ 
que,  et  lui  marqua  le  corps  d’une  figure  conforme  à  celle  du 
crucifix,  comme  si  sa  chair,  semblable â  de  la  cire  amollie 
et  fondue  par  te  feu,  avait  reçu  l'impression  des  ca ractères 
d’un  cachet;  car  aussitôt  les  marques  des  clous  commencè¬ 
rent  à  paraître  dans  ses  mains  et  dans  ses  pieds,  telles  qu’il 
les  avait  vues  dans  l’image  de  f Homme-Dieu  crucifié.  Ses 
mains  et  ses  pieds  étaient  percés  'le  clous  dans  te  milieu;  les 
têtes  des  clous,  rondes  et  noires,  étaient  au  dedans  des 
mains  et  au-dessus  des  pieds;  les  pointes,  qui  étaient  un  peu 
longues  et  qui  paraissaient  de  l’autre  côté,  se  recourbaient  et 
surmontaient  le  reste  de  la  chair  dont  elles  sortaient.  H  avait 
aussi  ù  son  côté  droit  une  plaie  rouge,  comme  s’il  eût  été 
percé  d’une  lance,  et  souvent  elle  jetait  un  sang  sacré  qui 
trempait  sa  tunique  et  ce  qu’il  portait  sur  les  reins  » 

«  Le  grand  serviteur  de  Dieu,  s’écrie,  après  plusieurs 


1  Consultez  la  grande  légende  de  saint  Ronaventurc  ,  ch.  mr.  La  pelile 
dans  le  Bréviaire  franciscain  et  romain,  — Thomas  de  Celano,  Mb.  Il, 
cap.  îv,  —  Vile  a  Tribus  soriis,  cap.  v,  et  tous  les  auteurs  qui  onl  parlé  de 
saint  François. 
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siècles  un  ;mLre  François,  ce  grand  serviteur  de  Dieu, 
homme  tout  séraphique ,  voyant  lu  vive  image  dti  son  Sau¬ 
veur  crue i lié  elïïgiée  en  un  séraphin  lumineux  qui  luy  appa¬ 
rut  sur  le  mont  Ai verne ,  s'attendrit  plus  qu’on  ne  sauroit 
imaginer,  saisi  d’une  consolation  et  d  une  compassion  sou¬ 
veraines:  car  regardant  ce  beau  miroir  d’amour  que  les  anges 
ne  se  peuvent  jamais  assouvir  de  regarder,  hélas!  il  pasmoit 
de  douceur  et  de  contentement  !  liais,  voyant  aussi  d'autre 
part  la  vive  représentation  des  playes  et  blessures  de  son  Sau¬ 
veur  crucifié  ,  il  sentit  dans  son  àme  ce  glaive  impiteux  qui 
transperça  la  sacrée  poitrine  de  la  Vierge  mère,  au  jour  de¬ 
là  Passion,  avec  autant  de  douleur  intérieure  que  s’il  eût  été 
crucifié  avec  son  cher  Sauveur.  O  Dieu  !  Théotime,  si  l’image 
d  Vbraham,  et  levant  le  coup  de  la  mort  sur  son  cher  unique 
pour  le  sacrifier,  image  faicte  par  un  peintre  mortel,  eut  bien 
le  pouvoir  toutefois  d'attendrir  et  faire  pleurer  le  grand  saint 
Grégoire  évêque  de  Nysse,  toutes  les  fois  qu’il  ta  regardoit  : 
eh  !  combien  fui  extrême  l’attendrissement  du  grand  saint 
François,  quand  il  vit  l’image  de  Noire-Seigneur  se  sacrifiant 
soy-mème  sur  la  croix  !  Image  que  non  une  main  mortelle, 
mais  la  main  maîtresse  d’un  séraphin  céleste  avoit  tirée  et 
effigiée  sur  son  propre  original ,  représentant  si  vivement  et 
au  naturel  te  divin  Roy  des  anges,  meurtri,  blessé,  percé, 
froissé,  crucifié. 

*  Cette  àme  doneques,  ainsi  amollie,  attendrie  et  presque 
toute  fondue  en  cette  amoureuse  douleur,  se  treuva  parce 
moyen  extrêmement  disposée  à  recevoir  les  impressions  et 
marques  de  l’amour  et  douleur  de  son  souverain  amant;  car 
la  mémoire  estoii  toute  destrempëe  en  la  souvenance  de  ce 
divin  amour;  l'imagination  appliquée  fortement  à  se  représen¬ 
ter  les  blessures  et  meurtrisseures  que  les  yeux  regardoient 
alors  i  parlàictemenl  bien  imprimées  en  l’image  présente; 
l'entendement  recevoir  les  espèces  infiniment  vives  que  l’ima¬ 
gination  lui  fournissoit  ;  et  enfin  l'amour  employoit  foules  les 
forces  de  la  volonté  pour  se  complaire  et  conformer  à  la 
passion  du  Bien-Aimé,  dont  l’âme  sans  doute  se  treuvait 
toute  transformée  eu  un  second  crucifix.  Or,  l’âme,  comme 
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forme  et  maîtresse  du  corps,  lisant  de  son  pouvoir  sur  iceluy. 
imprima  les  douleurs  des  playrsdoni  elle  estoit  blessée  es  en¬ 
droits  correspondans  à  ceux  esqueis  son  amant  les  avoir  en¬ 
durées.  L’amour  est  admirable  pour  aiguiser  l’imagination, 
afin  qu’elle  pénètre  jusques  à  l’extérieur. ....  L'amour  donc 
fit  passer  les  lourmens  intérieurs  de  ce  grand  amant  suinci 
François  jusques  à  l’extérieur,  et  blessa  le  corps  d’un  même 
dard  de  douleur  duquel  il  avoit  blessé  le  cœur.  Mais  de  faire  les 
ouvertures  en  la  chair,  par  dehors,  l'amour  qui  estoit  dedans 
ne  le  pouvoit  pas  bonnement  faire  :  c’est  pourquoi  lardent 
séraphin  »  venant  au  secours,  darda  des  rayons  d  une  clarté 
si  pénétrante,  qu’elle  lit  réellement  les  plnves  extérieures  du 
crucifix  en  la  chair,  que  l'ainour  avoit  imprimées  intérieu¬ 
rement  en  l’âme.  Ainsi  le  séraphin,  voyant  Isaïe  n’oser  en* 
treprendre  de  parler,  d’autant  qu’il  sentoit  ses  lèvres  souil¬ 
lées,  vint  au  nom  de  Dieu  luy  toucher  et  espacer  les  lèvres 
avec  nu  charbon  pris  sur  l’autel ,  secondant  en  cette  sorte  b 
désir  d’iceloy.  La  myrrhe  produit  sa  stade  et  première  li¬ 


queur  comme  par  manière  de  sueur  et  de  transpiration;  mais 
afin  qu’elle  jette  bien  tout  son  soc,  il  la  faut  aider  par  J'inn 
sion.  De  même,  l'ainour  divin  de  saint  François  parut  en 
toute  sa  vie  comme  par  manière  de  sueur;  car  il  ne  respi¬ 
rait  eu  toutes  ses  actions  que  celte  sacrée  dilection.  Mais 
pour  en  faire  paroistre  tout-à-fait  [‘incomparable  abondance , 
le  céleste  séraphin  le  vint  inciser  et  blesser;  et  afin  que  l’on 
sceut  que  ces  playes  est  oient  playes  de  l’amour  du  ciel ,  elles 


furent  laides,  non  avec  le  fer,  mais  avec  des  ratons  de  lu¬ 
mière.  O  vrai  Dieu  !  l'héotime ,  que  de  douleurs  amoureuses 
et  que  d'amours  douloureuses!  Car  non  seulement  alors, 
mais  lotit  le  reste  de  sa  vie  ce  pauvre  sainct  alla  toujours  irai 


nanl  et  languissant  comme  bien  malade  d'amour  '.  > 

Cette  passion,  cette  stigmatisation  sur  le  mont  Alvernia 
est  le  point,  culminant  de  l'histoire  de  saint  François  d’ As¬ 
sise . Tour  est  cowsommé  !...  (jue  tous  1rs  bruits  de  la  tern 


1  Saint  François  de  Sales  ,  Traité  de  l'Amour  de  Dieu  t  lif.  VI  ,  ch.  ït. 
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se  taisent;  élevons  nos  Ames  et  écoulons  les  chants  d’amour 
qui  s’échappent  du  cœur  enflammé  de  François. 


<[  L’amour  ra’a  mis  dans  un  loyer;  l’amour  m’a  mis  dans  un 
foyer,  dans  un  foyer  d’amour, 

«  Mon  nouvel  époux ,  l’amoureux  petit  agneau  m'a  mis  un  an¬ 
neau  au  doigt,  puis  il  m’a  mis  en  prison ,  et  m’a  frappé  d’un  cou¬ 
teau  qui  m’a  partagé  le  cœur. 

«  Il  m’a  partagé  le  cœur,  cl  mon  corps  est  tombé  par  terre.  ,c 
carquois  de  l’amour  décoche  dos  flèches  dont  le  coup  est  terrible  : 
il  a  changé  ma  paix  en  guerre  ;  je  me  meurs  de  délices. 

«  Je  me  meurs  de  délices,  ne  vous  en  étonnez  pas;  ces  coups 
sont  frappés  par  une  lance  amoureuse  ;  le  fer  est  long  et  large;  ap¬ 
prenez  qu'il  m’a  traversé  de  cent  brasses. 

i  Les  traits  sont  tombés  si  épais  ,  que  j’en  étais  tout  agonisant. 
J’ai  pris  un  bouclier  ;  ils  ont  redoublé  et  m’ont  brisé  les  membres, 
tant  leur  force  est  grande  ! 

a  II  les  a  lancés  si  serrés,  que  j'ai  voulu  fuir  pour  échapper  à  la 
mort.  Comme  je  lui  criais  :  Tu  abuses  de  ta  force!  il  s’est  mis  à 
m'accabler  de  nouveau. 

«  Les  traits  qu’il  lançait  étaient  de  lourdes  pierres  dont  chacune 
pesait  mille  livres  :  il  les  jetait  en  tel  nombre ,  que  je  ne  pouvais 
les  compter,  et  aucune  ne  me  manquait. 

n  11  ne  me  manquait  jamais ,  tant  il  savait  viser  juste  :  j’étais  ren¬ 
versé  à  terre ,  n'en  pouvant  plus  :  j’étais  tout  brisé  et  n’avais  pas 
plus  de  sentiment  qu’un  homme  trépassé. 

•  J’étais  terrassé,  non  par  la  mort,  mais  par  la  joie  :  puis,  re¬ 
tourné  dans  mon  corps,  je  me  suis  senti  si  fort,  que  j’ai  pu  suivre 
ses  traces ,  qui  m’ont  guidé  vers  la  cour  céleste, 

I 

«  Après  être  revenu  à  moi ,  je  me  suis  armé ,  et  j’ai  fait  la  guerre 
au  Christ  :j’ai  chevauché  sur  son  terrain  ,  et  me  rencontrant  avec 
lui,  je  l’ai  attaqué  aussitôt  pour  me  venger. 

i  Après  m’être  vengé,  j’ai  fait  un  pacte  avec  lui,  parce  que  le 
Christ  m'a  aimé  d’un  amour  sincère  :  je  suis  devenu  capable  de 
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contenir  cet  amour,  et  mon  cœur,  renouvelé ,  est  consolé  par  le 
Christ. 

*  L’amour  m’a  mis  dans  un  foyer  ;  l'amour  m’a  mis  dans  un 
foyer,  dans  un  foyer  d’amour.  » 


s  Amour  de  charité,  pourquoi  m’as- tu  ainsi  blessé?  Mon  cœur 
arraché  de  mon  sein  brûle  et  se  consume  :  il  ne  trouve  point  d'asile  : 
il  ne  peut  fuir,  parce  qu’il  est  enchaîné;  il  se  consume  comme  la 
cire  dans  le  feu,  il  meurt  tout  vivant,  il  languit  sans  relâche  :  il  veut 
fuir  et  se  trouve  au  milieu  d’une  fournaise.  J  Lias  !  où  me  conduira 
celle  terrible  défaillance  !  C’est  mourir  que  de  vivre  ainsi,  tant  l’ar¬ 
deur  de  ce  feu  est  grande  ! 


<  Avant  d’avoir  fait  cette  épreuve  ,  je  demandais  au  Christ  son 
amour.  Pensant  n’y  trouver  que  délices,  je  croyais  m’y  complaire 
dans  une  douce  paix ,  à  une  hauteur  où  aucune  peine  ne  m'attein¬ 
drait;  mais  j’éprouve  un  tourment  que  je  ne  pouvais  m’imaginer  :  la 
chaleur  lait  fondre  mon  cœur  :  je  ne  puis  exprimer  tout  ce  que  je 
souffre;  je  meurs  d’amour,  et  je  vis  privé  de  mon  cœur. 


«  Mon  cœur,  blessé  par  l’amour  divin ,  n'est  plus  à  moi;  je  n'ai 
[dus  ni  jugement ,  ni  volonté,  ni  faculté  de  jouir  ou  de  sentir.  Toute 
beauté  me  semble  une  boue  infecte,  les  délices  et  les  richesses  une 
perdition.  I  n  arbre  d’amour,  chargé  de  fruit,  est  planté  dans  mon 
cœur,  et  nie  donne  la  nourriture;  il  fait  en  moi  un  tel  changement . 
qu’il  rejette  au  dehors  tout  ce  qu’il  y  avait  de  volonté,  d’intelligence 
et  tic  vigueur. 


«  Pour  acheter  l’amour,  j’ai  donné  le  inonde  entier  en  échange  : 
si  tout  ce  qui  est  créé  était  à  moi ,  je  le  donnerais  sans  balancer 
pour  l’amour.  Mais  cet  amour  m’a  trompé  ;  car  j’ai  tout  donné,  et 
je  ne  sais  où  je  suis  entraîné.  L'amour  m’a  anéanti  :  en  m’a  cru  fou; 
puisque  je  suis  vendu ,  je  n’ai  plus  aucun  prix. 


«  Le  inonde  croyait  me  faire  revenir  ;  les  amis  qui  sont  hors  de 
cette  voie  me  rappelaient.  Mais  celui  qui  s'est  donné  ne  peut  plus 
se  donner,  ni  l’esclave  faire  que  sa  servitude  s’efface  ;  la  pierre  s'a¬ 
mollirait  avant  que  l’amour  cessât  de  régner  en  moi.  Toute  mon 
âme  est  si  enflammée  d’amour,  si  unie  à  lui,  si  transformée  en  lui, 
qu’elle  se  consume  d’amour. 
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«  îSi  le  feu  .  ni  le  fer  ne  l’en  séparerait  :  la  division  ne  peut  en- 
trcr  dans  une  telle  union  :  la  souffrance  cl  la  mort  ne  peuvent  ai- 
teindre  à  la  hauteur  où  elle  est  ravie  :  toutes  les  choses  créées  sont 
bien  loin  au-dessous  d’elle,  et  elle  est  établie  au-dessus  de  tout.  O 
mon  âme ,  comment  es-tu  arrivée  à  posséder  de  tels  biens?  c’est  du 
Christ  qu’ils  te  viennent  :  embra$$e-le  donc  avec  délices. 

A  Je  n’ai  plus  d’yeux  pour  voir  la  créature  ;  toute  mon  âme  crie 
vers  le  Créateur  ;  ni  le  ciel  ni  la  terre  n’ont  lien  qui  inc  soit 
doux  :  tout  s’efface  devant  l’amour  du  Christ.  La  lumière  du  soleil 
me  paraît  obscure  quand  je  vois  celte  lace  resplendissante  ;  les  ché¬ 
rubins  et  leur  science,  les  séraphins  et  leur  amour  ne  sont  rien 
pour  qui  voit  le  Seigneur. 

c  Que  personne  ne  me  fasse  de  reproches  si  un  tel  amour  me 
rend  insensé.  Il  n’y  a  point  de  cœur  qui  ne  se  défende,  qui  puisse 
fuir  les  chaînes  de  l’amour.  Comment  le  cœur  ne  se  consumerait-il 
point  dans  une  telle  fournaise?  Oh!  si  je  pouvais  trouver  une  âme 
qui  me  comprit,  qui  eût  pitié  de  mes  angoisses! 

*  Le  ciel  et  la  terre  me  crient,  toutes  choses  me  crient  que  je 
dois  aimer.  Chacun  me  dit  :  Aime  de  tout  ton  cœur  celui  qui  t’aime 
et  te  désire  si  ardemment ,  qu’il  nous  a  tous  faits  pour  l’attirer  à 
lui. 

>  Je  voudrais  aimer  plus,  si  je  pouvais  plus;  mais  mon  cœur  ne 
peut  trouver  davantage.  Je  ne  puis  donner  plus  que  moi-même  ;  je 
me  suis  donné  tout  entier  pour  posséder  cet  amant ,  qui  fait  de 
mot  un  homme  nouveau  depuis  que  je  l’ai  trouvé,  ô  beauté  an¬ 
tienne  et  toujours  nouvelle  !  0  lumière  immense  dont  l’éclat  est 
doux! 

*  A  la  vue  de  tant  de  bonté,  je  suis  entraîné  hors  de  moi  sans 
savoir  où;  mon  cœur  s’amollit  comine  la  cire,  et  on  y  trouve  l'em¬ 
preinte  du  Christ.  Jamais  on  ne  vit  «ne  telle  métamorphose  :  mon 
cœur  transformé  se  dépouille  de  lui-même  pour  se  revêtir  du 
Christ. 

«  Mon  âme  doucement  enchaînée  se  précipite  dans  les  embras¬ 
se  mens  du  bicn-aitné  :  plus  elle  contemple  sa  beauté,  plus  elle  est 
hors  (Pelle-même  :  riche  du  Christ,  elle  met  tout  en  lui,  et  n’a  plus 
aucun  souvenir  d' elle-même. 

«  Transformée  en  lui,  elle  est  presque  le  Christ  lui- même  !  Unie 
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à  Dieu,  elle  devient  presque  tome  divine  :  ses  richesses  son l  au-des¬ 
sus  «h:  toute  grandeur  :  tout  ce  qui  est  au  Christ  est  à  elle  ;  elle 
est  reine.  Puis-je  encore  être  triste  en  demandant  fa  guérison  de 
mes  fautes?  Il  n’y  a  plus  en  moi  de  scnîine  où  se  trouve  le  péché; 
le  vieil  homme  est  mort  et  dépouillé  de  toutes  ses  souillures. 


a  Une  nouvelle  créature  est  née  dans  le  Christ  :  je  suis  dépouillé 
du  vieil  homme  et  devenu  un  homme  nouveau;  mais  l’amour  est  si 
ardent  que  mon  cœur  est  fendu  comme  par  un  glaive,  ci  (pie  les 
flammes  le  consument.  Je  me  jette,  dans  les  bras  du  Christ ,  et  je 
lui  crie  ;  0 amour,  faites-moi  mourir  d’amour! 


*  Je  languis  et  brûle  pour  vous  ;  je  soupire  après  vos  embrasse 
mens;  quand  vous  vous  retirez,  je  me  meurs  ;  je  gémis  et  pleure 
pour  vous  retrouver,  et  mon  cœur  se  consume  en  elTorts  pour  se 
transformer  en  vous.  Ne  lardez  donc  plus,  venez  à  mon  aide,  te¬ 
nez-moi  attaché  à  vous. 


«  Voyez  ma  peine,  ô  mon  amour;  je  ne  puis  résister  à  de  tels 
feux  ;  l’amour  m'a  pris ,  et  je  ne  sais  où  je  suis  ;  je  marche  comme 
un  homme  égaré  dans  sa  route;  souvent  la  défaillance  mu  prend; 
je  ne  sais  comment  supporter  un  tel  tourment. 

*  Vous  m’avez  dérobe  mon  âme;  je  ne  puis  voir  ce  que  je  dois 
faire  ;  ceux  qui  me  voient  demandent  si  un  amour  qui  n’agit  plus  plaît 
au  Christ  ;  mais  s’il  ne  vous  plaît  pas,  que  puis-je  faire?  L’amour 
qui  me  domine  m’ôte  l’action,  la  volonté;  je  ne  puis  plus  ni  senlii 
ni  agir. 

«  Je  savais  parler,  mais  je  suis  devenu  muet  ;  je  voyais  ,  et  me 
voilà  aveugle;  jamais  il  n’y  eut  plus  mystérieux  abîme.  Je  parle  en 
me  taisant;  je  fuis  et  je  suis  enchaîné;  je  tombe  et  je  monte  ;  je 
tiens  cl  je  suis  tenu  ;  je  suis  à  la  fois  dedans  et  dehors  ;  je  poursuis 
et  je  suis  poursuivi.  O  amour  sans  mesure,  pourquoi  me  rends-tu 
fou  et  me  fais-tu  mourir  dans  une  ardente  fournaise? 


LE  CHRIST. 

*  Règle  cet  amour,  loi  qui  m’aimes  ;  il  n’y  a  pas  de  vertus  sans 
Règle  :  puisque  lu  désires  tanl  me  trouver,  renouvelle  ion  âme  par  la 
vertu  ;  je  veux  que  tu  m’apportes  un  amour  qui  soit  réglé  ;  l’arbre 
se  juge  par  ses  frui's;  c’est  ainsi  que  su  mnnirc  la  valeur  de  toute- 
choses. 
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*  Tout  ce  que  j’ai  créé  est  fait  avec  nombre  et  mesure  ,  tout  est 
ordonné  pour  sa  lin.  G’ est  par  l’ordre  que  toutes  les  choses  se  con¬ 
servent  ;  ot  la  charité  ,  par  sa  nature ,  est  encore  plus  ordonnée  que 
le  reste.  Si  l'ardeur  de  ton  âme  va  jusqu’il  la  folie,  c’est  qu’elle  est 
sortie  de  l’ordre. 


FRANÇOIS. 

4  0  Christ ,  lu  m’as  dérobé  mon  cœur,  et  tu  me  dis  de  régler 
mou  âme  pour  aimer;  mais  depuis  que  je  suis  transformé  en  loi, 
comment  puis-je  être  resté  maître  de  moi7  Comme  le  fer  rougi  au 
feu ,  comme  l'air  pénétré  des  rayons  du  soleil  perdent  leur  forme 
et  leur  premier  aspect,  ainsi  mon  âme  est  revêtue  de  toi  par  le  pur 
amour.  C’est  donc  à  toi,  non  à  moi ,  qu’il  faut  imputer  l’état  où  je 
suis. 

«  Pourquoi  rne  me  Liai  s- tu  dans  un  tel  foyer,  si  tu  voulais  que  je 
gardasse  quelque  modération  ?  Quand  tu  te  donnais  à  moi  sans  me¬ 
sure,  tu  m'ôtais  toute  mesure  à  moi-même.  Petit,  tu  me  suffisais; 
mais  je  n’ai  pas  le  pouvoir  de  contenir  ta  grandeur.  S’il  y  a  faute, 
é  amour,  elle  est  tienne  et  non  mienne,  parce  que  tu  m’as  fait  cette 
voie. 

i  Tu  n’as  pas  su  te  défendre  de  l’amour;  il  l’a  fait  venir  du  ciel 
en  terre.  Par  amour  tu  es  descendu  à  cet  abaissement;  lit  as  che¬ 
mine  par  le  monde  comine  un  homme  méprisé  ;  tu  n'as  voulu  possé- 
1er  m  maison,  ni  champ;  mais  lu  as  choisi  la  pauvreté  pour  nous 
enrichir.  Dans  ta  vie  et  la  mort,  tu  us  montré  certainement  un 
amour  sans  mesure. 

L’amour  était  maître  de  loi  comme  d’un  esclave;  tu  montrais 
toujours  ton  amour  en  toutes  choses ,  toi  qui  criais  dans  le  temple  : 
Venez  à  moi,  vous  qui  avez  soif  d'amour,  je  vous  donnerai  l’amour 
sans  mesure,  qui  rassasie  avec  délices. 

Tu  ne  t’es  point  retenu  avec  sagesse  lorsque  lu  as  épanché  ton 
imouravec  lant  d’abondance  ;  tu  es  né  de  l’amour,  non  delà  chair, 
amour  fait  homme  pour  nous  sauver;  c’est  pour  nous  embrasser 
que  tu  as  désiré  la  crois.  Tu  n’as  pas  parlé  et  Lu  ne  t’es  pas  défendu 
devant  Pilate  pou  *  accomplir  cet  échange  sur  la  croix  élevée  par 
l’amour, 

«  La  sagesse  alors  se  cachait  ei  l'amour  seul  se  laissait  voir  ;  la 
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puissance  ne  se  montrait  plus  ;  la  vertu  était  opprimée  ;  il  était  grand 
cet  amour  qui  se  répandait  ainsi  ne  cherchant  que  l’amour,  et  du 
haut  de  la  crois  embrassant  l’homme  avec  tant  d'amour. 

«  Donc,  Jésus ,  si  je  suis  enivré  d’amour,  qui  peut  me  reprocher 
d’être  devenu  fou,  d’avoir  perdu  la  raison  et.  la  force,  puisque  l’a¬ 
mour  t’a  enchaîné,  t’a  privé  de  toute  grandeur?  Comment  aurais-je 
la  force  de  lui  résister  ? 

«  Cet  amour  qui  inc  rend  insensé,  l’a  ôté  la  sagesse  :  ccl  amour 
qui  inc  fait  languir,  t’a  ravi  pour  moi  ta  puissance.  Je  ne  veux  plus  ni 
ne  puis  plus  faire  résistance.  Ma  sentence  est  rendue;  je  dois  mou¬ 
rir  d’amour,  et  je  no  veux  d’autres  consolations  que  cette  mort  *. 


Puis  on  n’entendait  plus  que  le  mol  d* amour ,  mol  éter¬ 
nel  qui  fait  tressaillir  la  nature,  tout  ce  qu’on  peut  dire 
<le  cette  magnifique  poésie  est  contenu  dans  ces  paroles  de 
saint  Bernard  sur  le  Cantique  des  cantiques  :  «L'amour 
chante  dans  ce  cantique,  et  si  quelqu’un  veut  le  comprendre, 
il  faut  qu'il  aime.  En  vain  celui  qui  n’aime  pas  écoutera  ce 
cantique  d'amour  :  ees  discours  enflammés  ne  peuvent  être 
compris  par  une  âme  froide;  celte  langue  est  étrangère  et 
barbare  pour  ceux  qui  n’aiment  pas,  et  frappe  leurs  oreilles 
d'un  son  vain  et  stérile 51 .  » 

<  Ah!  maintenant,  brave  chevalier  de  Jésns-Christ,  s’écrie 
saint  Bonuventure,  portez  les  armes  de  votre  invincible  chef; 
elles  vous  donneront  ta  force  de  vaincre  tous  vos  ennemis. 


Portez  l’étendard  du  grand  roi ,  dont  la  seule  vue  doit 
inspirer  du  courage  à  toits  ceux  qui  combattent  dans  ses 
divines  années;  portez  le  sceau  du  grand  pontife,  qui 
fasse  respecter  de  tout  le  monde  vos  actions  et  vos  paroles , 
comme  étant  irréprochables  et  authentiques.  À  présent,  per¬ 
sonne  ne  doit  vous  faire  de  peine,  puisque  vous  portez  en 
votre  corps  les  stigmates  du  Sauveur  Jésus;  il  faut,  au  con¬ 
traire,  que  tous  ses  serviteurs  aient  pour  vous  une  singulière, 
dévotion.  Les  glorieuses  marques  que  vous  avez  reçues  très 


1  Voir  le  texte  dans  L’àppbndjce  j  p.  xxxij  et  suivantes, 
1  S,  Bernard,  in  Caot,  serra.  79. 
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certainement,  suivant  le  témoignage,  non  de  deux  ou  trois 
personnes,  ce  qui  aurait  sulïi,  mais  d’un  très  grand  nombre 
par  surabondance,  donnent  sensiblement  en  vous  et  par 
vous  une  nouvelle  preuve  des  vérités  divines;  elles  ôtent  aux 
infidèles  tout  prétexte  d’incrédulité,  pendant  qu  elles  affer¬ 
missent  la  foi  des  chrétiens,  animent  leur  espérance  et  les 
embrasent  du  l’eu  de  la  charité, 

€  C’est  l'accomplissement  de  la  première  vision,  oii  vous  ap¬ 
prîtes  qu'en  qualité  de  chef  dans  la  milice  de  Jésus-Christ , 
vous  seriez,  revêtu  d'armures  célesles  et  honoré  du  signe  de 
la  croix.  Au  commencement  de  voire  conversion,  la  vue 
de  Jésus-Christ  crucifié,  qui  vous  apparut,  vous  pénétra  de 
compassion,  et  vous  eu  les  l’âme  transpercée  d’un  glaive  de 
douleur.  Dans  une  autre  occasion,  vous  entendîtes  une  voix 
qui  sortait  de  la  croix,  comme  du  trône  et  du  propitiatoire 
de  Jésus-Christ.  Le  frère  Sylvestre  vit  une  croix  merveilleuse 

■w 

sortir  de  voire  bouche;  le  bienheureux  Pacifique  vit  deux 
épées  lumineuses  en  forme  de  croix ,  dont  J’une  traversait 
votre  poitrine;  et  Monaldo,  cet  homme  angélique ,  vous  vil 
vous-même  en  l’air  comme  en  croix,  pendant  que  saint  An¬ 
toine  prêchait  sur  l'inscription  de  la  croix  du  Sauveur;  et 
voilà  qu’à  la  fin  de  votre  vie  on  vous  montre  la  figure  su¬ 
blime  d’un  séraphin  jointe  à  l’humble  image  du  Crucifie,  qui 
vous  embrase  au  dedans  et  vous  marque  au  dehors.  Vous  èies 
rot  ange  de  l’Apocalypse  qui  montait  d'où  le  soleil  se  lève, 
vi  qui  tenait  à  la  main  la  marque  du  Dieu  vivant  * 

François  d’ Assise  portant  réellement  et  visiblement  dans  son 
corps  les  marques,  les  stigmates  du  corps  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  voilà  un  des  plus  grands  miracles  de  l’amour  de 
Dieu  ,  et  en  même  temps  un  des  faits  historiques  les  plus  cer¬ 
tains.  Pour  le  contester,  il  faudrait  renoncer  à  toute  créance 
humaine.  Au-dessus  de  toutes  les  preuves  historiques  est 
l’autorité  de  l’Eglise  :  elle  a  jugé  ce  fait  constant  et  indubi¬ 
table,  puisqu'elle  a  établi  une  fête  annuelle  pour  en  con- 


1  S.  RcnaTenfura ,  {■ap,  un, 


msiorni: 
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server  le  souvenir  (17  septembre).  Ainsi  un  chrétien  ne  peut 
pins,  selon  s:l  volonté,  le  rejeter  ou  l'admettre;  car  suint 
Thomas  et  tous  les  théologiens  assurent  que  le  doute  sur  un 
fait  canonisé  serait  téméraire,  scandaleux  et  suspect  d’hé¬ 
résie1;  et  tout  homme  raisonnable  ne  peut  rejeter  ce  fait 
comme  faux  qu’après  avoir  anéanti  les  témoignages;  car,  je 
le  répète,  un  fait  ne  se  prouve  pas  par  des  raison nei liens 
métaphysiques,  mais  il  se  prouve  par  des  témoignages  logi¬ 
ques  et  positifs.  Pendant  les  deux  dernières  années  de  la  vie 
de  François,  les  plaies  qu’il  portait  furent  vues  et  touché** 
de  plusieurs  personnes;  après  sa  mort,  les  populations  en¬ 
tières  les  ont  vues  et  baisées  avec  respect,  l  ies  preuves  res¬ 
sortiront  de  la  suite  de  notre  récit.  En  1220,  le  frère  Élîe, 
dans  sa  lettre-circulaire  à  l'occasion  de  la  ntori  de  François, 
s’exprime  ainsi  ;  «  On  a  vu  François,  notre  frère  et  notre 
père,  quelque  temps  avant  sa  mort,  dans  un  état  de  cru¬ 
cifié,  ayant  sur  son  corps  cinq  plaies  semblables  à  celles  de 
Jésus-Christ;  des  clous,  de  la  couleur  des  clous  de  fer,  per¬ 
çant  ses  |>ieds  et  ses  mains;  son  cqjté  étant  ouvert  comme  par 
un  coup  de  lance,  d’où  souvent  il  sortait  du  sang2.»  En 
1227,  il  arriva  à  Assise  un  pèlerin  d’une  grande  distinction  3, 
Luc  de  Tuv,  venant  de  Rome,  de  Constantinople  et  de  Jéru¬ 
salem.  Il  eut  de  longs  entretiens  avec  te  frère  l  iiie  sur  la  vie , 
les  souffrances  et  la  mort  de  saint  François  il  recueillit 
tous  les  témoignages,  et  s’en  servit,  quelques  années  plus 
tard,  dans  son  livre  contre  les  Albigeois.  Voulant  prouver 
que  Jésus-Christ  a  été  attaché  sur  la  croix  avec  quatre  clous. 


■  S.  Thomas  ,  quodlîbet  n ,  qüftSi.  6,  a rL  f  .  —  Sylvie  m  opuscul.  coii- 
irov.füb.  IV,  quæst»  2,  art,  14* 

*  Celle  lettre  èlail  autrefois  conservée  en  original  dans  les  archives  du 
cou  vent  des  Récoltais  de  Valenciennes, 

1  Voir  les  éloges  donnés  à  Luc  de  Tuy  par  Uariana  ,  Üksl  JIisp.,  lib,  Xlf , 
cap,  t  et  Jtu  ,  et  dans  la  préface  des  Oiîuvres  de  Luc  de  Tuy  ,  dont  i!  est  édi¬ 
teur,  üîblîoth,  Patrum  ,  Lyon,  L  XXV,  et  édition  in-4*,  Ingolilaill, 
16  12, 

■  Huakdain  quae  narrante  Tiro  ^anciissimo  F  faire  flelia.  Lucas  Tudenaii 
adrert.  Àlbig, ,  lib.  Ill,  cap.  ht. 
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et  qu’il  a  reçu  le  coup  de  lance  au  côté  droit ,  il  s’exprime 
ainsi  : 

*  Produisons,  pour  mieux  éclaircir  cette  vérité,  les  stig¬ 
mates  du  bienheureux  père  François.  On  y  voyait  les  marques 
des  quatre  clous  de  Noire-Seigneur,  ainsi  que  la  sainte  lé¬ 
gende  le  porte  et  que  l'assurent  beaucoup  de  religieux  et  de 
séculiers ,  de  clercs  et.  de  laïques ,  qui  ont  eu  le  bonheur,  i!  y 
a  cinq  ans,  de  les  voir  de  leurs  yeux  et  de  les  toucher  de 
leurs  mains.  On  lit  aussi  dans  cette  sainte  légende,  qu'après 
l’heureuse  vision  d’un  séraphin  crucifié,  les  marques  des 
clous  commencèrent  il  paraître  dans  les  mains  et.  dans  les 
pieds  du  saint  homme,  conformément  à  ce  qu’il  avait  vu.  Ce 
n’était  pas  seulement  des  ouvertures  faites  par  des  clous, 
mais  c’étaient  des  clous  mêmes ,  formés  de  sa  chair;  et  pour 
lui  donner  une  parfaite  ressemblance  avec  Jésus-Christ  cru¬ 
cifié,  son  côté  droit  avait  une  plaie  rouge,  connue  s’il  eut 
été  percé  d’une  lance,  et  il  en  coulait  souvent  un  sang  sacré 
qui  trempait  sa  tunique  avec  ce  qu’il  portait  sur  les  reins;  en 
sorte  qu’à  sa  mort  [es  clous  qui  perçaient  scs  mains  et  ses 
pieds,  et  l'ouverture  de  son  côté  sanglant ,  le  firent  paraître 
comme  s’il  venait  d’être  détaché  de  la  croix,  représentant  au 
naturel  le  crucifiement  de  l’Agneau  sans  tache  qui  lave  les 
péchés  du  monde.  Il  est  bien  juste  que  la  créature  publie  les 
louanges  d’un  saint  que  le  Créateur  a  honoré  de  nos  jours, 
entre  tous  les  autres  saints,  par  l’éminente  prérogative  de 
porter  en  son  corps  les  marques  des  plaies  que  l’Homme- 
Dieu  a  reçues  dans  sa  Passion  l.  » 

En  1237,  le  cardinal  Ugolini,  Grégoire  IX,  ayant  appris 
que  par  un  faux  zèle  l’évêque  d’Olmutz  (en  Bohême)  avait 
défendu  aux  Frères  Mineurs  et  aux  fidèles  de  son  diocèse  de 
vénérer  et  de  représenter  saint  François  avec  les  stigmates , 
et  qu’un  Frère  Prêcheur  avait  eu  la  hardiesse  de  dire  publt  - 
quement  à  Üppaw  fen  Moravie)  que  saint  François  n’avait 

1  Decenter  et  jiuïchre  a  créature  Jamiatur*  quem  creator  ttoslris  tempo- 
îiluift  tanta  rxrellentiu  t\v Præ  relcrrs  enin >  gandin  vi-nis  Pdssinn i - 
Hei  ei  Iminints  anlonomastice  sublima  tu  s.  Lur  1  ml  en  sis  ,  lib.  Il  ,  cap.  n* 
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point  porté  les  stigmate»  en  son  corps ,  publia  à  ce  sujet  les 
trois  bulles  que  nous  insérons  ici  comme  des  témoignages  de 
la  plus  grande  valeur. 


•  Grégoire,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  à  tous 

les  fidèles  de  Jésus-Christ  qui  verront  ces  lettres ,  salut  et 

bénédiction  apostolique. 

*  Nous  croyons  inutile  de  vous  exposer  dans  ces  lettres  les 
grands  mérites  qui  ont  conduit  à  la  céleste  patrie  le  glorieux 
confesseur  saint  François ,  puisqu’il  n’y  a  guère  de  fidèles 
qui  n’en  soient  informés;  mais  nous  avons  jugé  qu’il  conve¬ 
nait  de  vous  instruire  tous  plus  particulièrement  de  la  mer¬ 
veilleuse  et  singulière  faveur  dont  il  a  été  honoré  par  Noire- 
Seigneur  Jésus-Christ ,  qui  est  la  gloire  et  la  splendeur  des 
saints.  C’est  qu’il  a  reçu,  par  une  vertu  divine,  pendant  sa 
vie,  des  stigmates  aux  mains,  aux  pieds  et  au  côté,  lesquels 
y  sont  demeurés  après  sa  mort.  La  connaissance  certaine  que 
nous  et  nos  frères  les  cardinaux  en  avons  eue,  aussi  bien 
que  de  ses  autres  miracles,  certifiés  authentiquement  par  lies 
témoins  très  dignes  de  loi ,  a  été  le  principal  motif  qui  nous 
ait  portés  à  le  mettre  au  catalogue  des  saints,  de  l’avis  de 
nos  frères  les  cardinaux  et  de  tous  les  prélats  qui  étaient 
alors  auprès  de  nous.  Comme  donc  nous  souhaitons  fort  que 
cela  soit  cru  de  tous  les  fidèles,  nous  prions  et  exhortons 
votre  piété  en  Notre-Seignenr  Jésus-Christ,  vous  l'enjoignant 
pour  la  rémission  de  vos  péchés,  de  fermer  les  oreilles  à  tout 
ce  qu’on  pourrait  vous  dire  de  contraire ,  et  d'avoir  pour  ce 
saint  confesseur  une  vénération  et  mie  dévotion  qui  vous  fi; 
rendent  favorable  auprès  de  Dieu,  afin  que,  par  ses  mérites 
et  par  ses  prières,  le  Seigneur  vous  fasse  la  grâce  de  pros¬ 
pérer  en  ce  monde  et  d’ètre  éternellement  heureux  en 
l’autre. 

<  Donné  à  Yiterbe  le  deuxième  jour  d’avril,  fan  onzième 
de  notre  pontificat  *.  » 


Raynaldi ,  a  du  ,  i£57Tti°60.  —  Waditîfig*  1257* 
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*  Grégoire,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  ,  pour 
être  de  mémoire  perpétuelle,  à  notre  vénérable  frère 
l'évêque  d’OImutz,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

«  Vous  avez  eu  l’imprudence  de  confier  à  un  homme  sans 
modération,  et  malheureusement  porté  au  blasphème,  des 
lettres  patentes  que  vous  adressez  à  tous  tes  fidèles  de  Jésus- 
Christ,  exposant  par  ce  moyen,  aux  yeux  de  toute  la  terre, 
les  marques  de  votre  présomption.  Parmi  quelques  bonnes 
choses  qui  se  trouvent  dans  ces  lettires,  nous  en  avons  vu 
de  fort  mauvaises,  comine  celle-ci  :  f  Que  ni  saint  François, 
ni  aucun  autre  saint,  ne  doit  être  peint  dans  l'église  avec  tes 
stigmates;  que  quiconque  soutient  le  contraire  pèche  et  ne 
mérite  point  de  créance,  comme  étant  ennemi  de  la  foi, 
parce  que  le  Fils  du  Père  éternel  ayant  été  seul  crucifié  poul¬ 
ie  salul  des  hommes,  ce  n’est  aussi  qu’à  ses  plaies  qu’il  faut 
rendre  hommage,  suivant  la  religion  chrétienne.  » 

*  Nous  voulons  bien  examiner  tes  raisons  que  vous  pouvez 
avoir  pour  soutenir  votre  sentiment ,  afin  de  vous  faire  voir 
qu’elles  ne  sauraient  être  bonnes  et  de  vous  porter  à  les 
abandonner.  Vous  vous  fondez  peut-être  sur  ce  que,  dans  le 
corps  mystique,  il  ne  sied  pas  à  un  membre  de  s’attribuer  les 
marques  d’honneur  qui  appartiennent  au  chef.  II  fallait 
ajouter  :  A  moins  que,  par  une  grâce  spéciale,  elles  ne  lui 
soient  accordées  pour  ses  mérites.  Sur  quoi  nous  disons  que 
Dieu,  dont  la  sagesse  est  infinie,  n’ayant  pas  dédaigné  de 
former  l’homme  du  timon  de  la  terre,  à  sou  image  et  à  sa 
ressemblance,  et  de  se  rendre ,  par  le  mystère  de  l'Incarna¬ 
tion,  semblable  à  l'homme  pour  le  racheter  de  la  mort,  a 
voulu  aussi  honorer  de  l’impression  des  stigmates  le  bien¬ 
heureux  François  qu’il  chérissait.  Quelle  témérité  y  a-t-il  et 
quel  péché  commet  on  de  représenter  aux  yeux  des  fidèles 
dans  des  tableaux  un  privilège  si  singulier,  à  la  gloire  de 
celui  qui  en  est  l’auteur?  Sans  parler  de  plusieurs  autres 
peintures,  ne  représente-t-on  pas  !c  prince  des  apôtres  at¬ 
taché  en  croix,  quoique  d’une  manière  différente  de  Jésus- 
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Christ?  C’est ,  dites  vous ,  parce  que  la  vérité  même  ayant 
prédit  ce  <juî  arriverait  à  cet  apôtre,  et  sa  prédiction  n’ayant 
pu  manquer  de  s’accomplir,  on  a  raison  de  dire  qu’il  a  été 
crucifié  et  de  le  représenter  sur  la  croix. 

•  Mais  quelles  preuves  n’a-t-on  pas  que  saint  François, 
apres  avoir  revêtu  l’habit  de  pénitence,  a  crucifié  sa  chair 
par  la  pratique  continuelle  des  vertus,  et  que  les  stigmates  y 
ont  été  véritablement  imprimés?  Beaucoup  de  personnes  très 
dignes  de  foi ,  qu'il  a  plu  à  la  bonté  divine  de  rendre  témoins 
de  cette  grande  merveille,  en  certifient  la  vérité,  et  elle  est 
autorisée  par  l’Église,  qui  a  tiré  de  là  et  d’un  grand  nomfon 


d’autres  miracles  très  authentiques  lé  principal  motif  de  la 
canonisation  du  bienheureux  Confesseur.  Que  répondre  à  ces 
choses  qui  sont  publiques,  et  que  par  conséquent  vous 
il’ ignorez  pas ,  sinon  que  vous  préférez  votre  propre  senti¬ 
ment  à  tout  ce  que  dicte  la  raison?  En  quoi  vous  nous  of¬ 
fensez,  ou  plutôt  Dieu  même,  sans  qu’il  vous  en  revienne 
aucun  bien,  et  par  une  extrême  imprudence,  vous  troublez 
l’Ordre  des  Frères  Mineurs,  qui  nous  est  fort  cher,  et  ceux 
qui  lui  sont  affectionnés.  Rentrez  donc  en  vous-même  inces¬ 
samment,  vous  qui  avez  ouvert  votre  bouche  contre  le  ciel  : 
ne  tenez  plus  un  pareil  langage ,  prenez  des  senti  mens  de  pé¬ 
nitence  pour  apaiser  la  colère  du  souverain  Juge;  hâtez-vous 


de  faire  vos  efforts  pour  réparer,  s’il  est  possible,  le  scandai' 
que  vous  avez  donné  à  tous  les  fidèles  par  vos  lettres  autant 
qu’il  était  en  vous,  et  pour  faire  respecter,  comme  aupara¬ 
vant,  les  couvens  des  Frères  Mineurs  qui  sont  en  Alle¬ 


magne. 

*  Or,  afin  qu’une  chose  si  conforme  à  la  piété  s’exécute 
ponctuellement  par  la  grâce  de  Dieu  et  vous  devienne  salu¬ 
taire,  nous  vous  ordonnons  et  mandons,  en  vertu  d'obéis¬ 


sance,  par  ces  lettres  apostoliques,  que  vous  mettiez 
dans  votre  cœur  de  ne  rien  entreprendre désoi  mais  qui  puisse 
irriter  la  majesté  divine  et  déplaire  au  Saint-Siège.  N'ayez 
pas  la  hardiesse  de  répandre  davantage  des  faussetés  contre 
le  privilège  des  stigmates,  accordé  par  la  bonté  de  Dieu 
pour  la  gloire  de  son  serviteur;  mais,  au  contraire,  appli- 
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q nez-vous  soigneusement  à  le  rendre  célèbre  en  Allemagne 
connue  il  l’esL  dans  les  autres  pays,  vous  persuadant  bien 
que  le  saint  lioinme  a  été  honoré  de  ces  stigmates  pendant 
qu’il  vivait ,  que  plusieurs  personnes  tes  ont  vus,  quoiqu'il 
s’efforçât  toujours  de  les  cacher  par  le  mépris  qu’il  faisait  des 
louanges  humaines  et  par  son  attention  à  contempler  les 
choses  célestes ,  et  qu’enfm,  loi^qu’il  quitta  cette  vie  pour 
aller  au  ciel,  ils  furent  exposés  à  ta  vue  de  tout  le  monde. 

«  Donné  à  Yiterbe,  le  trente-unième  de  mars,  l’an  on¬ 
zième  de  notre  pontificat  *.  * 

«  Grégoire,  évêque,  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  aux 
prieurs  et  provinciaux  de  l’Ordre  des  Frères  Prêcheurs. 


<  Nou>  avons  appris,  avec  autant  de  douleur  que  de  sur¬ 
prise,  qu’un  frère  de  votre  Ordre,  nommé  Evechard,  étant 
venu  prêcher  à  Oppaw,  ville  de  Moravie ,  et  oubliant  qu’il 
doit  toujours  y  avoir  dans  les  paroles  des  prédicateurs  une 
certaine  grâce  et  un  sel  qui  les  assaisonne,  est  devenu  blas¬ 
phémateur  en  prêchant  ,  et  a  osé  dire  en  public  que  saint 
François  n'a  point  porté  les  stigmates  de  Jésus-Christ  sur  son 
corps ,  et  que  ce  que  ses  disciples  en  disent  doit  être  regardé 
comme  une  imposture.  Que  dirai-je  de  plus?  Ne  croyant  en 
ce  point  ni  Jésus-Christ,  qui  a  honoré  le  saint  homme  du  pri¬ 
vilège  des  stigmates  aux  mains,  aux  pieds  et  au  coté,  ni 
Nous  qui  l’avons  mis  au  catalogue  des  saints,  y  étant  prinei- 
pale nient  porté  par  ce  grand  miracle,  authentiquement  vé¬ 
rifié  avec  tous  les  autres,  il  a  été  assez  insensé  dans  son 
orgueil  pour  avoir  1  imprudence  de  trîiter  les  disciples  de 
saint  François  d’hommes  intéressés  et  de  faux  prédicateurs, 
assurant  qu’il  avait  par  notre  autorité  le  pouvoir  de  les  ex¬ 
communier,  eux  et  leurs  semblables.  Comme  il  n’a  pas  seule¬ 
ment  proféré  ces  paroles  pleines  de  méchanceté,  mais  qu'il 
yen  a  encore  ajouté  plusieurs  autres  aussi  mauvaises,  sans 


1  Wailthng  a  publié  cel te  bulle  tint  Ilaronius  avait  vue  'tans  tes  archives 
tu  Vatican,  Marlyrologiiim  roman utn,  17  septembre,  Anvers.  1013,  in-folio. 
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se  meure  en  peine  ni  Je  son  salut  ni  du  trouble  qu’il  causait 
parmi  les  fidèles,  Nous  vous  ordonnons  et  mandons  expres¬ 
sément,  en  vertu  de  l’obéissance,  par  ces  lettres  apostoli¬ 
ques,  si  votre  prudence  juge  que  la  chose  soit  véritable,  de 
suspendre  ce  religieux  de  la  prédication ,  et  de  nous  l'en¬ 
voyer  pour  être  puni  comme  il  le  mérite. 

t  Donné  le  trente-umème  jour  de  mars,  l’an  onzième  de 
notre  pontifical  *.  » 

En  1254,  le  souverain  pontife  Alexandre  IV  prêchant  au 
peuple  en  présence  de  plusieurs  frères  et  de  saint  Bonaven- 
ture,  assura  que  pendant  la  vie  de  saint  François  il  avait  vu 
les  sacrés  stigmates  de  ses  propres  yeux  s. 

En  12oo,  le  même  pape  Alexandre  IV,  dans  une  bulle 
adressée  à  tous  les  évêques  sur  la  sainteté  et  les  miracles  de 
François,  s’exprime  ainsi  au  sujet  des  stigmates  ; 

*  ,  Comme  toutes  ces  merveilles  seraient  d’un  long 

détail,  quand  on  n’en  ferait  qu’une  relation  abrégée,  nous 
voulons  seulement  vous  remettre  devant  les  yeux  ces  admi¬ 
rables  marques  de  la  Passion  du  Sauveur  qu’une  main  céleste 
imprima  sur  le  corps  du  saint  homme  pendant  qu’il  vivait. 
Des  yeux  fort  attentifs  ont  vu  et  des  mains  fort  sûres  de  tou¬ 
cher  ont  senti  que  dans  ses  mains  et  dans  ses  pieds  i!  y  avait 
très  certainement  des  clous  bien  formés,  ou  de  sa  propre 
chair  ou  d'une  autre  matière  nouvellement  produite;  et  il 
s’efibrçail  de  les  cacher  pour  éviter  la  gloire  qui  lui  en  serait 
revenue  de  la  part  des  hommes.  Après  sa  mort,  on  vit  ou¬ 
vertement  son  côté  une  plaie  qu'une  main  d’homme  n’avait 
point  (aile  et  qui  ressemblait  à  celle  du  Sauveur,  d’oit  sortit 
le  prix  de  notre  rédemption  et  le  symbole  de  nos  saere- 
mens.  Des  marques  si  belles  et  si  merveilleuses  doivent 
être  une  riche  source  de  dévotion  pour  les  chrétiens  et  de 
délices  ineffables  pour  les  âmes  religieuses  dans  les  ban¬ 
quets  spirituels  de  l'Église  catholique,  puisque  la  foi  sincère 


1  Wadiling,  1237. 

S*  Banavenlura  ,  cap*  xui* 
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ch  Jésus-Chrisi  nous  fait  comprendre  par  là  que  ceux  qui , 
volontairement  pour  son  amour,  crucifient  leur  chair  avec  les 
vices  et  les  convoitises  peuvent  participer  à  ses  souffrances , 
quoiqu'il  n’y  ail  point  de  tyrans  qui  les  persécutent. 

t  Au  reste,  ce  n’est  point  en  nous  conduisant  par  des 
tables  et  par  des  chimères  que  nous  vous  assurons  des  stig¬ 
mates  de  saint  François  ;  car  il  y  a  long-temps  que  nous  eu 
avons  une  parfaite  connaissance,  Dieu  nous  ayant  fait  la 
grâce  d’avoir-  une  étroite  liaison  avec  le  saint  homme  lorsque 
nous  étions  de  la  maison  du  pape  Grégoire  IX,  notre  prédé¬ 
cesseur.  C’est  pourquoi ,  comme  il  faut  bien  prendre  garde 
de  ne  pas  recevoir  en  vain  une  si  grande  marque  de  protec¬ 
tion  que  le  ciel  a  donnée  au  monde,  en  la  personne  de  ce 
saint  Confesseur,  par  une  faveur  si  extraordinaire,  nous  vous 
prions  tous,  vous  avertissons ,  vous  exhortons  sérieusement 
et  vous  mandons  par  ces  lettres  apostoliques  de  solenniseï 
tous  les  ans,  au  jour  de  sa  fête,  la  mémoire  de  ces  précieux 
mérites,  et  d’annoncer  publiquement  à  ceux  qui  vous  sont 
soumis  la  merveille  de  ses  stigmates ,  leur  inspirant  de  la  vé¬ 
nération  et  de  la  dévotion  pour  ce  divin  privilège,  afin  que 
le  saint  Confesseur,  implorant  la  miséricorde  de  Dieu  surtout 
le  peuple  chrétien,  et  particulièrement  sur  ceux  qui  l’invo¬ 
queront,  son  intercession  leur  obtienne  à  tous  les  grâces 
(ju’ils  ne  peuvent  obtenir  par  eux-mêmes. 

«  Ainsi ,  que  l’on  ne  fasse  plus  rie  peine  à  saint  François , 
puisqu’il  porte  en  son  corps  les  marques  do  triomphe  de 
Jésus-Christ.  Si  quelqu’un  ,  agité  de  l’esprit  insensé  d’une 
présomption  téméraire  ou  envieux  de  la  libéralité  divine,  ose 
entreprendre  de  combattre  d’une  bouche  sacrilège  celte  dé¬ 
termination  du  Siège  apostolique,  ou  d’attaquer  par  des 
discours  malins  et  mordans  le  miracle  des  stigmates  ou  les 
autres,  qui  font  éclater  dans  l’Église  la  sainteté  du  bienheu¬ 
reux  Confesseur,  Nous  voulons  et  ordonnons  que  son  prélat 
le  punisse  avec  rigueur  pour  le  faire  revenir  à  son  bon  sens, 
en  sorte  que  la  sévérité  du  châtiment  lui  apprenne  à  ne.  plus 
blasphémer  contre  les  œuvres  de  Dieu.  Qu’aucun  homme 

ne  soit  assez  hardi  et  assez  téméraire  pour  violer  ou  pour 
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contredire  ret  écrit,  <juï  contient  ce  que  nous  détendons,  ce 
que  nous  confirmons  et  ce  que  nous  voulons.  St  quelqu’un 
présume  d'y  donner  atteinte,  qu’il  sache  qu'il  encourra  I  in¬ 
dignation  de  Dieu  tout-puissant ,  et  de  ses  bienheureux 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

<  Donné  à  Agnani  le  vingt-neuvième  de  novembre,  l’an 
premier  de  notre  pontificat  » 


En  125b ,  Alexandre  IV  adressa  encore  une  autre  bulle 
aux  évêques  sur  la  vérité  des  stigmates,  qui  était  contestée 
dans  les  royaumes  de  Castille  et  de  Léon  2, 

En  1261,  saint  Bonn  veinure  écrivait  à  la  face  du  soleil  le 
récit  que  nous  avons  rapporté,  et  qui  est  l'abrégé ,  l’écho 
fidèle  des  momtmens  originaux. 

En  1279,  le  pape  Nicolas  III ,  dans  sa  lettre  au  chapitre  gé¬ 
néral  assemblé  à  Assise,  dit  que  l’Ordre  des  Frères  Mineurs 
est  une  source  de  science ,  qu’il  est  scellé  des  marques  de  la 
pauvreté  et  honoré  des  stigmates  de  Jésus-Christ,  dans  In 
personne  de  François  *. 

En  1450,  saint  Antonîn  rend  témoignage  à  la  vérité  des 
stigmates  avec  toute  l’autorité  de  son  caractère  et  de  son 
talent1. 


A  tous  ces  témoignages  historiques  il  faut  joindre  la  preuve 
des  miracles  faits  a  l’occasion  des  stigmates  et  rapportés  par 
tous  les  historiens  de  l’époque;  surtout  par  saint  Bonaven¬ 
ture,  qui  termine  son  rérit  par  ces  paroles  :  *  Ces  miracles 
éclata  ns ,  et  les  témoignages  conslans  de  ceux  qui  ont  vu  et 
touché  les  stigmates,  donnent  à  cette  prodigieuse  merveille 
on  tel  degré  de  certitude,  qu'il  ne  doit  rester  dans  les  esprits 
aucun  nuage  de  doute.  Ainsi,  qu’à  cet  égard  personne  n'ait 
l’œil  malin,  parce  que  Dieu  est  bon  ;  comme  s'ii  ne  conve¬ 
nait  pas  à  sa  bonté  infinie  de  faire  une  telle  faveur,  il  n’y  a 


1  Chérubin! ,  Bullarium  Komanum  ,  t.  I,  p.  83,  in-folio. 

1  Wutlding ,  1239. 

1  Wadding,  1279.  le  i’.  Ctialippe ,  dans  «a  lie  de  saint  Irançois,  a  toit 
bien  Irailé  ia  question  ries  stigmates. 

<  Chronic»,  t\t*  mit,  eajj*  11, 
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personne  de  bon  sens  qui  ne  doive  convenir  que  ce  serait  à  la 
gloire  de  Jésus-Christ  si ,  dans  te  corps  mystique  de  l’Eglise  , 
il  se  trouvait  plusieurs  membres  qui  fussent  unis  à  leur  chef 
par  le  même  amour  séraphique  que  saint  François,  qui  lus¬ 
sent.  revêtus  des  mêmes  armes  dans  la  chevalerie  spirituelle, 
et  qui  dussent  être  élevés  à  ta  même  gloire  dans  le  royaume 
des  deux  1 ,  » 

p 

Mais  le  témoignage  authentique  par  excellence  est  le  mont 
Alverniu  :  jusqu’alors  lout-à-fait  oublié  dans  l'histoire ,  il  de¬ 
vient,  aussitôt  après  le  miracle  des  stigmates,  un  lieu  im¬ 
portant  et  sacré  aux  yeux  des  puissances  de  la  terre  et  des 
simples  fidèles.  En  1255,  Alexandre  IV  adressa  à  tous  les 
Frères  Mineurs  la  bulle  suivante  : 

«  Si  nous  considérons  attentivement  tout  ce  qui  se  publie 
dans  l'Eglise  militante  à  la  gloire  de  saint  François,  qui  porte 
les  marques  des  victoires  de  Jésus-Christ,  et  si  nous  nous 
représentons  bien  la  joie  qu’en  reçoit  1’.  glise  triomphante, 
nous  devons  nous  sentir  animés  à  rechercher  autant  qu'il  est 
possible  tous  les  vestiges  de  ce  grand  saint,  les  autres  des 
montagnes  et  les  cavernes  de  la  terre  qu’il  a  consacrés  par 
sa  présence,  pour  les  honorer  avec  un  profond  respect. 
C’est  pourquoi,  nos  chers  enfans,  nous  affectionnons  de  tout 
notre  cœur  la  célèbre  et  florissante  montagne  d’Alvernia, 
nous  ressouvenant  que  c’est  le  lieu  où  l'amour  dont  son 
cœur  était  embrasé  s’enflammant  encore  davantage  à  la  vue 
du  séraphin,  et  éclatant  au  dehors,  il  reçut  ces  merveilleu¬ 
ses  plaies  qui  le  firent  paraître  crucifié ,  et  donnèrent  à  son 
corps ,  qu  elles  ornaient  comme  autant  de  pierres  pré¬ 
cieuses  ,  une  dignité  proportionnée  ü  l’élévation  de  son 

âme. 

<  Qui  peut  aimer  son  salut  éternel  sans  se  plaire  extrême¬ 
ment  en  ce  lieu  ,  où  le  Roi  des  rots  ,  par  un  excès  de  bonté, 
a  voulu,  dans  la  décadence  des  siècles,  honorer  son  chevalier 


1  De  $üçris  ergo  sligmatibus  nulHts  si  t  arabisai  ta  U  lorus... 
Luxa  *  rap*  mi. 
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des  marques  royales ,  afin  qu'il  ranimât  les  troupes  timides 
qui  fuyaient  devant  l'ennemi ,  et  que,  par  ses  actions  comme 
p  ,r  ses  paroles,  il  annonçât  sa  victoire  en  combattant  sous 
les  étendards  de  celui  qui  est  venu  d'en  haut  vaincre  et 
triompher?  Oh!  combien  de  tristes  soupirs  et  de  sanglots 
amers  saint  François  a-t-il  tiré  du  fond  de  son  cœur  sur  celle 
montagne  ?  Oh  !  combien  de  fois  prosterné  sur  sa  bienheu¬ 
reuse  poitrine  a-t-il  mouillé  cette  heureuse  terre  de  ses  lai¬ 
tues,  quoiqu'il  y  fut  quelquefois  consolé  par  la  présence  des 
esprits  célestes,  et  que  souvent  il  y  reçût  de  Dieu  de  hautes 
révélations  sur  l’Eglise  militante?  Nous  qui  mettons  notre 
confiance  dans  les  prières  d’un  si  grand  patriarche,  prenons 
le  mont  Alvernia  sous  notre  spéciale  protection  et  employons 
tout  notre  pouvoir  à  le  défendre.  C’est  pourquoi  nous 
vous  prions  tous ,  vous  avertissons,  vous  exhortons  sérieuse¬ 
ment,  vous  ordonnons  et  mandons  expressément ,  en  vertu 
d'obéissance ,  par  ces  lettres  apostoliques ,  de  destiner  quel 
qucs  uns  des  frères  pour  servir  Dieu  continuellement  sur  celte 
sainte  montagne,  ne  voulant  pas  que  cet  établissement  soit 
jamais  détruit  ni  abandonné  de  l’Ordre  pour  quelque  raison 
que  ce  puisse  être. 

«  Donné  à  Naples  le  vingt-deuxième  jour  de  mai,  l’an  on¬ 
zième  de  notre  pontificat  \  » 

En  1236,  Guillaume,  évêque  d’Arezzo,  qui,  dans  son  dio 
cèse  ,  a  l’honneur  de  posséder  l’Alvernia,  publiant  la  bulle 
d’Alexandre  IV,  y  ajouta  un  mandement  exprès,  où  il  ac¬ 
corde  de  grandes  grâces  spirituelles  à  ceux  qui  visiteront  la 
sainte  montagne  *. 

En  1260,  il  y  eut  au  mont  Alvernia  une  fête  solennelle  et 
imposante  :  c’était  le  vingtième  jour  d'août.  Fa  montagne 
étaïL  parée  de  son  riche  vêtement  de  verdure  et  de  Heurs  ; 
de  chaque  fente  du  rocher  l’Impériale  s’élançait  sur  sa  lige 
élégante3.  Une  foule  innombrable  de  pèlerins  se  pressait  dans 

’  Wadding,  12&S. 

1  Waddiug  ,  lüaG  ,  w°  (». 

1  One  tradition  populaire  veut  qu'un  ange  ail  indiqué  celle  plante  à  l’eu» 
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Ws  raides  sentiers  et  encombrait  les  cours  et  les  portiques. 
Suint  Bonaventure ,  alors  maître  général  de  l’Ordre,  reve¬ 
nant  du  chapitre  de  Narbonne,  était  à  l’Alvernia  à  la  tête 
de  près  de  mille  religieux.  Les  évêques  d’Arezzo,  de  Flo¬ 
rence,  de  l  'iesole,  de  Perouse,  d 'Assise ,  d’Urbino  et  de 
Cilta  di  Cnsielto,  consacrèrent  avec  le  beau  cérémonial  d’u¬ 
sage  la  principale  église,  sous  le  titre  de  Sainte-Marie-des- 
Angeset  de  Saint-François.  Ensuite  ils  montèrent  à  cheval, 
et  [irécédés  du  peuple  portant  des  croix  et  des  bannières, 
des  religieux  portant  des  cierges  et  chantant  des  hymnes  et 
des  psaumes,  ils  descendirent  la  montagne  et  en  firent  pro- 
cessionnellemenl  le  loin-,  la  bénissant  sous  le  nom  de  mon¬ 
tagne  Séraphique  Depuis  ce  moment  à  jamais  mémorable, 
tous  les  chrétiens  ont  désiré  venir  se  reposer  et  prier  un  in¬ 
stant  dans  ce  saint  lieu. 

L’empereur  Henri  VII  passa  en  1312  plusieurs  jours  sur  la 
séraphique  montagne,  s’entretenant  des  choses  du  ciel  avec 
le  bienheureux  Jean  de  Ferme,  et.  il  déclara  par  un  acte 
public  qu’il  prenait  l’Alvernia  sous  sa  protection  spéciale  a. 
Jeanne,  impératrice  des  Grecs,  vint  aussi  à  l’Alvernia,  et 
ordonna  par  son  testament  que  son  corps  y  serait  porté. 
«  Quel  esi.  donc  te  fidèle ,  s’écriait  sur  la  montagne  Séraphi¬ 
que  le  cardinal  Napoleo,  légat  du  Saint-Siège,  quel  est  donc 
le  fidèle  qui  ne  veuille  visiter  ce  lieu  consacré  par  de  si  grands 
témoignages?  Ni  la  difficulté  du  chemin,  ni  la  rigueur  des 
saisons  ne  doit  empêcher  personne  de  monter  à  l'Alvernia, 
non  seulement  sans  se  plaindre,  mais  en  volant  avec  une 
ardeur  séraphique  *,  » 


pereur  Charlemagne  pour  guérir  son  armée  de  la  peste.  Malüii oie ,  sur 
Dio&coride,  liv*  III  ?  ch,  iis  ,  Venise,  IMS*  in-4°*  En  jargon  scientifique  , 
c'est  le  cbarnæleou  blanc* 

1  Vitale,  Chronica  Serapbicj  mentis,  p*  188  T  En  Céglïse  et 

le  couvent  do  l'Alvernia  furent  indignement  profanés  par  les  années  véni 
lionnes  t  dans  la  guerre  delli  Marcheschi.  Ces  saints  lieux  furent  réconciliés 
quelque  temps  apres,  Vitale,  p,  i$M» 

1  Wadding  t  1311. 

*  Ibid.,  12G0,  nA  53, 
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L’Alveinia  domine  toute  cette  chaîne  de  l’Apennin,  et  ù 
plusieurs  milles  on  voit  son  imposante  masse  de  rochers  cou¬ 
ronnés  de  hêtres  immenses.  Après  quatre  heures  de  montée 
dans  des  chemins  raides,  étroits,  bordés  de  précipices  pro¬ 
fonds  ou  de  quelques  champs  dont  la  glèbe  blanchâtre  at¬ 
teste  l’infécondité,  on  arrive  sur  le  plateau  incliné  du  som¬ 
met.  Le  couvent  est  irrégulier  comme  le  sol  ;  la  porte  basse 
et  massive,  posée  sur  des  rocs,  rappelle  lu  porte  des  ma¬ 
noirs  féodaux.  Vous  êtes  dans  une  petite  cour  carrée;  en 
face  est  un  portique  soutenu  de  deux  colonnes  :  c’est  l'en¬ 
trée  de  l’église  (minore),  le  plus  ancien  monument  de  l’AI- 
vernia  ;  sur  la  porte  à  plein  cintre  est  un  bas-relief  antique 
représentant  fa  stigmatisation  de  saint  François;  de  chaque 
côté  sont  les  armes  du  comte  Orlando  :  une  croix  et  trois 
fleurs  de  lys,  glorieux  souvenirs  pour  un  Français.  A  droite 
est  la  porte  du  couvent,  surmontée  des  armes  de  Florence, 
du  pape  Eugène  IV  et  de  cette  puissante  confrérie  des  arti¬ 
sans  en  laine,  berceau  des  Médicis.  Dans  une  partie  du  cou¬ 
vent  sont  les  hospices  des  nombreux  pèlerins  qui  chaque 
jour  viennent  vénérer  la  mémoire  de  la  grande,  l’incompa¬ 
rable  merveille  des  stigmates.  Personne  n’a  frappé  à  la  porte 
sans  être  reçu.  Noble  et  généreuse  hospitalité,  où  l’on  par¬ 
tage  les  aumônes  des  frères,  oit  l’on  est  servi  par  des  mains 
sacerdotales  avec  un  dévouement  qu’il  est  impossible  de  re¬ 
connaître.  L’hospice  des  femmes  est  à  un  demi-mille  au-des¬ 
sous  du  couvent,  à  Val-Sainte  F 

L’église  (minore)  est  basse,  simple,  divisée  en  trois  parties 
par  une  fort  belle  grille  en  fer.  Le  maître-autel  est  décoré 
d’une  magnifique  Assomption  en  terre  cuite  émaillée,  un  des 
ouvrages  les  plus  complets  du  célèbre  Andrea  délia  Robbia  ; 
sur  l’autel,  à  gauche,  il  y  a  une  Nativité  en  terre  cuite,  et 


1  On  consomme  juif  année  mille  moulons,  dos  bœufs  ci  dos  veaux  en 
proportion.  Le  b\è  ,  le  vin  T  l’huile  se  mesurent  en  quantités  effrayantes. 
L’hospice  des  paysans  est  servi  par  des  frères  lais.  Les  dilférens  hospice? 
ont  été  construits  par  les  soins  et  dLiprés  les  plans  de  frère  Grégoire  de 
Rasini* 
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aussi  sur  raille! ,  ;i  droite  ,  une  Descente  de  croix  Un  cuire 
de  là  dansFéglise  principale,  Commencée  eu  1348  par  Tarhl, 
comic  de  Cliiusi  et  de  Petrenaale,  et  pur  su  femme,  Jounna  , 
comtesse  de  Santa-Flore;  elle  ne  lut  terminée  qu’un  siècle 
après  par  le  sénat  de  Florence ,  que  le  pape  Eugène  IV  avait 
établi  conservateur  du  mont  Alvernia.  Elle  est  éclairée  , 
spacieuse,  flanquée  d'une  tour  bâtie  en  1489,  et  entourée 
d'un  portique  d  où  l’on  découvre  le  plus  immense  paysage 
dont  il  soit  possible  de  se  faire  une  idée.  D’un  coté,  ce  por¬ 
tique  se  prolonge  jusqu'à  l’église  des  Stigmates,  dont  la  voûte 
est  tout  azurée  avec  des  étoiles  d'or,  et  d'où  pendent  cinq 
lampes  d’argent  offertes  en  I6Ü9  par  le  cardinal  Montalto. 
Au  milieu,  sous  une  grille,  est  le  fieu  à  jamais  béni  où  Fran¬ 
çois  était  agenouillé  pendant  sa  stigmatisation.  De  chaque 
coté  il  y  a  vingt-quatre  stalles  en  bois  sculpté.  Cette  église  a 
été  bâtie  en  120-4  par  Simon ,  comte  de  Batti Polio  et  de  Pup- 


1  Oo  lit  dans  Vasari  :  Àncora  che  gü  inveiriati  nelto  ligure  di  ierra  colla 
non  siano  in  intima  grandissima  ,  son  moUo  utilï  e  perpetui  e  necessarii  : 
aUeso  che  dove  non,  possono  reggere  le  piilure  ,  o  per  gli  ghiacci  ,  o  per  gli 
umidi,  o  per  î  luoghi  acquidosi  ,  quesia  specie  di  ligure  serve  corne  $*é 
Visio  al  Sasso  délia  Ver  nia  in  Casenliuo  ,  che  per  lal  colpa  aliro  che  gli 
iovciriali  non  restano,  Pag.  2SI,  Vil  a  di  Luca  délia  ïïobbia.  —  Luca  et  sa 
nombreuse  famille  répandirent  beaucoup  ces  lerres  cuiies,  vernies  ou 
plutôt  émaillées-  La  renaissance  de  la  peinture  en  émail  date  <3 u  quator¬ 
zième  siècle  j  comme  le  prouve  le  magnifique  reliquaire  de  Ja  cathédrale 
ilTOrvicto t  œuvre  admirable  de  l’orfèvre  Ugolinu  Vieri  de  Sienne  Jlôodj* 
Ce  rfest  que  sous  François  Ier  qu’on  vit  paraître  en  France  les  émoux  de 
Limoges,  qui  se  rattachent  à  Fhîstoire  de  la  peinture,  tandis  que  les  œuvres 
de  la  lai  aille  délia  Itobbia  se  raiiachenl  à  la  sculpture  ,  n  otant  pas  peintes 
en  couleur,  mais  revêtues  seulement  d’un  émail  blanc  sur  un  fond  bleu* 
Luca  paraît  avoir  concouru  à  l’exécution  dos  bas-reliefs  des  fameuses  portes 
du  baptistère  de  Florence.  A  San-Mioiato ,  prés  de  Florence,  on  voit  de  lui 
une  Vierge  tenant  Fenfani  Jésus  ;  on  ne  pourrait  asseï  louer  la  grâce  de  ce 
travail,  non  plus  que  les  peliLes  figures  d’anges  en  demi-relief,  exécutés  par 
Andrea  sous  le  portique  de  rbépîial  des  Innocent,  à  Florence;  et  au  Louvre, 
celte  délicieuse  image  de  la  Vierge  adorant  Jésus.  Luca,  dit  Vasari,  fu 
molto  coslamenta  e  savia  peraûna  ?  6  alla  religione  christiana  mirabïlmeiue 
de  veto.  On  voit  dans  leurs  œuvres  si  naïves  que  la  piété  fut  iiérédiiaire 
dans  celle  famille;  deux  des  JHs  d'Andrea  embrassèrent  la  vie  monastique 
dans  le  cou  yen l  do  Saint-Marc  ,  à  Florence. 
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pio  \  et  consacrée  en  15Ï0  sons  le  liirede  la  Sainte-Croix , 
«les  Saints-Anges  et  de  Saint-François,  par  Renaldi,  arche¬ 
vêque  de  Raven  ne ,  et  Aldobrandini ,  évêque  d'Arezzo.  Tous 
les  fours  après  compiles  et  toutes  les  nuits  après  matines, 
les  religieux  vont  en  procession  de  l'église  principale  à  l’é¬ 
glise  des  Stigmates.  Un  reste  profondément  ému  et  sincère¬ 
ment  convaincu  de  la  vérité  de  ce  miracle  quand  on  voit  ces 
religieux  avec  leurs  grands  manteaux  bruns  défiler  deux  à 
deux  sous  les  arceaux  du  portique,  chantant  des  hymnes 
entrecoupés  de  repos,  pendant  lesquels  on  n'entend  que  le 
bruit  des  pas  sur  les  dalles,  le  son  de  la  cloche*  et  le  mur¬ 
mure  du  vent ,  tantôt  harmonieux  et  doux,  tantôt  violent  et 
impétueux  dans  le  feuillage  des  hêtres.  A  cette  procession  se 
rattachent  de  pieuses  légendes.  Un  jour  les  frères  aperçurent 
sur  un  hêtre  la  sainte  Vierge  les  bénissant  à  mesure  qu'ils 
passaient.  Une  autre  fois,  n’ayant  pu  faire  la  procession  à 
cause  d  une  grande  quantité  de  neige  ,  des  animaux  de  diffé¬ 
rentes  espèces  furent  vus  allant  deux  à  deux  de  l’ancienne 
église  à  celle  des  Stigmates,  comme  pour  reprocher  aux  re¬ 
ligieux  de  n’y  avoir  pas  été;  ce  qui  les  détermina  à  bâtir 
une  galerie  pour  n*v  jamais  manquer s.  Pendant  l’olfice,  lors¬ 
qu'on  entend  les  divines  harmonies  de  l'orgue,  l’âme  inouïe 
vers  Dieu  ;  les  bruits  de  la  terre  se  taisent ,  et  il  n’y  a  plus 
que  le  retentissement  infini  de  ces  concerts  célestes,  de  ces 


1  On  lit  celle  inscription  sur  une  table  d©  marbre  attachée  au  mur  r 
Anna  Domini  1261  t  feria  U,  post  feslum  Àssumpiionis  gloriosæ  virgini- 
!\ïariæ;  cornes  Simon  films  ilîustris  v i ri  eomitis  Guidottis,  Dei  gratin  in 
Tbuscia  PalaiinuSj  fecïl  fundari  ialud  oraiorium  ,  ad  honorera  beali  Fr  n 
CÎ3CÎ  ?  ij  t  ipse  cui  in  loco  isto  seraph  apparut!,  sub  an  no  Domini  122.5,  infra 
oeiavam  Nalmlalis  ejusdem  Virginia,  el  corpori  ejus  impressit  sligmata 
Jesu  ChrisLi  »  consignai  mm  gratia  Spiritus  SanctL 

J  Quand  on  se  promène  en  rêvant  dans  tous  les  replis  de  l’Alvernia  ,  on 
aime  à  entendre  les  cloches  du  couvent  dont  mille  échos  renvoient  les  Bons 
argentins,  La  principale  cloche  a  été  apportée  ,  en  I486,  du  château  du 
Chiu  g» ,  où  elle  était  dans  la  tour  delà  grande  porte.  Um  plus  petite  a  pi« 
fondue  en  1494, 

1  François  de  Gonzague  ,  de  Origin.  Serftph-  Kclig.,  part*  II,  Provint1 
Tu&c.  Conv.  17,  p*  256, 
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harpes  éternelles  des  nnges  consolant  et  réjouissant  François 
dans  la  solitude  Chaque  partie  de  la  montagne  est  consa¬ 
crée  par  une  tradition  vénérable  :  là  priait  et  méditait  saint 
Bonaventure;  là ,  dans  la  petite  chapelle  de  saint  Sébastien  * 
le  démon  voulait  précipiter  François  dans  l'abîme9;  là  est 
l'oratoire  où  le  bienheureux  Jean  d’Alvcrnia  conversait  fami¬ 
lièrement  avec  Jésus;  là  sont  des  hêtres  contemporains  de 
saint  François;  il  aimait  à  se  retirer  dans  cette  grotte  pour 
y  contempler  les  adorables  grandeurs  du  Christ...  O  mon 
Dieu!  cette  montagne  est  grasse  el  fertile...  C’est  la  mon¬ 
tagne  que  vous  ave/,  choisie  pour  y  établir  votre  demeure... 
O  mon  Dieu  !  vous  y  demeurerez  à  jamais 3  ! 

’  Pi ocle  etenira  quadam  vigilante  ipso  et  méditante  de  Domino,  repente 
insonuit  calma  quidam  harmtmiæ  mirabilis  et  suavissimæ  mdodiæ - 
S.  flona  ventura,  cap.  y*  —  1/ orgue  de  l’ÀlYeniïa*  si  admirablement  louché 
eL  domplé  par  un  des  I  réres  ,  a  été  d'abord  construit  par  les  soins  de  Frère 
Eufièbe  deMijnano,  gardien,  en  laBG* 

J  Dans  celte  petite  et  humble  chapelle,  on  a  transporté  les  corps  d'un 
grand  nombre  des  anciens  Frères*  Précieuses  reliques! 

‘  >!ons  coagulatus  f  ftluns  pmguisL . „  IHons  in  quo  hene  placitum  est  Deo 
habita re  in  eo  :  clenitn  Dominos  hiibUabii  in  fîuero,  Psalm.  G7. 


t 


Cljaptirr  ru. 


1224  — 1226, 


Dernière»  années  de  la  vie  de  saîm  François*  —  Ses  Souffrances.  —  Son 

'le  si  a  ment.  —  Sa  Mort.  —  Ses  Obsèques. 


Effundo  in  conspectu  pjus  oratîonem  meam , 
et  tribu'ationem  meam  ante  ipsum  promuntio. ». 
Educ  de  custadia  aniniam  meam  ad  confit endum 
nomini  tuo  î  me  expectant  justi  t  donne  rétri¬ 
buas  mthi. 

Psalm,  ou  i. 


François  descendit  de  l’Alvernia  portant  avec  lui  l’image 
de  Jésus-Cli rist  crucifié,  non  tracée  par  la  main  d  un  artiste 
sur  des  tables  de  pierre  ou  de  bois,  mais  gravée  sur  sa 
propre  chair  par  le  doigt  du  Dieu  vivant  A  Monte-Acutio 
il  laissa  au  pieux  comte,  en  mémoire  de  leur  amitié,  le  pauvre 


babil  dont  il  était  revêtu,  lie  là  il  alla  à  Monte-Casale  par 
le  bourg  de  San-Se| lolcro  ;  partout  il  faisait  d’éclatans  mira¬ 
cles.  Enfin,  après  un  mois  de  séjour  à  Castello,  il  revint  à 
Sainte- Marie-des-Anges.  François  étant  crucifié  avec  Jésus - 
Christ  en  esprit  et  de  corps,  non  seulement  il  brûlait  pour 
Dieu  d’un  amour  de  séraphin  ,  mais  il  participait  encore  à  la 


1  Non  in  tabulé  îapideis  vel  ligoeis  manu  figura  U  m  arüficis,  éeJ  in  c.u 
neis  in^inhris  descriptam  iligilo  Det  tîtu  S.  Bona  ventura ,  rjp*  xiie, 
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soif  du  salut  des  âmes  que  le  Fils  de  Dieu  avait  sur  la  croix. 
Commeil  ne  pouvait  aller  à  son  ordinaire  à  cause  des  clous 
qu’il  avait  aux  pieds,  il  se  faisait  conduire  tout  languissant 
et  à  demi-mort,  et  répétait  sans  cesse  ces  paroles  :  «  Jésus- 
Christ ,  mon  amour,  a  été  crucifié.  »  Souvent  il  parcourait 
ainsi  en  un  seul  jour  quatre  ou  cinq  des  petites  villes  de 
l’Ombrie;  son  seul  aspect  était  une  éloquente  prédication  *. 
Dans  la  ferveur  de  son  âme,  il  disait  à  ses  frères  :  *  Commen¬ 
çons  à  servir  le  Seigneur  notre  Dieu  ,  car,  en  vérité,  jusqu’à 
présent  nous  avons  fait  peu  de  progrès  a,  »  Il  désirait  avec 
une  incroyable  ferveur  revenir  à  ses  premières  pratiques 
d'humilité,  servir  les  lépreux  et  réduire  son  corps  en  servi¬ 
tude  ,  comme  il  avait  fait  au  commencement  de  sa  conver¬ 
sion  5.  Ses  membres  abattus  par  les  travaux  et  les  douleurs 
«‘empêchaient  pas  qu’avec  un  esprit  toujours  fort  et  vigou¬ 
reux,  il  n’espérât  combattre  encore  et  triompher  de  son 
ennemi.  Sous  la  conduite  de  Jésus-Christ ,  il  se  proposait  de 
faire  des  choses  extraordinaires;  car  l’amour,  quand  il  sert 
d’aiguillon ,  ne  laisse  ni  négligence ,  ni  lenteur  ;  il  presse 
toujours  d’entreprendre  quelque  chose  de  plus  grand.  Arrê¬ 
tons-nous  un  instant  à  contempler  sur  l’arbre  de  ta  vie  ce 
fruit  mûr  pour  le  ciel.  François  était  de  petite  taille  ;  il  avait 
la  tète  ronde ,  le  visage  un  peu  allongé ,  le  front  petit  et  uni , 
les  yeux  de  médiocre  grandeur,  noirs  et  modestes ,  les  che¬ 
veux  bruns ,  les  sourcils  droits ,  le  nez  droit  et  fin ,  les  oreil¬ 
les  petites  et  élevées  ,  tes  tempes  aplaties,  la  langue  aiguë 
et  ardente  ,  ta  voix  véhémente,  douce  et  sonore,  les  dents 
serrées,  blanches,  égales,  les  lèvres  fines  et  minces,  la 
barbe  noire  et  rare,  le  cou  grêle,  les  épaules  droites  ,  les 
bras  courts ,  les  mains  petites ,  les  doigts  effilés  et  les  ongles 

1  lia  tït  uûüdie  quatuor  aui  quinze  castdla  t  vd  eiiam  civilalfiB,  Mpïua 
dr  cuir  et  evaogelizaûâ  imlcuique  regnum  Dei,el  non  minus  exemple,  quam 
verbe» ,  ædificans  audienles*  Thomas  de  Celano ,  lib-  Il  T  cap*  ir* 

Incipiamus ,  Fralres  ,  servira  Domino  Deo  nostro  ,  quia  usque  nunc  pa- 
rum  profecimus*  S,  Htm  a  ventura  ,  cap.  xiv* 

Flagrabat  dosiderio  rnagno  valde  ad  bumilitalb  reverli  primordia.  Uio- 
iTias  de  Felano,  Mb.  il  ,  rap*  tu 
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longs,  la  jambe  maigre,  le  pied  petit,  loui  le  corps  d’une 
excessive  maigreur  \  Ainsi  sa  chair  était  parfaitement  d’ac¬ 
cord  avec  son  âme;  elle  était  si  soumise,  si  parfaitement 
obéissante,  que,  bien  loin  de  lui  résister,  elle  le  prévenait 
en  quelque  manière  et  courait  comme  d’elle- même  à  la 
haute  sainteté  où  il  s’élevait.  Oh!  combien  beau,  combien 
splendide,  combien  glorieux  apparaissait-il  dans  l’innocence 
de  sa  vie ,  dans  la  simplicité  de  ses  paroles ,  dans  la  pureté 
de  son  cœur,  dans  son  ardent  amour  pour  Dieu  et  ses  It  ères  ! 
Sa  présence  était  angélique  et  pacifiante*.  Dieu  voulant  qu’il 
eût  ce  comble  de  mérite  qui  ne  vient  que  de  la  patience ,  le 
travailla  par  plusieurs  sortes  de  maladies  si  graves,  qu’à- 
peine  y  avait-il  une  partie  de  son  corps  où  il  ne  senlÎL  de 
violentes  douleurs.  Elles  le  réduisirent  à  un  tel  étal ,  qu’il 
n'avait  plus  que  la  peau  collée  sur  les  os  ;  presque  toute  la 
chair  était  consumée;  et  ses  souffrances  les  plus  vives ,  il  les 
appelait  ses  sœurs,  pour  montrer  combien  elles  lui  étaient 
chères  5. 

François  cédant  enfin  aux  pressantes  sollicitations  du  car¬ 
dinal  TJgolùii  et  de  frère  Elie,  qui  avait  pour  lui  l’affectueuse 
tendresse  d  une  mère ,  consentit  à  se  reposer  \  On  le  trans¬ 
porta  dans  une  cellule  très  pauvre,  proche  de  Saint-Damian, 
pour  être  plus  à  portée  de  faire  préparer  les  remèdes  par 
Claire  et  pur  ses  sœurs.  Il  y  demeura  quarante  jours  avec  1rs 
frères  Masseo ,  Rufin ,  Léon  et  Angelo  de  Rieti.  Le  mal  qu’il 
avait  aux  yeux  devint  ?i  cuisant,  qu’il  ne  pouvait  prendre 
de  repos  ni  jour  ni  nuit.  Mais  son  âme  restait  toujours 
unie  à  Dieu,  et  il  recevait  de  grandes  consolations  intérieu- 

1  Thomas  de  Celano ,  lib,  1*  cap*  %,  Le  portrait  par  Gtaola  Pisano,  qmi 
nous  avons  fait  mettre  à  la  tète  de  cette  histoire  *  est  exactement  conforme 
à  celte  description, 

-  i)  quant  pulchcr,  quant  splendidtis  ,  quant  gloriosus  f  apparebai  in  vit® 
innocenUa,  ei  in  simplidlate  verbomm  ,  in  puriUle  cordis,  in  dileelione 
I>ei ,  in  carilale  fraternel  Thomas  de  Celano  ,  lib,  1  9  cap,  x* 

1  F  unique  duris  corporîs  angerelur  doloribug  ,  illas  suas  angustias  non 
pœnarum  censebat  domine,  sed  soroTum.  S.  Bona ventura,  cap#  ait* 

1  F  râler  Filas  qtiein  loco  malris  elegeral  sîbi,  Ihoiuas  de  Celano,  p*  71  lf 
apud  Holland. 
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res.  Ses  souffrances  ayant  un  peu  diminué ,  on  le  ramena  à 
Sainte-Marie-des -Anges ,  où  il  fut  languissant  et  malade  pen¬ 
dant  toute  l’année  1 225 .  Vers  l’automne,  on  le  conduisit 
près  de  Rieti  à  San-l'abiano,  croyant  que  l“air  des  vendan¬ 
ges  lui  serait  favorable.  De  là  on  Je  porta  à  Mont-Colombe, 
on  les  médecins  lui  firent  avec  tin  fer  rouge  une  douloureuse 
opération  pour  tenter  de  guérir  ses  yeux.  Ce  mal  incurable 
était  le  fruit  de  ses  larmes  continuelles.  I.e  médecin  lui  disait 
un  jour  qu'il  fallait  les  retenir,  s’il  ne  voulait  perdre  entière¬ 
ment  la  vue.  François  répondit  :  «  Mon  frère  le  médecin , 
pour  l'amour  de  la  vue  corporelle  qui  nous  est  commune 
avec  les  mouches,  il  ne  faut  pas  éloigner  un  seul  moment  les 
illustrations  divines  :  car  l’esprit  n‘a  pas  reçu  cette  faveur  à 
cause  du  corps,  mais  le  corps  à  cause  de  l’esprit.  »  (I  aimait 
mieux  purifier  l’œil  intérieur  de  son  àme  ,  qui  doit  contem¬ 
pler  un  Dieu  très  pur,  que  de  conserver  les  yeux  de  son 
corps  Il  profita  d’un  court  intervalle  de  convalescence 
pour  se  faire  mener  en  divers  endroits  de  l’Ombrie,  du 
royaume  de  Naples  et  des  provinces  voisines,  afin  d’v  ga¬ 
gner  encore  à  Dieu  quelques  âmes.  C'est  dans  celle  course 
qu'il  guérit  un  petit  enfant  de  Bagnara.  Cet  enfant  fut  saint 
Bonaventure.  1 /évêque  d’Àssise  fit  amener  l'homme  de  Dieu 
dans  son  palais,  et  l’y  garda  jusqu’au  printemps  de  l’année 
122B,  le  soignant  avec  une  piété  filiale.  Mais  comme  son  état 
devenait  plus  inquiétant,  te  frère  Elie  le  fit  transporter  à 
Sienne  dans  les  premiers  jours  d’avril;  l’air  y  était  plus  doux 
qu'à  Assise,  et  il  y  avait  plus  de  facilité  pour  les  médecins. 
Les  douleurs  <  e  François  augmentèrent  encore;  il  eut  pen¬ 
dant  une  nuit  un  vomissement  de  sang  qui  le  réduisit  à  une 
telle  faiblesse ,  qu’on  crut  qu’il  allait  rendre  l'âme.  Ses  en- 
fans  désolés  fondaient  en  larmes  à  genoux  autour  de  son  îil  - 

■M1 

François  les  regardait  avec  tendresse  ;  il  fit  approcher  frère 
Renedici  de Piratro ,  son  infirmier,  qui,  pendant  sa  maladie, 
disait  la  messe  dans  sa  chambre.  «  Prêtre  de  Dieu,  lui  dit-il, 
écrive/  la  bénédiction  que  je  donne  à  tous  mes  frères,  tant 


< 


S.  Bon  a  ventura  ,  cap.  y. 
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à  ceux  qui  sont  présentement  dans  l'Ordre,  qu'aux  autres 
qui  y  entreront  jusqu’à  la  fin  du  monde.  Que  tous  s'aiment 
toujours  les  uns  les  autres,  comme  je  les  ai  aimés  et  comme 
je  les  aime.  Qu’ils  aiment  et  qu’ils  gardent  toujours  ma  dame 
et  maîtresse  la  pauvreté.  Qu’ils  ne  cessent  jamais  d’être  sou¬ 
mis  et  fidèlement  attachés  aux  évêques.  Que  le  Père,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit  les  bénissent  et  les  protègent.  Amen.  - 
Lorsque  su  faiblesse  ne  fut  plus  aussi  grande,  il  fit  écrire  um* 
humble  et  louchante  lettre  à  tous  ses  frères  absens  \  Elle  . 


qui  avait  sa  famille  à  Cortone ,  lut  proposa  de  le  faire  i  rap¬ 
porter  au  couvent  de  Celles,  afin  qu’il  ne  manquât  de  rien  ; 
mais  après  quelques  jours,  François  demanda  hii-mème  à 
retourner  à  Assise  ,  où  l’évêque  voulut  1  avoir  dans  son  pa¬ 
lais.  Au  milieu  du  redoublement  de  ses  douleurs,  i!  disait  a 
ses  frères  :  «  Mes  chers  en  huis,  ne  vous  ennuyez  point  de  la 
peine  que  vous  prenez  pour  moi;  car  noire  Seigneur  vous 
récompensera  en  eeile  vie  et  en  l’autre  de  tout  ce  que  vous 
faites  pour  son  petit  serviteur.  »  U  trouva  encore  assez  de 
force  pour  écrire  une  longue  lettre  à  Claire  et  à  ses  filles 
Dès  qu’on  sut  dans  Assise  que  le  saint  homme  était  près  de 
mourir,  les  magistrats  mirent  des  gardes  autour  du  palais 
épiscopal,  eL  veillèrent  jour  et  nuit,  de  peur  qu’on  n’enle- 
vàt  son  corps  dès  qu’il  aurait  expiré  ,  et  que  la  ville  ne  lût 
privée  d'un  trésor  si  précieux. 

Jean  del  Buono,  médecin  d’Arezzo  .  qui  ne  le  quittait  pa>, 
l’avertit  que  la  mort  approchait.  Son  visage  alors  devint  i  n¬ 
dieux  ,  et  il  chanta  les  louanges  de  sa  sœur  la  mort.  Comme 
le  patriarche  Jacob,  il  fit  venir  ses  infinis  et  il  les  bénit ,  les 
bras  étendus  l’un  sur  l’autre  en  forme  de  croix.  Il  demanda 


sur  qui  était  sa  main  droite  ,  car  il  ne  voyait  plus  du  tout  ; 
on  lui  répondit  qu’elle  était  sur  le  frère  Elie.  *  Cela  est  bien, 
dit-il  ;  mon  fils ,  je  vous  bénis  en  tout  et  par  dessus  tous.  De 
même  que  sous  votre  main  le  Très-Haut  a  augmenté  le  nom¬ 
bre  de  mes  frères  et  de  mes  enfans,  ainsi  je  les  bénis  tous 
sur  vous  et  eu  vous.  Que  Dieu ,  le  souverain  Seigneur  de 


1  S.  Frartcisci  Opusculü  ,  p.  8. 
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imites  choses,  vous  bénisse  dans  le  ciel  et  sur  lu  terre.  Pour 
moi ,  je  vous  bénis  amant  et  plus  que  je  ne  puis;  mais  que 
celui  qui  peut  touL  fasse  en  vous  ce  que  je  ne  puis.  Je  prie 
Dieu  qu’il  se  souvienne  de  votre  travail  et  de  vos  œuvres, 
et  qu'il  vous  donne  part  à  !a  récompense  des  justes;  que 
vous  trouviez  toutes  les  bénédictions  que  vous  souhaitez,  et 
que  ce  que  vous  demandez  dignement  s’accomplisse  '.  > 
Voyant  venir  le  jour  où  la  lente  de  son  corps  devait  être 
repliée,  il  demanda  à  être  porté  à  Sainte-Marie-des-Anges 
pour  rendre  f esprit  qui  avait  animé  sa  vie  dans  te  lieu  où 
il  avait  reçu  l'esprit  de  la  grâce  *.  Quand  on  lut  dans  la 
plaine  :  <  Tournez-moi,  dit-il,  du  côté  de  la  ville.  »  Et  se  sou¬ 
levant  de  sa  couche  de  douleur,  il  prononça  ces  solennelles 
paroles  :  »  Soyez  bénie  du  Seigneur,  ville  fidèle  à  Dieu ,  parce 
que  beaucoup  d’âmes  seront  sauvées  en  vous  et  par  vous.  Un 
grand  nombre  de  seivitcurs  du  Très-liant  demeureront  dans 
l’enceinte  tic  vos  murailles  et  plusieurs  de  vos  citoyens  seront 
choisis  pour  la  vie  éternelle  3.  »  Et  il  pleurait  amèrement. 
Aussitôt  qu’il  lut  arrivé  à  Sainte-Marie-des-Anges,  il  dicta  la 
le! ire  suivante  pour  son  illustre  amie  Jacoba  de  Settesoli  : 

i  Vous  saurez,  ma  bien  chère,  que  Jésus-Christ,  béni  à 
jamais,  m’a  fait  la  grâce  de  me  révéler  ta  fin  de  ma  vie  :  elle 
est  tort  proche.  C'est  pourquoi ,  si  vous  voulez  me  voir  en¬ 
core  ,  partez  dès  que  vous  aurez  reçu  cette  lettre,  et  hâtez- 
vous  de  venir  a  Sainte-Marie-des-Anges.  Si  vous  arrivez  plus 
tard  que  samedi ,  vous  me  trouverez  mort.  Apportez  avec 
vous  de  l’étoffe,  ou  plutôt  un  eilice  pour  ensevelir  mon  corps 
et  de  la  cire  pour  mon  enterrement.  Je  vous  prie  aussi  d’ap¬ 
porter  de  ces  pâtes  que  vous  nie  faisiez  prendre  à  Rome 
quand  j’étais  malade  *....>  Aces  mots,  il  s’arrêta,  comme 


Super  quem»  iuquit,  ti  neo  de  il  ram  mcarti  ?  Super  Fralrem  Elîam.  Es 
ego  aïe  vola  .  ail;  le  „  fili,  in  omnibus  et  per  omoiâ  benedÉco*  Thomas  de 
Eelaüü  7  hb*  !  I ,  cap.  m  . 

Ou  a  tenus  uhi  acceperat  spiritum  graliffi  ,  ibi  redderei  spiriiuin  y  i  ur , 
S,  Bona ventura  t  cap.  xit. 

Ad  planîtiem  itib  civiialis  deditio,.*  Benedkia  tu  a  Domino.  civiles 
îko  l'uldis,  Barthélemy  de  Bise,  lib,  1,  Confonn.  6* 

•  S,  Fraticisri  OpuscuU ,  p„  12 . 
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préoccupé  d’une  pensée  étrangère,  et  il  dit  :  «  IL  est  inutile 
d’envoyer  cette  lettre;  lu  dame  de  Settesoli  est  en  roule  * 
En  effet,  elle  arriva  peu  de  temps  après,  apportant  tout  ce 
que  François  désirait,  Le  vendredi,  troisième  jour  d'octobre, 
il  lit  assembler  ses  frères ,  les  bénit  une  seconde  fois,  (Il  un 
signe  de  croix  sur  un  pain  qu’il  partagea  à  tous,  comme  uei 
symbole  d’union  et  de  concorde  fraternelle  ;  il  appela  Ber¬ 
nard  de  Quintavalle,son  (ils  aîné,  et  le  frère  Ægklius,  disant  : 
«  Venez,  mes  (ils,  que  je  vous  bénisse  avant  de  mourir.  * 
Tous  les  frères  fondaient  en  larmes.  Après  un  instant  de 
repos,  il  dicta  son  testament ,  sa  dernière  instruction  de  pé¬ 
nitence  et  de  paix. 

«  Le  Seigneur  m’a  fait  la  grâce,  à  moi  frère  François,  de 
commencer  ainsi  à  faire  pénitence.  Lorsque  j’étais  dans  l  étal 
du  péché,  ii  me  semblait  fort  amer  de  voir  les  lépreux;  mais 
le  Seigneur  lui-même  m’ayant  amené  parmi  eux ,  j’exerçai  la 
miséricorde  à  leur  égard,  et  en  les  quittant,  je  sentis  que  ce 
qui  m’avait  paru  si  amer  s'était  changé  en  douceur  pour  mon 
urne  et  pour  mon  corps.  Après  cela,  je  demeurai  peu  dans 
le  siècle;  j’en  sortis,  eL  Noire-Seigneur  me  donna  une  leli* 
foi  dans  les  églises  où  il  réside,  que  je  l’y  adorais  simplement 
en  disant  :  «  Nous  vous  adorons ,  ù  très  saint  Seigneur  Jésu* 
Christ!  ici  et  dans  toutes  vos  églises  qui  sont  par  tonie  lu 
terre,  et  nous  vous  bénissons  d’avoir  racheté  le  monde  par 
votre  sainte  croix.  *  Il  me  donna  aussi  et  me  donne  encore 
tant  de  foi  aux  prêtres  qui  vivent  selon  la  forme  de  la  sainte 
Église  romaine,  à  cause  de  leur  caractère ,  que  s'ils  venaient 
à  me  persécuter,  ce  serait  à  eux-mêmes  que  je  voudrais 
avoir  recours,  et  quand  j’aurais  autant  de  sagesse  que  Sa¬ 
lomon  en  a  eu ,  si  je  trouvais  des  prêtres  pauvres  selon  le 
monde,  je  ne  voudrais  pas  contre  leur  volonté  prêcher  dans 
les  églises  où  ils  demeurent.  Je  veux  les  craindre,  les  aimer, 
les  honorer,  eux  et  tous  les  autres,  comme  mes  maîtres.  Je 
ne  veux  point  considérer  en  eux  de  péché,  parce  qu’en  eux 


1  Disse  al  Frai©  che  scriveva  la  leupra»  die  non  stri visse  piu  olli ü,  |mt 
cioche  non  Disognava.  Fioretü  T  p*  SI  U. 
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je  vois  le  Fils  de  Dieu ,  et  par  là  ils  sont  mes  maîtres.  Ce  qui 
fail  que  .j’en  use  ainsi ,  c’est  qu’en  ce  monde  je  ne  vois  rien 
de  sensible  du  même  Fils  de  Dieu  le  Très-Haut,  que  son  très 
saint  corps  et  son  très  saint  sang-  qu'ils  reçoivent,  et  qu’eux 
seuls  administrent  aux  autres. 

«  Or,  je  veux  que  ces  très  saints  mystères  soient  honorés 
et  révérés  par-dessus  toutes  choses ,  et  qu’ils  soient  précieu¬ 
sement  conservés.  Partout  où  je  trouverai  en  des  lieux  indé- 
eens  les  très  saints  noms  et  les  très  saintes  paroles  du  Fils  de 
Dieu ,  je  veux  les  en  ôter,  et  je  prie  qu’on  les  en  ôte  pour  les 
placer  en  quelque  endroit  honnête.  Nous  devons  encore  res¬ 
pecter  tous  les  théologiens  et  ceux  qui  nous  dispensent  la  très 
sainte  parole  de  Dieu ,  comme  des  ministres  qui  nous  donnent 
l’esprit  et  la  vie.  Après  que  le  Seigneur  m’eut  chargé  de  la 
conduite  des  frères,  personne  ne  m’enseigna  ce  qu’il  fal¬ 
lait  que  je  fisse;  mais  le  Très  Haut,  lui-même  me  révéla 
que  je  devais  vivre  selon  la  forme  du  saint  Évangile.  Je  la 
lis  écrire  en  peu  de  paroles  simples ,  et  notre  Saint-Père  le 
pape  me  la  confirma.  Ceux  qui  venaient  pour  embrasser  ce 
genre  de  vie  donnaient  aux  pauvres  tout  ce  qu’ils  pouvaient 
avoir;  ils  se  contentaient  d’une  seule  tunique ,  rapiécée 
(rapeciata)  en  dedans  et  en  dehors,  avec  une  ceinture  de 
corde  et  des  brayes;  et  nous  ne  voulions  rien  davantage. 
Nous,  qui  sommes  clercs,  disions  l’office  comme  les  autres 
clercs;  les  tais  disaient  le  Pater  noster.  Nous  demeurions 
fort  volontiers  dans  les  églises  pauvres  et  abandonnées;  nous 
étions  des  gens  simples  et  soumis  à  tout  le  monde.  Je  tra¬ 
vaillais  de  mes  mains,  et  je  veux  travailler;  je  veux  ferme¬ 
ment  aussi  que  tous  les  autres  frères  s’appliquent  à  quelque 
travail  honnête.  Ceux  qui  ne  savent  point  travailler,  qu’ils 
apprennent,  non  par  le  désir  d’être  récompensés  de  ce  qu’ils 
feront,  mais  pour  le  bon  exemple  et  pour  fuir  l’oisiveté.  Si 
fou  ne  nous  récompense  point  de  notre  travail,  ayons  re¬ 
cours  à  la  table  du  Seigneur,  demandant  l’aumône  de  porte 
en  porte.  Il  m'a  révélé  que  nous  devions  nous  servir  de  cette 
manière  de  saluer  :  <  Le  Seigneur  vous  donne  sa  paix!»  Que 

les  frères  prennent  bien  garde  à  ne  recevoir,  en  aucune  ma- 
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nière,  ni  églises,  ni  maisons,  ni  tout  ce  que  l’on  bâtit  pour 
eux,  si  cela  n’es  l  conforme  à  la  sainte  pauvreté  que  nous 
avons  promise  dans  ta  règle,  et  que  toujours  ils  demeurent  là 
comme  hôtes,  étrangers  et  voyageurs.  Je  défends  étroite¬ 
ment  par  obéissance  à  tous  les  frères,  quelque  part  qu’ils  se 
trouvent,  d'avoir  la  hardiesse  de  demai  der  aucune  lettre  en 
cour  de  Rome,  par  eux-mêmes  ou  par  une  personne  inter¬ 
posée,  ni  pour  une  église,  ni  pour  un  autre  bien,  ni  sous 
prétexte  de  prédication ,  même  pour  la  sûreté  de  leurs  per¬ 
sonnes  en  cas  de  persécution;  mais  quand  ils  ne  seront  pas 
reçus  dans  un  endroit,  qu’ils  s’enfuient  dans  un  autre  pour  \ 
faire  pénitence  avec  la  bénédiction  de  l>iet».  Je  veux  absolu¬ 
ment  obéir  au  ministre  général  de  cette  Fraternité  et  au  gar¬ 
dien  qu’il  lui  plaira  de  me  donner,  et  je  veux  être  tellement 
lié  entre  ses  mains  que  je  ne  puisse  ni  aller,  ni  riei;  faire  con¬ 
tre  sa  volonté,  parce  qu’il  est  mou  madré,  Bien  que  je  sois 
simple  et  infirme,  je  veux  pourtant  avoir  toujours  un  clerc 
qui  me  dise  l’ollice,  comme  il  est  marqué  dans  la  règle;  que 
tous  les  autres  frères  soient  tenus  de  même  d’obéir  à  leurs 
gardiens  et  de  faire  l’ollice,  selon  la  règle.  S’il  s’en  trou¬ 
vait  quelques  uns  qui  ne  lissent  pas  l'office,  ou  qui  voulussent 
y  faire  des  changemens,  ou  qui  ne  hissent  pas  catholiques, 
quêtons  les  frères,  quelque  part  qu’ils  soient  et  qu'ils  en 
trouvent  un  de  ceux-là  ,  soient  teints  par  obéissance  de  le 
mener  au  gardien  le  plus  proche  du  lieu  oii  ils  l’auront 
trouvé,  et  que  le  gardien  soit  tenu  par  obéissance  de  le 
garder  nuit  et  jour  comme  un  prisonnier;  en  sorte  qu’on  ne 
puisse  le  lui  enlever,  jusqu’à  ce  qu'il  le  remette,  en  propre 
personne,  entre  les  mains  de  son  ministre;  que  le  ministre 
soit  tenu  étroitement  par  obéissance  de  le  faire  conduire  pat 
des  frères  qui  soient  en  état  de  le  garder  nuit  et  jour  comme 
un  prisonnier,  jusqu’à  ce  qu’ils  le  présentent  au  cardinal 
d’Oslie,  qui  est  maître,  protecteur  et  correcteur  de  celte 
Fraternité. 

<  Que  les  Frères  ne  disent  point  :  C’est  ici  une  autre 
règle;  car  c’est  un  mémorial ,  un  avertissement,  une  exhor 
tation  ,  et  mon  testament,  que  moi ,  Frère  François,  votre 
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très  petit  serviteur,  j’adresse  à  vous,  mes  Frères,  qui  êîes 
oénis  de  Dieu,  afin  que  nous  observions  mieux,  d’une  ma¬ 
nière  catholique ,  la  règle  que  nous  avons  promis  au  Sei¬ 
gneur  de  garder.  Que  le  ministre  général  et  tons  les  autres 
ministres  et  custodes  soient  tenus,  par  obéissance,  de  ne 
rien  ajouter  à  ces  paroles  et  de  ne  rien  retrancher.  Qu’ils  aient 
toujours  avec  eux  cet  écrit  joint  à  la  règle,  et  que  dans  tous 
les  chapitres  qu’ils  tiendront,  lorsqu’ils  liront  la  règle,  ils 
lisent  aussi  ces  paroles.  Je  défends  encore  absolument,  par 
obéissance,  à  tous  mes  Frères  clercs  et  lais,  de  mettre  des 
gloses  à  la  règle  et  à  cet  écrit ,  en  disant  :  C'est  ainsi  qu’on 
les  doit  entendre.  Mais  comme  le  Seigneur  m’a  fait  la  grâce 
de  les  dicter  purement  et  simplement ,  enlendez-îes  de 
même  purement  et  simplement,  et  sans  glose,  et  les  met¬ 
tez  en  pratique  jusqu’à  la  fin  par  de  saintes  actions.  Qui¬ 
conque  observera  ces  choses,  soit  rempli  au  ciel  de  la  béné¬ 
diction  du  Père  céleste,  le  Très-Haut ,  et  sur  la  terre,  de  ta 
bénédiction  de  son  Fils  bien-aimé ,  et  du  très  Saint-Esprit 
consolateur,  avec  l’assistance  de  toutes  les  Vertus  célestes  et 
de  lous  les  Saints;  et  moi  .  Frère  François,  votre  très  petit 
serviteur  en  Noire-Seigneur,  je  vous  confirme  tout  autant 
que  je  puis  cette  très  sainte  bénédiction ,  nu-dedans  et  au- 
dehors.  Ainsi  soit-il  » 

«  O  testament  de  paix,  s’écrie  un  pieux  auteur,  testa¬ 
ment  qu’on  ne  doit  jamais  oublier,  qui  doit  être  respecté  en 
toute  manière,  contre  lequel  il  ne  faut  rien  établir  de  nou¬ 
veau  ;  testament  valable  non  par  la  mort  du  testateur,  mais 
par  la  gloire  immortelle  qui  a  été  sa  sanction.  Heureux  qui 
ne  méprise  point  et  ne  rejette  point  ce  testament  incorrupti¬ 
ble  de  charité,  ce  glorieux  fief  d’humilité,  ce  désirable  tré¬ 
sor  de  pauvreté,  héritage  d’un  père  illustre  ~  !  » 

François  voulut  être  mis  sur  la  terre  nue,  et  croisant  ses 

*  S.  Francise!  Opuscula ,  p.  20. 

Beatus  qui  non  spernit  vel  abjicit  charilalis  incorruptibile  leslamcn- 
lum ,  fertile  humililaiis  frudum,  dcsîderabilem  pauperlalis  thesaurum , 
tanii  palrts  sibi  tradiiione  legalum.  Dibliolhcca  reter.  Patron),  i.  V,  ail 
tinem. 
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bras*  il  dit  :  «  Adieu  ,  mes  en  fans;  je  vous  dis  adieu  à  ions; 
je  vous  laisse  dans  la  crainte  du  Seigneur*  demeurez-y  tou¬ 
jours,  Le  temps  de  l’épreuve  et  de  la  tribulation  approche  : 
heureux  ceux  qui  persévéreront  dans  le  bien  qu'ils  ont  com¬ 
mencé  !  Pour  moi  je  vais  à  Dieu  avec  un  grand  empressement, 
et  je  vous  recommande  tous  à  sa  grâce  \  »  Frère  Léon  et 
Frère  Angelo  vinrent,  suivant  son  désir,  chanter  en  chœur  le 
cantique  du  soleil  et  de  sa  sœur  la  mort,  puis  il  se  fît  lire  la 
Passion  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  selon  saint  Jean. 

■L*r  r 

Après  celte  lecture,  il  commença  lui-même  à  réciter  d’une 
voix  alFaiblie  celle  hymne  des  tristesses  du  roi-prophète  : 

«  Ma  voix  a  crié  vers  le  Seigneur;  je  lui  ai  adressé  mes 
vœux  ! 

«  Je  répands  mes  prières  en  sa  présence  ;  je  lui  dis  mes 
douleurs ,  et  mon  esprit  est  près  de  défaillir. 

«  Seigneur,  vous  avez  connu  mes  sentiers! 

«  Je  regardais  à  ma  droite,  et  je  ne  voyais  personne  qui 
me  connût;  la  fuite  m’était  fermée ,  et  nul  ne  défendait  ma 
vie. 

*  C’est  vous  que  j’implore,  ù  mon  Dieu;  et  j’ai  dit  ;  Vous 
êtes  mon  espérance  et  mon  partage  dans  la  terre  des  vi¬ 
vons. 

*  Ecoutez  ma  prière ,  car  je  suis  profondément  humilié  ; 
délivrez-moi de  ceux  qui  me  poursuivent,  car  ils  se  sont  for¬ 
tifiés  contre  moi. 

«  Délivrez  mon  âme  de  sa  prison  afin  que  je  puisse  vous 
glorifier;  voilà  que  les  justes  attendent  votre  jugement  sur 
moi 2  !  » 

Et  sa  bouche  se  ferma  pour  toujours;  le  mystère  de  !a 
grâce  était  accompli.  Or  il  avait  quarante-cinq  ans;  c’était 
un  samedi,  quatrième  jour  d’octobre,  dans  une  de  ces  soi¬ 
rées  d’automne  d'Italie,  si  parfaitement  calmes,  si  paci- 

1  Ego  vero  ad  Detim  propero  *  cujus  gralîæ  vos  omoes  commando-  S.  Ho 
UHventura  ,  cap.  m v* 

*  Psalia,  14! * 
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liantes ,  si  embaumées.  Un  Frère  vit  une  âme  sous  ta  ligure 
d’une  étoile  fort  brillante  s’élever  dans  le  ciel  sur  une  nuée 
blanche  et  lumineuse  Jacoba  de  Setlesoli,  aidée  des  Frères, 
lava  le  saint  corps,  le  revêtit  d’une  tunique  neuve  ouverte 
au  cùlë  du  cœur,  et  le  plaça  sur  de  riches  tapis.  Chacun  put 
alors  le  contempler  suivant  sa  dévotion.  On  voyait  dans  ses 
mains  et  dans  ses  pieds  des  clous  noirs  comme  du  fer,  mer¬ 
veilleusement  formés  de  sa  chair  par  une  vertu  divine;  ils  y 
étaient  tellement  adhérens,  que  quanti  on  les  poussait  d’un 
côté  ,  ils  avançaient  de  l'autre,  ainsi  que  des  nerfs  durs,  et 
d’une  seule  pièce.  Rien  n’empêchait  de  voir  la  plaie  de  son 
côté,  qu’il  cachait  avec  tant  de  soin  pendant  sa  vie;  cette 
plate  que  la  main  de  l’homme  n’avait  point  faite,  et  qui 
ressemblait  à  l’ouverture  du  côté  du  Sauveur  d’où  sortit  le 
sacrement  de  notre  rédemption,  de  notre  régénération.  Sa 
couleur  rouge  et  ses  bords  repliés  îa  faisaient  paraître  comme 
une  très  belle  rose2.  Sa  chair,  qui  était  naturellement  brune, 
et  que  les  maladies  et  les  fatigues  avaient  rendue  très  basa¬ 
née,  devint  blanche  comme  les  robes  blanchies  dans  le  sang 
de  l’Agneau  que  revêtent  les  saints  dans  le  ciel  ;  ses  membres 
étaient  flexibles  et  maniables  comme  ceux  d’un  petit  enfant. 
Entre  tous  les  lîdèles  qui  vinrent  baiser  les  pieds  et  les  mains 
de  François ,  on  remarqua  un  chevalier  de  grande  réputa¬ 
tion  ,  nommé  Jérôme,  incrédule  comme  le  Thomas  de  l’É¬ 
vangile;  il  loucha  et  examina  ,  plus  curieusement,  plus  har¬ 
diment  que  les  autres,  chacune  des  plaies  du  corps  saint,  et 
en  fut  depuis  un  témoin  très  zélé*.  Pendant  toute  la  nuit, 
les  Frètes  Mineurs  chantèrent  autour  du  corps  des  psaumes 
et  des  hymnes  avec  une  si  grande  jubilation  d’amour,  qu’on 
aurait  cru  assister  à  une  fête  angélique  dans  le  ciel  plutôt 
qu’aux  funérailles  d’un  homme4.  Le  lendemain  dimanche  fut 

1  S,  lïonavenlura  t  cap.  xiy* 

1  dosa  quædam  puîchcrrima  videbatur.  S.  Rem  aventura  *  cap.  xv. 

1  lacreduhis  quasi  Thomas,  ferventiusel  nudâciuâ  movebat  davos.  B,  Bo- 
□avenluru  ,  cap.  x v* 

!  Ita  ni  præ  j ubilaüoimm  charitale  Fore  angeloruin  cxcubijo  viderentur, 
Thomas  de  CelaoQ  (témoin  ucuUite),  lib+  Il  t  cap-  iv. 
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le  jour  du  triomphe  Dès  le  malin  ,  le  clergé  et  les  magis¬ 
trats  d’ Assise  vinrent  à  Sainte- Marie-des- Anges ,  où  s'était 
réuni  une  foule  immense  des  populations  ombriennes.  Les 
Frères  Mineurs  des  couvons  voisins  étaient  venus  toute  la 
nuit.  I<e  convoi  se  mil  en  marche;  le  peuple  portait  des 
branches  d’olivier;  les  Frères,  sur  deux  longues  lignes, 
tenaient  des  cierges  allumés.  Le  saint  corps,  placé  sur  de 
riches  tapis,  était  porté  par  deux  magistrats  et  deux  Frères 
Mineurs;  le  clergé  fermait  le  cortège.  Le  chant  des  psaumes, 
des  hymnes  et  des  cantiques  en  langue  vulgaire,  chantés 
par  tous  les  Frères  et  le  peuple ,  n’était  interrompu  que  par 
les  sons  éclatans  des  grandes  trompettes  guerrières,  placées 
de  distance  en  distance.  On  déposa  le  corps  dans  l’église  de 
Saint-Damian,  afin  que  les  Pauvres-Dames  eussent  le  bonheur 
de  contempler  une  dernière  fois  les  traits  vénérés  de  leur 
Père.  Ces  pauvres  orphelines  laissèrent  alors  tomber,  avec 
leurs  larmes,  ces  tristes  et  touchantes  paroles; 

»  Hélas  !  hélas  !  que  ferons-nous?  O  Père!  à  qui  nous  lais¬ 
sez-vous  en  garde? —  iiélus!  qui  nous  conseillera  dans  nos 
grandes  tribulations?  dans  la  tentation  ,  qui  nous  soutien¬ 
dra?  —  Hélas!  maudit  soit  ce  jour  rempli  de  tristesse  et 
d’obscurité  ,  qui  enlève  au  monde  le  flambeau  qui  l’éclairait! 
Non  jamais  jour  plus  funeste  ne  se  lèvera  sur  le  monde!  — 
O  François!  très  honoré  Père,  pourquoi  nous  laissez-vous 


faibles  et  chétives ,  ensevelies  seules  dans  ces  murailles?  — 
Hélas!  nous  étions  si  heureuses  quand  vous  veniez  au  milieu 
de  nous!  Nous  préférions  votre  pauvreté  à  toutes  les  riches¬ 
ses:  votre  douceur  nous  for tifif;*  *  • 


las!  nous  avons  tout  perdu;  mieux  vaudrait  la  mort  que  la 
vie,  puisque  tout  bonheur  nous  est  arraché.  — Doux  Jésus . 
Fils  de  Marie,  pourquoi  donc  nous  avez-vous  oublié?  —  O 
mon  Dieu!  pourquoi  nous  avez-vous  ôté  notre  force?  — 
O  bon  Jésus  !  cette  douleur  est  plus  forte  que  la  mort  !  O 


1  Remprunte  le  i «cil  des  obsèques  â  la  Vie  inédile,  en  vers  français 
Celle  partie  est  fort  belle;  elle  complète  le  récit  de  Thomas  de  Olano 
Voir  Appendice,  p.  nciïj* 
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François!  vous,  notre  Père!  vous,  notre  maître!  vous  au¬ 
riez  dû  nous  envoyer  devant,  c’eut  été  pour  nous  une  grande 
joie  ;  car,  ô  bon  Père  !  nous  aurions  mieux  aimé  mourir  que 
de  vous  voir  ainsi  étendu,  sans  pouvoir,  comme  de  coutume, 
nous  adresser  quelques  paroles  de  consolation.  —  O  maître 
débonnaire!  nous  sommes  abattues  de  douleur  !  Cette  porte 
va  se  fermer  pour  toujours.  —  Hélas!  nos  péchés  ont  mérité 
ce  malheur.  —  Vous  nous  quittez,  ô  Père!  et  vous  ne  re¬ 
viendrez  plus  nous  visiter  comme  autrefois.  —  Hélas!  que  ce 
départ  est  triste  et  douloureux!  —  Bonne  vierge  Marie, 
avez-vous  donc  oublié  vos  humbles  servantes?  —  O  François  ! 
nous  devons  maudire  la  mort  ;  elle  nous  a  fait  trop  grand 
tort ,  en  vous  enlevant  le  premier,  ô  très  doux  François  !  » 

Ce  disant,  elles  baisaient  avec  une  inexprimable  tendresse 
les  pieds,  les  mains  et  les  vêlemens  du  saint  patriarche; 
Claire  s’efforça  même  de  tirer  le  clou  d’une  de  ses  mains. 
Devant  cette  scène  de  douleur,  le  peuple  était  profondément 
ému.  Et  aussi ,  à  cinq  siècles  de  dislance,  lorsque  le  voya¬ 
geur  chrétien  s’arrête  dans  l'église  haute  d'Assise ,  en  face 
de  la  f  resque  pieuse  où  le  vieux  Giotlo  nous  en  a  conservé 
fidèlement  les  détails,  il  sent  son  âme  tressaillir  et  ses  yeux 
se  mouiller  de  douces  larmes  de  dévotion  et  d’amour. 

Le  convoi  traversa  lentement  les  rues  de  la  glorieuse  cité 
d’Assise,  décorées  de  draperies  et  de  branches  d’arbre  jus¬ 
qu’à  l’église  Saint-George,  où  le  corps  de  François  fut  déposé 
après  l'office  solennel.  Là  où  il  avait  commencé  à  étudier 
dans  son  enfance,  là  où  il  avait  fait  sa  première  prédication, 
là  aussi  devait  être  son  premier  lieu  de  repos 

1  In  eo  âiquidem  loco  pucrulus  litleras  didicit,  tbique  posimodum  præ- 
dicavii,  pusiremo  ibidem  locuin  p  ri  mu  ni  quitus  accepîL  Bonaveotura  * 
rap.  sv. 


Cljupitre  n>j. 

im 


(Jajioiiisaâoû  du  bienheureux  pairiarche*  —  Magnificences  de  réglise  d'A&int 
—  L'art  ci  la  poésie  rayonnent  autour  du  tombeau  de  saint  François. 


Glorîosa  dicta  sont  de  te  ,  civitas  Deî  ï 

Fs  A  LM*  ÎJG, 

fit  erït  sepulcrum  ejus  gloriosunii 

ISAIAS,  10* 


Honorius  III  ne  survécut  pus  long-temps  au  saint  patriarche; 
il  mourut  le  18  mars  1227.  Dès  le  lendemain,  les  cardinaux 
s’assemblèrent,  et  élurent  tout  d’une  voix  le  cardinal  Ugo- 
Uni,  qui,  montant  sur  la  chaire  éternelle,  prit  le  nom  de 
Grégoire  IX.  A  lui  appartenait  de  proclamer  la  sainteté  et  I*' 
triomphe  de  François.  Des  commencemens  de  ce  nouveau 
pontificat  furent  troublés  par  une  sédition  excitée  dans  Rome 
par  les  émissaires  de  l’empereur.  L’arisiocraiie  romaine, 
rêvant  toujours  une  grandeur  chimérique ,  avait  conservé  un 
instinct  haineux  contre  la  puissance  des  papes;  incapable 
d’agir  par  elle-même ,  elle  recevait  presque  toujours  l’im pul¬ 
sion  des  empereurs,  et  la  communiquait  avec  de  for  à  une 
foule  a  damée  et  oisive  au  milieu  des  ruines  glorieuses  d’une 
génération  forte  et  puissante.  Le  pape,  forcé  d’abandonner 
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Rome,  vint  à  Assise,  comme  dans  un  refuge,  après  avoir 
habité  quelque  temps  Rieti  et  Spolèle.  Il  donna  à  tous  les 
évêques  de  l’Ombrie  la  commission  spéciale  de  faire  dans 
toute  l’étendue  de  leur  juridiction  des  enquêtes  sévères  et 
détaillées  sur  la  vie  merveilleuse  de  François,  et  il  nomma 
une  commission  de  cardinaux  qui  devait  soigneusement  exa¬ 
miner  tous  ces  rapports,  sous  la  présidence  du  cardinal 
Raynaldi,  son  neveu,  à  qui  il  avait  confié  la  charge,  si  chère 
à  son  cœur,  de  protéger  l'Ordre  des  Pauvres  de  Jésus-Christ. 
Grégoire,  pour  se  conformer  aux  usages  de  l'Église  catho¬ 
lique  ,  qui  a  toujours  agi  avec  une  si  grande  sagesse  dans  la 
canonisation  des  saints ,  voulut  examiner  lui-même  en  plein 
consistoire  la  validité  de  la  procédure  :  il  fixa  la  solennité  de 
lu  canonisation  pour  le  dimanche,  seizième  jour  de  juillet. 
Dès  la  veille,  il  arriva  de  Pérouse  avec  sa  cour;  de  toutes  les 
parties  de  l’Italie  s'était  assemblé  une  grande  multitude  de 
prélats,  de  seigneurs  et  de  peuple;  jamais  la  vieille  cité  d’As- 
sise  n’avait  ouvert  ses  portes  à  tant  d’empressement  et 
d’amour. 

Combien  glorieux ,  au  dimanche  matin,  se  leva  le  soleil 
pour  éclairer  le  triumphe  de  son  frère  François!  La  petite 
église  de  Saint-Georges,  où  tout  enfant  il  avait  appris  à  bé¬ 
gayer  le  nom  de  Dieu,  dilata  ses  entrailles  maternelles  pour 
une  si  auguste  solennité.  Le  tombeau  étant  ouvert,  le  pape, 
après  une  fervente  prière,  monta  sur  le  trône  qui  lui  avait 
été  préparé ,  et  dans  l'ivresse  de  sa  reconnaissance ,  sa  parole 
s’élança  comme  une  hymne  1  ; 

«  Comme  l’étoile  du  matin  dans  le  milieu  des  nuages, 
comme  la  lune  dans  son  plein,  comme  le  soleil  dans  tou!  son 
éclat,  ainsi  il  a  brillé  dans  le  temple  de  Dieu  2. 

«  La  dernière  tête  du  dragon  ,  portant  le  glaive  des  ven- 


1  P  radical  pritn  î  lus  populo  uni  verso  papa  Gregoiïus ,  cl  affeciu  mellilluô. 
'voce  sonora,  mm  liât  preecouia  Del;  sanctum  quoque  Francîscum  patrem 
nobilissimo  semione  coUaudat . . « ,  *olus  lacrymis  lïiadidalur.  Thomas  de 
Célflïio  j  lih,  Itï ,  cap*  i. 

1  Eccle&iaslic.j  l,  vers*  6, 
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geances,  agile  le  septième  étendard;  il  s’élève  contre  le  ciel 
et  cherche  à  attirer  tmc  grande  partie  des  astres  au  nombre 
des  réprouvés. 

«  Mais  voilà  que  du  cote  du  Christ  un  nouveau  légat  est 
envoyé;  sursoit  corps  béni  brille  l'image  de  la  croix. 

«François,  noble  prince,  porte  un  signe  royal;  il  ras¬ 
semble  les  peuples  dans  tous  les  pays  du  monde;  contre  la 
haine  schismatique  du  dragon  il  organise  trois  milices  de 
chevaliers  armés  à  la  légère  pour  disperser  les  hordes  infer¬ 
nales  sur  lesquelles  s'appuyait  le  dragon  1  !... 

*  Quoique  le  grand  éclat  de  la  sainteté  de  François  su  Dise 
pour  faire  croire  qu’il  est  dans  l’Église  triomphante ,  néan¬ 
moins  l’Eglise  militante  ne  l'aurait  point  encore  déclaré 
saint,  parce  qu'elle  ne  juge  point  de  ce  qui  n’est  pas  de  son 
ressort;  mais  Dieu  ayant  honoré  de  plusieurs  grands  mira¬ 
cles,  dont  nous  sommes  pleinement  informés,  une  vie  si 
notoirement  sainte,  et  qui  nous  est  si  bien  connue  par  les 
liaisons  intimes  qu’il  avait  avec  nous  lorsque  nous  étions  dans 
un  moindre  rang  ;  de  l'avis  et  du  consentement  de  nos  frères, 
Nous  avons  résolu  de  le  mettre  au  catalogue  des  saints, 
ayant  celle  confiance  que  ,  par  la  miséricorde  de  ftieu ,  Nous 
et  le  troupeau  qui  nous  est  confié  serons  aidés  par  ses  suf¬ 
frages,  et  que  nous  aurons  au  ciel  pour  protecteur  celui  que 
nous  avions  pour  ami  sur  la  terre  s.  » 

Alors  le  cardinal  Octavian,  cousin  d'innocent  111,  hit  pu¬ 
bliquement  la  relation  des  miracles  examinés.  La  plupart  de 
ceux  sur  qui  ces  miracles  avaient  été  opérés  se  trouvaient 
présens;  ils  s’écriaient  :  «  C’est  à  moi  que  cela  est  arrivé  !  ► 
Le  cardinal  Kainerio  Capoccio,  qui  avait  eu  des  liaisons  in¬ 
times  avec  Dominique  et  avec  François,  raconta  ensuite  tout 
ce  qu'il  savait  de  cet  homme  admirable.  Sa  voix  était  entre¬ 
coupée  de  vifs  transports  de  tendresse;  l’auditoire  était  ému 


1  Apdeslhck  ,  P*  dix, 

*  iïü*  ei  gregem  Nohid  connu Uatim  ejus  suffragiis  adjiivarï ,  et  quciïi 
familiarefla  lithuimas  in  lerna ,  babere  patronum  in  cœtis,  Stulla  canonisa - 
lioim  Ceue  bulle  fui  publiée  à  rérouse,  le  19  juillet* 
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jusqu'aux  larmes Enfin  le  souverain  poniife  $e  lève  au  mi¬ 
lieu  de  l'attente  silencieuse,  et,  les  bras  étendus,  il  prononce 
ces  solennelles  paroles  : 

t  A  la  gloire  de  Dieu  tout-puissant,  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit,  de  la  glorieuse  vierge  Marie,  et  des  bienheu¬ 
reux  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  et  à  l’honneur  de 
l'Eglise  romaine,  Nous  avons  résolu,  du  conseil  de  nos  frères 
et  des  autres  prélats,  d'inscrire  au  catalogue  des  saints  le 
bienheureux  père  François,  que  Dieu  a  glorifié  dans  le  ciel  et 
que  nous  vénérons  sur-  !a  terre.  Sa  fête  sera  célébrée  te  jour 
de  sa  mort2.»  Les  cardinaux  et  les  Frères  Mineurs  chantè¬ 
rent  le  Te  Deuni  ;  le  peuple  répondit  par  de  grandes  accla¬ 
mations,  et  les  trompettes  guerrières,  placées  à  l'extérieur 
de  l’église,  sonnèrent  le  triomphe.  Descendu  de  son  trône, 
Grégoire  IX  était  prosterné  devant  le  tombeau  et  y  déposait 
son  olirande.  Ii’ous  les  cardinaux  et  les  chevaliers  l’imitèrent, 
et  le  cercueil  découvert  fut  placé  au  milieu  du  sanctuaire , 
décoré  avec  la  plus  somptueuse  magnificence  \  Ce  pape 
commença  la  messe.  Tous  les  Frères  Mineurs ,  portant  des 
flambeaux  et  des  branches  d’olivier,  formaient  une  couronne 
autour  de  l’autel  \ 

Cependant  frère  EÜe,  pour  accomplir  la  dernière  et 
prophétique  volonté  de  François,  avait  obtenu,  à  l’orient 
d'Assise,  le  rocher  appelé  la  Colline  d'Enfer  :  c'était  ïe  lieu 
où  l’on  exécutait  les  arrêts  de  la  .justice  humaine.  Lorsqu'il 
lit  celte  proposition  à  l’assemblée  des  citoyens,  il  s’éleva 
une  réclamation  générale;  on  trouvait  ce  lieu  trop  vil 
pour  y  déposer  un  si  grand  trésor,  t  Choisissez  plutôt ,  lui 
disait-on,  une  place  honorable  dans  la  cité;  nous  sommes 
prêts  pour  cela  à  vous  céder  nos  propres  maisons  »  Mais 


r  Thomas  de  Ce  ano ,  |fb*  Ml,  cap,  t, 

-  Ibid, 

i  Albert,  abb.  Slad-  Clironicon  ad  ami. 

1  Ceïebrai  myslena,  stal  cirea  ilium  curona  Frairum.  Thomas  tleCelino. 
Sed  expedire  putiu*  nobiLtorem  tuLiorenirjue  civïlalis  partern  ad  id  eli- 
rali  onmes  pJateas ,  dornos,  et  quidpid  pruprium  ?el  commune  ad 
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tous,  sur  les  observations  du  ministre  général,  déclarèrent  la 
Colline  d’Enfer  fief  du  Saint-Siège  Aussitôt  frèi  e  Elie  ouvrit 
un  concours  entre  tous  les  artistes  italiens  cl  étrangers,  et 
après  avoir  examiné  les  plans,  il  choisit  Jacques,  célèbre 
entre  tous  les  architectes  d’Allemagne.  Il  avait  amené  avec 
lui  un  enfant  qu’il  initiait  aux  études  artistiques,  et  qui  de¬ 
vint  plus  tard  le  frère  Filippoda  Campello,  dont  lions  appré¬ 
cierons  les  œuvres.  Fc  quinzième  joui1  de  mai  1258,  on 
commença  les  travaux.  Fresque  chaque  ville  de  I  Gmbrie 
avait  envoyé  des  ouvriers;  les  Frères  Mineurs  eux-mêmes, 
encouragés  par  frère  Elie,  se  mirent  an  travail  avec  une  in¬ 
croyable  ardeur.  On  nivela  d’abord  le  rocher,  et  on  forma 
une  immense  surface  propre  à  recevoir  les  constructions. 
Or,  au  moment  de  la  canonisation ,  tous  ces  premiers  pré¬ 
paratifs  étaient  achevés ,  et  le  lendemain  du  jour  de  la  solen¬ 
nité,  le  pape,  revêtu  des  ornemens  pontificaux,  suivi  de 
toute  sa  cour  et  entouré  d’une  foule  innombrable ,  vint  bénir 
la  première  pierre  de  l'édifice  et  la  montagne,  qu’il  nomma 
admirablement  Colline  do  Paradis.  Après  avoir  examiné  les 
plans,  Grégoire  IX  autorisa  frère  Etîe  à  recevoir  des  au¬ 
mônes  extraordinaires;  il  accorda  des  indulgences  à  tous 
ceux  qui  contribueraient  à  ce  monument ,  ou  de  leurs  bras 
ou  de  leurs  richesses.  Presque  tous  les  princes  du  monde 
envoyèrent  leur  oflra n de;  les  Allemands  surtout  sc  distin¬ 
guèrent  par  leurs  libéralités;  la  cité  d’Assise  donna  de  ma¬ 
gnifiques  carrières  de  marbre,  d’où  on  tira  une  grande 
partie  des  matériaux.  C’était  un  beau  spectacle  que  celui  de 
cette  troupe  immense  d’ouvriers  :  les  uns  taillent  les  pierres; 
les  autres  les  chargent  sur  les  chariots,  traînés  par  des 
bœufs;  d’autres  polissent  le  marbre,  ajustent  les  [lierres*  1 


rem  e^set*  te  quam  libenüssime  denaturos*  Cûllîs  Paradtai  amænMas ,  seti 
sdcn  conventus  AsBiêien&is  tmLoriæ  libri  11,  a  P-  Francisco  Maria  Angel®  a 
Rivo-Torto.  Monterai isco  ,  1704,  in-4.  Mon  bien-aimé  Frère  Ucordaïre  m 'n 
envoyé  ce  livre  de  Rome  ;  ainsi  j*ai  pu  vériüer  ! 'exactitude  de  an 
demies  observations. 

1  l/acie  est  du  30  mars  IU2#,  signé  du  magistrat  81111011*  ruzireüi*  Ar¬ 
chives  ^AsalSBi 


317 


DE  SAINT  FRANÇOIS  D’ASSISE. 

les  ornent  de  sculptures  délicates;  d'autres  élèvent  les  mu¬ 
railles;  et  au  milieu  de  tout  cela  dominent  les  deux  impo¬ 
santes  figures  de  frère  Elie  et  de  Jacques  Allemand.  G’esl 
ce  travail  de  la  forme,  ce  sont  ces  poèmes  en  pierre  élevés 
par  tout  un  peuple,  que  célébrait  le  diantre  italien  par  ex¬ 
cellence,  Virgile ,  surnommé  par  Dante  le  maître  de  ceux 
qui  savent  ; 

*  On  presse  les  travaux  :  les  uns  continuent  l’enceinte 
des  murs  et  roulent  de  grosses  pierres  à  force  de  bras; 
d’autres  jettent  les  fondemens  et  taillent  dans  les  carrières 
d'énormes  colonnes....  1  elles,  au  retour  du  printemps, 
les  abeilles  dans  les  campagnes  fleuries  exercent  leur  la¬ 
beur  sous  le  soleil,  elles  font  sortir  des  ruches  les  essaims 
qu’elles  ont  nourris,  elles  forment  leur  miel  liquide  et 
remplissent  leurs  cellules  de  ce  doux  nectar,  elles  re¬ 
çoivent  les  fardeaux  de  celles  qui  arrivent. ...  On  travaille 

avec  ardeur _  Heureux  peuple  qui  voit  déjà  ses  murs 

s’élever  1  !  > 

Au  commencement  du  mois  de  mai  1230,  une  grande 
partie  du  couvent  et  l'église  inférieure  étaient  entièrement 
achevés.  Frère  Élie  y  convoqua  le  chapitre-général  pour  la 
fête  de  la  Pentecôte,  et  après  avoir  pris  les  ordres  de  Gré¬ 
goire  IX,  il  fit  annoncer  partout  que  le  saint  corps  du 
patriarche  serait  à  la  même  époque  porté  dans  la  nouvelle 
église.  Le  nombre  des  pèlerins  fut  si  considérable  qu’ils  cum- 


Instant  ardentes** ,  pars  dncere  muro&  * 

.  ,  ,  *  Et  manibus  subvotvere  saxa  ;*  *  .  * 
ï  smdamenta  locant  alîi*  immanesque  columnas 
Hupibus  excidunl , ,  *  »  * 

Qualis  opes  «State  nova  per  flore  a  rura 
Exerce!  sub  sole  Labor,  quum  gcniïs  atluUos 
Educunl  fétus ,  aut  quum  liqaentia  mella 
Süpant,  et  dulci  distendunt  nectare  cellas  , 

Aut  onera  accipiuni  vcnienUun  , ,  ,  . 

Eerret  opus;.  ,  *  . 

O  rorlunaii,  quorum  jam  mœnia  surgimt  1 

v [n ci  lu  >  Æneia  ,  lib«  i* 
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pèrent  en  plein  air  dans  tonte  la  plaine  et  sur  le  penchant  de 
la  colline  d’Assise.  Grégoire  IX  fut  privé  d'assister  à  cette 
fête,  à  cause  de  la  gravité  des  événemens  politiques;  il 
envoya  trois  légats  pour  le  représenter  et  porter  en  offrande 
sur  ce  glorieux  tombeau  une  croix  d’or  ornée  de  pierreries, 
renfermant  un  morceau  de  la  croix  de  Jésus-Christ;  des  vases 
sacrés  eu  or  et  en  argent;  nn  retable  d’autel  en  or,  semé  de 
pierres  précieuses;  des  ornemens  sacerdotaux  d  une  grande 
richesse,  et  une  somme  d’argent  considérable  pour  l’achève¬ 
ment  de  l'édifice1.  Le  25  mai,  veille  de  la  Pentecôte,  la 
cérémonie  commença.  Frère  Elie  Eut  publiquement  au  peuple 
les  lettres  apostoliques  données  à  cette  occasion.  Grégoire  IX 
y  laissait  parler  son  cœur  : 

*  Au  milieu  des  maux  dont  nous  sommes  accablés,  nous 
trouvons  un  sujet  de  joie  cl  d’actions  de  grâces  dans  la  gloire 
(pie  Dieu  répand  sur  le  bienheureux  François,  notre  père  et 
le  vôtre,  et  peut-être  plus  le  nôtre  que  de  vous  tous.  Outre 
les  merveilles  éclatantes  dont  il  a  été  l’instrument,  nous 
avons  des  preuves  authentiques  que,  depuis  peu,  un  mort 
est  ressuscité  en  Allemagne  par  son  intercession.  C’est  ce  qui 
nous  anime  de  plus  en  plus  à  publier  de  toutes  nos  forces  les 
louanges  de  ce  grand  saint,  avec  cette  confiance  que,  nous 
ayant  si  tendrement  aimés  lorsqu’il  était  dans  le  monde,  où 
il  vivait  comme  hors  du  monde,  il  nous  aime  encore  davan¬ 
tage  maintenant  qu’il  est  plus  uni  à  Jésus-Christ,  qm  est 
amour,  et  ne  cesse  point  d’intercéder  pour  nous.  Espérant 
aussi  que  vous,  qu'il  a  engendrés  en  Jésus-Christ  et  qu’il  a 
laissés  héritiers  des  richesses  de  son  extrême  pauvreté,  vous 
que  nous  portons  dans  les  entrailles  de  notre  amour  avec  un 
désir  ardent  de  procurer  le  bien  de  votre  Ordre ,  emploierez 
vos  prières  pour  obtenir  de  Dieu  que  nos  tribulations  soient 
utiles  à  notre  salut 3.  > 

Ensuite  le  saint  corps  fut  levé  de  terre,  au  bruit  des  trorn- 


1  Conventus  Assis,  bist»,  p*  II. 

*  Wâddmg*  Celle  bulle  est  dalée  de  SatnL  Jean  de-Laïran ,  17  des  kalen- 
des  de  juin  t  1230, 
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pelles  el  des  acclimations  du  peuple,  et  porté,  par  les  trois 
légats  et  frère  Elie,  sur  un  char  décoré  avec  une  variété 
merveilleuse ,  et  traîné  par  des  bœufs  couverts  de  caparaçons 
d’écarlate,  sur  lesquels  étaient  brodés  en  or  des  plantes  et 
des  oiseaux.  Toutes  ces  draperies  avaient  été  envoyées , 
l’année  précédente,  par  l'empereur  des  tirées;  on  en  lit  plus 
tard  des  ornemens  sacrés  '.  Les  Frères  Mineurs  marchaient 
sur  deux  longues  îiles,  portant  des  palmes  et  des  flambeaux. 
Autour  du  chai1  étaient  les  trois  légats,  frère  Elie,  les  évê¬ 
ques,  le  clergé  et  ceux  des  frères  spécialement  désignés  par 
le  pape  pour  être  scs  vicaires  apostoliques  dans  cette  glo¬ 
rieuse  circonstance.  Les  magistrats,  suivis  d’une  troupe 
de  citoyens  armés,  fermaient  la  marche,  et  comprimaient 
les  ilôts  du  peuple  qui  se  pressait  de  toutes  parts.  On 
chanta  des  psaumes  et  des  hymnes  composés  par  le  pape 
lui-même, 

«  Une  race  est  sortie  du  ciel ,  faisant  de  nouveaux  pro¬ 
diges;  elle  découvre  le  soleil  aux  aveugles,  elle  ouvre  des 
chemins  dans  la  mer  desséchée. 

«  Les  Egyptiens  sont  dépouillés;  le  riche  devient  pauvre, 
sans  perdre  ses  biens  et  son  nom;  il  est  heureux  dans  le  mal¬ 
heur. 

«  François  avec  ses  apôtres  monte,  comme  le  Christ,  sur 
la  montagne  de  ta  lumière  nouvelle  dans  les  richesses  de  la 
pauvreté. 

«  Suivant  le  vœu  de  Simon ,  faites  trois  tentes  où  résidera 
éternellement  le  Très-Haut. 

«  A  la  loi,  au  prophète,  à  la  grâce,  rendant  un  hommage 
de  reconnaissance  dans  une  fête  solennelle,  il  célèbre  Fol  lice 
de  la  Trinité. 

*  Tandis  que  l’hôte,  par  scs  vertus,  répare  le  triple  hos¬ 
pice,  et  consacre  au  Christ  le  temple  des  esprits  bienheu¬ 
reux. 

*  O  François  !  notre  père,  visitez  la  maison  ,  la  porte  et  le 

Archives  d’Assiik» 
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tombeau,  et  arrachez  au  sommeil  de  la  mon  l’infortunée  rare 
d’Ève. 

«  Saint  François,  hâtez-vous!  venez,  ô  Père!  venez  se¬ 
courir  ce  peuple  qui  gémit  sous  le  fardeau  et  est  accablé  par 
fa  boue,  la  paille  et  la  brique;  ensevelissez  l’Egypte  sous  le 
sable ,  amortissez  nos  vices  ei  délivrez-nous J.  > 


Dans  ces  dernières  lignes  se  reflète  tout  entière  l’âme 
triste  et  mélancolique  de  Grégoire  IX,  qui  avait  survécu  à  ses 
deux,  saints  amis  pour  porter,  presque  centenaire,  au  milieu 
des  tribulations ,  le  pesant  fardeau  de  la  sollicitude  de  toutes 
les  Eglises. 

Arrivés  à  la  Colline  du  Paradis,  les  habitons  d' Assise  virent 
un  mouvement,  un  empressement  de  la  foule;  ils  crurent 
qu’on  allait  enlever  leur  trésor.  Ils  se  précipitèrent  sur  le 
char,  prirent  tumu  lut  ai  renient  le  saint  corps,  entrèrent  dans 
l’église,  fermèrent  les  portes,  et  placèrent  ce  sacré  dépôt 
dans  le  lieu  où  il  devait  être,  sans  qu'il  fût  permis  aux 
prêtres,  aux  frères  et  au  peuple  de  lui  rendre  aucun  hon¬ 
neur.  Le  pape,  informé  de  ce  grave  désordre,  fut  doulou¬ 
reusement  irrité;  il  écrivit  aux  évêques  de.  Pérouse  et  de 
Spolète  :  «J'ai  comblé  les  habitons  d’ Assise  de  bienfaits;  ils 
devaient  en  avoir  de  la  reconnaissance,  surtout  dans  une 
occasion  qui  m’était  si  sensible;  et  les  ingrats  m’ont  outragé  ! 
Sachant  qu  après  avoir  canonisé  saint  François,  je  lais  bâtir 
en  son  honneur  une  égiise  dont  j'ai  mis  la  première  pierre  dî¬ 
mes  propres  mains;  que  je  l’ai  illustrée  de  plusieurs  titres 
qui  honorent  leur  ville;  que  j’y  fais  transporter,  par  l'auto¬ 
rité  apostolique,  le  corps  du  Saint;  que  j'ai  établi  mes  vi¬ 
caires  à  cet  effet ,  le  ministre  général  des  Frères  Mineurs,  et 
d’autres  bons  religieux  du  même  Ordre;  et  que  j'y  ai  attaché 
de  grandes  indulgences.  Comme  Oza,  ils  ont  été  assez 
insensés  pour  mettre  leurs  mains  profanes  et  sacrilèges  sur 
ce  qui  ne  pouvait  être  touché  que  par  des  ministres  sacrés  ; 
ils  ont  empêché  de  rendre  au  Saint  I  honneur  qui  lui  est  dû; 


1  ^PtM  NtXCH  *  p.  evij  Ct  CST* 
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ils  ont  troublé  touie  la  fêle  *.  »  La  ville  d' Assise  envoya  aus¬ 
sitôt  des  députés  à  Rome  pour  faire  satisfaction ,  et  tout  fut 
pardonné. 

Cet  événement,  peu  important  par  lui  même,  a  jeté  un 
voile  mystérieux  et  impénétrable  sur  la  vraie  position  du 
corps  de  saint  François  d’Assise.  Le  moyen  âge  avait  bâti  là- 
dessus  de  belles  légendes,  consacrées  par  la  peinture  : 

François,  les  bras  étendus  vers  le  ciel,  était  debout  au  fond 
d'un  riche  sanctuaire,  souterrain  2.  Ce  n’est  que  dans  notre 
siècle  qu’on  a  connu  l'exacte  vérité  :  c’est  Pie  Vil,  en  1818, 
qui  a  comblé  la  basilique  d’Assise  de  cette  splendeur  de  gloire 
et  de  dignité  qui  paraissait  manquer  encore  à  son  entière  et 
parfaite  illustration.  Il  permit  au  frère  de  Bonis,  ministre 
général  de  l’Ordre  des  Mineurs  conventuels,  de  faire  des 
recherches  sous  le  maître-autel.  Paul  V  l’avait  autrefois  dé¬ 
fendu  expressément.  Le  travail  fut  entrepris  en  secret, 
prolongé  pendant  cinquante-deux  nuits,  et  poussé  avec  une 
vigueur  incroyable.  Après  avoir  brisé  et  rompu  des  roches , 
des  massifs,  des  murs ,  on  trouva  une  grille  en  fer  qui  renfer¬ 
mait  un  squelette  humain,  couché  dans  un  cercueil  de 
pierre  ;  et  il  s’exhalait  une  odeur  très  suave.  Le  souverain 
pontife  délégua  les  évêques  d’Assise,  de  Nocera,  de  Spolète, 
de  Pérouse  et  de  Foligno,  pour  en  faire  l'examen  juridique 
et  en  constater  l’authenticité;  et  ensuite,  conformément  au 
décret  du  concile  de  Trente ,  il  nomma  une  commission  de 
cardinaux  et  de  théologiens,  ci  le  5  septembre  1820,  du 
haut  de  la  chaire  de  toute  vérité,  il  déclara  dans  un  Bref 
solennel  : 

«  Bénissant  le  Père  de  toute  consolation ,  et  animés  de 
la  vive  confiance  que  la  merveilleuse  découverte  du  corps 
de  saint  François  Nous  est  un  éclatant  témoignage  et  nue 
nouvelle  assurance  de  la  protection  et  de  l’assistance  salu¬ 
taire  que  ce  grand  saint  Nous  accordera  dans  des  circon-  \ 

stances  aussi  difliciles  :  de  notre  autorité  apostolique,  nous 

•  WaddÎDg. 
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déclarons,  par  la  teneur  de  ces  présentes,  qu’il  consie 
de  l'identité  du  corps  récemment  trouvé  sous  le  maître- 
autel  de  la  basilique  inférieure  d’ Assise,  que  ce  corps  est 
véritablement  celui  de  saint  François,  fondateur  de  l’Ordre 
des  Frères -Mineurs.  » 

Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  nous  apprenons 
que  le  successeur  de  Grégoire  IX,  le  vénérable  et  à  jamais 
hien-aimé  pontife  qui  gouverne  l’Eglise,  se  dispose  à  faire  un 
pèlerinage  dans  tes  sanctuaires  de  l'Oinbi  ie,  et  à  déposer  sur 
le  tombeau  de  saint  François  ses  ferventes  prières  et  ses 
vœux  pour  le  salut  et  la  paix  de  la  chrétienté. 

Frère  Elie ,  au  milieu  de  toutes  les  vicissitudes  de  son 
existence,  avait  cependant  terminé  son  poème,  le  couvent 
et  ta  double  église  de  la  Colline  du  Paradis  ,  et  même  il  avait 
ordonné  à  Jacques  Allemand  de  dresser  les  plans  pour  la 
reconstruction  de  l’église  de  Saint-Georges,  quaprès  de 
grandes  difficultés  il  avait  obtenue  des  chanoines  d’ Assise ,  et 
que  le  pape  avait  donnée  à  sainte  Claire  et  à  ses  filles.  Ce  pro¬ 
jet  fut  exécuté,  et  cette  belle  église  gothique  prit  plus  tard  le 
nom  de  Sainte-Claire.  Elle  était  ornée  des  plus  ravissantes 
compositions  de  l’art  et  des  fresques  de  Gîolto;  mais  elle  n’a 
pas  trouvé  grâce  devant  les  vandales  du  dix-septième  siècle. 

Innocent  IV  voulut  lui-même  consacrer  l’église  et  le  cou¬ 
vent  de  Saint-François. 

*  Mes  frères,  disait  saint  Pierre  Damian,  à  l’approche  d’une 
semblable  fête,  je  vous  annonce  une  grande  joie.  La  maison 
du  Seigneur  est  édifiée;  le  moment  est  venu  où  l'arche  sainte 
ne  résidera  plus  sous  les  tabernacles  du  désert.  Que  chacun 
donc  se  prépare  à  la  solennité  de  la  dédicace;  ils  seront 
grands  et  sublimes  les  mystères  de  ce  jour.  Effrayé  de  leur 
profondeur  immense ,  je  me  trouve  contraint  de  m'écrier, 
comme  un  docte  évêque  des  temps  anciens  :  Quel  homme, 
de  sa  faibleel  vacillante  parole,  osera  jamais  tenter  d’éclairer 
les  ténèbres  sacrées  qui  recouvrent  tant  d  ineffables  mer¬ 
veilles  1  ?  » 
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Le  pape  arriva  à  Assise  dans  les  premiers  jours  d’avril 
1243;  il  habitait  la  partie  septentrionale  du  couvent.  Après 
tous  les  préparatifs  de  cette  grande  cérémonie  liturgique,  le 
dimanche 25  mai,  le  souverain  pontife ,  au  milieu  d’une  foule 
immense  de  ; lélerins ,  assisté  de  ses  cardinaux  ,  de  plusieurs 
évêques  et  des  ministres  provinciaux  des  Frères  Mineurs, 
rassemblés  en  chapitre,  fit  le  tour  de  l’édifice  à  l'intérieur  et 
à  l'extérieur,  jetant  de  l’eau  bénite,  brûlant  de  l’encens,  et 
prononçant  ces  paroles  : 

*  Arrosez-moi  avec  l’hysope,  et  je  serai  purifié;  lavez-moi, 
et  je  deviendrai  plus  blanc  que  la  neige.  » 

Les  frères  chantaient  : 

<  La  maison  du  Seigneur  a  été  bâtie  sur  le  sommet  des 
montagnes;  elle  a  été  élevée  sur  les  collines.  Tous  les  peuples 
viendront  et  ils  diront  :  Gloire  à  vous  ,  ô  mon  Dieu  !  Ils  vien¬ 
dront  ,  portant  les  gerbes  de  l'abondance. 

<  Voilà  la  maison  de  Dieu  solidement  bâtie  et  bien  fondée 
sur  la  pierre  ferme. 

«  Je  me  suis  réjoui  dans  cette  parole  qui  m'a  été  dite  ; 
Nous  ii  ons  dans  la  maison  du  Seigneur. 

*  Nous  nous  sommes  arrêtés  dans  les  parvis,  ô  Jérusalem! 
Jérusalem .  toi  qui  es  bâtie  comme  une  ville  dont  les  diverses 
parties  forment  un  admirable  ensemble. 

t  Là  monteront  les  tribus,  les  tribus  du  Seigneur;  témoi¬ 
gnage  d'Israël  pour  louer  le  nom  du  Seigneur. 

*  Demandez  la  paix  pour  Jérusalem,  O  cité  sainte!  que 
ceux  qui  te  chérissent  goûtent  les  douceurs  de  la  paix. 

«  Que  la  paix  règne  sur  les  remparts,  et  la  félicité  dans  tes 
palais. 

t  Latrie  de  mes  frères  et  de  mes  amis ,  mes  paroles  sur  toi 
sont  ries  paroles  de  paix. 

<  Quand  vous  reposerez  dans  votre  héritage,  vous  serez 
comme  la  colombe  aux  ailes  argentées  dont  les  plumes  réflé¬ 
chissent  1‘ éclat  de  l’or. 

*  Bénissez  le  Seigneur,  vous  qui  descendez  des  sources 
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«l’Israël;  son  va  s’élever  dans  Jérusalem.  Les  rois  d« 

la  terre  vous  apporteront  des  prësens,  û  mon  Dieu.  Là  les 
pauvres  auront  une  demeure;  ils  obtiendront  un  héritage. 

«  Vous  aimez  ta  justice  et  vous  haïssez  l'iniquité.  C’est 
pourquoi  vot  re  Dieu  vous  a  sacré  d'une  onction  de  joie.  La 
myrrhe,  l'ambre,  le  sandal  s'exhalent  de  vos  vêteniens  et 
de  vos  palais  d’ivoire. 

«  Les  filles  de  Tyr  viendront  vous  offrir  «les  présens,  et 
les  grands  de  la  terre  imploreront  vos  regards. 

«  Toute  la  gloire  de  la  fille  du  roi  vient  de  son  cœur;  ses 
vêtetnens  sont  resplendissans  d’or  et  de  broderie. 

«  U  vous  est  né  des  enfans;  vous  les  établirez  princes  sur 
toute  la  terre;  ils  perpétueront  le  souvenir  de  votre  nom 
dans  tome  la  suite  des  âges ,  et  les  peuples  vous  glorifieront 
dans  tous  les  siècles  et  dans  l’éternité. 


♦  Les  murs  et  les  tours  de  Jérusalem  sont  bâtis  «le  pierres 
précieuses. 

«Voilà  Jérusalem,  cette  grande  et  celeste  cité,  parée 
comme  réponse  de  l’Agneau;  elle  est  Je  tabernacle  ce  l’al¬ 
liance.  Alléluia!  alléluia!  » 


Le  souverain  pontife  rentra  «-Milite  dans  l’église  haute, 
marquant  les  magnifiques  portes  «le  bois  sculptées,  avec  res 
paroles  ;  «Voilà  le  signe  de  la  croix  que  toutes  les  mauvaises 
visions  fuient  !  Paix  à  celte  maison  ! 

<  Que  la  croix  victorieuse  demeure  sur  le  seuil  avec  les 
marques  de  votre  grâce;  que  votre  clémence,  6  mon  Dieu  ! 
donne  à  tous  ceux  qui  visiteront  cette  maison  la  paix  avec 
l’abondance,  la  sobriété  avec  la  modestie,  la  richesse  et  la 
miséricorde;  que  tout  malheur  et  toute  inquiétude  s'éloi¬ 
gnent,  à  cause  de  voire  visite,  avec  la  famine,  la  peste,  les 
maladies  et  les  ravages  des  esprits  mauvais;  que  la  grâce  de 
votre  visite  s’étende  dans  les  cloîtres,  dans  les  parvis  et 
partout;  que  la  purification  par  l’eau  pénètre  dans  les  coins 
les  plus  obscurs;  que  toujours  ici  soient  la  joie  du  repos,  la 
grâce  de  ï hospitalité,  l'abondance  des  biens,  le  respect  de  la 
religion  et  la  plénitude  du  salut  ;  que  nous  méritions  d’avoii 
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avec  nous  l'ange  de  la  paix,  de  la  pureté,  de  lu  vérité,  de 
l'amour,  pour  nous  garder,  nous  proléger  et  nous  défendre. 
Amen,  i  (Pontificale  Romanum.) 

Les  frères  chaniaient  : 

i  Duvrez-vous ,  ô  portes  éternelles!  et  le  roi  de  gloire  en¬ 
trera.  Paix  éternelle  à  celte  maison  ;  que  la  paix  éternelle, 
le  Verbe  du  Père,  soit  la  paix  de  celle  maison;  que  l'Fsprit 
consolateur  donne  la  paix  à  celte  maison.» 

Le  pontile  s'arrêta  à  la  croisée,  et,  les  bras  étendus  vers  la 
porte ,  il  chanta  : 

«  Il  est  digne .  juste  et  salutaire  que  nous  vous  rendions 
des  actions  de  grâces.  Seigneur  très  saint.  Père  tout  puis- 
saut,  Dieu  éternel.  Soyez  présent  à  nos  prières  et  à  nos  tra¬ 
vaux;  que  votre  miséricorde  descende  dans  celte  maison  ei 
dans  ce  temple  que  nous  consacrons  sous  l'invocation  de 
votre  nom  sacré,  en  l'honneur  de  la  sainte  croix  sur  laquelle 
votre  Fils  coéternel,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  a  voulu 
souffrir  pour  la  rédemption  du  monde,  et  à  la  mémoire  de 
saint  François;  qu’elle  regorge  de  L’abondance  de  la  grâce 
sepiiforme  de  votre  esprit  ;  que  chaque  fois  que  votre  saint 
nom  y  sera  invoqué  on  soit  exaucé.  Ü  bienheureuse  et  sainte 
Trinité  qui  purifiez  et  orne/,  toutes  choses  !  ô  sainte  majesté 
de  Dieu  qui  remplit,  qui  contient  et  qui  dispose  tout  !  6  bien 
heureuse  main  île  Dieu  qui  sanctifiez,  qui  bénissez,  qui 
enrichissez  toutes  choses,  nous  vous  supplions,  ô  Dieu! 
saint  des  saints,  nous  vous  supplions  très  humblement  de  pu¬ 
rifier,  de  bénir,  de  consacrer  à  jamais  ce  temple,  par  notre 

ministère  ,  en  l'honneur  de  la  croix  sainte  et  victorieuse,  et 

-■ 

à  la  mémoire  de  saint  François,  Ici  les  prêtres  offriront  le 
sacrifice  de  louanges;  ici  le  peuple  fidèle  remplira  ses  vœux; 
ici  les  pécheurs  déposeront  leur  fardeau  et  répareront  leur 
chute.  Dans  celle  maison,  par  la  grâce  de  votre  Sain  F  Es¬ 
prit,  6  Seigneur!  les  malades  seront  guéris,  les  boiteux 
marcheront  droit ,  les  lépreux  seront  purifiés ,  les  aveugles 
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seront  illumines  et  les  démons  chassés,  et  chacun  se  réjouira 
dans  les  dons  de  votre  miséricorde.  » 

Après  avoir  consacré  L'autel  avec  les  belles  prières  d’usage, 
le  pape  y  déposa  des  reliques  précieuses  ;  et  ensuite ,  précédé 
de  la  croix  et  de  ses  assistans,  il  marqua  les  murs,  comme 
on  marque  un  front  royal ,  des  onctions  du  saint  chrême,  en 
prononçant  ces  paroles  saintes  ;  «  Que  ce  temple  soit  sanc¬ 
tifié  et  consacré,  au  nom  du  Père ,  du  Fils  cl  du  Saint-Esprit, 
en  l'honneur  de  Dieu ,  de  la  glorieuse  vierge  Marie  et  de  tous 
les  saints,  sous  le  nom  et  à  la  mémoire  de  saint  François- 
Paix  à  toi  !  i  El  il  brûla  trois  fois  de  l’encens.  I,e  couvent 
entier  fut  consacré  par  la  même  cérémonie,  et  on  voit  en¬ 
core  sur  ses  vieilles  murailles  le  reste  des  grandes  croix 
rouges  de  Fonction  sainte.  Dès  ce  jour,  il  fut  appelé  par  ex¬ 
cellence  le  Sagro-ConveiUo,  et  l’église  eut  le  titre  de  Chapelle 
papale.  Aussi  dans  le  fond  du  sanctuaire  s’élève,  sur  six 
degrés  de  marbre  de  Parcs ,  où  sont  admirablement  sculptés 
le  lion,  le  dragon,  l’aspic  et  le  basilic,  le  trône  en  porphyre 
de  celui  qui  marche  sur  l’aspic  et  le  basilic,  et  foule  aux 
pieds  le  lion  et  le  dragon.  C’est  de  ce  troue  qu’innocent  [Y 
proclama,  en  1252,  la  sainteté  du  martyr  Stanislas,  évêque 
de  Cracovîe;  c’est  sur  le  tombeau  de  François  que  devait 
être  célébré  un  des  plus  beaux  triomphes  de  la  Pologne. 

Arrêtons-nous  maintenant  à  contempler  1rs  magnificences 
de  ce  glorieux  tombeau,  amour  duquel  ont  rayonné  l’art  et 
la  poésie  des  siècles  de  foi.  Frère  Elle  est  le  fondateur  de  ce 
monument,  construit,  sous  sa  direction,  par  l’architecte 
allemand  Jacques.  L’Italie,  préoccupée  des  souvenirs  clas¬ 
siques  de  l'antiquité,  et  ayant  sans  cesse  sous  les  yeux  ces 
admirables  édifices  de  l’art  grec,  n’entra  jamais  complète¬ 
ment  dans  les  voies  nouvelles  ouvertes  par  le  Christianisme  : 
elle  consacra  au  vrai  Dieu  les  temples  du  paganisme,  et  con¬ 
serva  dans  ses  mœurs  un  élément  païen  qui  s’est  dilaté  dans 
une  immense  extension  sous  la  domination  à  jamais  déplo¬ 
rable  des  Alédicis.  Qu’on  ne  se  méprenne  pas  sur  lu  valeur  de 
notre  pensée  :  nous  croyons  que  la  Renaissance  a  arrêté  le 
développement  harmonique  de  toutes  les  parties  tle  l’esprit 
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chrétien  dans  la  littérature,  dans  l’art,  dans  l'économie  poli¬ 
tique,  Le  Christianisme,  après  une  lutte  longue  et  acharnée 
avec  les  puissances  mauvaises  de  ce  monde,  avait  remporté 
une  grande  et  solennelle  victoire;  il  régnait  complètement 
sur  l’esprit  humain  et  en  sanctifiait  tous  les  produits,  La  Re¬ 
naissance  a  brisé  la  croix  au  sommet  des  intelligences;  elle  a 
comprimé  les  forces  vitales  du  Christianisme  en  les  enfer¬ 
mant  dans  les  formes  froides  et  impures  du  paganisme  ;  elle  a 
repoussé  la  société  quinze  siècles  en  arrière;  caria  Rome  des 
Césars  apparut  comme  le  type  de  toute  civilisation,  tandis 
que  saint  Léon  et  les  Pères  de  l’Eglise  n’avaient  considéré' 
l’antiquité  tout  entière  que  comme  une  préparation  évangé¬ 
lique,  et  la  gloire  de  la  Rome  impériale  comme  le  crépuscule 
du  jour  glorieux  de  la  Rome  éternelle. 

L’an  1000  est  une  grande  époque  de  l’histoire  du  monde. 
Il  y  avait  une  immense  douleur  cachée  ap  fond  de  l’âme  des 
peuples;  les  troubles  qui  agitaient  l’Europe  avaient  produit 
une  sourde  fermentation  :  on  trouvait  partout  un  vague  be¬ 
soin  de  changement.  L'univers  s’ébranlait  ;  ec  grand  édifice 
oit  l’humanité  s’était  cru  établie  pour  toujours  se  mit  à 
chanceler;  enfin  tout  présageait  une  de  ces  crises  violentes 
qui  renouvellent  soudainement  la  face  des  empires.  «  Le 
monde,  «lit  Guillaume  de  Tyr,  paraissait  décliner  vers  le  soir, 
le  second  avènement  du  Fils  de  l’Homme  était  proche ,  et  lu 
création  entière  allait  rentrer  dans  le  chaos  antique  »  l.e 
Christianisme,  établi  socialement  par  Grégoire-Ie-Crand  et 
par  ses  illustres  successeurs,  qui  donnèrent  aux  peuples  nou¬ 
veaux  tout  ce  qui  leur  manquait,  allait  faire  à  la  face  des 
nations  l’acte  de  foi  des  croisades,  et  en  même  temps  allai) 
surgir  radieuse  la  première  forme  de  Fart  chrétien ,  l'archi¬ 
tecture. 


É  Vri Jebaïur  sane  muudug  déclinasse  aû  vesperara,  el  Filii  hominis  secun- 
du  s  ad  venins  fore  vicitiior .  * . ,  el  ïn  chaos  prisliiimii  mundus  viüebalur  re¬ 
dire  veïle.  Will,  Tir.,  lli&L  Uierosolyni^  lib,  I,  cap*  vnt.  I  n  grand  nom 
Site  d'actes  de  ce  lemps corarnenceot  par  la  formule:  Appropinqiiante  mundi 
iermmo. 
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«  Trois  ans  après  l’an  1000  de  la  Passion,  dit  Radulph 
Glaber,  les  basiliques  furent  renouvelées  dans  l’univers,  sur¬ 
tout  en  Italie  et  dans  les  Gaules,  quoique  la  plupart  fussent 
assez  bien  conservées  pour  ne  point  exiger  de  réparations; 
mais  les  peuples  chrétiens  semblaient  rivaliser  [tour  élever 
des  églises  plus  élégantes  et  plus  magnifiques  les  unes  que 
les  autres  :  on  eût  dit  que  le  monde  entier,  par  un  seul  mou¬ 
vement,  avait  secoué  les  haillons  de  sa  vétusté  pour  revêtir 
la  robe  blanche  des  églises.  Les  fidèles  ne  se  contentèrent 
pas  de  reconstruire  en  entier  presque  tontes  les  églises  épi¬ 
scopales;  ils  embellirent  aussi  les  monastères  dédiés  aux 
saints,  et  jusqu’aux  chapelles  de  village  reçurent  de  nou¬ 
veaux  orncmens  \  »  Pour  exécuter  ces  immenses  travaux ,  il 
se  forma  une  société  d’hommes  de  tous  étals  qui,  par  dé¬ 
vouement,  se  firent  ouvriers,  artistes;  ils  parcouraient 
l’Europe  en  compagnies ,  sous  la  direction  d’un  chef  qui  lais» 
sait  le  nom  de  sa  famille  pour  le  nom  symbolique  de  Maître 
des  pierres  vives  fi.  C'est  par  un  de  ces  maîtres,  Jacques 
Allemand,  que  l’église d* Assise  a  été  bâtie;  c’est  aussi  l’Alle¬ 
mand  Àrnolfqui  a  été  (  architecte  de  Santa-Marîa-del-Fiore 
de  Florence;  et  après  trois  siècles,  Ludovic  Sforza  deman¬ 
dera  encore  à  l’Allemagne  des  architectes  pour  fermer  les 
voûtes  de  la  cathédrale  de  Milan. 

Assise  est  le  premier  monument  gothique  de  l’Italie  ;  on  y 
retrouve  le  symbolisme  profond  des  églises  du  Nord.  Elle 
est  double:  dans  le  bas,  la  tristesse,  la  pénitence,  les 
larmes;  et  les  délicieuses  petites  chapelles  bâties  plus  tard 
par  l'architecte  franciscain  Frère  Filippo  da  Campello;  dans 
le  haut,  la  jubilation,  la  transfiguration  et  la  gloire.  Bâtie 


1  Erat  enim  instar  ac  si  muntlus  ipse  excutiendo  semel  rejeeta  veuislale 
pas&im  candidani  ecdesiarum  yeslem  indueréL  Kadulp*  Glaber,  lit,  lit, 
cap.  iv, 

a  MagisteF  de  vivi»  lapidibus*  Sloria  e  descrizicme  del  thiomo  di  Milano 
da  Gaeiano  Francheili  ,  in-folio,  18SI,  —  Voir, sur  la  confrérie  des  Maîtreb 
Maçons,  des  détails  in  1ère  s  sans  dans  une  lettre  d  Itiyraon,  abbé  de  Saint- 
Pierre-sur -Dive,  aux  moines  de  Tewksbiiry  en  Angleterre,  Historiens  d 
France  f  i.  x  i  v*  p.  5  Ut. 
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sur  la  croix,  elle  offre  Je  plus  dans  sa  partie  inférieure  la 
ligure  mystérieuse  du  Tau  imprimé  sur  le  front  de  sainL 
François.  Dédiée  à  Marie,  reine  des  anges,  et  aux  saints 
apôtres  .  elle  a  ses  murs  de  marbre  blanc ,  pour  signifier  la 
pureté  de  Marie  et  des  anges ,  et  ses  douze  tourelles  de 
marbre  rouge  en  mémoire  du  sang  répandu  des  apôtres 
L’esprit  chrétien  qui  avait  animé,  qui  avait  creusé  la  figure 
de  François  ,  qui  avait  courbé  son  corps  sous  le  poids  de  la 
vie  intérieure,  prit  peine  aussi  à  façonner  son  tombeau;  il  y 
dit  son  histoire;  il  raconta  toute  sa  vie  dans  de  merveit' 
leuses  fresques;  rien  n’y  manqua  :  ses  souffrances,  ses  joies, 
ses  miracles  et  son  amour.  L’église  basse  représente  Fran¬ 
çois  souffrant  et  dans  lame  et  dans  le  corps;  l’église  haute 
est  le  symbole  de  François  éternellement  glorifié  dans  le 
ciel a  .. 

Le  n’est  pas  sans  une  disposition  spéciale  de  la  Providence, 
que  la  peinture  chrétienne  commença  à  prendre  son  véri¬ 
table  caractère  au  treizième  siècle,  sous  l’influence  immé¬ 
diate  du  renouvellement  des  institutions  monastiques  par 
saint  Dominique  et  saint  François  d’ Assise.  L’Italie  si  inlé- 
lienre  aux  autres  pays  du  Nord  dans  F  architecture ,  sur¬ 
passa  toutes  les  autres  nations  dans  la  peinture  chrétienne 
à  laquelle  elle  a  su  donner  un  charme  ineffable.  Sans  la 
Renaissance,  sans  la  malheureuse  invasion  du  naturalisme, 
nous  croyons  que  l’art  chrétien  aurait  surpassé  la  merveil¬ 
leuse  beauté  de  Fart  antique  :  car  il  faut  toujours  juger 
l'art,  la  littérature,  la  poésie,  dans  leurs  rapports  avec  la 
foi,  avec  les  croyances.  Ainsi  l’art  chrétien  avait  sur  l’art 
païen  tonte  la  supériorité  du  Christ  sur  Jupiter.  Mais  qtt’on 
y  prenne  garde.  Fart  ne  peut  plus  remonter  au  moyen 
âge ,  sa  destinée  n’est  pas  une  imitation  servile  de  ce  qu'ont 
fait  nos  aïeux.  Ce  serait  alors  une  fausseté  et  un  mensonge. 

■  Ob  id  albo  marmore  strncios  parietes,  et  mbeo  iluodecim  cju$  rcferunl 
turres;  qood  candor  ^irginalem,  et  angelicam  præ  ee  ferat  pnrîtalem,  ru- 
hedo  sanguioem  aposloljcum.  0isl.  sa  tri  conv.  Assis.,  p.  26. 

’  Voir  au  Musée  du  Luxembourg  le  bel  intérieur  de  M.  Grauet. 
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Les  artistes  chrétiens  exprimaient  simplement  ce  qu’ils  sen¬ 
taient,  ce  qu’ils  éprouvaient  au  milieu  de  la  société  oit  se 
développait  leur  génie.  Nous,  ne  vivant  plus  dans  le  môme 
inonde,  nous  n’éprouvons  plus  les  mêmes  émotions;  après 
la  rude  et  malheureuse  éducation  des  deux  siècles  incré¬ 
dules  qui  nous  ont  précédés,  nous  ne  pouvons  plus  avoir 
la  naïveté  de  l'enfance  ;  nous  sommes  entrés  dans  la  sévérité 


grave  et  forte  de  l’âge  viril;  et  nous  ue  pourrons  travailler 
à  la  régénération  de  l’art  chrétien  qu’en  joignant  une  étude 
approfondie  de  la  forme,  une  grande  perfection  du  dehors. 


à  la  sainte  illumination  du  dedans,  à  l’incessante  contem¬ 
plation  de  nos  vieux  maîtres  catholiques. 

Le  sanctuaire  «T Assise  devint  un  centre  d’inspirations  et 
de  pèlerinage  ;  là ,  tous  les  al  tistes  de  quelque  renom  se  sont 
prosternés  l’un  après  l’autre ,  et  ont  tracé  sur  les  ruurs 
du  temple  le  pieux  hommage  de  leur  pinceau.  Loin  de  la 
multitude,  loin  des  pas  tumultueux  du  vulgaire,  ils  sont 
venus  demander  la  paix  à  la  solitude  sainte  qui  est  l’ange 
inspirateur  de  tout  génie  humain.  Courbés  sur  leur  pinceau , 
Us  ont  sué  bien  des  jours.  Quand  ils  ont  vu  tomber  la  nuit 
sur  leur  palette,  ils  ont  croisé  les  deux  bras,  ils  se  sont 
étendus  dans  la  couche  sculptée  du  tombeau;  ils  ont  fermé 
gravement  leurs  yeux  mélancoliques  et  se  sont  endormis 
dans  le  Seigneur,  en  pensant  que  la  gloire  éternelle  <! 
François  d’ Assise  rejaillirait  sur  leurs  œuvres. 

Evoquons  les  apparitions  de  ces  pieux  artistes. 

Au  treizième  siècle .  c’est  Giunta  Pisano,  l’ami  du  frère 


Elie  qu’il  représenta  à  genoux  au  pied  d’un  grand  crucifix  '. 


r  On  lisait  celle  inscription  ; 

£.  fjelîtîô  ftrri  feett , 

3rait  (tljriisfe  pic , 
Jïïimm  preraittid  Üjelitf* 
initia  JJiaamts  me  pin  fil. 
2lm\o  J0.  1236,  tnïïiri.  Han  a. 


Çetlc  peinture  n'eïisle  plus. 
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C  imita  est  le  premier  peintre  italien  qui  brisa  les  formes 
raides  et  froides  des  Grecs ,  et  lança  l’art  dans  une  voie  de 
régénération  et  de  progrès,  comme  le  prouve  le  magnifique 
portrait  du  saint  patriarche  peint  d’après  les  souvenirs  des 
premiers  disciples  et  de  Frère  Flic  sur  la  porte  de  la  grande 
sacristie.  Le  style  grec  se  retrouve  encore  dans  les  fresques 
du  Franciscain  Mino  da  Turrita  et  de  cet  artiste  qui  s'est 
efforcé  de  joindre ,  à  la  gravité  un  peu  rude  des  maîtres 
grecs,  la  grâce  ineffable  de  Guido  de  Sienne  dans  la  vie  de 
Jésus-Christ ,  qu’il  avait  représentée  sur  tout  un  côté  de  i’é- 
glise  basse.  Frère  Mino  da  Turrita  avait  peint  du  côté  gau¬ 
che  la  vie  de  saint  François  Ainsi,  l’art  traça  la  première 
esquisse  du  livre  des  Conformités,  que  Barthélémy  de  bise 
devait  si  magnifiquement  compléter  et  élever  à  la  dignité  de 
l'histoire. 


Cimabue  vint  à  Assise  vers  l’an  1250.  Il  y  trouva  les  artis¬ 
tes  grecs  appelés  par  Innocent  IV;  ils  eurent  sur  sa  manière 
une  influence  marquée;  il  peignit  dans  l’église  supérieure  tes 
quatre  docteurs  saint  Ambroise ,  saint  Augustin ,  saint  Gré¬ 
goire  et  saint  Jérôme  enseignant  le  peuple,  et  les  grandes 
fresques  de  l’Ancien  et  du  Nouveau -Testament  s.  Mais  <  ne 
croîs  pas,  ù  Cimabue,  tenir  le  sceptre  de  la  peinture  ! 3  »  Ta 
grande  gloire  est  d’avoir  amené  dans  le  sanctuaire  d'Assise 
celui  qui  devait  être  le  peintre  Franciscain  par  excellence  et 
le  véritable  régénérateur  de  l'art*  Ce  pauvre  petit  berger,  que 
lu  trouvas  un  jour  dans  la  plaine  de  Vespigniano,  dessinant 
sur  une  pierre  plate  une  brebis  de  son  troupeau  ,  eh  bien!  il 


'  Comme  les  chapelles  ont  été  ouvertes  depuis ,  il  ne  reste  que  quelques 
fragmeDS  de  ces  peintures  de  chaque  côté  de  rentrée  des  chapelles, 

a  Ruraohr,  Ilaliœni&che  Forschungen  ,  L  I,  S  6  j  et  Itio,  Poésie  chré¬ 
tienne  t  p*  61,  Rapportent  aucun  fait  positif  pour  soutenir  leur  opinion  f 
qui  me  paraît  complètement  fausse.  Pour  ce  qui  regarde  Giotto  *  elle  est 
encore  plus  insoutenable.  Voir  l'excellent  livre  de  Ko  si  ni }  Slona  délia  pit- 
tura  Haliana ,  1. 1 ,  p,  toi,  Pise  ,  1859. 

Credette  Cimabue  ne] la  pittura 
Tener  lo  eainpo* 

Dan  rn  ,  Ptirgaf,  xi. 
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changera  l’art  de  fond  en  comble  en  le  faisant  latin  de  grec 
qu’il  était  ‘.Il  sera  l'ami  de  Dante ,  les  poètes  le  célébreront 
avec  orgueil,  et  Pétrarque  mourant ,  léguera  au  seigneur  de 
l’adoue,  comme  l'objet  le  plus  digne  de  lui  être  offert ,  une 
madone  de  Giotto,  devant  laquelle  les  maîtres  de  l’art  res¬ 
taient  muet  d’étonnement  8.  Giotto  a  peint  dans  l'église  su¬ 
périeure,  au-dessous  des  fresques  deCimabue,  toutes  les  scè¬ 
nes  de  la  vie  de  saint  François.  Dans  l  église  inférieure,  dans 
de  grandes  fresques  symboliques  et  idéales  il  a  représenté 
les  vertus  chrétiennes  et  monastiques:  la  sainte  Obéissance, 
la  sainte  Prudence,  la  sainte  Humilité,  la  sainte  Pauvreté ,  );> 
sainte  Ghaslelé,  et  dans  le  fond  la  Glorification  de  François, 
assis  sur  un  trône  d’or,  rayonnant  de  lumière  ,  revêtu  de  la 
riche  tunique  de  diacre  et  entouré  des  choeurs  des  anges  qui 
célèbrent  et  chantent  son  triomphe.  En  un  moi,  la  vie  de  saint 
François  d'Assise  a  été  la  matière,  le  fond  de  tous  les  Ira 
vaux  de  Giotto  ;  c’était  un  type  qu’il  portait  avec  amour  dans 
son  cœur  et  qu’il  se  plaisait  à  reproduire  ,  à  répandre  avec 
profusion,  chez  les  Franciscains  de  Vérone,  de  Ravenne  et  de 
Rimini ,  à  Florence  dans  une  chapelle  de  Santa-Croce  et 
jusque  sur  les  armoires  de  la  sacristie3.  Nous  possédons  au 
Louvre  un  beau  tableau  de  Giotto,  représentant  la  stigmati¬ 
sation  de  saint  François.  Dans  le  gradin,  il  y  a  trois  compar- 
timens  vraiment  merveilleux,  dont  l’un  représente  François 
prêchant  aux  petits  oiseaux.  Il  appartenait  à  un  pauvre  ber¬ 
ger  de  comprendre  et  d’exprimer  par  l'art  la  vie  du  Pauvre 
de  Jésus-Christ.  Loin  de  restreindre  le  nombre  de  ses  ou¬ 
vrages  à  Assise,  nous  pensons  que  les  vitraux  représentant  les 
grandes  figures  des  patriarches  ,  des  prophètes  et  des  apô¬ 
tres  ont  été  faits  d’après  les  dessins  de  Giotto  et  de  Cim;i- 
bue,  et  dans  nos  Monumens,  nous  espérons  prouver  cela  jus¬ 
qu’à  l’évidence  \  Le  maître  verrier  Uonino  était  d’Assise  ; 


*  Laacid  la  rosseiza  de*  greci  ?  rimutô  T  arle  del  dipîgnere  <li  greco  in 
UtiQO*  Ghiberiu 

*  Magistri  autem  arlis  stupent.  Petrarch*  lestant. 

3  Vasari  *  Vio  de  Giotto. 

*  Dans  réalise  inférieure  »  il  est  impossible  de  douter  fjue  les  vitraux 


* 
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c’esi  sur  le  tombeau  de  saint  François  qu'il  forma  «me  société 
d'artistes  auxquels  se  joignirent  plus  lard  Angeletto  et  Pielro 
da  Gubbio,  qui  composèrent  les  grandes  verrières  du  dôme 
d'Orviéto  et  de  celui  de  Sienne.  Les  vitraux  des  chapelles 
de  l’église  inférieure  ont  été  faits  d’après  les  dessins  des  rltf- 
lérens  artistes  qui  étaient  chargés  de  la  décoration  de  ces 
chapelles. 

Simon  Mcmmi ,  l’élève  de  Giotto,  que  Pétrarque  place  à 
coté  du  maître,  et  une  des  gloires  de  l’école  Sîennoise,  vint  à 
Assise  pour  y  peindre  dans  lu  chapelle  de  Saint-Martin  quel¬ 
ques  scènes  de  la  vie  de  ce  saint  moine,  protecteur  de  la 
France,  Pans  le  grand  réfectoire  il  peignît  une  madone  en- 
inurée  de  quatre  saints ,  et  un  tableau  pour  l’autel  de  sainte 
Élisabeth  de  Hongrie  *.  Margarîtone  et  Pietro  Cavallini  vin¬ 
rent  à  leur  lotir  s’agenouiller  cl  payer  le  tribut  de  leur  art. 
On  attribue  au  premier  les  gigantesques  figures  que  l’on  voit 
dans  l’église  supérieure  sur  les  côtés  d’une  fenêtre;  le  second 
peignit  ce  magnifique  crucifiement  de  l’église  inférieure.  Ces 
deux  ouvrages  sont  là  connue  une  énergique  protestation  des 
vieux  types  byzantins  en  face  des  innovations  progressives 
île  Giotto.  romain  Cavallini  était  d’une  piété  si  fervente 
qu'il  fut  presque  regardé  comme  un  saint;  et  c’est,  un  de 
ses  crucifix  qui  parla  à  sainte  Birgitte  dans  l’église  de  Saint- 
Paul-hors-des-Murs.  Margarîtone  mourut  de  dégoût  et  de 
chagrin  envoyant  les  types  grecs  dédaignés  et  les  honneurs 
rendus  aux  peintres  de  la  nouvelle  école  a.  Enfin, pour  que 
rien  ne  manquât,  la  sculpture  eut  aussi  au  treizième  siècle  un 
illustre  représentant  à  Assise  :  le  Florentin  Fuccio  sculpta  le 
tombeau  d’une  fille  de  la  France,  iiëciibe  de  Lusignan. 


représentant  les  miracles  de  saint  Antoine  de  Padone  niaient  été  dessinés 
par  (fiotto.  —  Hist.  converti»  Assis,,  p*  38* 

Cei  atiLel  u’existe  plus, 

Infasndito  dresser  tanlo  vissulo  ÿ  vedendo  variait)  Pela  e  gU  ou  cri  ne 
j;li  ariefki  nuevi.  Vasari.  On  lisait  cette  inscription  dans  le  vieux  dôme 
tFArezzo  : 

Elic  jacel  iLLe  bonus  >  pictura  Margarilomis  , 

Cui  requiem  Demi  nus  tmdat  abique  pi  us. 
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An  quatorzième  siècle ,  Puccio  Capanna ,  de  lecole  de 
Giotto,  peignit  dans  l’église  basse  une  déposition  de  la 
croix,  le  tombeau  de  Jésus-Christ  et  divers  traits  de  la  vie 
du  Sauveur.  Puccio  ne  pouvait  plus  quitter  le  sanctuaire 
d’Assise;  il  se  maria  dans  la  cité  séraphique,  et  au  seizième 


siècle,  la  famille  des  Puccint  existait  encore  honorablement. 
U  décora  de  peintures  la  petite  chapelle  de  la  Porziuncula  et 
presque  toutes  les  églises  d’Assise;  aussi  il  y  vécut  entoure 
de  la  vénération  et  de  iamour  de  ses  concitoyens  Giotlino, 
qui  pour  la  forme  nous  paraît  bien  supérieur  à  Giono,  avait 
peint  la  vie  de  saint  Antoine  de  Pailoue  dans  la  chapelle  qui 
lui  est  dédiée,  mais  le  temps  a  entièrement  effacé  ce  lie  oeuvre. 
Au  fond  de  la  croisée  droite  de  l'église  inférieure,  il  pei¬ 
gnit  ht  chapelle  de  saint  Nicolas  de  Bari.  Dans  lu  salle  du 
chapitre,  au-dessous  des  appartenions  pontificaux  ,  il  a  peint 
un  Crucifix  entouré  d'anges  et  de  saints  tristes  et  pleurant; 
saint  l’rançois  et  sainte  Glaire  sont  prosternés  de  chaque 
côté  et  adorent.  C’est  dans  ces  peintures  d’Assise  et  dans  les 
belles  fresques  de Santa-Croee,  à  Florence,  qu’on  peut  réelle¬ 
ment  apprécier  la  parfaite  harmonie  des  couleurs,  qui  est  son 
caractère  distinctif  et  le  sentiment  admirable  qu’il  donne  a 
la  figure  humaine  *.  Giotlino  cultiva  la  peinture  avec  un 
grand  désintéressement;  un  tableau  était  pour  lui  un  acte  de 
foi.  Il  chérissait  la  solitude  et  mourut  de  tristesse  à  la  fleur 


de  son  âge.  Taddeo  Gaddi  a  admirablement  peint  dans  la 
croisée  oYoite  de  l’église  inférieure  l’histoire  de  Jésus-Christ 
et  de  la  très  sainte  Vierge  :  la  Visitation,  la  Nativité,  l'Epi¬ 
phanie,  la  Purification,  le  Massacre  deslnnocens,  la  l  uite  en 
Egypte,  le  Voyage  à  Jérusalem,  Jésus  au  milieu  des  docteurs  ; 
et  un  Crucifix  au  pied  duquel  François  est  prosterné  avec 
ses  disciples.  Ces  fresques  sont  très  belles  et  très  touchantes. 
En  1520,  Pontani ,  évêque  d’Assise,  appela  Buonamico  Buf- 
fulmacco  pour  peindre  dans  l'église  basse  la  première  cha¬ 
pelle  à  droite  dédiée  à  sainte  Marie-Magdeleine.  «  Nous  au- 


1  CodV,  Assis.  hist.,  f>. 

4  L’anione  tïei  eoh*ri  era  il  proprio  di  qu^to  piltonp*  Yasari. 


335 


DE  SAINT  FRANÇOIS  D’ASSISE. 

très  peintres,  disait-il,  en  travaillant  dans  ce  sanctuaire  des 
beaux  arts,  nous  ne  nous  occupons  d’autre  chose  que  de 
faire  des  saints  et  des  saintes  sur  les  murs  et  sur  les  autels, 
afin  que  par  ce  moyen ,  les  hommes,  au  grand  dépit  des  dé¬ 
mons,  soient  plus  portés  à  la  vertu  et  à  la  piété'.  »  Stefano 
Fiorentino,  après  une  longue  maladie,  vint  déposer  l'offrande 
de  sa  reconnaissance  sur  le  tombeau  de  saint  François;  il 
peignit  avec  un  grand  soin  ,  et  avec  un  amour  tout  parti¬ 
culier,  une  fresque,  ou  pour  parler  dans  le  style  du  temps, 
une  histoire  (una  storia)qui,  bien  que  non  achevée,  était 
de  tous  ses  ouvrages  celui  que  Vasart  admirait  le  plus 
Jean  de  Melano  peignit  dans  l’église  basse  quelques  scènes 
de  la  jeunesse  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ.  Ce  peintre 
vraiment  religieux,  dédaigné  par  Vasari  et  que  Rumohr  a 
réhabilité,  est  sans  contredit ,  de  tous  les  artistes  de  cette 
époque,  celui  qui  a  apporté  la  plus  grande,  la  plus  agréable 
amélioration  des  formes. 

Cependant  l'école  mystique,  née  dans  les  montagnes  de 
rOmbrie,  poursuivait  sans  relâche  le  but  transcendental  de 
l'art  chrétien,  l’idéalisation  des  types;  œuvre  grave  et  diffi- 
eile  au  milieu  du  développement  progressif du  naturalisme  \ 
Il  semblait  qu'une  bénédiction  spéciale  fût  attachée  aux  lieux 
particulièrement  sanctifiés  par  le  bienheureux  François  d’ As¬ 
sise  et  que  le  parfum  de  sa  sainteté  préservât  les  beaux  arts 
de  la  corr  uption  dansie  voisinage  de  la  Colline  du  Paradis.  De 
là  s'étaient  élevées,  comme  un  encens  suave  vers  le  ciel,  des 
prières  ferventes  et  efficaces;  de  là  étaient  descendues, 
comme  une  rosée  bienfaisante,  sur  les  villes  plus  corrompues 
de  la  plaine,  îles  inspirations  de  pénitence  qui  avaient  gagné 
de  proche  en  proche  le  reste  de  i  ltalie  *.  L’ami ,  le  condis¬ 
ciple  de  Raphaël,  Aluigi  d" Assise,  connu  dans  l'histoire  de  la 

1  Rio  *  p.  8U- 

’  La  quai*  lavorô  ton  somma  diligenziâ,  c  con  somma  amore.  Vasari, 
Viia  fit  Stefano, 

:  Rio ,  chap.  tii. 

4  Neir  anno  J2fi0,  una  subi  ta  compuiizione  intase  prima  t  Perugmi ,  e 
poi  qu&fii  tutti  i  popoli  dell1, * * 4  tuüia.  OsaervaLore  Fiorenimo ,  L  V,  p*  fitL 
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peinture  sous  le  nom  dlngegno,  peignit  avec  une  grâce  mer- 
veilleuse  ies  quaire  prophètes  et  les  quatre  sibylles,  dans  la 
chapelle  des  saints  Louis,  roi  de  France,  et  Louis,  évêque  de 
Toulouse,  bâtie  aux  frais  du  cardinal  Gentile.  ÎNicolas  de  Fo- 
ligne,  le  véritable  peintre  élégiaque  et  pathétique  de  l'école 
Ombrienne ,  peignit  dans  l'église  basse  ces  belles  scènes  de 
la  Passion ,  dont  Vasari  admirait  tant  tes  anges  en  pleurs, 
qu’il  défiait  les  premiers  maîtres  de  l’art  d’en  surpasser  l’ex¬ 
pression.  Foligno  envoya  à  Assise  un  second  missionnaire  de 
l’art,  le  religieux  Pierre  Antoine,  qui  peignit  dans  la  chapelle 
de  l’hôpital  un  trait  miraculeux  de  la  vie  de  saint  Jacques. 
Mais  nous  devons  le  dire,  c’est  avec  peine  que  nous  n’avons 
trouvé  dans  le  sanctuaire  d’Assise  aucun  hommage  artistique 
du  Pérugin  et  de  Raphaël.  *  est  de  la  même  époque  que  da¬ 
tent  ies  admirables  chaires  du  chœur  de  l’église  haute,  au 
nombre  de  cent  deux,  sculptées  par  Dominichino  de  San-Se- 
verino  (Ombrie),  d’après  les  ordres  du  Frère  Sanson  de  Bris- 
cia,  ministre  général 

Combien  pieuse  et  touchante  était  la  dévotion  des  peintres 
d’Assise,  qui  tous  ont  voulu  puiser  des  inspirations  et  dépo¬ 
ser  une  olFrandedans  le  sanctuaire  protecteur  de  leur  cite  î 
François  Vagnulio  peignit  la  chapelle  de  saint  Antoine  , 
abbé,  bâtie  par  les  ducs  de  Spolète  4.  Martelli  d’Assise  pei¬ 
gnit  dans  la  croisée  droite,  à  côté  de  la  chapelle  des  saints 
Louis,  un  Père  éternel,  des  anges  et  une  Crucifixion. 
Giorgetlo  d’Assise  peignit  le  martyre  de  saint  Sébastien  dans 
la  chapelle  qui  lui  est  dédiée,  et  dans  la  sacristie,  la  Foi, 
l’Espérance,  la  Charité  et  la  Prudence.  Martinelli  «i’Assise 
peignit  de  petit  es  fresques  dans  la  chapelle  de  saint  Antoine 
de  Padou e.  Cesare  Sermei  d’Assise  peignit  les  fresques  de 
cette  même  chapelle  :  les  immenses  travaux  deGiottino  ayant 
été  elfacés  par  le  temps  et  l’humidité.  A  l’entrée  de  l’église 
inférieure,  il  peignit  d’un  côté  l'Annonciation  de  la  sainte 
Vierge  et  la  Naissance  du  Christ;  de  l'autre,  un  Ange  annon- 


1  Petnis  Hodulphius*  p.  219. 

a  Os  peintures  ont  entièrement  disparu  à  eau*e  de  l'humidité. 
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çani  a  Picca  ia  naissance  de  son  fils,  et  François  naissant  dans 
une  étable;  dans  le  chœur,  il  a  représenté  la  Divine  Comédie 
de  Dante  ,1e  Paradis,  l'Enfer  et  le  Purgatoire.  Certainement 
ces  œuvres  sont  inférieures;»  celles  des  grands  maîtres,  et  ne 
portent  point  l'empreinte  du  génie;  mais  elles  sont  un  té¬ 
moignage  de  la  piété,  de  la  reconnaissance  de  ces  artistes. 
Adone  boni  d’ Assise  peignit  les  actes  du  premier  martyr 
saint  Étienne.  Dans  le  double  cloître  gothique  bâti  par 
Sixte  IV,  il  a  peint  toute  la  vie  du  saint  patriarche,  et  les 
magnifiques  grisailles  représentant  les  personnages  il  lus¬ 
tres  de  l’Ordre  des  Mineurs.  Dans  le  grand  réfectoire,  il  a 
peint  une  Crucifixion  ;  dans  le  fond  ,  o  !  voit  Jérusalem  et 
Assise,  et  au  pied  de  la  croix  saint  Françoise!  sainte  Claire  ; 
et  dans  le  petit  réfectoire  Ja  Cène.  Ce  même  sujet  a  été 
traité  par  Solimène,  dans  le  grand  réfectoire.  C'est  sans  con¬ 
tredit  un  de  ses  plus  élégans  et  rapides  ouvrages.  Lamparelli 
de  Spello  fit  dans  l'église  haute,  au-dessus  du  trône  papal, 
le  tableau  assez  médiocre  de  l'Assomption  de  la  Vierge.  Be- 
nedello  l  oignoni  d’Imola  peignit  le  retable  de  Ja  chapelle 
de  saint  Nicolas  de  Bu  ri.  Au  seizième  siècle  ,  Ciulio  Dante  de 
Pérouse,  très  habile  élève  d’ Antoine  de  Saint-Gai! ,  cisela  en 
cuivre  argenté  et  doré  l'incomparable  ciborium  du  grand- 
autel  de  l'église  basse. 

Ainsi,  le  tombeau  de  saint  François  d’Assise  apparaissait 
aux  populations  du  moyen  âge  comme  le  plus  glorieux  ,  le 
premier,  après  celui  de  Jésus-Christ1,  et  taudis  que  les  ar¬ 
tistes  y  apportaient  le  tribut  sacré  de  leurs  pinceaux,  ia 
poésie ,  sœur  aînée  de  l’art ,  venait  y  puiser  de  pures  et 
nobles  inspirations;  elle  voulut  refléter  les  saintes  illumina¬ 
tions  de  ce  soleil  fécondateur  que  Dante  salua  ù  son  lever. 
Déjà  nous  avons  entendu  l’épilhalame  incomparable  du  ma¬ 
riage  mystique  avec  lu  dame  Pauvreté,  chanté  par  le  vieux 
poète  de  Florence,  errant  et  exilé  dans  les  montagnes  de 
rOmbrie.  Entre  tous  les  poètes  qui  ont  célébré  saint  Fran¬ 
çois,  nous  en  choisirons  deux  seulement  :  Tî.  Jucopone  de 


1  Sache  ni ,  Novrl.  207, 
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Todi  ei  Lope  de  Vega.  JNous  aurions  eu  pourtant  de  biei. 
douces  jouissances  à  faire  entendre  à  nos  frères  tant  de  ra¬ 
vissantes  mélodies  ,  et  surtout  les  douces  et  pieuses  canzone 
du  Tasse  l. 

Dieu  avait  préparé  à  Todi ,  dans  les  montagnes  saintes 
de  rOmbrie,  un  poète  fransciscain.  Jnco|>one  de  Cene- 
dictis  s'adonna  d'abord  à  l’étude  de  la  jurisprudence,  et  de¬ 
vint  un  avocat  fort  habile.  Il  prit  une  femme  très  vertueuse, 
là»  jour  qu  elle  était  allé  avec  quelques  unes  de  ses  amies  à 
on  spectacle  public ,  la  galerie  oit  elle  se  trouvait  assise  sV- 
croula ,  et  elle  fut  tuée.  Jacopone  vit  ainsi  son  existence  à  ja¬ 
mais  malheureuse  dans  le  inonde,  fl  quitta  tout  pour  suivre 
la  folie  sublime  de  la  croix.  Un  effet,  dans  les  premiers 
temps  de  sa  conversion,  il  donna  de.-»  marques  d’ime  exalta¬ 
tion  morale  bien  extraordinaire.  Au  milieu  d'une  grande 
multitude  de  peuples  venus  à  Todi  pour  une  fête,  il  parut 
tout-à-coup  marchant  sur  ses  pieds  et  sur  ses  mains  ,  portant 
un  bât  et  ayant  un  mors  dans  la  bouche.  N’étaii-il  pas  écrit  : 
«  Voilà,  ô  Seigneur,  que  je  suis  comme  une  bêle  de  somme 
devant  vous5  !  »  Une  autre  fois, dans  un  grand  repas  de  not  es, 
il  apparut  couvert  déplumés  de  différons  oiseaux.  Un  jour, 
rencontrant  un  de  ses  amis  qui  pot  lait  nue  paire  de  poulets, 
Jacopone  lui  dit  :  *  Fiez-vous  à  moi ,  je  vais  les  porter  dans 
votre  maison.  »  Son  ami  les  lui  cède.  Jacopone  va  droit  à  l'é¬ 
glise  de  San-Fortunato ,  où  était  le  tombeau  de  la  famille  de 
cet  ami,  et  cache  les  poulets  dans  Je  monument;  puis  prenant 
son  ami,  inquiet  à  cause  de  la  préparation  d'un  repas,  il  le 
conduit  auprès  du  sépulcre  :  «  N’ est- ce  pas  là  votre  maison? 
dit-il.  »  Ces  choses  ne  me  paraissent  pas  plus  extravagantes 
que  les  actions  symboliques  des  prophètes  juifs.  lîieniùt  relie 
effervescence  se  calma ,  et  Jacopone  entra  dans  l’Ordre  des 
Frères  Mineurs ,  oit  il  s’appliqua  tout  entier  à  la  pratique  de 
l'humilité,  li  s’employait  aux  plus  vils  offices  du  couvent,  la- 


1  Son  ne  <5  un  et  xx  ?  troisième  partie  de  Rime, 

*  Psalm*  72 *  On  trouve  de  curieux  détails  sur  n.  Jacopone  dans  le  Vj 
lidarium  Saurai  uni  du  jésuite  RaiWu?. 
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mais  il  ne  voulut  être  élevé  au  sacerdoce.  Par  sa  simplicité,  il 
lut  un  bien  digne  fils  de  François.  Comme  lui,  il  avait  de  ces 
impétueuses  ivresses  d’amour  :  son  âme  paraissait  hors  de  ses 
sens  corporels-  llchantait,  il  pleurait  -  il  poussait  de  profonds 
soupirs  ;  quelquefois  s’éloignant  de  tout  contact  avec  les 
hommes,  il  entrait  en  communication  directe  avec  la  nature, 
et  dans  la  solitude  il  embrassait  un  arbre ,  fondant  en  larmes 
ets’écriant  :  «  O  Jésus  très  doux  !  ô  Jésus  très  aimant  î  »  (’/est 
dans  ces  ravissemens  que  l'hymne  s’élancait  de  son  ântc  ar¬ 
dente  avec  une  grandeur  et  une  magnificence  dont  il  est  dif¬ 
ficile  de  se  faire  une  idée.  Il  chanta  sa  maîtresse,  la  dame 
Pauvreté ,  avec  une  prédilection  toute  spéciale. 


î. 


Doux  amour  de  Pauvreté , 

Combien  nous  devons  l'aimer  1 

Pauvre  petite  Pauvreté  ! 
l.’llumilité  est  ta  sœur  ; 

Il  vous  suffit  d’une  écuelle 
Pour  boire  et  pour  manger. 

La  Pauvreté  veut  seulement 
Du  pain ,  de  l’eau ,  des  racines , 

Et  s'il  lui  vient  quelque  chose  du  dehors, 
Ce  sera  d’y  joindre  un  peu  de  sel. 

La  Pauvreté  marche  tranquille  ; 

Elle  n’a  aucune  inquiétude; 

Elle  n’a  pas  peur  que  les  voleurs 
La  puissent  dépouiller. 

La  Pauvreté  trappe  à  la  porte; 

Elle  n'a  ni  sac  ni  bourse; 

Elle  ne  porte  avec  elle  aucune  chose, 
Sinon  la  nourriture  qu’on  lui  donne. 

La  Pauvreté  n’a  pas  de  lit , 

Ni  de  maison ,  ni  d’abri; 

Elle  n’a  ni  manteau ,  ni  table  : 

Elle  s’assied  à  terre  pour  manger. 

La  Pauvreté  meurt  en  paix  ; 

Elle  ne  fait  pas  de  testament  ; 


ôiO 
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Ni  amis ,  ni  pareils 

Ne  se  disputent  son  héritage. 

La  Pauvreté  a  un  amour  joyeux 
Qui  méprise  mut  le  monde  ; 

Elle  ne  va  pas  autour  de  ses  amis 
Pour  avoir  leur  héritage. 

Pauvre  petite  Pauvreté , 

Citadine  du  ciel, 

Aucune  chose  de  la  terre 
Tu  ne  peux  désirer. 

La  Pauvreté  marche  triste 
Si  elle  désire  les  richesses  ; 

Elle  vit  toujours  affligée. 

Et  ne  se  peut  jamais  consoler. 

La  Pauvreté  fait  l’homme  parfait  ; 

Elle, vit  toujours  avec  son  bicn-atmé. 

Tout  ce  qui  pourrait  la  rendre  esclave  , 
Elle  le  méprise. 

La  Pauvreté  ne  gagne  rien  ; 

De  tout  son  temps  elle  esi  prodigue  ; 

Elle  ne  garde  rien 

Pour  le  soir  ou  pour  le  lendemain. 

La  Pauvreté  s’en  va  légère  ; 

Elle  vit  joyeuse ,  sans  arrogance , 

Et  pour  tout  viatique 
Elle  ne  veut  rien  porter. 

La  Pauvreté ,  qui  n’est  point  trompeuse , 
A  coutume  de  toujours  faire  le  bien  , 

Et  dans  le  ciel  elle  attend  le  moment 
De  redemander  son  avoir. 

Pauvreté  !  grande  monarchie , 

Tu  as  tout  le  inonde  sous  ton  autorité , 

Tu  as  la  haute  seigneurie 

Sur  toutes  les  choses  que  tu  as  méprisées. 

Pauvreté!  liant  savoir 
De  mépriser  les  richesses , 
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Autant  tu  abaisses  la  volonté, 

Autant  tu  t’élèves  dans  la  libellé. 

Au  vrai  pauvre  de  profession  , 

Le  grand  royaume  est  promis  ; 

C’est  la  parole  même  du  Christ  ! 

Qui  ne  peut  jamais  tromper. 

Pauvreté  !  haute  perfection  , 

D'autant  plus  croît  ta  raison  , 

Que  déjà  lu  as  en  possession 
Le  gage  de  la  vie  éternelle. 

Pauvreté  gracieuse  , 

Toujours  abondante  et  joyeuse, 

Qui  peut  dire  que  ce  soit  chose  indigne 
D’aimer  toujours  la  Pauvreté? 

Pauvreté  !  plus  celui  qui  t’aime 
Te  goiUe,  plus  il  te  désire  ; 

Car  tu  es  cette  fontaine 
Qui  ne  diminue  jamais. 

Pauvreté  !  tu  vas  criant, 

El  à  haute  voix  prêchant  : 

«  Mettez  de  côté  les  richesses , 

*  Que  nous  devons  abandonner. 

«  Méprisez  les  richesses , 

*  Elles  honneurs,  et  les  grandeurs. 

«  Oh  !  dites  :  Où  sont  les  richesses 

«  De  ceux  qui  sont  passés?  » 

Que  celui  qui  veut  la  Pauvreté 
Laisse  te  monde  et  scs  folies , 

Et  an  dedans  comme  au  dehors , 

Qu’il  se  méprise  lui-mèmc. 

La  Pauvreté  n’a  aucun  avoir; 

Elle  ne  possède  rien  ; 

Elle  sc  méprise  elle-même  ; 

Mais  elle  régnera  avec  le  Christ. 

O  pauvre  François  ! 

Patriarche  nouveau , 
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Tu  pur!  es  l’éleiulurü  nouveau 
Marqué  au  signe  de  la  noix  \ 


Jacopone  chanta  tutiles  tes  vertus  religieuses  dont  Fran¬ 
çois  avait  été  le  modèle.  Il  lut  aussi  le  chantre  vraiment  in¬ 
spiré  de  Marie,  reine  et  princesse  de  tontes  les  vertus  et  de 
l’Ordre  séraphique.  Il  a  composé  le  Stabat  mater.  Il  était 
bien  digne  de  comprendre  et  d'exprimer  la  plus  sainte  des 
douleurs.  Ami  et  contemporain  de  Dante,  il  eut  la  même  in¬ 
dépendance  de  caractère.  Tous  deux  ils  pleurèrent  sur  les 
malheurs  de  l’Italie  et  le  triste  état  de  l’Eglise  *.  L’admirable 
liberté  de  Jacopone  déplut  à  la  rudesse  de  Boni  fa  ce  VIII,  qui 
le  lit  mettre  en  prison.  Son  âme  ne  fut  point  captive;  il  con¬ 
tinua  à  donner  au  pape  de  sévères  leçons.  Il  se  félicitait  d'a¬ 
voir  gagné  en  coin*  de  Uome  un  si  bon  bénéfice 1 * * *  5.  Boni  face 
lui  demanda  un  jour-  :  Quand  veux-tu  donc  sortir  de  pri¬ 
son?  —  Quand  lu  y  entreras,  répondit  le  Franciscain.  En 
effet,  lorsque  le  pape  lut  pris  à  Agnuni,  Jacopone  s’évada  \ 
Il  mourut  saintement ,  après  avoir  reçu  les  derniers  secours 
de  la  religion  des  mains  du  bienheureux  Jean  d'Alvernia ,  et 
l’Eglise  a  permis  qu’il  soit  appelé  le  Bienheureux.  Ses  reli¬ 
ques  sont  vénérées  dans  l’église  des  Frères  Mineurs  de  San- 


Fortunato  à  Todi. 

Saint  François  eut  en  Espagne  un  fils  bien -aimé  qui 
chanta  les  gloires  de  son  père  :  Lope  de  Vega  était  du  Tiers- 
Ordre.  Après  une  vie  bien  troublée,  bien  calamiteuse,  il  se 
reposa  dans  l'humilité  et  la  prière.  C’est  assurément  une 
des  plus  curieuses  biographies  qu’on  puisse  étudier  que  celle 
de  ce  grand  poète  °.  Je  me  suis  plu  à  en  suivre  les  traces 


1  Vuir  I’AppksiuCB  ,  p.  xlrj,  où  nous  avons  publié  plusieurs  cbanls  tlu 
Jacopone, 

w  Lib.  Ill ,  canlic*  m  et  iv. 

1  Eu  curte  Roma  ho  guadagnato 

Cosl  buon  heneUcione. 

Lib*  I ,  ÉîaL  xvi  ei  wn, 

*  JHarlyralogium  r  ranciscanum  ,  p, 

5  Voir  pour  loua  les  détails  Les  recherches  de  Fauriêl  et  ïofii  Holland* 
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dans  celle  espèce  de  drame  en  cinq  actes,  la  Dorothée,  Ce 
sont  ses  mémoires,  ou  plutôt  ses  confessions;  le  poète  y  inet 
à  nu  les  égare  mens  de  son  cœur,  qu’il  devait  racheter  par 
l'expiation  du  repentir  et  du  génie.  Mais  c’est  surtout  dans 
ses  poésies  lyriques  qu’on  retrouve  la  physionomie  morale  de 
1  .ope  ;  c’est  là  qu’il  a  retracé  jour  par  jour  ses  pensées,  ses 
joies  et  ses  douleurs  ,  ses  souvenirs  et.  ses  espérances  ;  c’est 
comme  un  écho  fidèle  de  tous  les  événemens  de  sa  vie.  Dans 
une  àme  aussi  naturellement  poétique  que  celle  de  Lope, 
toutes  les  impressions  qui  l’agitaient  devaient  se  manifester 
subitement  et  comme  d’elles-mêmes  sous  la  forme  sensible 
d’un  hymne,  d’une  exclamation,  d’un  soupir,  d’une  prière. 

Sur  le  revers  septentrional  des  monts  Àsluriens  s’ouvre  la 
magnifique  vallée  de  Carriedo ,  arrosée  par  la  Pisuerga  et 
peuplée  de  quinze  villages,  au  nombre  desquels  est  celui  de 
la  Vega,  patrie  de  Lope;  le  fief  antique  de  ses  nobles  ancê¬ 
tres.  Là  il  passa  sou  enfance ,  la  se  développa  son  génie 
précoce.  Avant  de  savoir  écrire,  il  dictait  à  ses  camarades 
plus  âgés  des  vers ,  qu’il  compare  aux  piaulemens  des  petits 
oiseaux.  A  dix  ans,  il  commença  ses  études  universitaires  à 
Alcala  de  llenarès;  ii  ne  les  avait  pas  encore  terminées,  lors¬ 
qu’il  perdit  son  père  et  sa  mère.  Un  créancier  impitoyable 
ruina  ce  pauvre  orphelin.  Que  faire?  Tout  simplement  le 
tour  du  monde  avec  un  enfant  de  son  âge.  Mais  le  monde 
s’allongeait  démesurément  devant  eux  ;  ils  se  découragèrent 
à  Aslorga,  et  revinrent  à  Madrid.  I.ope  trouva,  pour  son 
malheur,  un  asile  chez  une  de  ses  parentes.  Sa  jeunesse  fut 
violemment  agitée  par  les  passions  et  assombrie  par  la  mi¬ 
sère.  Il  »e  mit  au  service  du  duc  d’Albe,  le  petit-fils  du 
fameux  gouverneur  des  Pays-Bas;  il  y  était  encore  en  1 384 , 
lorsqu’il  se  maria.  Veuf  après  peu  de  temps,  ses  goûts  reli¬ 
gieux  et  chevaleresques  l’engagèrent  dans  la  fameuse  Ar¬ 
mada.  Le  spectacle  des  préparatifs  de  l'expédition,  le 
mouvement  de  celte  flotte  de  sept  cent  trente  voiles,  les 
émotions  et  la  majestueuse  beauté  du  départ  firent  sur  l’âme 
poétique  de  Lope  une  vive  et  durable  impression;  et  pour 
que  lu  tristesse  de  son  fmte  lut  complète,  il  revint  à  Cadix 
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avec  les  débris  dû  la  Hotte  invincible.  Alors  il  mena  pendant 
quelque  temps  une  vie  errante  :  il  parcourut  les  differentes 
contrées  de  l’Espagne  pour  récolter  en  chemin  des  images, 
des  impressions,  des  tableaux.  Ce  temps  de  course  et  de  vie 
sauvage  lut  pour  son  génie  comme  une  époque  de  retraite, 
pendant  laquelle  il  se  prépara  à  h  mission  poétique  qu’il  de¬ 
vait  accomplir.  A  Madrid,  il  fut  obligé  de  recommencer  la 
vie  insipide  de  favori  et  de  secrétaire  de  grand  seigneur.  Ea 
noblesse  de  son  esprit  avait  en  horreur  ce  servage  intellec¬ 
tuel  :  aussi,  devenu  indépendant  par  le  travail,  il  ne  remit 
plus  jamais  le  pied  dans  le  palais  des  grands;  il  savait  trop 
combien  ils  méprisent  ce  qu'ils  appellent  le  reste  de  l’es¬ 
pèce  humaine.  «  Si  je  n’avais  été  bien  convaincu  ,  dit-il,  que 
les  personnages  des  tapisseries  qui  décorent  les  murailles  des 
palais  sont  complètement  privés  de  sentiment,  j'en  aurais  eu 
une  pitié  bien  sincère.  » 

C’est  vers  celte  époque  qu'il  épousa  Jttana,  sage  et  dis¬ 
crète  personne  qui  lui  promettait  un  tranquille  bonheur.  En 
effet,  comme  époux  et  comme  père,  il  lut  heureux.  Cette 
félicité  domestique  l’éleva ,  le  purifia,  le  ren  lit  plus  sérieux 
et  plus  grave;  et  en  1600  s’ouvre  sa  grande  renommée  dra¬ 
matique.  Mais  ce  bonheur  tenait  à  quatre  vies  fragiles  que  le 
moindre  choc  pouvait  briser. ...  La  mort  vint.  Son  fils  aîné , 
le  bien  aimé  San-Carlos,  mourut,  et  emporta  les  riches  es¬ 
pérances  que  l’imagination  du  poète  et  le  cœur  du  père 
avaient  conçues.  Doua  Juana  mourut.  . . .  Et  Lope,  accablé , 
reconnut  dans  son  malheur  le  châtiment  providentiel  de  scs 
désordres  passés.  Les  seniimens  religieux,  qui  n’avaient 
jamais  été  effacés  en  lui,  se  réveillèrent  tout-à-coup  dans  ce 
cœur  souffrant ,  et  tout  en  pleurant  comme  homme  le  mal¬ 
heur  qui  ïe  frappait,  il  bénit  comme  chrétien  la  main  sévè¬ 
rement  miséricordieuse  qui  châtie  ceux  qu’elle  veut  sain.  r. 
Eut-il  jamais  songé,  au  milieu  de  son  bonheur,  qu’il  avait  un 
passé  de  désordres  à  expier,  des  fautes  sans  nombre  et  mor¬ 
telles  pour  l'âme  à  racheter  par  la  pénitence?  Eope  fut  péni¬ 
tent;  pénitent,  il  fut  prèu  e  et  se  consacra  tout  entier  à  faire 
le  bien  ■  à  édifier  les  hommes. 
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Ce  changement  île  vie  se  refléta  dans  ses  œuvres,  et  on 
remarque  que  sa  passion  dramatique  devint  plus  vive  à  me¬ 
sure  que  son  cœur  se  purifiait  et  que  son  âme  s’élevait  dans 
les  mystérieuses  profondeurs  de  la  foi.  Il  vivait  calme  et  pai¬ 
sible  dans  sa  maison  de  Madrid ,  située  près  d’une  porte  de  la 
ville  et  entourée  d’un  petit  jardin,  où  il  y  avait  deux  arbres, 
un  peu  d’eau  dans  une  rigole,  et  huit  fleurs.  Ses  mœurs 
étaient  simples  et  ses  besoins  modestes;  ses  plus  grandes 
jouissances,  il  les  demandait  à  la  prière  et  à  la  nature,  à  une 
journée  de  campagne ,  à  l’eau  pure  de  la  source,  au  parfum 
d’une  fleur,  à  la  forme  d’un  nuage.  Il  aimait  les  arts,  les 
beaux  livres,  et  par-dessus  tout  les  prodigalités  de  la  bienfai¬ 
sance.  Chapelain  d'une  confrérie  qui  avait  pour  but  le  soula¬ 
gement  matériel  et  moral  des  pâtres  indigens,  on  vit  plus 
d’une  fois  l’illustre  poète  ensevelir  les  pauvres.  Il  remplissait 
tous  ses  devoirs  de  prêtre  avec  le  zèle  le  plus  scrupuleux  ; 
ceux  de  ses  amis  qui  assistaient  ordinairement  à  sa  messe 
racontent  avec  émotion  ses  élans,  ses  larmes,  sa  ferveur. 
Enrôlé  dans  la  victorieuse  milice  des  Pauvres  de  Jésus-Christ, 
il  porta  toujours  le  saint  habit  franciscain  et  la  corde  de  la 
pénitence.  Il  aima  saint  François  d’Assise  avec  transport  ;  il 
chanta  les  merveilles  de  sa  vie,  et  pour  cela ,  il  retrouva  dans 
son  Ame  toute  la  pureté  de  l’innocence,  et  son  mâle  génie, 
éprouvé  par  tant  de  tristesse,  eut  des  accens  d’une  ineffable 
douceur. 


AIT  SÉRAPHIQUE  PÈRE  SAINT  FRANÇOIS. 


Un  jeune  marchand  voulut  se  marier  en  son  pays;  on  lui  propose 
deux  belles  demoiselles. 

L'une  se  nomme  l'Humilité ,  l’autre  la  Pauvreté,  dames  que  Dieu 
a  tant  aimées,  qu’il  naquit  et  mourut  avec  elles. 

L'Humilité  lui  a  promis  le  siège  que  par  orgueil  Lu /.bel  a  perdu 
dans  le  ciel. 

L'autre  lui  promet  en  dot  la  vie  éternelle  ;  après  que  Dieu  s’est 
donné  lui-même,  peut-elle  offrir  un  plus  grand  trésor? 
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li  les  épouse  toutes  deux  ;  ronlremcUeuse  de  col  heureux  mariage 
est  la  Chasteté ,  à  laquelle  il  est  voué. 

C’est  le  Christ  qui  est  le  parrain;  pour  gage  de  la  dot,  il  donne 
à  François  ses  cinq  plaies  ;  c’est  tout  ce  qu’il  a  gagné  sur  la  terre. 

On  passe  le  contrat;  Dieu  lui-même  écrit  sur  les  pieds,  le  côte 
et  les  mains  du  marié  tout  ce  qu'il  aura  de  sa  fortune. 

Oh!  qu’il  est  riche  ce  jeune  marchand,  puisque  le  Christ  lui 
même  atteste  par  cinq  signatures  de  sang  qu’il  a  payé  sa  dette! 

A  la  noce ,  à  la  noce,  ô  belles  vertus  !  François  se  marie,  il  y  a 
de  grandes  fêtes  ! 


A  l’ heure  oit  l’Aube  pleure  sur  les  muguets  et  les  lis,  ou  elle 
écrit  en  lettres  de  diamant  sur  les  feuilles  de  l’hvacinthc  ; 

Dans  les  montagnes  que  l’Alvernia  couronne  d'ùpres  rochers,  for 
niant  pour  arriver  jusqu’au  ciel  des  obélisques  de  neige; 


Sur  les  rameaux  et  dans  leurs  nids  li  s  oiseaux  faisant  silence; 


et  les  fontaines  faisant  taire  leur  bruissement  sonore: 


François  brûlant  d’amour  pour  le  Christ,  demandait  au  Christ, 
comme  c’est  l'office  de  celui  qui  aime,  de  lui  donner  des  peines. 

Alors  rom ] tant  les  airs ,  un  séraphin  crucifié ,  percé  de  cinq  plaies 
et  voilé  de  six  ailes,  s’approcha  de  su  poitrine; 

François  quittant  le  sol,  tout  ravi  dans  une  divine  extase,  livre  ses 
cinq  sens  ;t  cinq  llèches  d’amour. 

Embrasé ,  dans  son  être  infini,  d’un  feu  ardent,  le  séraphin  se 
faisant  tout  entier  comme  un  sceau, 

Imprima  sur  celte  page  qu’il  voyait  si  pure  une  divine  estampe  ; 
il  imprima  sur  son  corps  le  Christ  mort,  et  dans  son  âme  le  Christ 
vivant. 

Telle  la  cire  obéissante  montre  à  son  maître  l’antique  écusson 
gravé  en  un  instant  sur  l'enveloppe  boitante 

’  L’on  se  servait  ait?  ituincinent  d'un  lit  pour  lier  les  lettres  :  le  sceau  èiai1 
appose  sur  ce  fil. 
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François  demeura  consacré  comme  ce  voile  divin  sur  lequel  le 
Chris'  imprima  son  sang  ;  mais  ici  il  a  imprimé  ses  douleurs  mêmes. 

Le  Christ  reçut  scs  plaies  de  la  inuin  de  l’homme  ;  par  une  faveur 
plus  grande,  comblé  de  plus  d'honneur  dans  son  martyre,  François 
a  reçu  les  siennes  de  Dieu  lui-même. 

O  sublime  Séraphin  !  ô  François,  vous  êtes  glorifié  avant  de  mou¬ 
rir,  car  le  Christ  ne  reçut  la  plaie  du  côté  qu’après  sa  mort. 

Et  s’il  montra,  vivant,  mutes  ses  blessures,  ce  ne  fut  que  lors¬ 
que  glorieux  cl  triomphant  de  la  mort ,  il  revint  avec  les  dépouilles 
du  limbe. 


Vous  ôtes  monté  par  l'humilité  sur  le  tronc  que  Lucifer  perdit 
par  orgueil  dans  le  ciel  ;  ainsi  vous  êtes  la  lumière  du  ciel  empyréc. 


Vous-même,  vous  vous  êtes  fait  petit;  mais  Dieu  vous  a  rendu  si 
grand ,  que  le  sol  Coulé  par  vos  pieds  Croit  se  sentir  foulé  par  le 
Christ  lui-même. 

Dieu  s’ajustant  avec  vous,  comme  autrefois  Élic  avec  l’enfant 
mort ,  a  ressuscité  l’humilité  que  vos  fils  professent. 

Quels  exemples  qu’un  Bonaventure,  un  Antoine,  un  Bernardin, 
un  Diego ,  un  Julien  ,  et  tant  de  pontifes  et  d'archevêques! 

Votre  Ordre  est  un  ciel  dont  vous  avez  été  le  soleil;  et  vous 
voulez  que  ce  soleil  ail  une  lumineuse  compagne,  Claire,  plus  claire 
encore  que  son  nom. 

Des  martyrs  sans  nombre  sont  scs  étoiles  innombrables. 

Comme  les  plaies,  il  semble  que  vous  ayez  partage  l’empire  ;  et 
c'est  pourquoi  tant  de  rois  ont  mis  votre  bure,  comme  un  vêtement 
plus  précieux,  par-dessus  leurs  riches  brocarts. 

Votre  cordon ,  ô  François  !  est  l’échelle  de  Jacob;  scs  nœuds 
sont  des  degrés  par  lesquels  nous  avons  vu  monter  jusqu'au  ciel 
empyréc , 

Non  les  géans,  mais  les  humbles;  car  le  divin  bras  élève  les 
cœurs  abaissés  ,  et  humilie  les  poitrines  superbes. 
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Lorsque  le  grand  précurseur,  vêlu  île  peaux  t  uiles ,  les  cheveux 
en  désordre  et  hérissés  ,  parut  sur  les  bords  tlu  Jourdain  sacré,  on 
lui  demanda  s’il  était  le  Christ  promis. 


(.oui me  lui,  ù  François,  vous  êtes  ceint  d'une  peau  sauvage,  mais 
vous  êtes  blessé  aux  mains,  au  côté  et  aux  pieds;  vous  êtes  trans¬ 
formé  dans  le  Christ  par  l’amour,  vous  êtes  semblable  au  Christ  par 


votre  corps  et  par  votre  sang. 

De  <|uel  nom  ,  en  vous  voyant,  Israël  vous  aurait-il  nommé7 Et 
vous,  pour  ne  point  démentir  votre  humilité,  quelle  réponse  lut 
auriez -vous  faite  ? 

Qui  peut  douter  que  François  n’eut  répondu  :  h  Je  ne  suis  point 
le  Christ,  mais  il  s’est  imprimé  en  moi ,  et  ce  n’est  plus  moi  qui  vis, 
mais  c'est  le  Christ  qui  vit  en  moi  !  » 


Ce  chérubin  aussi  beau  que  le  cèdre  et  le  palmier,  qu’il  tombe! 
Qu’il  tombe  celui  dont  la  naissance  se  confondit  avec  celle  de  l'Au¬ 
rore,  celui  qui  eut  de  l’audace  là  où  tout  pouvoir  s’abaisse  et  s’a¬ 
néantit. 

Qu’il  tombe  ,  perdant  la  victoire  et  la  palme  !  qu’il  soit  renversé 
du  mont  sublime  où  il  portait  lémognage,  et  qu’à  cette  même  place 
l’humilité  vous  élève,  humble  François,  en  corps  ci  en  âme. 

Lorsqu’au  divin  séraphin  crucifié  vous  renvoyez  les  rayons  dont  il 
vous  perce,  vous  êtes  un  clair  miroir  dans  lequel  il  se  contemple  : 

Il  trouve  en  vous  son  image  ;  il  voit  un  nouveau  séraphin  s’élevant 
pour  remplacer  celui  qui  est  tombé.  Si  vousn'éliez  qu'un  ange ,  il  ne 
s’étonnerait  point  ;  mais  il  considère  vos  plaies ,  et  il  s’émerveille  1  ! 

François  était  devenu  le  séraphique  inspirateur  de  la  poésie 
de  Lope,  il  était  son  seul  amour...  J’oubliais  sa  fille  Marcelta, 
enfant  de  génie,  auquel  le  poète  dédiait  ses  chefs-d’œuvre, 
que  Cuühcm  de  Castro  prenait  pour  l'ange  tutélaire  de  son 
premier  volume,  que  le  père  aimait  avec  une  tendresse  in- 


*  Voir  l<:  leilo  dans  IMppenehce  ,  f.  Un 
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exprimable,  que  fi'  prêtre  franciscain  vénérait  comme  une 
sainte.  A  quinze  ans ,  cette  fleur  alla  s’épanouir  dans  les  soli¬ 
tudes  du  Carmel. 

Ainsi  l'art  et  la  poésie  rayonnent  autour  du  tombeau  de 
saint  François  d’Àssise  ;  et  lorsque  le  pieux  pèlerin  arrivant 
de  Pérouse  s’arrête  sur  le  pont  de  San-Vittorino ,  saisi  d'ad¬ 
miration  à  la  vue  du  colossal  édifice,  de  l’imposant  ensemble 
du  Sagro-Convento,  tous  les  souvenirs  du  moyen  âge,  de 
Fart,  de  la  poésie,  de  l’histoire  surgissent  dans  son  âme;  il 
monte  la  Colline  du  Paradis ,  il  entre  dans  l’église  inférieure, 
après  avoir  traversé  les  immenses  galeries  gothiques  :  le  fré¬ 
missement  de  l’esprit  est  inexprimable.  Ce  iieu  est  véritable¬ 
ment  la  porte  du  ciel;  il  s’en  exhale  un  parfum  de  Christia¬ 
nisme,  une  odeur  de  pénitence  et  de  componction,  qui  vous 
saisit,  vous  pénètre,  vous  imprègne  en  quelque  sorte.  Les 
murs  racontent  les  magnifiques  histoires  de  Jésus-Christ  et 
de  son  serviteur  François.  Les  rayons  du  soleil  n’y  descen¬ 
dent  qu’à  travers  l'auréole  des  vitraux  aux  mille  couleurs. 
La  voix  puissante  de  l’orgue,  qui  tantôt  mugit,  tantôt  sou¬ 
pire  et  prie  dans  une  religieuse  extase,  vous  ébranle  jusqu’au 
fond  de  l  ame.  Du  sanctuaire  retentissent ,  en  l'honneur  de 
François ,  les  chants  liturgiques  dans  les  graves  modulations 
grégoriennes;  vous  êtes  sous  un  charme  divin.  Si  les  beautés 
de  ces  chants  sont  généralement  ignorées  ou  méconnues,  si 
des  hommes  heureusement  doués  y  demeurent  insensibles, 
c’est  qu'il  ne  suffit  pas  pour  les  comprendre  d’une  organisa- 
lion  musicale  et  d’un  goût  exercé;  il  est  encore  une  autre 
condition —  il  faut  retrouver  au  fond  de  son  âme  au  moins 
quelques  vestiges  de  la  loi  chrétienne.  Ici  l’harmonie  vient 
du  dedans;  car  le  rhythme  y  est  si  vague,  si  indistinct,  s» 
confus,  qu’il  disparait  presque  entièrement  à  l’oreille.  C’est 
pour  celte  raison  que  ces  mélodies  prédisposent  si  puissam¬ 
ment  à  la  méditation  et  à  la  prière.  Presque  toutes  écrites 
dans  une  tonalité  indécise  et  flottante,  elles  n’apportent  à 
lame  que  de  plaintives  et  douloureuses  inflexions;  ajoutées 
les  unes  aux  autres  dans  une  succession  capricieuse,  comme 
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des  soupirs,  des  sanglots,  des  élans  de  cœur,  c'est  quelque 
chose  d’intérieur,  qui  n’a  pas  de  formes  ni  de  contours,  qui 
traverse  les  organes,  pour  ainsi  dire,  sans  les  toucher,  et 
dégage  lame  de  tout  lien.  Alors,  oublieuse  des  temps  et 
des  lieux,  elle  se  plonge  dans  des  contemplations  infinies. 
C’est  quelque  chose  de  fluide,  d’élhéré,  de  vaporeux,  de 
transparent ,  comme  la  fumée  de  l’encensoir  que  le  lévite 
balance  devant  l’Hostie  qui  a  sauvé  le  monde.  La  voix  de 
l’homme  ne  s’élève  plus  seule  et  timide  ;  ma  prière  ne  se 
perdra  pas  dans  l espace  immense  qui  sépare  le  ciel  de  la 
terre  :  escortée  de  toute  la  communion  des  saints  ,  elle  péné¬ 
trera  les  cieux  pour  se  consommer  dans  ITnité  de  la  prière 
divine  du  Sauveur. 

Au  fond  de  la  chapelle  du  Crucifix  deux  portes  s’ouvrent 
dans  un  double  cloître  gothique  ;  e’esl  le  cimetière,  le 
Campo-Santo  de  la  basilique  franciscaine.  C’est  là  où  I  on 
retrouve  le  respect  et  l'antique  affection  pour  les  morts  :  des 
mains  fraternelles  y  roulent  le  linceul;  la  tombe  a  sa  place 
dans  la  demeure ,  au  sein  des  habitudes  de  la  vie.  C’est  un 
avertissement  continuel.  Les  vivans  viennent  prier  et  pleurer 
dans  les  galeries  de  ce  cloître,  dont  les  nombreuses  inscrip¬ 
tions  î-onl  comme  un  écho  de  l’autre  monde;  ils  saluent  les 
morts  comme  un  salue  les  vivans.  La  règle  protège  le  sou¬ 
venir  du  mort  et  perpétue  l’hommage  qu’on  lui  doit.  Le  nom 
inscrit  sur  la  dalle  est  religieusement  répété  dans  le  Mémento 
de  la  messe.  C’est  là  où  l  oti  comprend  l’égalité  de  la  tombe , 
elle  est  solennelle,  complète....  Qui  oserait,  après  cela, 
aspirer  à  la  vanité  du  tombeau? 

Les  quatre  cloîtres  sont  grandioses  et  d’un  aspect  impo¬ 
sant.  La  partie  occidentale  du  couvent  plonge  dans  un  rapide 
et  abrupt  précipice,  au  fond  duquel  roule  un  torrent.  Les  i e- 
ligieux  oui  ménagé  sur  toute  la  pente  de  la  colline  de  déli¬ 
cieuses  promenades  dans  un  taillis.  Mais  ce  qu’il  y  a  d'incom¬ 
parable,  c’est  la  galerie  gothique  du  midi.  De  là  ou  voit 
toute  la  vallée  de  lOmbrie ,  avec  I  horizon  bleu  des  hautes 
montagnes  de  l’Apennin.  La  plaine  est  admirablement  cul¬ 
tivée;  elle  apparaît  comme  un  jardin  séparé  du  monde,  et 
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préparé  pour  le  bonheur  île  ceux  qui  l'habitent.  Eu  vigne  est 
suspendue  en  guirlandes  au  tronc  des  ormeaux*  Le  paie  oli¬ 
vier  adoucit  partout  les  teintes;  son  feuillage  léger  donne  a 
la  campagne  quelque  chose  de  transparent ,  d’aérien.  Autour 
des  habitations  champêtres,  des  bouquets  de  peupliers  et  de 
cyprès.  L’eau  des  petites  rivières  qui  tombent  des  montagnes 
coule  rapide  dans  son  lit.  Sur  la  même  ligne  qu’ Assise  s'élè¬ 
vent  en  amphithéâtre  les  villes  pittoresques  de  Spello  et  de 
Trévî;  çà  et  là,  dans  les  renfoncemens  de  la  montagne, 
d’antiques  châteaux  ruinés.  Au  milieu  de  la  plaine,  sur  un 
mamelon  isolé,  Monte-Falco  dessine  scs  tours  sur  l’azur  du 
cüel  ;  au  fond,  Spolète  et  sa  forteresse;  Pérouse,  à  l’extré¬ 
mité  opposée,. ..  L’aspect  général  est  si  singulièrement  pit¬ 
toresque  qu'il  ne  peut  être  comparé  qu’au  paysage  idéal  des 
vieux  tableaux  catholiques. 

La  physionomie  de  la  ville  d’ Assise  est  toute  religieuse  :  à 
chaque  pas  vous  trouvez  un  sanctuaire.  C’est  l'église  de 
Sainte-Claire;  c’est  l’église  de  la  Minerve;  c’est  la  cathédrale 
de  San-Rufmo ,  avec  sa  grande  tour  et  son  curieux  portail; 
c’est  l'église  Neuve,  bâtie  sur  remplacement  delà  maison 
paternelle  de  saint  François.  À  l'extrémité  orientale,  près 
des  vieilles  murailles  flanquées  de  tours  crénelées,  c’est 
l’humble  couvent  des  Capucins.  Les  rues  sont  silencieuses, 
et  bordées  de  maisons  des  quatorzième  et  quinzième  siècles, 
peintes  à  l'extérieur.  H  y  a  des  morceaux  d'architecture 
d’une  grande  beauté;  les  Madones  surtout  sont  remarqua¬ 
bles.  C’est  une  perpétuelle  prédication,  un  sujet  d’étude  très 
curieux.  Et  le  grand  débris  féodal  de  la  citadelle....  O  vieille 
cité  d’Assise!  très  douce,  très  calme,  le  voyageur  racontera 
de  vous  des  choses  glorieuses  ! 


«  O  bienheureux  François  d’Assise!  que  ceux  qui  sortent 
d'Egypte  vous  suivent  donc  avec  assurance;  iis  diviseront 
les  eaux  de  la  mer  Rouge  avec  le  bâton  de  la  croix  de  Jésus- 
Christ,  ils  traverseront  les  déserts,  et  après  avoir  passé  le 
fleuve  du  Jourdain  par  la  mort ,  la  merveilleuse  puissance  de 
la  croix  les  fera  entrer  dans  ta  terre  de  promission ,  dans  la 
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terre  des  vivans,  uù  nous  inlroduise  le  véritable  conducteur 
du  peuple  de  Dieu,  Jésus-Christ  crucifié  ,  notre  Sauveur,  par 
les  mérites  de  son  serviteur  François,  à  la  louange  et  à  la 
gloire  d'un  seul  Dieu  eu  trois  personnes,  qui  vit  et  règne 
dans  tous  les  siècles  des  siècles  \  i  Amen. 

S.  Bpnavcntura  ,  cap,  mi. 
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